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MÉMOIRES 

PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS 

A L’ACADÉMIE 

DES 

INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


ÉTUDES 

SUR 


LES  FOIRES  DE  CHAMPAGNE, 

SUR  LA  NATURE, 

L’ÉTENDUE  ET  LES  RÈGLES  DU  COMMERCE  QUI  S’Y  FAISAIT 

AUX  Xir,  XIIP  ET  XIV^  SIÈCLES, 

PAR  M.  FÉLIX  BOURQUELOT, 

PROFESSBOR  ADJOINT  À L’ÉCOLE  DBS  CHARTES,  MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE. 


AVANT-PROPOS. 

Le  système  économique  usité  au  moyen  âge,  l’état  et  les  progrès  de 
l’industrie  et  des  relations  commerciales  à la  même  époque  sont  cer- 
tainement un  des  sujets  les  plus  intéressants  dont  l’érudition  ait  à 
s’occuper.  Cette  matière  soulève  une  multitude  de  questions,  pour  la 
solution  desquelles  des  recherches  spéciales  et  de  sérieux  travaux 
sont  nécessaires.  Les  anciens  chroniqueurs  n’ont  fait  que  l’eRleurer. 

Sav.  étrang.  t.  V,  i”  partie,  a®  série.  i 
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Ils  inscrivent  avec  plus  ou  moins  de  complaisance  les  faits  qui  se  rap- 
portent à l’histoire  de  la  religion  et  de  ses  ministres,  les  actions  des 
rois  et  des  grands  seigneurs,  les  guerres,  les  révolutions  populaires; 
mais  ils  mentionnent  à peine  les  sources  de  la  fortune  publique, 
le  mouvement  industriel  et  commercial,  les  procédés  employés  par 
les  auteurs  de  tant  de  beaux  ouvrages  que  nous  admirons,  l’origine 
et  le  développement  des  associations  d’ouvriers  et  des  institutions  de 
commerce.  C’est  dans  les  ordonnances  des  rois,  dans  les  règlements 
des  corporations,  dans  les  comptes,  et  particulièrement  dans  les 
comptes  municipaux,  dans  les  chartes  et  les  contrats,  qu’il  faut  aller 
chercher  les  éléments  d’une  bonne  histoire  de  notre  industrie  et  de 
notre  commerce  h 

Les  travaux  modernes  entrepris  à ce  point  de  vue  sont  moins  nom- 
breux et  pour  la  plupart  moins  complets  que  le  progrès  des  connais- 
sances historiques  en  général  ne  saurait  le  faire  supposer.  On  a beau- 
coup étudié  les  anciennes  monnaies,  mais  bien  plus  sous  le  rapport 
de  leurs  types  que  sous  celui  de  leurs  valeurs  relatives.  En  écrivant 
sur  les  corporations  industrielles,  on  s’est  plus  attaché  à faire  con- 
naître les  institutions  politiques  qu’elles  représentaient,  que  les 
moyens  de  fabrication,  la  nature  des  objets  fabriqués,  les  règles  du 
trafic  et  les  relations  qu’il  faisait  naître.  Il  reste  encore  beaucoup  à 
apprendre  quant  aux  phases  par  lesquelles  a passé  le  développement 
du  crédit,  aux  débouchés  que  trouvait  le  négoce  et  aux  entraves  qui 
le  gênaient,  à l’influence  exercée  par  l’industrie  et  le  commerce  sur 
le  bien-être  des  populations  et  sur  la  civilisation,  aux  origines  des 
institutions  commerciales  les  plus  importantes.  M.  Beugnot,  en  i 84d, 
dans  ses  Notes  sur  les  Olim  du  parlement  de  Paris,  exprimait  le  re- 
gret qu’une  étude  de  ces  questions  intéressantes  n’eût  point  encore 
été  faite  et  l’appelait  de  tous  ses  vœux. 

En  donnant  des  notions  sur  les  réunions  commerciales  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  actives  qui  se  soient  produites  au  centre  de 

‘ 11  existe  aussi  quelques  traités,  parmi  data  diversarum  artium  du  moine  Tliéo- 
lesquels  on  ne  peut  pas  oublier  la  Scfie-  phile. 
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îa  France  durant  le  moyen  âge,  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie, 
j’ai  pensé  que  mon  travail  aurait  une  application  plus  étendue  et  plus 
générale  que  son  titre  ne  semblait  l’annoncer,  et  qu’il  pourrait  con- 
tribuer à la  solution  des  grandes  questions  en  litige.  L’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  en  accordant  une  distinction  des  plus 
honorables  à cet  Essai,  que  j’avais  présenté  au  Concours  des  antiquités 
nationales,  a voulu  sans  doute  marquer  l’intérêt  qu’elle  prenait  au 
sujet  de  mes  études  et  récompenser  les  efforts,  sinon  le  succès,  du 
lauréat.  Avant  de  mettre  mon  ouvrage  sous  les  yeux  du  public,  je 
me  suis  attaché  à le  compléter  par  de  nouvelles  recherches,  à l’amé- 
liorer par  une  révision  attentive,  et  à justifier  de  mon  mieux  le  suf- 
frage de  l’Académie. 

Il  me  reste  à acquitter  une  dette  de  reconnaissance. 

Parmi  les  faits  que  j’ai  relatés,  parmi  les  documents  dont  je  me 
suis  servi,  beaucoup  m’ont  été  indiqués  par  des  personnes  amies, 
dont  l’érudition  désintéressée  est  venue  en  aide  à mon  insuffisance. 
Que  de  choses  j’aurais  ignorées,  que  de  points  j’aurais  négligés,  que 
d’erreurs  j’aurais  laissé  échapper,  sans  les  communications.obligeantes 
et  les  excellents  conseils  de  MM.  L.  Delisle,  Boutaric,  Lud.  Lalanne, 
d’Arbois  de  Jubainville,  Max.  Michelin,  Huillard-Bréholles,  E.  Le- 
fèvre, A.  de  Barthélemy,  Meyer,  etc.!  Je  les  prie,  aussi  bien  que  ceux 
dont  les  services  auraient  échappé  à mon  souvenir,  de  recevoir  mes 
vifs  et  sincères  remercîments. 

A un  autre  point  de  vue,  je  dois  beaucoup  à un  homme  illustre, 
que  la  mort  a ravi  trop  tôt  à la  science  et  à ceux  qui  ont  eu  l’avan- 
tage de  le  connaître,  M.  Augustin  Thierry.  Si  j’ai  acquis  quelque 
expérience  dans  la  manière  de  traiter  un  sujet  historique,  c’est  en 
travaillant  avec  l’auteur  de  VHistoire  du  tiers  état,  en  m’inspirant  de 
ses  idées,  en  suivant  ses  exemples  et  ses  conseils.  Je  me  plais  à faire 
hommage  de  cet  Essai  à sa  mémoire  chère  et  respectée. 
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I. 

DES  FOIRES  EN  GENERAL. 

Comment  se  forment  et  ce  que  sont  les  foires  à l’origine  des  sociétés.  — Foires  des 
Grecs  et  des  Romains.  — Foires  de  la  Gaule.  — État  du  commerce  en  Gaule  après 
l’établissement  des  Barbares.  — Création  de  la  foire  de  Saint-Denis.  — Les  fêles  du 
christianisme  sont  l’occasion  de  la  plupart  des  foires.  — Noms  donnés  aux  foires.  — 
A qui  appartient  le  droit  d’instituer  des  foires.  — Formalités  qui  accompagnent  les 
concessions  de  ce  genre.  — Foires  inféodées.  — Avantages  que  les  foires  offraient 
au  public,  et  qui  assurèrent  une  grande  vogue  à ces  institutions.  — Spectacles  et  jeux 
qu’elles  faisaient  naître.  — Protection  et  privilèges  accordés  par  les  seigneurs  aux 
commerçants  qui  fréquentaient  les  foires.  — Interdiction  des  foires  aux  clercs.  — 
Ordre  suivi  dans  la  tenue  des  foires.  — Obligation  d’assister  aux  foires  imposée  aux 
marchands  en  différents  lieux.  — Police  des  foires;  sécurité  assurée  aux  marchands. 
— Administration  spéciale  établie  pour  certaines  foires.  — Développement  et  déca- 
dence des  foires.  — Etat  et  législation  des  foires  depuis  la  révolution  de  1789. 

Du  moment  où  dans  un  pays  on  constate  l’existence  du 
commerce,  on  doit  presque  nécessairement  y reconnaître  celle 
des  foires.  Un  navire,  une  caravane,  venus  de  pays  lointains, 
arrivent  au  milieu  de  populations  encore  à l’état  d’enfance; 
le  bruit  s’en  répand  dans  le  pays,  la  foule  accourt,  chacun  se 
dispute  les  denrées  que  les  voyageurs  ont  apportées,  et  qu’ils 
consentent  à échanger,  soit  contre  des  produits  locaux,  soit 
contre  de  la  monnaie.  Peut-être  le  navire  ou  la  caravane  re- 
viendront-ils à des  époques  fixes;  on  attend  leur  retour,  on 
compte  sur  les  provisions  qu’ils  doivent  fournir.  C’est  un  mar- 
ché, c’est  une  foire,  à l’état  élémentaire  sans  doute,  mais  c’est 
bien  un  marché  ou  une  foire.  Des  circonstances  de  ce  genre 
se  sont  présentées  chez  les  peuples  de  l’antiquité;  elles  ont  lieu 
encore  aujourd’hui  dans  les  pays  que  la  civilisation  n’a  point 
éclairés.  Certaines  hordes  sauvages  se  donnent  rendez-vous  aux 
Irontières  à des  époques  convenues,  et,  à la  faveur  d’une  paix 
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nécessitée  par  des  besoins  mutuels,  elles  font  l’échange,  sur 
un  terrain  neutre,  des  fruits  de  leur  sol  ou  de  leur  travail. 

A un  degré  de  civilisation  plus  avancé,  les  foires  deviennent 
des  réunions  de  gens  qui  se  rencontrent  volontairement  dans 
des  lieux  fixes,  à des  intervalles  périodiques  ou  non,  pour  vendre 
et  pour  acheter.  Les  besoins  des  individus  et  des  masses  leur 
donnent  naissance  et  déterminent  le  temps  et  la  place  où  elles 
doivent  se  tenir.  Dans  le  principe,  il  n’y  a guère  d’intermé- 
diaires entre  le  producteur  et  le  consommateur.  Le  produc- 
teur, cultivateur  ou  fabricant,  se  fait  marchand  en  venant  aux 
foires,  mais  avec  l’avantage  de  ne  quitter  que  momentané- 
ment son  atelier  ou  sa  boutique.  Puis  le  personnel  s’accroît; 
les  marchands  proprement  dits  et  les  marchands  ambulants 
paraissent.  Les  marchandises,  instruments  de  travail,  matières 
premières,  objets  de  nécessité  naturels  ou  fabriqués,  objets 
de  luxe  ou  d’agrément,  s’échangent  entre  elles  ou  contre  l’ar- 
gent qui  en  représente  la  valeur ^ A côté  des  producteurs, 
des  marchands  et  des  consommateurs,  se  présentent  les  gens 
qui  viennent  entretenir  des  relations  utiles  à leurs  intérêts, 
les  oisifs,  attirés  parla  curiosité,  cherchant  les  distractions  et 
les  divertissements  que  les  grandes  réunions  amènent  à leur 
suite. 

Les  foires  sont  le  signe  certain  du  commerce,  mais  elles 
n’indiquent  pas  nécessairement  un  commerce  développé  et 
prospère.  On  peut  même  dire  quelles  ne  doivent  guère  être 
florissantes  cjue  dans  un  État  où  les  communications  sont  di(- 

* Savary, dans  son  Dictionnaire  universel  aux  ménages  de  la  campagne,  etc.  2°  des 
du  commerce f donne  deux  acceplions  spé-  lieux  où,  à certains  jours  et  pour  un  cer- 

ciales  du  moi  foire:  1®  pour  désigner  des  tain  temps,  on  a permission  de  vendre 

étalages  de  menues  merceries  et  bimbelo-  d’une  seule  sorte  de  marchandises, 
leries,  de  pain  d’épice,  d’outils  propres 
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ficiles,  où  les  transactions  sont  gênées  et  chargées  de  droits  h 
Les  privilèges  dont  elles  sont  l’objet,  et  qui  les  placent  dans 
une  situation  exceptionnelle,  témoignent  à eux  seuls  des  en- 
traves dont  souffre  le  commerce  en  général;  il  est  certain,  en 
outre,  que  plus  les  moyens  de  communication  sont  restreints, 
plus  on  doit  éprouver  le  besoin  de  se  réunir  sur  un  point  dé- 
terminé, pour  diminuer  la  nécessité  et  les  frais  de  déplace- 
ments renouvelés,  et  pour  transformer,  en  quelque  sorte, 
beaucoujD  de  petites  affaires  en  une  seule  et  même  opération 
Aussi,  chez  les  peuples  modernes,  à mesure  que  les  relations 
sont  devenues  plus  faciles,  l’importance  des  foires  s’est  nota- 
blement affaiblie. 

11  y avait  chez  les  Grecs  des  foires  sous  le  nom  de  Panégy- 
ris  [UoLvvyvpis  — ^ôiv  et  dyopà).  Hérodote  dit  quelles  se  te- 
naient à Athènes  tous  les  cinq  ans^.  Les  Piomains  paraissent 
en  avoir  emprunté  l’institution  aux  Grecs  Les  fêtes  appelées 
Maironalia,  où  les  esclaves  jouissaient  d’une  entière  liberté, 
étaient  des  espèces  de  foires.  Nous  pouvons  inférer  d’un 
passage  de  Varron  qu’il  y avait  à Rome  une  foire  annuelle 
pour  les  jambons,  les  flicbes  de  lard  et  les  saucissons  des 
Gaules  ^.  Plusieurs  lois  du  Digeste  et  du  Code  de  Justinien 


^ Voy.  l’Encyclopédie  de  Diderot,  au 
mol  Foires. 

^ Leber,  Notice  sur  Vindastrie  et  le  com- 
merce des  Gaules  J t.  XVI  de  sa  Collection 
de  dissertations,  p.  i4. 

^ Hérodote,  Hist.  1.  VI,  c.  iii.  — Cicé- 
ron dit  [.Epist.  ad  Atlic.  1.  1,  ep.  i4)  : 
« Erat  in  eo  ipso  loco  (circo  Flaminio) 
tt  illo  die  nundinarum  Jl'xvijyvpis.  » 

* Je  renvoie,  pour  toute  celte  matière, 
au  Traité  De  nundinis  Romanis,  d’Erycius 
Putcanus  (Louvain,  1 64b  , in-i 2 ) , et  au 
De  nundinis  et  mercalibus  mantissa,  qui 


a été  imprimée  à la  suite  de  cet  écrit. 
Dans  l’ouvrage  d’Henri  Dupuy,  les  Nun- 
dinæ  des  Ilomains  sont  particulièrement 
considérées  et  étudiées  à raison  de  leur 
place  dans  le  calendrier.  Cependant  on  y 
trouve  réunis  la  plupart  des  témoignages 
qui  concernent  les  foires  romaines;  je  me 
bornerai  à citer  les  textes  les  plus  impor- 
tants. 

® « Quotannis  e Gallia  apportanlur  Ro- 
n mam  pernæ,  romaninæ  et  laniaeæ  et 
«pelasiones.  » [De  re  rusticu,  1.  II,  c.  iv.) 
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ont  pour  objet  la  définition  et  la  réglementation  des  Nundinœ  ^ 
Ce  mot  Nundinœ  s’appliquait  particulièrement,  à Rome,  à des 
fêtes  ou  marchés  qui  se  tenaient  tous  les  neuf  jours,  et  pen- 
dant lesquels  les  habitants  de  la  campagne  venaient  dans  la 
capitale  faire  leurs  alfaires,  échanger  ou  vendre  leurs  denrées, 
connaître  les  lois  nouvelles,  elc.^  Les  écrivains  de  l’antiquité 
attribuent  l’origine  des  Nundinœ,  soit  à Romulus,  soit  à Servius 
Tullius^,  et  ils  s’accordent  à reconnaître  l’étymologie  de  leur 
nom  dans  les  novem  dies  interposés  entre  chaque  marché^.  Le 
temps  où  elles  avaient  lieu  occupait  une  place  importante  dans 
le  calendrier  et  dans  la  vie  des  Romains.  On  se  lavait,  ces  jours- 
là,  non-seulement  les  bras  et  les  jambes,  mais  le  corps  tout 
entier^;  on  se  faisait  couper,  sans  dire  mot,  l’ongle  du  doigt 
indicateur®;  la  ville  était  visitée  avec  soin^.  Tenait-on  les  co- 
mices pendant  les  Nundinœ?  Denys  d’Halicarnasse^  et  Colu- 
melle^  l’affirment;  Pline  le  Naturaliste^®  et  Macrobe^^  se  pro- 
noncent au  contraire  pour  la  négative.  Certains  grands  mar- 
chés, libres  et  exempts  de  droits,  qui  se  tenaient  dans  les 
villes  importantes  de  l’Italie,  recevaient  également  la  déno- 
mination de  Nundinœ  Les  riches  particuliers  établirent  des 


* DIgest.  lib.  L,  titre  xi , De  Nandinis, 
1.  I.  — Cod.  I.  IV,  tit.  LX,  De  Nundinis  et 
mercalorihus.  — Voy,  aussi  Digest.  L XLV, 
t.  I,  De  verhomm  ohligationibus , 1.  i38,  etc. 

^ « Homanos  instituisse  ut...  nistici  ad 
omercatiim  litesque  accipiendas  Romam 
«venirent,  et  ut  scita  atque  consulta  fre- 
«quentiore  populo  referrentur.  » (Macrob. 
Saturn.  1. 1,  c.  xvi.)  — Voy.Pomp.  Festus, 
aux  mots  Nundinœ  et  Feriœ , Columelie, 
Denys  d’Halicarnasse , etc. 

^ Macrob.  Saturn.  1.  I,  c.  xiii  et  xvi. 

* Denys  d’Halic.  Antig.  rom.  1.  II  et  VII. 
— Columelie,  De  ugriciill.  1.  I,  præf.  — 


Varron,  De  re  rustica,  i proœm.  — Plu- 
tarque, in  Coriolano,  etc. 

® Sénèque,  Ep.  86. 

« Pline,  Hist.  nat.  1.  XXVIII,  c.  v. 

’ Id.  1.  XVIII,  c.  III. 

® Denys  dTlalicarnasse , 1.  VII,  c.  LViii. 

® De  agricull.  1.  I,  præf. 

Hist.  nat.  1.  XVIII,  c.  iii. 

Saturn.  1.  I,  c.  xvi. 

« Capuam,  nundinas  riislicorum,  bor- 
« reum  Campani  agri  esse  voluerunl.  » (Ci- 
céron , De  lege  agr.  33.)  — «Commerciis 
«Carras  oppidum  aperuere,  quod  est  illis 
« nundinium,  » ( Plin.  Hist.  nat.  1.  XII  ,c.xl.) 
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foires  dans  leurs  domaines,  avec  la  permission  du  sénat il 
appartenait  aussi  aux  consuls  d’autoriser  la  tenue  des  Niin- 
dinœy  et  Claude,  au  commencement  de  son  règne,  demanda 
à ces  magistrats  une  autorisation  spéciale  pour  des  foires  à 
créer  dans  ses  possessions  privées^;  plus  tard,  comme  on  le 
voit  par  des  lois  du  Digeste  et  du  Code,  les  empereurs  se  ré- 
servèrent le  droit  d’instituer  des  foires^.  On  possède  des  ins- 
criptions antiques  où  le  dieu  Mercure  figure  comme  protec- 
teur des  foires  : Mercurio  Nundinatori  et  il  y a lieu  de  croire 
que  Rosmerta,  dont  le  nom  est  associé  à celui  de  Mercure  dans 
plusieurs  inscriptions  de  la  Gaule-Belgique^,  est  la  Nundinatrix 
des  Gaulois.  Enfin,  dans  l’antiquité,  les  fora,  les  conciliabiila 
étaient  de  petites  villes  ou  de  grands  bourgs  où  se  tenaient  des 
foires  et  où  se  rendait  la  justice  Le  nom  de  Forum,  dans  ce 


^ « Vir  prælorius  Soîers  a senalu  peliit 

V ut  sibi  insliluere  in  agris  suis  nundinas 
« permiüerelur.  » ( Plin.  1.  V,  ep.  4.  ) — On 
trouve,  en  outre,  employés  dans  les  au- 
teurs latins  les  mots  nandinarius , nundina- 
ticivLS , mindinatio,  nundinatas , nundininus 
ou  nundinuSs  etc. 

^ «Jus  nundinarum  in ’privala  prædia 
« a consuHbus  petiit.  » (Sueton.  in  Claudio, 

C.  XII.  ) 

^ « Nundinis  impetratis  a principe  non 
«ulendo,  qui  meruit,  decennii  tempore 

V usum  amittit.  » [Digest.  1.  L,  til.  xi  ,1.  i.) 

— «Qui  exercendorum  mercatorum  aut 
«nundinarum  licentiam,  vel  veterum  in- 
« dulto  , vel  noslra  autboritate  meruerunt.  » 
[Cod.  1.  IV,  t.  LX.) 

^ Keinesim , Syntag ma  inscript,  p.  ii8, 
8o.  — OtqWi  , Rec.  d’inscript.  1409.  — Klein 
et  Becker,  Inscript.  Nassau,  p.  32,  n"  46. 

— De  Florencourt,  Beitrœge,  zur  Kunde 
aller  Gœtterverehrung  imBelgischenGullien , 


p.  i5.  — On  a découvert  récemment  en 
Suisse  et  l’on  conserve  à Bâle  une  inscrip- 
tion ainsi  conçue  : 

D-M. 

lOINCATAE 

NVNDINAE 

^ A Soulosse  [Solimariaca] , 2;  à Sion 
(Semita  Leucorum),  1;  à Wasseibillig 
(grand-duché  de  Luxembourg),  1;  à 
Nieder  Emmel  (près  de  Trêves),  1;  à 
Heidelberg,  1 ; dans  le  bois  de  Chatenay 
(Vosges) , 1;  à Gissey-le-Vieil  (Côte-d’Or), 
1.  (Voy.  une  note  de  M.  L.  Renier,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  1859,  p.  169,  et  un  Mémoire 
de  M.  Beaulieu,  sur  les  divinités  Nundina 
et  Rosmerta  , dans  les  Mémoires  de  la 
même  Société,  t.  XIII,  p-  208.) 

" « Quo  conferrent  suas  controversias 
«et  quæ  vendere  vellent  quo  ferrent, 
«forum  appellarunt.  » (Varro,  De  lingua 
laiina,  1.  V,  S i45.)  — « Forum  sex  modis 
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sens,  est  resté  aux  localités  de  Forain  Aureliij  en  Etrurie,  de 
Forum  Livii,  en  Emilie,  de  Forum  JuUi,  en  Gaule,  de  Forum 
Cornelil,  Sempronii,  Flaminii,  etc.  Forum  désignait  aussi  certains 
marchés  spéciaux,  et  Rome  avait,  pour  le  commerce  des  bœufs, 
des  porcs,  du  poisson,  du  vin,  des  fora  boaria,  suaria,  piscato- 
riciy  vinaria,  olitoria^,  etc. 

Des  foires  existaient  fort  anciennement  en  Gaule.  Strabon 
en  mentionne  plusieurs  qu’il  appelle  emporia,  et  dans  les- 
quelles se  faisait  de  son  temps  un  commerce  considérable 
Eumène,  dans  son  Panégyrique  de  Constance  Chlore,  affirme 
que  les  foires  de  la  Gaule  étaient  fréquentées  par  les  Germains, 
dont  quelques  bandes,  déjà  installées  sur  le  territoire  de  fcm- 
pire,  venaient  y vendre  leurs  bestiaux.  « C’est  maintenant  au 
«nom  de  l’empereur,  dit-il,  que  le  Chamave  elle  Frison  la- 
« bourent  la  terre;  ces  nomades,  ces  pillards,  ces  guerriers  teints 
«de  sang  se  rendent  en  foule  aux  foires  de  l’Etat,  y condui- 
« sent  leur  bétail  pour  le  vendre , et  le  cultivateur  barbare  fait 
« par  son  concours  baisser  le  prix  des  denrées  » Dans  le  cou- 
rant du  V®  siècle,  Sidoine  Apollinaire,  s’adressant  à saint  Loup, 
évêque  de  Troyes,  parle  d’un  certain  Prudent,  immatriculé 
dans  les  registres  des  foires. 

Grégoire  de  Tours  mentionne  des  foires  qui  se  tenaient  de 
son  temps  en  Mésopotamie,  et  qui  avaient  une  origine  an- 


0 inlelligitur  : i®  Negociationis  locus,  ut 

«forum  Flaminium,  forum  Julium » 

(Pomp.  Festus,  De  verh,  signif.) 

, * « Hæc  omnia  fora,  poslea  quam  con- 
« tracta  in  unum  locum  quæ  ad  victum 
« pertinebanl,  et  ædificatus  locus  appella- 
«lum  macellum.  B (Varro,  De  Ung.  lalina , 

1.  V,  S 147.) 

* « ürbs  est  et  emporium  haud  exi- 
« guum , Arelale.  — Habet  emporium 
Sav.  étrang.  l.  V,  e®  partie,  2®  série. 


« Burdigalam.  — Prius  fuit  emporium 

«Corbilo » (Géographie,  1.  IV,  ap. 

D.  Bouquet,  1. 1®^  p.  10  et  20.) 

^ « AratnuncmihiCliamavus  etFrisius, 
« etille  vagus,  ille  prædator,  exercilio  squa- 
«lidus  operatur,  et  fréquentât  nundinas 
«I  meas  pecore  venali,  et  cullor  barbarus 
«laxat  annonam.  » [Recueil  des  Historiens 
de  France,  t.  I,  p.  713.) 
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cienne.  Voici  ses  paroles  : «Dans  la  ville  d’Édesse,  où  saint 
« Thomas  l’apôtre  souffrit  le  martyre  et  fut  enterré,  lors  de  la 
U fête  du  bienheureux , qui  a lieu  au  mois  de  mars , une  affluence 
« considérable  de  gens  venus  de  tous  pays  se  rassemble  pour  la 
« prière  et  pour  le  négoce.  Là,  pendant  trente  jours,  chacun  a 
« la  liberté  de  vendre  et  d’acheter,  sans  payer  aucun  impôt  \ » 
C’est  de  l’Inde,  suivant  quelques  personnes,  que  l’usage  des 
foires  a passé  dans  nos  contrées.  Sans  aller  chercher  si  loin, 
et  même  sans  attribuer,  comme  certains  érudits  l’ont  fait,  l’in- 
vention de  ces  grands  marchés  aux  Lombards,  ne  peut-on  pas 
considérer  nos  foires  mérovingiennes  comme  une  imitation  ou 
une  continuation  de  celles  dont  on  vient  de  voir  la  pratique 
établie  chez  les  Romains,  et  en  particulier  dans  la  Gaule 
Le  commerce,  durant  les  premiers  temps  qui  suivirent  l’éta- 
blissement des  Barbares  dans  les  provinces  désolées  de  l’em- 
pire romain,  eut  naturellement  un  très-faible  développement, 
et  l’on  ne  rencontre  que  des  signes  peu  nombreux  de  son 
activité.  Les  relations  commerciales  se  bornaient,  selon  toute 
apparence,  à une  sorte  de  colportage  mal  organisé;  les  mar- 
chands, attirés  ou  non  par  une  protection  et  par  des  immunités 
particulières,  se  rendaient,  suivant  l’occasion,  dans  les  lieux 
qu’ils  trouvaient  les  plus  favorables.  Les  premières  traces  de 
l’institution  ou  de  l’existence  des  foires  en  Gaule,  après  la  chute 
de  l’empire,  ne  se  montrent  guère  avant  le  vif  siècle.  C’est  en 
629  que  Dagobert  P**  fonda  la  foire  de  Saint-Denis,  qui  devait 
acquérir  une  si  grande  importance  Jusqu’alors  il  y avait  sans 
doute,  dans  diverses  localités  de  la  Gaule,  des  marchés  plus 

‘ « tnagnus  aggregatur  populo-  0 ulla  telonei  exactione,  iicenlia  dalur.  » 

a rumcœUis,  ac  de  diversis  regionlbus  cum  (Gregor.  Turon.De^/or/a  martyr,  c.  xxxii.) 

« votis  negoliisque  venientibus,  vendendi  * Gesta  Dagoberti  regis  ^ c.  34 1 dans  le 

a comparandiqiie  per  triginla  dies,  sine  Rec.  des  Hisior.  de  France,  l.  Il , p.  588. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  II 

ou  moins  fréquentés.  Mais  étaient-ils  annuels  et  privilégiés, 
comme  font  été  plus  tard  les  foires?  On  a lieu  d’en  douter  ^ 
Avaient-ils  des  époques  et  des  endroits  déterminés,  avec  des 
immunités  attachées  au  temps  et  au  lieu?  Cela  est  seulement 
probable,  sans  que  les  documents  nous  permettent  de  faffirmer. 

La  foire  de  Saint-Denis  reçut  de  Dagobert  la  faveur  d’un 
monopole  et  de  privilèges  avantageux^.  Elle  est  établie,  porte 
l’acte  de  fondation,  en  fhonneur  de  saint  Denis,  et  doit  se 
tenir  le  7 des  ides  d’octobre,  c’est-à-dire  le  9 de  ce  mois^,  sur  la 
route  qui  va  de  Saint-Denis  à Paris,  dans  fendroit  dit  le 
Paissel  de  saint  Martin.  Elle  durera  quatre  semaines,  afin  que 
les  marchands  de  Lombardie,  d’Espagne,  de  Provence  ou 
d’autres  pays  éloignés,  puissent  s’y  rendre  et  y assister.  Il  est 
défendu,  pendant  toute  la  durée  de  la  foire,  de  trafiquer  dans 
les  environs  de  Paris  ailleurs  qu’à  Saint-Denis.  Les  droits  et 
tonlieux  levés,  selon  fusage,  au  profit  du  trésor  royal,  seront 
à f avenir  perçus  au  profit  de  fabbaye  de  Saint-Denis^.  Les 


‘ M.  Cartier,  dans  son  Mémoire  sur  le 
commerce,  t.XVI  de  la  Collection  Leber, 
p.  72,  penche  pour  la  négative. 

* La  charte  de  la  fondation  de  la  foire 
de  Saint-Denis  par  Dagobert  a été  plu- 
sieurs fois  publiée,  entre  autres  dans  Dou- 
blet, Hist.  de  Vahh.  de  Saint-Denis , p.  655; 
dans  Labbe,  Mélanges  carieux,  p.  4ii; 
dans  Lemire,  Opéra  diploniatica , l.  I, 
p.  24 1 ; dans  Marini,  1 Papiri  diplomatici , 
n°  21;  dans  les  Diplomata,  Charlœ , etc. 
publiés  par  l’Académie  des  Inscriptions, 
t.  II,  p.  4,  etc.  L’authenticité  de  cette 
pièce, dont  l’original  est  perdu , mais  dontil 
existe  plusieurs  anciennes  confirmations, 
a été  contestée  par  Lecointe;  mais  elle  a 
été  victorieusement  défendue  par  Mabil- 
lon  [Annal.  Benedict.  t.  I,  p.  345)  et  par 


l’abbé  Cartier,  Dissertation  sur  Vétat  du 
commerce.  (Collection  de  dissertations  de 
M.  Leber,  t.  XVI,  p.  72  cl  76.) 

^ C’est  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Denis; 
mais  la  foire  ne  commençait  vraiment  que 
le  lendemain. 

^ «Dagobertus  cognoscat  solici- 

« tudoetprudentia  veslra  qualiler  volumus 
a et  constituimus,  in  honore  domni  et  glo- 
« riosi  patroni  nostri  Dionysii,  mercalum 
« constituendo  a J missa  ipsa  quæevenit  vu® 
a idus  octobris  semel  in  anno.  de  omnes  ne- 
« gotiantes  in  regno  nostro  consislenles  vel 
a de  ultra  mare  venienlcs  in  ilia  slrada  quæ 
a vadit  ad  Parisius , in  loco  qui  dicilur  Pas- 
a sellas  sancti  Martini.  f]t  scialis  nostri  missi 
« ex  hoc  mercalo  et  omnes  civilales  in  regno 
a nostro,  maxime  ad  Rothomo  porto  et  VVi- 
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gens  du  Nord,  les  marchands  d’outre-mer  venus  en  France, 
principalement  aux  ports  de  Rouen  et  de  fVicas  porliis  (Etaples , 
selon  les  uns,  Quentovic,  suivant  d’autres),  pour  acheter  des 
productions  du  midi,  miel,  vin,  garance,  seront  exempts  de 
droits  pendant  trois  ans;  au  delà  de  ce  terme,  ils  payeront  aux 
agents  de  l’abbaye  de  Saint-Denis  deux  sous  par  chaque  char- 
retée de  miel  ou  de  garance  qu’ils  emporteront;  les  marchands 
de  Rouen,  de  Wicus  portus,  les  Saxons  (Flamands  et  Hollan- 
dais?) et  les  négociants  des  autres  provinces  du  royaume  de 
Dagobert  ne  payeront  que  12  deniers  par  charrette.  La  con- 
cession de  Dagobert  en  faveur  des  religieux  de  Saint-Denis  a 
été  confirmée,  à différentes  reprises,  par  les  successeurs  de  ce 
prince 


« eus  porlo  qui  veniunt  de  ultra  mare,  pro 
« vina , melle  vel  garanlia  emendum , et  isto 
ti  allero  anno  seu  ante  sit  ipse  theloneus  in- 
« dultus  usque  ad  terlium  annum  et  inde 
«in  poslea,  de  unaquaque  quarrada  de 
« melle  persolvant  partibus  S.  Dionysii  soli- 
« dos  II , et  de  unaquaque  quarrada  de  ga- 
« rantia  similiter  solides  ii  ; et  illi  Saxones 
« et  Ungarii  ( Wicarii,  ceux  de  Wicus?)  et 
« Rothomenseseteeteri  pagenses  de  alias  ci- 
« vitales  persolvant  de  illos  navigios  de  una- 
« quaque  quarrada  denarios  xii  et  vultaticos 
U et  passionalicos  per  omnes  successiones 
« et  generaliones  illorum,  secundum  anti- 
« quam  consuetudinem.  Jubemus  eliam  ut 
a ipse  mercadus  per  quatuor  septimanas  ex- 
« lendatur,  ut  illi  negotialores  de  Longobar- 
«dia,  sive  Hispania  et  de  Provenlia  et  de 
« alias regiones  illucadvenirepossent. . , » — 
Il  est  défendu  aux  marchands  de  trafiquer 
« in  propago  Parisiaco,  nisi  in  illo  mercato 
a quem  in  honore  sancli  Dionysii  conslitui- 
« mus  et  ordinamus.  » — Les  agents  du  fisc 


doivent  s’abstenir  de  troubler  l’abbaye  de 
Saint-Denis  dans  la  levée  des  droits  qu’elle 
peut  posséder  dans  la  ville  et  le  territoire 
{pago)  de  Paris,  thelonei,  navigia,  porta- 
tici , rivatici,  rotaüci,  etc.  à l’occasion  de 
son  marché,  et  la  faire  jouir  de  ces  droits. 
Compiègne,  3 des  cal.  d’août  629.  (D.  Bou- 
quet, Script,  rer.  Gallic.  et  Fraude,  t.  IV, 
p.  627.) 

' Il  existe  plusieurs  diplômes  confirma- 
tifs ou  amplificatifs  des  rois  de  la  première 
et  de  la  seconde  race,  entre  autres  un 
acte  de  Childebert  III  (710.  Diplomala, 
Chartæ , t.  II , p.  285);  — une  ordonnance 
de  Pépin  le  Bref,  autorisant  les  religieux  cà 
percevoir  les  droits  ordinaires  et  confir- 
mant les  anciens  privilèges  des  marchands 
{753.  Recueil  des  Historiens  de  France , t.  V, 
p.  699)  ; — un  placite,  dans  lequel  Gé- 
rard, comte  de  Paris,  est  condamné  à ne 
plus  exiger  des  marchands  venant  aux 
foires  de  Saint-Denis  les  droits  qu’il  s’at- 
tribuait (759.  Id.  ihid.  p.  703  ) ; — une 
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Presque  partout  les  fêtes  du  christianisme  ont  été  l’occa- 
sion de  l’établissement  des  foires.  Dès  le  premier  âge  de  la 
foi,  l’esprit  de  négoce  s’était  introduit  au  milieu  de  ces  pieuses 
solennités.  Saint  Basile,  dans  ses  ouvrages,  déplore  un  si  fâ- 
cheux empiétement  ^ ; mais  les  plaintes  mêmes  qu’il  profère 
montrent  combien  l’union  des  fêtes  et  des  marchés  était  natu- 


relle. Si  la  tombe  d’un  martyr,  si  quelque  image  sacrée,  si  des 
souvenirs  religieux  recommandaient  une  localité  à la  vénération 
publique,  la  foule  s’y  rendait  aux  époques  anniversaires  des 
prières  solennelles.  On  y venait  d’abord  par  pur  sentiment  de 
dévotion.  Le  premier  trafic  fut  celui  des  comestibles,  dont  un 
concours  inusité  d’individus  rendit  l’abondance  indispensable; 
puis  on  eut  l’idée  de  profiter  de  la  circonstance  pour  se  pro- 
curer certaines  denrées  qu’on  ne  trouvait  pas  chez  soi  en  temps 
ordinaire,  ou  qu’on  n’y  obtenait  qu’à  un  prix  élevé.  La  pré- 
sence du  consommateur  appela  celle  du  marchand,  et  peu  à 
peu  des  foires  se  formèrent.  Grégoire  de  Tours,  racontant 
un  miracle  opéré  à Albi  sur  le  tombeau  de  saint  Eugène,  dit 
que,  lors  de  la  fête  de  ce  martyr,  une  multitude  de  peuple  se 
trouva  réunie,  et  que  des  marchands  apportèrent,  jusque  dans 
l’enceinte  extérieure  de  l’église,  une  quantité  considérable  de 
marchandises^.  Le  duc  des  Normands,  Rollon,  ayant  trans- 
féré les  reliques  de  sainte  Hameltrude  dans  une  chapelle,  près 
du  village  d’Emandreville,  le  village  prit  le  nom  de  la  sainte. 


confirmalion  de  privilèges  par  Carloman 
(id.  ibuL  p.  7 13)  ; — une  autre  par  Louis 
le  Débonnaire  (8i4-  Doublet,  Hist.  de 
Saint-Denis,  p.  732),  eic. 

' «Forum,  nundinasque  et  publicum 
* emporium  ex  martyrum  tempore  et  loco 
0 elTiciunt.  » (S,  Basil.  Lib.  regul.  reg.  xl, 
t.  III,  p.  384  de  la  Collection  de  ce  père.) 

^ « Ad  cujus  festivitatem  cum  tempore 


« quodam  innumeri  populi  convenirent , ne- 
« gotia  multa  in  atrio  protulerunt.  » (Greg. 
Turon.  De  gîoj'ia  martyriim , c.  lviii.)  — 
Voyez  aussi  Cassiodore,  lib.  viii,  ép. 
dernière  [Cassiod.  opéra,  Genève,  i656, 
in-4*’,  p.  2g5),  où  il  parle  des  foires 
(convenlus)  établies  en  Lucanie,  à l’é- 
poque de  la  nativité  de  saint  Cyprien , el 
des  désordres  qui  y avaient  lieu. 
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et  il  sy  établit  presque  aussitôt  des  foires,  dont  Guillaume  le 
Bâtard  accorda  le  privilège  au  prieuré  de  Bonne-Nouvelle  ^ 
En  1 io5,  à la  suite  d’une  invention  de  reliques,  le  clergé  de 
Milan  ayant  établi,  au  mois  de  mai,  une  fête  commémorative, 
la  foule  accourut  avec  un  empressement  extrême,  et  l’on  dé- 
cida que,  ce  jour-là,  il  y aurait  un  marché  annuel^.  On  pour- 
rait citer  mille  exemples  de  faits  semblables.  Je  me  borne  à 
rappeler  le  passage  suivant  d’un  diplôme  donné  par  Louis  le 
Gros,  en  1 1 24 , en  faveur  de  l’abbaye  de  Saint-Denis  : « Attendu 
« que  l’indict  (le  Lendit)  susmentionné  a été  institué  par  hon- 
« neur  et  révérence  pour  les  saintes  reliques  du  clou  et  de  la 

couronne  du  Sauveur^ » 

L’habitude  une  fois  prise  par  le  public  de  fréquenter  tel  ou  tel 
lieu  à des  époques  fixes,  il  ne  s’agissait  plus  que  de  régulariser 
ce  concours.  Le  clergé  voulut  se  montrer  hostile,  et  opposa 
en  effet,  sur  plusieurs  points,  une  certaine  résistance;  il  y eut 
de  la  part  de  l’autorité  ecclésiastique  et  de  l’autorité  civile  des 
tentatives  pour  empêcher  les  marchés  de  faire  une  sorte  de  con- 
currence aux  cérémonies  religieuses.  Mais  l’instinct  et  la  volonté 
des  masses  furent  les  plus  forts.  Le  clergé,  d’ailleurs,  avait  inté- 
rêt à céder  à l’entraînement  public.  Marchands,  acheteurs  et  cu- 
rieux, rassemblés  autour  du  temple,  contribuaient  à augmen- 
ter la  renommée  du  patron  et  les  revenus  du  chapitre  ou  du 
couvent.  En  plusieurs  endroits,  le  clergé  séculier  ou  régulier 
avait  la  garde,  la  seigneurie  et  la  justice  des  foires.  La  foire 
du  Lendit  appartenait  à l’abbé  de  Saint-Denis,  celle  de  Lagny 


‘ Voy.Ch.  de  Beaurepaire,  De  la  vicomté 
de  Veaa  à Rouen,  p.  44- 

^ Muralori,  Antiquit.  Italie,  medii  œvi, 
dissert,  xxx,  t.  II,  p.  866  et  suiv. 

® « Quoniam  præfalum  indictum  honore 


« et  reverenlia  sanclarum  reliquiarum  clavi 

« scilicet  et  coronæ  Domini conslitu- 

« tum  est.  » (Doublet,  Hist.  de  Saint-Denis.- 
p.  853,  et  Onlonn.  des  rois  de  France,  t.  VI, 
p.  i46.) 
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à Vabbé  de  Saint-Pierre  de  cette  ville,  celles  d’Abbeville  au  curé 
de  Notre-Dame-du-Châtel  ^ ; Tabbaye  de  Gorze  possédait  la 
garde  de  la  foire  de  Saint-Gorgon etc.  D’ordinaire,  les  foires 
et  marchés  se  tenaient  devant  les  églises;  les  prêtres  ou  les 
moines  en  faisaient  l’ouverture  solennelle.  A Chartres,  le  pre- 
mier et  le  principal  champ  de  foire  fut  le  cloître  de  la  basi- 
lique de  la  Vierge-aux-Miracles  Enfin,  des  droits  pécuniaires 
étaient,  presque  partout,  réservés  aux  églises  et  aux  monas- 
tères, sur  l’entrée,  sur  la  sortie,  sur  la  vente  des  denrées  aux 
foires. 

Les  foires,  au  moyen  âge,  sont  désignées  : par  le  mot 

antique  niincUnæ,  qui  a en  même  temps  le  sens  de  bourg  ou 
viens  et  qui  s’applique  quelquefois  aux  exercices  militaires 
appelés  tournois;  2"^  par  celui  de  feria  ou  feriœ^^  qui  a existé 
aussi  dans  l’antiquité,  mais  avec  un  sens  différent.  Le  mot 
niindinæ  n’est  pas  entré  dans  la  langue  vulgaire;  il  a persisté 
seulement  dans  le  latin,  et  les  ouvrages  et  les  chartes  écrits 
en  cette  langue  au  moyen  âge  nous  l’offrent  souvent.  Le  mot 


‘ Voy.  dans  les  Olim  da  parlement, 
III,  910,  un  procès  relatif  aux  droils  de 
garde  et  de  justice  d’une  foire,  prétendus 
par  les  moines  de  Mouzon  ( 1 3 1 3 ).  — En 
Flandre,  les  foires  sont  appelées  dacasse 
ou  kermesse,  selon  que  leur  date  con- 
corde avec  celle  de  la  fête  du  patron  ou 
celle  de  la  dédicace  de  l’église. 

® Acte  de  1253.  (Voy.Nimsgern,  Hist. 
de  la  ville  et  da  pays  de  Gorze,  i853,  p.  48.) 

De  Lépinois,  Hist.  de  Chartres,  l.  I, 
p.  377. 

“ On  lit  dans  Du  Gange,  au  mot  Nun- 
dinœ  : «Nundinæ,  vox  apud  Eugippum 
« {abbé  de  Lucellano,  près  de  Naples,  au 
O VI*  siècle),  in  vita  sancli  Severini  {apôtre 
« de  la  Bavière  et  de  la  Pannonie) , cap.  ix , pro 


« vico  sumitur,  ut  observât  Velserus,  quod 
« scilicet  Germanis  Marcht  appellentur  lura 
«nundinæ,  tum  vici  ejusmodi,  emporium 
« Græcorum  : « Cuidam  cum  conjuge  libe- 
« risque  redemplo  præcepit  transvadere 
«Danubium,  ut  liominem  ignotum  in 
«nundinis  quærerel  barbarorum.  Glossæ 
nantiq.  mss.  Nundinæ,  locus  mercati,  com- 
« mercia,  slaiiones,  etc.  » — Quelquefois  on 
lrou\ enundines,nundinium..  (Voy,  Du  Gange, 
au  mot  Deliberare.) 

^ On  trouve  même  quelquefois  le  mot 
concilium.  Voy.  une  charte  de  Henri  le  Li- 
béral, donnée  en  1189,  au  sujet  de  la 
justice  de  la  foire  de  Saint-Florentin. 
(Quan lin,  Carlulaire  de  V Yonne,  t.  II, 
p.  101.) 
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foire  s est  formé,  et  quelques  personnes  lui  ont  attribué  pour 
étymologie  forum,  expression  qui  chez  les  anciens  indique, 
comme  on  Ta  vu,  un  marché.  Mais  le  forum  dont  les  textes 
antiques  font  mention  paraît  avoir  été  un  marché  se  renou- 
velant à des  époques  rapprochées  bien  plutôt  qu’une  foire. 
D’ailleurs  les  deux  mots  foire  et  forum  ne  se  répondent  ni  par 
le  genre  ni  par  la  forme  de  terminaison.  A n’en  pouvoir  douter, 
feire  en  langue  romane, en  iialien\feira  en  portugais, yôîVe 
chez  nous,  sont  des  dégénérescences  logiques  du  mot  latin  y’ma. 
Feria  a signifié  primitivement  une  fête;  mais  je  viens  de  faire 
ressortir  quelle  part  considérable  les  fêtes  religieuses  ont  eue 
dans  l’institution  des  foires. 

Les  gens  du  moyen  âge  étaient  convaincus  que  les  mots  feria 
et  nundinæ  avaient  une  seule  et  même  signification;  ils  les 
expliquaient  et  les  remplaçaient  l’un  par  l’autre,  ainsi  qu’on 
le  voit  dans  plusieurs  chartes,  dont  je  cite  le  texte  d’après  Du 
Gange  : Nundinas,  cjuas  ferias  viilgariter  appellamiis  (charte  de 
Louis  \T,  de  l’an  1117);  — Feriam,  cjuam  nomine  alio  mercatc- 
rum  nundinas  dicunt  (charte  de  Philippe-Auguste,  de  11 96); 
— Nundinas,  sive  siras  et  mercanos  nostros,  sub  eorum  régi  mine  et 
securitate  ponimus  (charte  de  Pierre,  roi  d’Aragon) 

Les  traits  de  ce  genre  sont  nombreux.  11  faut  noter  que  le 
mot  feria  indique,  non-seulement  la  foire  elle-même,  le  mar- 
ché dans  son  activité,  mais  le  droit  de  foire,  la  taxe  imposée 
sur  les  objets  vendus  en  foire  et  payée  par  le  vendeur  ou  par 
l’acheteur  ou  par  tous  les  deux  au  seigneur  du  lieu^. 

A qui  appartenait  le  droit  d’instituer  les  foires,  institiiere, 
levare,  erigere  nundinas,  comme  s’expriment  les  actes  du  moyen 
âge,  d’en  fixer  le  temps  et  le  lieu?  En  principe,  ce  droit  paraît 

^ Voy.’Stureilon . A ntiq.  Itahc.  mediiœvi  J * de  l’abbé  Irminon,publ.  par 

l.  II,  diss.  XXX.  — Le  mol  espagnol  esl/ena.  M.  B.  Guérard,  Prolégomènes,  p.  i/|5. 
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avoir  été  toujours  considéré  comme  un  droit  du  souverain  ^ Les 
jurisconsultes  sont  d’accord  sur  ce  point,  au  moins  en  ce  qui 
concerne  les  grands  marchés  annuels  ou  foires^.  La  première 
institution  de  foire  que  nous  connaissions  sous  la  monarchie 
franque  a lieu  par  acte  solennel  émané  du  roi.  Charlemagne, 
dans  un  de  ses  capitulaires,  décide  qu’il  n’y  aura  de  marchés 
que  ceux  qui  existent  d’ancienneté  et  en  vertu  d’autorisations 
légitimes^.  Au  temps  de  la  féodalité,  la  seigneurie  et  la  pro- 
priété des  foires  se  traduisant  en  recettes  plus  ou  moins  con- 
sidérables, les  grands  possesseurs  de  fiefs  s’attribuèrent  la 
faculté  de  créer  dans  leurs  domaines  des  foires  et  des  marchés. 
On  peut  citer  comme  exemple  les  foires  instituées  par  les 
comtes  de  Champagne par  les  comtes  de  Bar-sur-Seine  ^ 


‘ On  lit  dans  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  intitulé  : Lieux  com- 
muns de  droit,  t.  III,  f.  170  (fonds  français, 

11“  5i6)  : oA  principe  jus  nundinarum 
« pelilur  [Digest.  1.  L,  t.  xi , 1. 1 ) ; impctra- 
« lur  etiam  a senatu  (Plin.  1.  V,  epist.  ad 
« Sabiniauum).  Claudius  imper,  a senatu 
« petiit  (Suel.  in  ejus  vita}.  Briss.  1. 1,  An- 
« tiq.  c.  XV.  — Bacq.  Justic.  cap.  xxxi.  — 
«Chopin,  Coat.  d’Anjou,  1.  I,  chap.  XLiii, 

4 n®’  7,  8 et  9.  » — On  trouve  aussi  indi- 
quées des  ordonnances  de  lAqq,  ^‘rt.  70, 
et  de  i5i2,  art.  12. 

^ Voy.  Sixtinus,  De  régal,  lib.  I,  c.  vi, 
num.  3o. 

^ oUt  mercalum  in  die  dominico,  in 
« nullo  loco  haberetur,  nisi  ubi  anliquilus 
a fuit  et  légitimé  esse  debet.  » (Baluze,  Ca- 
pitul.  1. 1 , col.  471  ).  — « Volumus  ut  unus- 
« quisque  cornes  de  comilatu  suo  omnia 
« mercala  imbreviari  facial,  et  sciât  nobis 
« dicere  quæ  mercala  tempore  avi  nostri 
«fuei  unl,  et  quæ  tempore  domini  et  geni- 

Sav.  l'ïr.ANG.  t.  V,  1”  partie,  2*  série. 


« toris  nostri  esse  cœperunt...  etc.  » [Ëdict. 
Pistense,  c.  xix.  ap.  Baluze,  Capitiil.  t.  II, 
p.  182.)  — Voy.  aussi  Muratori,  Antiq. 
Italie,  medii  ævi,  t.  Il,  dissert.  xxx. 

^ Ce  fait  sera  constaté  plus  loin. 

® Une  charte  de  1 i3q  constate  le  don 
fait  à cette  époque,  par  Gui,  comte  de 
Bar«sur*Seine,  d’une  foire  de  trois  jours 
à l’abbé  de  Saint- Michel-sur-Tonnerre  et 
à l’église  de  la  Sainte -Trinité  de  Bar. 
(L’Auxerrois,  Recherches  mss.  Sf^r  la  ville 
et  les  comtes  de  Barsur-Seine.)  — On  lit 
dans  une  charte  donnée  au  mois  de  juin 
1210,  par  Milon , comte  de  Bar-sur-Seine , 
et  sa  femme,  en  faveur  de  l’hôpital  de  Bar  : 
« Dedimus  eliam  eidem  domui  unam  nun- 
« dinam,  tam  in  vigilia  decollationis  sancti 
« Johannis  Bapt.  quam  in  die  ipsiiis  festi.  >• 
(D’Arbois  de  Jubainville,  Voyage  paléogr. 
dans  VAube,  p.  290.)  — Le  même  Milon, 
par  un  acte  de  mars  1218,  changea  le 
jour  de  la  foire  qu’il  avait  concédée.  (Id. 
ibid.  p.  291.) 
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par  les  comtes  de  Chartres  \ par  les  seigneurs  de  la  Ferté- 
Gaucher^,  etc.  Enfin,  lorsque  le  pouvoir  monarchique  eut 
abattu  la  puissance  féodale,  les  rois  concentrèrent  de  nou- 
veau dans  leurs  mains  le  droit  d’octroyer  des  foires  et  de  déli- 
vrer, pour  cet  objet,  des  lettres  patentes. 

L’article  12  d’une  instruction,  en  date  du  8 mai  li'ji^poar 
la  conservation  des  droits  de  souveraineté , de  ressort  et  autres  droits 
dans  la  ville  et  baronnie  de  Montpellier,  cédées  au  roi  de  N avare, 
porte  : « Au  roy  appartient  seul  et  pour  le  tout  en  tout  son 
« royaume,  et  non  à autre,  à octroyer  et  ordenner  toutes  foires 
« et  tous  marchés,  et  les  alans,  dernourans  et  retournans  sont 
M en  sa  sauvegarde  et  protection  » Quelquefois,  au  xiv®  siècle, 
on  voit  les  princes  du  sang  concéder  des  foires  dans  les  pro- 
vinces qui  leur  étaient  attribuées  comme  apanage  ou  comme 
gouvernement;  mais,  dans  ce  cas,  les  lettres  qu’ils  octroient 
aux  intéressés  sont  toujours  accompagnées  d’une  confirmation 
royale,  nécessaire  sans  doute  pour  les  rendre  valables.  Parfois 
aussi  le  roi  délègue  aux  personnes  qu’il  veut  favoriser  la  pré- 
rogative de  créer  des  foires.  C’est  ce  que  fit  Philippe  le  Bel  en 
faveur  de  Gui  de  Sully,  chevalier,  ainsi  que  le  constate  un 
acte  du  mois  de  février  i3o4^.  Dans  des  lettres  du  12  jan- 
vier i35i,  le  roi  Jean  donna  à un  commissaire  envoyé  par 


^ En  io54,  la  foire  de  Sainl-Simon- 
Saint-Jude  est  autorisée  à Chartres  par 
Thibault , comte  de  Chartres.  ( De  Lépinois, 
Hist.  de  Chartres,  t.  I,  p.  io5.) 

® Charte  de  Henri,  comte  de  Troyes, 
constatant  que  André,  sieur  de  la  Ferté- 
Gaucher,  a établi  une  foire  annuelle  d’une 
semaine  à la  Ferlé,  avec  liberté  et  exemp- 
tion de  tonlieu  pour  les  marchands,  (i  1 77. 
Toussaint-Duplessis,  Hist.  de  Végiise  de 
Meaux,  t.  II,  p.  63.)  — Robert  II,  duc 


de  Normandie ...  « nundinas  ad  Parcum , 
«in  nativitate  S.  Mariæ,  monachis  sancli 
« Ebrulfi , erigere  permisit.  » (Order.  Vital. 
Hist.  eccles.  1.  VI,  t.  III,  p.  4o.) 

^ Ordonn.  des  rois  de  France , l.  V,  p.  477. 

‘ Bibl.  imp.  Sérilly,  — Guillaume 
de  Plasian  demande  au  roi  l’autorisation 
d’établir  un  marché  hebdomadaire  « in 
«Castro  suo  de  Boiocorano.  » {Oîini  du 
parlement  de  Paris,  édit.  Beugnot,  (.  III, 
p.  63o.) 
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lui  dans  le  Languedoc  le  pouvoir  d’accorder  des  foires  V Du 
reste,  la  plupart  des  anciennes  foires  se  sont  formées  sans 
l’intervention  de  l’autorité  administrative;  les  édits  fixaient  Je 
lieu,  l’époque,  la  durée,  les  conditions  pécuniaires  de  ces 
grands  marchés,  mais  presque  toujours  en  sanctionnant  des 
usages  déjà  établis. 

Les  jurisconsultes  reconnaissent  que  la  coiistame  peiilt  aussi 
introduire  les  foires^. 

La  concession  des  foires  n’avait  pas  lieu  au  moyen  âge  sans 
l’accomplissement  de  certaines  formalités.  Des  informations 
étaient  prises,  des  enquêtes  étaient  faites,  afin  que  les  droits 
antérieurs  ne  fussent  pas  lésés.  Tel  est  le  mode  que  l’on  trouve 
suivi  pour  les  nombreuses  concessions  de  foires  dont  Philippe 
le  Bel  fut  fauteur;  de  plus,  ces  concessions  exigeaient  de  la 
part  des  intéressés  des  prestations  d’argent,  et  le  parlement 
pouvait  refuser  de  les  approuver^.  On  possède  un  mandement 
de  Charles  VI,  prescrivant  aux  gens  des  comptes  et  trésoriers 
d’informer  pour  savoir  s’il  y a opportunité  d’accorder  une  foire 
aux  habitants  de  Pont-du-Châtel  en  Auvergne.  Ce  mandement 
est  du  2 0 novembre  i4i3^. 

La  même  année  (26  mai),  Charles  VI,  dans  son  ordon- 
nance pour  ta  police  générale  du  royaume  (art.  18),  décida 
que  le  roi  n’accorderait  désormais  de  foires  qu’en  gardant 
les  solennités  accoutumées  et  par  expédition  de  la  chambre 


* Ordonnances  des  rois  de  France,  l.  IV, 

р.  271. 

* Lieux  communs  de  droit,  1. 111 , p.  1 70. 
L’auteur  cite  : Chopin,  Anjou,  livre  I, 

с.  XLix,  n“  2.  — Cujac.  In  parajp.  ff.  fol. 
de  nundinis.  — Briss.  1.  I,  Antiq.  c.  xv. 

— Chop.  1.  III , De  doman.  c.  xxvii , art.  25. 

— Cnjac.  lib.  De  proc.  cap.  xxvi. 


^ Boutaric , la  France  sous  Philippe  le  Bel, 
p.  353. 

^ Ordonn.  des  rois  de  France,  X , p.  1 90. 
— Voy.  aussi  une  ordonn.  de  Charles  V, 
prescrivant  une  enquête  sur  l’opportunité 
de  l’établissement  de  deux  nouvelles  foires 
à Montpellier,  i365,  6 août.  (Germain, 
Hist.  ducomm.  de  Montpellier,  II,  273.) 

3. 
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des  comptes,  et  H révoqua  toutes  celles  qu’il  avait  octroyées 
sans  ces  solennités  depuis  quarante  ans^ 

Les  foires  se  cédaient  et  sc  vendaient  en  fief,  comme  les 
autres  domaines.  Par  un  titre  de  i i4i,  Louis  le  Jeune  fit  don 
à l’église  de  Notre-Dame  de  Melun  de  quatre  foires  franches 
aux  quatre  fêtes  de  la  Vierge.  Près  de  deux  siècles  plus  tard, 
le  chapitre  de  Notre-Dame  céda  ses  quatre  foires  à Philippe 
de  Valois,  moyennant  une  rente  de  12  livres  à prendre  sur 
la  halle  des  bouchers^. 

On  a pu  voir  plus  haut  quel  genre  d’attraction  avait  donné 
naissance  aux  foires  ; j’ai  montré  certains  instincts  religieux 
ramenant  aux  mêmes  lieux  et  à des  époques  fixes  les  marchands 
et  les  marchandises.  J’ai  à signaler  plusieurs  autres  intérêts 
comme  ayant,  pendant  longtemps,  déterminé  le  développe- 
ment et  assuré  la  prospérité  des  foires. 

1°  Les  foires  fournissaient  une  occasion  aussi  commode  que 
possible  d’acheter  et  de  vendre;  elles  offraient  les  avantages 
capitaux  d’un  point  et  d’une  époque  connus  d’avance,  où  pou- 
vaient se  trouver  réunis  les  denrées  et  ceux  qui  avaient  besoin 
d’elles.  Les  grandes  agglomérations  commerciales,  en  dépit 
de  quelques  inconvénients,  ont  été  une  véritable  nécessité 
pendant  le  moyen  âge.  Les  communications  étaient  difficiles, 
les  voyages  longs,  coûteux  et  pleins  de  périls.  Grâce  aux  foires, 
on  put  réduire  à un  petit  nombre  les  déplacements  indispen- 
sables. Hors  des  principaux  centres  de  population,  les  villes 
ou  les  bourgs  ne  contenaient  dans  leur  enceinte  que  les  choses 
nécessaires  à la  vie  habituelle;  les  marchands  locaux  avaient 
peu  de  moyens  de  renouveler  leurs  approvisionnements.  Le 
consommateur  dut  donc  aimer  à voir  arriver  chez  lui,  de 

‘ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  \ , * Arch.  de  TEmp.  Trésor  des  chartes, 

p.  76.  layette  cotée  Melediinwn. 
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temps  en  temps  et  régulièrement,  des  objets  dont  ii  eût  été 
obligé  de  se  passer  s’il  n’eût  eu  que  les  ressources  ordinaires. 
Les  denrées  locales  eurent  un  écoulement  certain  et  utile  aux 
masses.  Ajoutons  que  les  opérations  de  change  restèrent  long- 
temps inconnues  ou  dans  l’enfance,  et  que  chacun  transportait 
lui-même  l’argent  à dépenser  ou  l’argent  reçu.  Les  habitants 
des  lieux  dans  lesquels  les  foires  se  tenaient  s’enrichirent  par 
le  louage  des  hôtels,  des  maisons,  des  bêtes  de  somme  et  des 
voitures,  par  la  vente  des  objets  de  consommation.  Les  mar- 
chands étrangers,  venant  en  compagnies  et  protégés  par  des 
mesures  spéciales,  trouvèrent  dans  les  foires  une  sécurité  né- 
cessaire au  commerce;  ils  purent  échanger  entre  eux  ou  avec 
les  marchands  du  pays  les  objets  les  plus  divers;  enfin  les 
marchands  ambulants,  classe  autrefois  très -nombreuse  et 
très-importante,  eurent  des  étapes  bien  marquées,  où  ils  s’ar- 
rêtaient, exposaient  leurs  denrées  en  présence  d’un  grand  con- 
cours de  personnes  venues  pour  acheter,  et  se  fournissaient 
d’objets  destinés  à être  portés  à d’autres  réunions  du  même 
genre.  Les  faits  prouvent  que  les  foires  étaient  au  moyen  âge 
la  source  à peu  près  unique  où  les  populations  fussent  assu- 
rées de  puiser  la  portion  de  bien-être  que  comportait  l’état 
de  la  civilisation.  Dans  ces  marchés  gigantesques,  les  mille 
objets  dont  la  foule  a besoin,  ceux  qui  suffisent  au  pauvre, 
ceux  que  recherche  le  riche,  se  réunissaient  et  venaient  eux- 
mêmes,  comme  par  miracle,  s’offrir  aux  désirs  de  tous  et  de 
chacun. 

2°  Les  foires  étaient  un  rendez-vous  de  commerce.  Les 
marchands  qui  n’avaient  rien  à acheter  ou  à vendre  se  ren- 
daient aux  foires  pour  régler  leurs  comptes  avec  les  autres 
marchands,  pour  liquider  et  compenser  leurs  créances  et  leurs 
dettes  depuis  la  dernière  foire  où  ils  s’étaient  rencontrés,  pour 
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faire  leurs  commandes  et  leurs  offres  de  service,  jusqu’à  la 
prochaine  foire. 

3°  Les  foires  formaient  pour  le  roi,  pour  les  seigneurs,  pour 
les  municipalités,  en  échange  de  la  protection  qu’ils  accor- 
daient, de  la  sûreté  qu’ils  garantissaient,  des  avantages  qu’ils 
procuraient,  une  source  de  revenus  des  plus  importantes  par 
les  droits  levés  sur  les  marchandises.  Ces  droits  se  payaient 
lors  du  passage  sur  les  routes  et  les  ponts,  lors  de  l’entrée  dans 
les  ports  et  les  villes,  lors  de  l’exposition  en  place  j)ublique, 
dans  une  boutique  ou  étal,  lors  de  la  vente,  lors  de  la  sortie. 
Fixés  par  des  règlements  particuliers  sous  les  noms  de  travers, 
tonlieu,  rouacje,  forage,  etc,  ils  étaient  susceptibles  de  vente, 
de  don,  d’échange,  et  ceux  qui  les  possédaient  ne  pouvaient  en 
exagérer  le  taux  qu’à  la  condition  de  s’exposer  à éloigner  les 
négociants  de  leurs  marchés.  Les  foires  étaient  aussi  pour  les 
justices  royales  ou  seigneuriales  une  occasion  de  s’exercer,  et 
elles  offraient  encore,  sous  ce  rapport,  à l’autorité  un  moyen 
de  se  procurer  de  l’argent. 

4°  On  trouvait  aux  foires  des  distractions,  des  spectacles, 
des  plaisirs,  qui,  en  servant  d’appât  à une  foule  de  curieux  et 
d’oisifs,  augmentaient  d’autant  le  nombre  des  acheteurs.  Pour 
bien  des  gens,  ils  formaient  un  agréable  intervalle  aux  fatigues 
et  aux  soucis  des  affaires;  pour  d’autres,  ils  étaient  le  but 
unique  du  voyage.  Aux  marchands  et  aux  gens  venus  dans  l’in- 
tention de  s’approvisionner,  se  mêlaient  des  gentilshommes, 
de  riches  bourgeois  accourus,  pour  se  distraire,  de  points  plus 
ou  moins  éloignés,  et  même  des  paysans  du  voisinage.  La  no- 
blesse du  Languedoc  affluait  à Beaucaire  ; celle  de  Normandie 
se  pressait  à Guibray;  les  princes  et  seigneurs  allemands 
aimaient  à paraître  aux  foires  de  Francfort  et  de  Leipsig. 

Suivant  les  temps  ouïes  lieux,  les  divertissements  variaient; 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  23 

mais  partout  on  rencontrait  des  jeux  et  des  spectacles.  Les 
baladins  établissaient  aux  foires  leurs  tréteaux  à côté  des  loges 
des  marchands;  on  y montrait  des  chiens  savants,  des  ani- 
maux féroces  et  des  êtres  disgraciés  de  la  nature,  dont  la  dif- 
formité attira  toujours  la  curiosité  publique.  Les  jongleurs,  les 
poètes  et  les  musiciens  ambulants  y répétaient  des  vers,  des 
chansons,  des  mélodies,  aimés  de  la  foule.  Les  confrères  de  la 
Passion  y élevaient  leurs  théâtres  et  y représentaient  leurs 
mystères.  En  1 5g5 , des  comédiens  furent  autorisés  à se  montrer 
aux  foires  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Germain,  à condition 
quils  payeraient  certaines  redevances  aux  confrères  de  la 
Passion  et  aux  comédiens  de  ITîôtel  de  Bourgogne.  Brioché 
égaya  les  mêmes  foires  avec  ses  marionnettes,  Nicolet,  avec 
son  singe.  A la  foire  de  Saint-Germain,  il  y avait  des  salles  de 
danse,  qui  devinrent  de  véritables  marchés  de  débauche.  On 
y tenait  des  académies  de  jeax,  où  le  roi,  les  princes,  les  riches 
seigneurs,  venaient  risquer  de  grosses  sommes  d’argent.  Au 
XIII® siècle,  lors  de  la  foire  de  Notre-Dame  de  septembre,  Abbe- 
ville voyait  arriver  avec  les  marchands  des  troupes  de  jongleurs 
et  de  bateleurs.  Ils  étaient  placés  sous  la  juridiction  du  curé 
de  Notre-Dame,  qui  s’intitulait  roi  des  ribauds,  et  qui  leur  prê- 
tait souvent  son  église  pour  la  représentation  de  leurs  farces. 
En  1291,  un  de  ces  curés  vendit  la  foire  et  les  droits  qui  y 
étaient  attachés  au  maire  et  aux  échevins  d’iVbbeville  \ parce 
que,  dit-il  dans  le  contrat,  cela  l’obligeait  à sc  mettre  entre  les 
jets  des  épées  et  les  corps  des  larrons  et  des  ribauds,  qu’il  y avait 
pour  lui  péril  du  corps  et  de  ïâme,  et  que  cette  charge  était  in- 
compatible avec  son  ministère. 

Dès  les  premiers  temps,  les  foires,  à raison  même  de  leur 


' Louandre,  Hist.  d'Abbeville,  p.  383  et  suiv. 
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origine  religieuse,  furent  l’objet  de  privilèges,  dont  la  nature 
diffère  selon  les  temps  et  les  lieux,  mais  qui  portent  principa- 
lement sur  la  sécurité  et  la  liberté  des  commerçants  et  sur  la 
franchise  des  droits  pécuniaires.  Les  seigneurs,  intéressés  à 
attirer  les  marchands  dans  leurs  domaines,  s’engageaient  à les 
protéger  de  tout  leur  pouvoir,  et  garantissaient  solennellement 
la  sûreté  de  leurs  personnes  et  de  leurs  marchandises.  Les 
ordonnances  des  rois  de  France  renferment  de  nombreuses 
dispositions  dans  ce  sens,  et  l’on  voit,  en  plusieurs  occasions, 
le  parlement  de  Paris  prendre  des  mesures  et  rendre  des  arrêts 
en  faveur  des  négociants  attaqués  et  dépouillés  sur  le  chemin 
du  roi  \ et  contre  les  violateurs  de  foires^.  Dans  beaucoup 
d’endroits,  les  marchands  venant  aux  foires  étaient,  pendant 
la  durée  du  marché  et  même  pendant  le  temps  du  voyage, 
dispensés  de  la  contrainte  par  corps  pour  dettes  et  pour  cer- 
tains délits^.  Enfin  dès  exemptions  de  droits  et  d’impôts,  soit 


^ Voy.  dans  les  Olim  du  parlement  un 
arrêt  contre  Boson«de  Bordelia»,  cheva- 
lier, qui  avait  arrêté  et  dépouillé  deux  mar- 
chands in  conductu  et  seciiritate  regis  ,1268 
(t.  I,  p.  279)  ; — un  arrêt  condamnant  le 
sieur  de  V^ierzon  à rembourser  des  mar- 
chands volés  en  venant  des  foires  de  Pont- 
Féraud,  dans  les  limites  de  son  péage, 
1 269  (l.  I , P*  328)  ; — les  détails  d’un  pro- 
cès soutenu  par  un  marchand  du  pays  de 
Galles,  contre  la  comtesse  de  Flandre  , 
1272  (t.l,p*9i4)  ; — un  arrêt  relatif  à des 
marchands  dépouillés  sur  le  chemin  du 
roi , pendant  qu’ils  revenaient  de  la  foire  de 
Saint-Jean,  i3i8  (t.  III,  p.  i3o8),  etc. 

^ Voy.  les  Olim,  t.  III,  p.  777,  au  sujet 
des  nundinœ  castri  de  Caslucio.  — Voy.  aussi 
des  lettres  échangées  enire  Suger  et  Thi- 
bault, comte  de  Blois,  au  sujet  de  diverses 


déprédations  envers  des  marchands  (i  i48 
et  1 i49),etune  lettre  du  pape  Alexandre  III 
au  roi  Louis  VII,  où  il  est  question  de 
bourgeois  pris  par  le  comte  de  Nevers,  en 
revenant  des  foires  de  Vézelay.  {Rec.  des 
Hist.  de  France,  X.  XV,  p.  5o3,  5 1 1 et  835.) 

^ Un  des  articles  des  Coutumes  de  Lor- 
ris  (1 170)  est  ainsi  conçu  : « Nullus  ad  fe- 
a rias  vel  mercatum  Lorriaci , sive  alicujus 
« supradictarum  villarum  venions  sive  re- 
a diens,  cappiatur  nec  dislurbelur,  nisi  die 
« ipsa  forisfactum  fecerit,et  nullus  corum 
O in  die  mercali  vcl  feriæ  vadium  plegii  sui 
« capiat , nisi  die  consimili  plegiacio  ilia 
« facta  fuerit.  » [Ordonn.  des  jvis  de  France , 
t.  X,  p.  5o.)  — Dans  des  lettres  données 
par  Philippe-Auguste  en  faveur  des  habi- 
tants de  Cléry  près  d’Orléans  (1201),  on 
trouve  une  disposition  conçue  à peu  près 
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complètes,  soit  partielles,  formaient  les  privilèges  les  plus  or- 
dinaires des  foires,  où  elles  tendaient  à attirer  le  conconrs  des 
trafiquants,  à multiplier  et  à faciliter  les  transactions.  Il  y 
avait  des  foires  tout  à fait  franches,  immunes  omni  coiisiietudine 
vendendi  et  emendi,  comme  celles  qui  furent  accordées  par  Ma- 
rie, comtesse  de  Pontliieu,  aux  habitants  d’Abbeville,  au  mois 
de  juin  1228  \ celles  que  les  habitants  d’Amiens  obtinrent 
de  Louis  XI,  en  1477^,  etc.  Il  y avait  en  second  lieu  des  foires 
favorisées  seulement  d’une  part  de  franchise,  dont  certaines 
denrées  étaient  exemptes  de  droits,  tandis  que  les  autres  en 
restaient  chargées,  enfin  des  foires  dépourvues  de  toute  fran- 
chise. 

La  tenue  des  foires  et  des  marchés  était  interdite  les  jours 
de  dimanche  par  les  règlements  émanés  de  l’autorité  ec- 
clésiastique et  par  les  prescriptions  de  l’autorité  civile.  Es- 
dras  et  saint  Mathieu  avaient  condamné  la  vente  le  jour  du 
sabbat. 

L’article  18  du  capitulaire  de  Charlemagne,  donné  à Aix- 
la-Chapelle  en  809,  porte  : De  mercatis  ut  in  die  dominico  non 
agantur^^et  l’article  7 d’un  capitulaire  publié  en  822  par  Louis 
le  Débonnaire  : Mercati  et  placita  a comilibus,  sicul  sœpe  admoni- 


dans  les  mêmes  termes  : « Art.  5.  Nullus 
fl  ad  ferias  seu  ad  mercatum  Clariaci  ve- 

« niens  capialur » [Ordonn.  des  rois  de 

France,  t.  XV,  p.  167.)  — La  charte  de 
privilèges  accordée  par  Louis  XI  à la  ville 
de  Mende,  en  décembre  1469,  porte  ; 
« Quod  nullus,  lam  civis  dicte  civilatis 
« quam  foraneus , ad  nundinas  vel  mercatus 
a dicte  civitatis  veniens,  pro  debitis  quibus- 
« libel  nec  aliis  quam  noslris  propriis  capi 
«seu  arrestari  minime  possit.  » [Ordonn. 
t.  XVII,  p.  208.)  — Voy.  aussi  le  t.  Vit 
des  Ordonnances,  passim,  et  les  Lieux 
Sav.  ^.TiiANG.  t.  V,  C' partie,  2*  série. 


communs  de  droit,  ms.  de  la  BibliothèqiMi 
impériale,  fonds  français,  n®  5i6,  t.  111, 
fol.  179. 

^ Foire  de  Saint-Pierre  et  Saint  Paul, 
Bibl.  imp.  coll.  de  dom  Grenier,  vol.  LIX  , 
p.  121. 

^ Monum.  de  l’hist.  du  tiers  état,  l.  Il, 
p.  375. 

^ Baluze,  t.  I,  p.  466,  et  D.  Bouquet, 
t.  V,  p.  680. — Voy.  aussi  Décret  de  Con- 
tran, 585;  Baluze,  t.  I,  p.  5;  2'  capitul. 
de  809  , ihid.  p.  471,  et  i"  capitul.  de  81 3 , 

ibid.  p.  5o4. 
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tum  fuit,  illo  die  [dominico)  prohibeantur^ . Mathieu  Paris  raconte 
quen  i 200  un  saint  homme,  nommé  Eustache  de  Flaix,  par- 
courant l’Angleterre,  défendait  hautement,  pendant  les  jours 
de  dimanche,  la  tenue  des  foires  et  des  marchés^.  On  peut 
citer  encore,  comme  contenant  une  semblable  prohibition , des 
statuts  de  synodes  ou  de  conciles,  de  i423,  1426,  i43o,  etc.^ 
De  plus,  il  était  défendu  aux  clercs  de  fréquenter  les  foires 
et  de  se  livrer  au  trafic.  Un  des  canons  pénitentiaux  auxquels 
on  donne  le  nom  de  canons  du  concile  d'Elvire  fvers  3 10  ou 
3i3)  porte  : «Episcopi,  presbyteri  et  diaconi  de  locis  suis, 
« negotiandi  causa,  non  discedant, nec  circumeuntesprovincias, 
« quæstuosas  nundinas  sectentur.  Sane  ad  yictum  sibi  conqui- 
« rendum,  aut  filiiim,  aut  liberum,  aut  mercenarium,  aut  ami- 
« cum , aut  quemlibet  mittant,  et  si  voluerint  negotiari,  intra 
«provincias  negotientur  » Un  article  des  actes  du  concile  de 
Carthage  est  ainsi  conçu  : «Clericus,  qui  non  pro  emendo 
« aliquid  in  nundinis  vel  in  foro  déambulât,  ab  olficio  suo 

degradetur^.  » Le  commerce  peut  être  regardé  comme  com- 
pris parmi  les  negotia  que  plusieurs  capitulaires  interdisent 
aux  clercs  et  aux  moines^.  Mais  ces  prescriptions  étaient  fort 
mal  observées.  On  vit  souvent  dans  le  moyen  âge  des  clercs, 
mariés  ou  non,  se  livrer  au  négoce;  protégés  par  l’autorité 
ecclésiastique,  ils  profitaient  de  leur  qualité  pour  échapper 
au  payement  des  tailles  et  des  péages  de  toute  nature,  pour 
diriger  sur  les  routes,  introduire  dans  les  villes  et  vendre  aux 
foires  leurs  denrées  franches  de  droits,  et  pour  faire  ainsi 
aux  autres  marchands  une  concurrence  déloyale.  Des  plaintes 

* Baluze,  Capital,  t.  I,  p-  638,  et  D.  ^ Dachery,  Spicil.  t.  I , p.  552. 

Bouquet,  l.  VI,  p.  432.  ® Idem,  ihid.  p.  553.  — Voyez  aussi 

Malli.  Paris,  C/iron.  sub  anu.  1200.  Labbe,  Concil.  1. 1 , col.  979- 

^ Marlène,  Thésaurus  anecdotorun\t  IV,  ® Baluze,  Capital.  (.  1,  passim. 

p.  355,  526, 953,  ii32. 
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contre  cet  abus  partirent  de  plusieurs  points  de  la  France. 
En  1284,  le  parlement  de  Paris  donna  gain  de  cause  aux  ha- 
bitants de  Narbonne,  qui  lui  avaient  adressé  leurs  réclama- 
tions^; on  voit  aussi  dans  un  arrêt  du  parlement,  rendu  en 
décembre  1 3o6,  pour  régler  les  contestations  qui  s’étaient  éle- 
vées entre  l’abbaye  et  la  commune  de  Corbie,  un  article  portant 
que  les  clercs  marchands  seront  soumis  à la  taille,  quant  à leurs 
marchandises,  par  quatre  personnes  dont  la  nomination  ap- 
partiendra à l’autorité  royale^.  Ces  efforts  pour  réprimer  l’abus 
des  clercs  marchands  suffisent  pour  montrer  combien  le  mal 
était  grand;  les  sentences  des  laïques  étaient  dédaignées,  et  il 
fallut,  pour  obtenir  quelque  amélioration,  recourir  au  souve- 
rain pontife  lui-même. 

L’ordre  qui  devait  être  suivi  dans  la  tenue  des  foires  était 
réglé  par  le  supérieur  laïque  ou  ecclésiastique  de  qui  chacun' 
de  ces  marchés  dépendait.  Les  unes  avaient  lieu  en  pleine 
campagne  ou  sous  des  tentes,  comme  les  foires  de  Beaucaire  et 
de  Guibray;  les  autres,  dans  des  lieux  fermés  de  murs,  où  les 
boutiques  étaient  établies  et  formaient  des  quartiers,  des  rues 
et  des  places,  comme  la  foire  de  Saint-Laurent  à Paris;  d’autres 
enfin  , celles,  par  exemple,  qui  étaient  fixées  aux  époques  d’hi- 
ver, dans  des  bâtiments  construits  en  charpente  et  couverts 
de  tuiles  ou  d’ardoises,  comme  la  foire  de  Saint-Germain  à 
Paris.  L’autorité  fixait  d’une  manière  précisé  le  terrain  sur  le- 
quel pouvaient  s’étendre  les  boutiques  ou  les  loges,  et  cette 
limite  marquait  également  l’étendue  des  privilèges  dont  le 
marché  était  favorisé.  On  a vu  Dagobert  désigner,  pour  le 
champ  de  la  foire  de  Saint- Denis,  l’endroit  appelé  Passellus 

* Voy.  Cél^-'slin  Port,  Essai  sur  le  com-  t.  II,  p.  325,  732,  etc.  — ^ Monumenls 

merce  maritime  de  Narbonne,  p.  81  ; Olim  inédits  de  l’histoire  du  tiers  état,  t.  ITI, 

du  parlement  de  Paris,  édit,  de  M.  Beugnot,  p.  487. 
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sancti  Mariini,  près  delà  route  de  Paris^  On  réglait  même  par- 
fois le  point  spécial  où  tel  ou  tel  genre  de  denrées  devait  être 
étalé  et  vendu. Par  un  acte  du  1 7 août  1 4oi , Louis,  roi  de  Jéru- 
salem et  de  Sicile,  comte  de  Provence  et  de  Forcalquier,  fixa 
la  place  réservée,  pendant  la  foire  de  Sisteron,  aux  draps  fins 
ou  du  royaume  de  France,  aux  gros  draps,  aux  cordes,  etc.^ 
Dans  un  ancien  règlement  intitulé  : Ordre  des  marchands  des 
villes  frécjueatant  les  foires  de  Chalon  (sur  Saône),  une  place  par- 
ticulière est  assignée  à chaque  métier^. 

Notons  ici  que  dans  certains  lieux  il  y avait  obligation  pour 
les  marchands  et  particulièrement  pour  les  drapiers  d’assister 
aux  foires  ou  d’y  envoyer  leurs  représentants  et  leurs  marchan- 
dises. Les  marchands  de  draps  des  dix-sept  villes  étaient  tenus 
de  se  rendre  aux  foires  de  Champagne.  On  remarque  dans  les 
statuts  des  pareurs  de  Carcassonne,  donnés  par  Cliarles  VI 
au  mois  de  juin  1892  et  confirmés  par  Louis  XI  en  décembre 
i466,  les  dispositions  suivantes  : « Les  pareurs  de  Carcassonne 
« devront  venir  ou  envoyer  aux  foires  de  Pézenas  ou  de  Mon- 
« tagnac,  pour  y prendre  place,  et  ce,  au  jour  et  à l’heure  qui 
« leur  ont  été  ou  qui  leur  seront  assignés  par  lesdits  sup- 
«pôts  ou  par  les  courtiers  du  métier  des  pareurs,  sous  peine 
«de  10  sous  tournois.  Si  quelques-uns  sont  trouvés  faisant  le 
«coniraire  et  ne  venant  pas  à l’heure  fixée,  lesdits  suppôts 
« pourront  saisir  ou  faire  saisir  les  draps  apportés  par  eux  aux 
« foires  et  leur  en  interdire  la  vente,  à peine  de  10  livres  tour- 
«nois^^ )> 

Quant  à la  police  des  foires,  elle  se  partageait  entre  les  olli- 
ciers  royaux,  ceux  des  seigneurs  de  qui  elles  dépendaient  et 

‘ Voyez  plus  liaul,  p.  i i.  ^ L’illuslre  Orbundale,  par  Léonard  Ber- 

^ Laplane  , Histoire  de  Sisteron,  t.  I,  laul,  t.  I,  p.  63.  — ‘ Ordonn.  des  rois  de 
p.  558.  France,  t.  XVI,  p.  543  (arl.  37). 
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ceux  des  communes  dans  la  circonscription  desquelles  elles 
étaient  tenues.  Les  prévôts,  sur  le  lieu  même  des  transactions 
commerciales,  avaient  des  loges  où  ils  rendaient  la  justice  et 
d’où  ils  veillaient  au  maintien  du  bon  ordre.  Dans  un  arrêt  du 
mois  de  décembre  i3o6,  destiné  à régler  certains  différends 
entre  les  moines  de  Corbie  et  l’échevinage  de  cette  ville,  la 
cour  de  parlement  ordonne  que  les  sergents  des  religieux 
« poterunt  transire  per  villam  Corbeye  armati  armis  coopertis, 
«ad  eundum  custodire  nundinas  ipsoruin  religiosorum,  in 

« festo  beati  Matbei  apostoli et  redeundo  ad  abbatem  b » 

Dans  un  règlement  pour  les  foires  de  Chalon-sur-Saône  que 
j’ai  déjà  cité,  il  est  dit  que,  durant  la  foire,  le  guet  doit  être 
fait  successivement  aux  portes  d’entrée  de  la  ville  par  le  châ- 
telain de  Chalon , le  vierg  d’Âutun,  le  prévôt  de  Beaune,  le 
prévôt  de  Dijon  et  celui  d’Auxerre^.  L’intervention  de  l’auto- 
rité municipale  se  montre  dans  toutes  les  villes  ayant  une 
commune  fortement  organisée.  Les  consuls  de  Beaucaire  fai- 
saient solennellement  la  publication  de  la  foire  de  cette  ville, 
le  2 1 juillet,  en  costume  de  cérémonie. 

J’ai  dit  plus  haut  quelques  mots  de  la  protection  accordée 
par  le  roi  et  par  les  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  aux 
marchands  venant  aux  foires.  Cette  protection  ne  couvrait  pas 
seulement  le  négociant  et  ses  marchandises  au  moment  où  ils 
arrivaient  au  marché;  elle  les  prenait  au  départ,  et  elle  les  sui- 
vait jusqu’au  lieu  de  la  résidence  habituelle.  Les  annales  du 
moyen  âge  présentent  de  nombreux  exemples  de  seigneurs  ré- 
clamant avec  énergie  en  faveur  des  marchands  maltraités  ou 
dépouillés  sur  le  territoire  de  seigneurs  étrangers.  Voici  ce  que 
dil  à ce  sujet  le  savant  Chopin^  : « Le  comte  d’Angoulême  fut 

t’' 

' Momimenls  inédits  de  l’histoire  du  tiers  date,  l.  I,  p.  63. — ^ Comm.  sur 'là  cou- 

état , l.  ni,  p.  ^ L’illustre  Orbun-  fume  d’Anjou.  [Œuv.  L I,  p.  329.) 
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« condamné  à restituer  à un  marchand  l’argent  qui  luy  avoit  esté 
« volé  dans  les  limites  du  comté,  passant  sur  le  grand  chemin, 

« par  un  ancien  arrest  donné  au  parlement  de  l’octave  de  Tous- 
« saint,  en  l’an  1263,  duquel  voici  les  termes  : « Determinatum 
« fuit  pro  Taçino  et  consortibus,  mercantibus  de  Berbezillo,  qui 
« desrobati  fuerant  in  terra  vel  in  feodis  comitis  Engolismen- 
« sis,  quod  idem  cornes  eisdem  restiluet  vel  restitui  faciet  damna 
« sua,  » comme  l’on  voit  ès  anciens  registres  de  la  cour,  fol.  1 3 1 . 

«(  Le  mesme  fut  jugé  en  la  cour  contre  le  seigneur  de  Crève- 
« cœur,  dans  la  terre  duquel  les  voleurs  avaient  destroussé  un 
« marchand  de  sa  marchandise  et  de  son  argent,  par  arrest  delà 
« Chandeleur  1 264.  Semblablement  la  cour, ayant  receu  plainte 
« par  quelques  marchands  du  Berry  contre  le  seigneur  de  Vier- 
a zon , qui  avoit  droict  de  péage,  le  condamna  à réparer  le  dom  - 
« mage  en  ces  termes  du  vieil  temps  : « Per  inquestam  probatum 
U est  quod  locus  in  quo  Guillelmus  Morelli  et  Steph.  Cavardi, 
mercatores  de  Nontonio,  desrobati  fuerunt,  est  infra  metas 
« pedagii  domini  Virzionis;  propter  quod  condemnatus  fuit  idem 
« dominus  per  curiam  ad  restituendum  eisdem  mercatoribus 
« ea  quæ  sibi  fuerant  ablata.  » Au  parlement  de  Toussaint,  en 
« l’an  1 269. 

«Et  sur  ce  sujet  de  seureté  des  chemins  publics,  le  comte 
« de  Bretagne  fut  condamné  à rendre  à des  marchands  ce  qui 
« leur  avoit  esté  ôté  par  force  par  des  voleurs,  par  arrest  de  Pen- 
« tecôte  de  l’an  1273.  On  en  void  encore  un  depuis  cela,  sur  un 
«fait  pareil,  contre  le  comte  d’Artois,  lequel  fut  condamné  à 
« garentir  des  voleurs  les  marchands  passant  par  ses  terres , par 
«arrest  de  Toussaint  de  fan  1287.  Tous  lesquels  arrestz  du 
« Tillet  a tirés  des  registres  de  la  cour,  desquels  il  avoit  la  garde 
« comme  greffier  premier  et  principal.  Et  cela  n’est  guère  esloi- 
« gné  de  ce  que  les  interprètes  des  lois  disent  communément  : 
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« Que  le  seigneur  du  territoire  est  tenu  de  réparer  aux  mar- 
« chauds  le  dommage  à eux  fait  en  l’enlèvement  de  leurs  mar- 
chandises  fait  en  sa  terre  par  les  voleurs,  ou  bien  représenter 
a les  malfaiteurs.  » 

« Toutesfois,  si  le  passant  se  mettoit  en  chemin  pendant  la 
« nuict  ou  avant  le  lever  du  soleil,  ou  après  qu’il  seroit  couché, 
« et  qu’en  ce  temps  il  fust  volé  par  les  voleurs,  il  n’auroit  re- 
« cours  contre  le  seigneur  au  dedans  de  la  seigneurie  duquel 
« le  vol  auroit  esté  fait;  mais  il  auroit  à se  plaindre  seulement 
« de  soy-mesme  et  accuser  son  imprudence  de  s’estre  mis  en 
« chemin  hors  de  saison  et  s’estre  porté  en  la  troupe  des  vo- 
« leurs,  ainsi  que  le  parlement  de  France  fa  autrefois  décidé 
« par  arrest  de  l’octave  de  Toussaint,  l’an  12  65.  » 

Certaines  foires  avalent  une  administration  spéciale  agissant 
en  dehors  des  officiers  publics  ordinaires.  Les  foires  de  Cham- 
pagne étaient  dirigées  par  deux  maîtres  ou  gardes  et  par  un 
chancelier,  qui  tenaient  sous  leurs  ordres  des  lieutenants,  des 
notaires,  des  sergents,  etc.  Il  existait  aux  foires  de  Lyon  un 
juge  particulier,  honoré  du  titre  de  conservateur  des  privilèges 
des  foires  de  Lyon,  et  qui  exerçait  une  juridiction  à part.  A la 
foire  de  Saint-Germain  et  du  Lendit,  on  voyait  intervenir  des 
inspecteurs  nommés  exprès  pour  ces  importants  marchés.  Les 
maîtres  et  gardes  de  la  draperie  étaient  à ces  deux  foires  en 
possession  de  visiter  les  draps  et  de  percevoir  certains  droits. 
Les  contrats  faits  aux  foires  de  Châlons  sur-Marne  étaient  scel- 
lés d’un  sceau  particulier. 

Les  foires  prirent  partout,  aux  xiF  et  xiii®  siècles,  un  déve- 
loppement considérable.  A cette  époque,  le  monde  commence 
à sortir  de  la  barbarie  où  il  a été  si  longtemps  enseveli;  les 
arts  naissent,  l’intelligence  s’entrouvre  et  fleurit;  les  croisades 
multiplient  les  relations  et  augmentent,  avec  le  nombre  des 
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denrées  utiles  qui  entrent  dans  le  mouvement  commercial,  les 
moyens  de  les  échanger  et  de  les  convertir  en  argent.  Presque 
toutes  les  villes , la  plupart  des  bourgs  et  quelques  villages 
possèdent  des  foires  plus  ou  moins  renommées.  Les  localités 
qui  n’en  ont  pas  en  désirent  et  en  sollicitent  avec  instance  de 
l’autorité.  « Les  lois  sur  les  foires,  » est-il  dit  dans  la  préface 
du  XVP  volume  du  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France, 
« sont  fréquentes  dans  les  xiiC,  xiv^  et  xv^  siècles.  Toutes  offrent 
M des  dispositions  semblables.  Les  droits  ordinairement  devaient 
« être  perçus  le  jour  même;  ils  ne  pouvaient  l’être  qu’une  fois, 

‘ quoique  les  voitures  ou  les  animaux  qui  apportaient  les  mar- 
« chandises  passassent  ou  repassassent  sous  les  portes  ou  aux 
iî  barrières  des  villes;  on  n’avait  rien  à payer,  si  ce  n’est  pour 
« fusage  de  la  maison  qu’on  achetait  b » 

Au  xviP  et  au  xviiP  siècle,  on  voit  souvent  les  foires  suspen- 
dues ou  remises,  à raison  des  maladies  contagieuses,  dont 
elles  auraient  pu  favoriser  le  développement;  c’est  alors  le  par- 
lement qui  intervient,  et  il  existe  plusieurs  arrêts  ayant  poui' 
objet  des  remises  de  ce  genre 

Fruit  des  nécessités  d’un  commerce  dans  l’enfance,  les  foires 
devaient  nécessairement  perdre  de  leur  importance  à mesure 
que  l’organisation  de  la  société  ferait  des  progrès.  J’ai  montré 
comment,  à des  époques  de  relations  difficiles  et  périlleuses, 
elles  satisfaisaient  pour  les  populations  à une  foule  de  besoins, 
et  comment,  par  conséquent,  elles  jouirent  longtemps  d’une 
vogue  universelle.  Dans  les  conditions  où  elles  se  trouvaient, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  le  reconnaître,  elles  ont  exercé  une 

‘ Page  190.  flu  3 août,  du  5 et  du  17  septembre,  du 

® Arrêt  portant  défenses  de  tenir  les  S et  du  i3  octobre  1668.  (Delamarre, 
foires  cette  année,  à cause  de  la  maladie  Traité  de  la  police,  t.  L p.  672-675.) 
contagieuse  (8  juin  1 668  ). — Autres  arrêts 
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heureuse  influence  sur  la  marche  de  cette  civilisation  qui  a fini 
par  les  faire  presque  disparaître.  Outre  les  avantages  commer- 
ciaux quelles  ont  procurés  aux  masses,  outre  l’essor  quelles 
ont  donné  à l’industrie,  elles  ont  servi  de  lien  social  entre  les 
diverses  provinces  d’un  même  pays,  entre  ce  pays  et  les  na- 
tions étrangères;  les  idées  ont  voyagé  vers  elles  avec  les  ballots 
de  marchandises,  et  de  ces  centres  mobiles  elles  ont  rayonné 
dans  le  monde;  les  antipathies  provinciales  et  nationales,  si 
vives  au  moyen  âge,  ont  dû  s’émousser  au  milieu  d’elles  par  le 
contact  et  par  la  communauté  des  intérêts;  et  qui  sait  si  elles 
n’ont  pas,  pour  leur  part,  contribué  à l’unité  de  notre  France.^ 
Les  foires  ont  fait  leur  temps,  et  la  plupart  d’entre  elles  ne 
vivent  plus  que  dans  l’histoire.  Quand  le  progrès  eut  en  quel- 
que sorte  rapproché  les  distances,  quand  les  communications 
devinrent  plus  faciles  et  les  relations  plus  fréquentes,  quand 
les  privilèges  furent  abolis,  quand  enfin  la  concurrence  et  la 
liberté  commerciale  furent  assurées,  les  foires  cessèrent  d’olfrir 
les  avantages  qui  les  avaient  rendues  florissantes;  leurs  incon- 
vénients se  montrèrent  à nu  sans  compensations  suffisantes. 
Elles  versaient,  il  est  vrai,  sur  le  pays  les  denrées  essentielles; 
mais  c’était  à des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés,  pendant 
lesquels  il  fallait  se  passer  de  certains  objets  nécessaires;  leur 
retour  amenait  une  inondation  subite  de  marchandises,  dont 
une  concurrence  malencontreuse  pouvait  causer  la  déprécia- 
tion; enfin  elles  obligeaient  les  négociants  à des  déplacements 
personnels,  toujours  coûteux,  et  à des  transports  de  marchan- 
dises dont  le  débit  restait  incertain.  Les  foires  furent  fréquen- 
tées de  moins  en  moins;  puis  quelques-unes  se  trouvèrent  tout 
à fait  abandonnées.  Leur  grand  rôle  commercial  a cessé  avec 
la  création  des  chemins  de  fer.  Néanmoins  l’institution  a per- 
sisté, et  quelques  grands  marchés  péf  iodiques  conservent  une 

Sav.  èthang.  t.  V,  i"  parlie,  2"  série.  5 
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importance  exceptionnelle;  on  crée  même  encore,  de  temps  à 
autre,  des  foires  nouvelles. 

On  remarque  que  les  quelques  foires  qui,  échappées  au  nau- 
frage, ont  gardé  en  tout  ou  en  partie  leur  ancienne  célébrité,  la 
doivent  à cette  circonstance  qu’il  s’y  vend  des  produits  spéciaux. 

Ce  sont  : la  foire  de  Beaucaire  et  celle  de  Bordeaux,  pour 
les  marchandises  créées  par  l’industrie  du  midi  de  la  France; 
la  foire  de  Caen,  pour  les  toiles  et  les  chevaux  de  carrosse; 
celle  de  la  Chandeleur  d’Alençon,  pour  les  chevaux  de  selle; 
la  foire  de  Guibray,  pour  les  chevaux  qui  n’ont  pas  été  vendus 
aux  foires  précédentes  de  Caen  et  d’Alençon  ; celle  de  la  Mar- 
tère,  en  Bretagne,  pour  les  chevaux  bretons;  celles  de  Nor- 
mandie, de  Bretagne,  de  Berri,  de  Bourgogne,  de  Franche- 
Comté,  pour  le  louage  des  domestiques,  etc. 

En  1789,  lorsque  les  derniers  vestiges  du  régime  féodal 
disparurent,  les  communes  héritèrent  des  seigneurs  le  droit  de 
concéder  aux  marchands  les  terrains  nécessaires  pour  l’établis- 
sement des  étaux,  pour  le  dépôt  et  la  vente  des  denrées;  l’Etat 
resta  maître  du  droit  de  fixer  les  lieux  et  les  époques  où  les  foires 
devaient  avoir  lieu , en  un  mot , de  concéder  et  d’établir  des  foires. 
Les  foires,  sous  leur  nouvelle  forme,  ont  été  réglementées 
par  les  lois  du  16  et  du  2 4 août  1 790,  par  celle  du  22  juillet 
1791  et  par  celle  du  4 thermidor  an  iii  (28  juin  1 79&)  h 

Un  décret  du  i4  août  1798,  rendu  par  la  Convention 
nationale,  avait  introduit  une  très-grande  liberté  dans  le  mode 
d’institution  des  foires;  mais  un  autre  décret,  en  date  du 
9 octobre  delà  même  année,  disposa  que  désormais  les  foires 


‘ L’Assemblée  conslituanle,  adoptant  les 
conclusions  d’un  mémoire  présenté  par 
Moreau  de  Sainl-Méry,  décide  que  «l’in- 
« lluence  des  foires  et  marchés  sur  l’agri- 


n culture  et  l’industrie  est  trop  sensible  et 
« trop  directe  pour  que  cet  objet  important 
« puisse  être  retranché  de  la  compétence 
«du  pouvoir  national.  » 
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ne  pourraient  être  établies  que  par  mesure  législative.  Depuis 
le  i8  brumaire  an  viii,  le  chef  de  l’Etat  s’est  attribué  la  fa- 
culté de  créer  les  foires,  de  les  modifier  ou  de  les  supprimer 
par  de  simples  arrêtés  ou  ordonnances,  rendus  sur  la  requête 
des  préfets  et  d’après  la  décision  des  conseils  d’arrondissement 
et  des  conseils  généraux.  Les  formalités  à remplir  pour  la  créa- 
tion des  foires  et  marchés , quant  à la  publication  du  projet  et 
à l’avis  des  conseils  municipaux,  d’arrondissement  et  généraux, 
ont  été  réglées  par  une  circulaire  ministérielle  du  22  septembre 
i836  et  par  une  loi  du  10  mars  i838.  — Dans  l’état  actuel 
des  choses,  les  limites  ou  l’enceinte  du  champ  de  foire  doivent 
être  désignées  d’une  manière  apparente  par  l’autorité  munici- 
pale, avec  l’approbation  du  préfet  ou  du  sous-préfet  (arrêt  du 
7 frimaire  an  ix).  — Les  droits  perçus  par  les  communes  pour 
la  location  des  emplacements  concédés  aux  marchands  sur  le 
champ  de  foire  sont  fixés  par  des  tarifs,  qui,  pour  devenir  exé- 
cutoires, ont  besoin  de  l’approbation  du  chef  de  l’Etat,  ou  du 
moins  du  consentement  provisoire  du  ministre  de  l’intérieuj' 
(arrêt  du  i5  janvier  1828).  — Les  contestations  sur  les  tarils 
sont  du  ressort  de  fautorité  judiciaire  (arrêt  de  la  cour  d’appel 
de  Paris,  du  1®*^  mars  i834).  — La  police  des  foires  appar- 
tient exclusivement  aux  maires,  adjoints  et  officiers  de  police 
(loi  des  1 6 et  24  août  1 790).  — L’article  479  et  les  articles  4a3 
et  480  du  Code  pénal  prononcent  des  peines  d’amende  et  d’em- 
prisonnement contre  ceux  qui  seraient  trouvés  possesseurs  de 
faux  poids  et  de  fausses  mesures  dans  les  halles,  foires  et 
marchés,  et  contre  ceux  qui  feraient  usage  de  ces  poids  et  me- 
sures. — L’article  i33  du  Code  de  commerce  porte  : «Une 
M lettre  de  change  payable  en  foire  est  échue  la  veille  du  jour 
« fixé  pour  la  clôture  de  la  foire,  ou  le  jour  de  la  foire  si  elle  ne 
dure  qu’un  jour.  » 


5. 
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IL 

TABLEAU  DE  LA  CHAMPAGNE  PHYSIQUE,  AGRICOLE,  INDUSTRIELLE 
ET  COMMERCIALE. 

Nécessité  de  faire  connaître  l’état  ancien  de  la  Champagne.  — Limites  variables  de  cette 
province.  — Populations  diverses  qui  l’ont  habitée.  — La  Champagne  au  temps  des 
Celtes,  des  Romains,  et  sous  les  rois  francs.  — Les  comtes  de  Champagne;  leur 
rôle  et  leur  fin.  — Étendue  du  comté.  — Nature  du  sol.  — Caractère  des  habitants. 

— Organisation  de  la  Champagne.  — Clergé.  — Pouvoirs  féodaux.  — Administration 
de  la  justice.  — État  municipal.  — Chartes  de  commune.  — Finances.  — Noblesse. 

— Agriculture.  — Villes  neuves.  — Défrichement  des  bois  et  culture  de  la  vigne.  — 
Améliorations  diverses. 

La  révolution  de  1789  a fait  disparaître,  au  point  de  vue 
géographique  et  administratif,  l’ancien  système  des  provinces. 
Mais  ce  système  est  fortement  empreint  dans  toute  notre  his- 
toire;  il  a même  laissé  des  traces  assez  profondes  dans  l’esprit, 
dans  les  habitudes  et  dans  le  langage  de  la  France  divisée  par 
départements.  On  dit,  et  l’on  dira  sans  doute  longtemps  encore: 
Aller  en  Provence;  — le  vin  de  Bourgogne;  — cest  un  Gascon; 
— avoir  l'accent  champenois , etc.  et  l’on  se  fait  de  l’influence  de 
la  race  et  du  climat  sur  le  caractère  des  populations  une  idée 
telle,  que  le  nom  d’une  province  est  resté  le  signe  distinctif 
d’une  certaine  manière  d’être,  de  parler  et  d’agir.  Tout  travail 
relatif  à nos  anciennes  annales  repose  nécessairement  sur  la 
division  provinciale,  et  celui  que  j’ai  entrepris  dans  le  but 
d’éclaircir  l’histoire  commerciale  de  la  Champagne  doit  com- 
mencer par  l’étude  géographique  de  cette  province. 

L’étendue  et  les  limites  de  la  Champagne  ont  beaucoup 
varié  depuis  le  moment  où  son  nom  commence  à paraître  jus- 
qu’à l’époque  mémorable  de  la  Révolution  L En  dehors  d’un 

* Aujourd’hui  le  sol  de  la  Champagne  et  de  l’Aube,  des  Ardennes,  de  la  Marne, 
de  la  Brie  est  occupé  par  les  départements  de  la  Haute -Marne,  de  Seine -et- Marne. 
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noyau  parement  champenois,  elle  augmente  ou  diminue  sui- 
vant les  temps  et  les  circonstances.  Si  Ton  se  la  représente  à 
l’origine,  le  territoire  qui  a porté  plus  tard  le  nom  de  Cham- 
pagne avait  pour  habitants  les  Remi,  les  Catalaiini^  les  Lingones, 
les  Senones  et  les  Meldæ.  Il  n’est  question  pour  la  première  fois 
des  Tricasses,  qui  paraissent  avoir  fait  partie  de  la  confédéra- 
tion des  Senones,  que  dans  Pline  l’Ancien.  Les  Remi  et  les 
Catalauni  étaient  belges,  les  autres  peuplades  qui  viennent 
d’être  indiquées  appartenaient  à la  Gaule  celtique.  Ces  peuples 
devaient  former  un  ensemble  très -peu  uniforme,  puisque, 
d’après  le  témoignage  de  Jules  César,  Belges,  Celtes  et  Aqui- 
tains différaient  essentiellement  par  le  langage,  les  mœurs  et 
les  institutions.  On  sait  quel  rôle  important  jouèrent  les  Se- 
nones dans  les  destinées  de  la  république  romaine.  L’histoire 
de  ces  Gaulois  aventureux,  de  leurs  invasions,  de  leurs  établisse- 
ments au  dehors  a été  trop  souvent  racontée  pour  que  j’y  re- 
vienne ici.  Les  Remi,  les  Lingones,  les  Senones  et  les  Meldæ 
figurent  dans  la  relation  de  la  conquête  des  Gaules  par  Jules 
César,  soit  comme  amis,  soit  comme  ennemis  des  Romains. 
Lors  de  la  division  de  la  Gaule  en  une  série  de  j)rovinces  dont 
le  nombre  monta  jusqu’à  dix -sept,  Langres  se  trouva  com- 
prise dans  la  première  Lyonnaise , Troyes  et  Meaux  dans  la 
quatrième,  Pieiins  et  Châlons-sur-Marne  dans  la  deuxième 
Belgique. 

Quel  était,  durant  la  domination  romaine,  l’état  de  civilisa- 
tion de  la  Champagne.^  Nous  n’avons  guère  pour  en  juger  qu’un 
passage  de  Sidoine  Apollinaire  constatant  l’existence  des  foires 
de  Troyes  au  v®  siècle.  11  est  certain  que  cette  province  a eu 
une  part  notable  dans  les  maux  imposés  à la  Gaule  par  Fin- 
vasion  germanique.  C’est  sur  le  sol  de  la  Champagne  que  s’est 
livrée  la  fameuse  bataille  dans  laquelle  les  Romains,  sous  la 
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conduite  d’Aétiiis,  avec  l’aide  des  Francs,  des  Bourguignons 
et  des  Visigoths,  défirent  la  redoutable  armée  d’Attila  (45i). 
Le  sol  de  la  Gaule  était  alors  déjà  presque  tout  entier  entre  les 
mains  des  Germains,  et,  dès  les  premiers  temps  de  la  monar- 
chie franque,  une  population  gallo-germaine  se  montre  établie 
dans  la  ville  de  ReimsL  Sous  les  Mérovingiens,  la  Champagne 
fit  partie  du  royaume  d’Austrasie;  on  la  trouve  désignée  par 
le  nom  de  Campania  par  Idace,  par  Grégoire  de  Tours,  par 
Frédégaire,  et  elle  présente  dans  les  écrits  de  ces  temps  trois 
divisions  principales,  la  Champagne  de  Reims,  celle  de  Troyes 
et  celle  d’Arcis,  Campania  Remensis,  Trecensis,  Arciacensis.  Le 
nom  de  Campania,  qui  avait  servi  dès  le  principe  à caractériser 
un  ensemble  de  pays  découverts,  demeure  alfecté  à ces  pays. 
Des  ducs  puissants,  des  espèces  de  rois,  gouvernent  la  Cham- 
pagne, tiennent  tête  aux  Mérovingiens,  dont  l’autorité  dimi- 
nue de  jour  en  jour.  Parmi  ces  hauts  personnages,  le  duc 
Lupus  surtout  a joué  un  rôle  important,  que  les  récits  de 
Grégoire  de  Tours  nous  font  connaître  en  détail. 

Sous  la  seconde  race,  la  Champagne  eut  beaucoup  à souffrir 
des  invasions  des  Normands,  qui,  en  889,  réduisirent  en  cen- 
dres la  ville  de  Troyes  et  détruisirent  un  grand  nombre  de 
maisons  religieuses.  Troyes  avait  été,  dès  le  commencement 
du  IX®  siècle,  le  chef-lieu  d’un  comté.  Au  x®  siècle,  la  Cham- 
pagne eut  pour  maîtres  des  comtes  de  la  maison  de  Verman- 
dois,  qui  n’en  possédèrent  du  reste  que  des  portions  plus  ou 
moins  disputées.  A la  mort  d’Etienne  de  Vermandois,  en  1019, 
elle  passa  par  les  femmes  dans  la  maison  de  Blois,  qui,  investie 


' On  lit  dans  la  Vie  de  saint  Quinidius , 
évêque  de  Vaison  : « Famam  ipsius  Romam 
■>  non  usque  latuil  ; régna  Gallorum , Remis 
«denique,cum  suis  Germanicis  populis, 


«Pyreneajugæ  non  eain  lexerunt.  » {Acta 
sanctorum , i 5 lévr.  l.  Il  de  ce  mois,  p.  83o , 
col.  2.) 
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d’abord  des  comtés  de  Troyes  et  de  Meaux,  successivement 
maîtresse  de  Provins,  de  toute  la  Brie,  du  comté  de  Bar-sur- 
Aube  et  d’autres  domaines,  reconstitua  l’ancienne  Champagne, 
et  qui,  mise  en  possession  de  la  couronne  de  Navarre,  rivalisa 
de  puissance  et  d’éclat  avec  les  plus  grandes  familles  royales  et 
seigneuriales.  Ce  n’est  point  ici  le  lieu  de  tracer  l’histoire  de 
la  province  sous  le  régime  des  comtes  de  la  maison  de  Blois; 
il  suffit  de  dire  que  plusieurs  de  ces  comtes,  et  particulière- 
ment Thibault  IP,  qui  a mérité  le  nom  de  Grand,  ont  été  de 
véritables  bienfaiteurs.  Une  grande  impulsion  donnée  à l’in- 
dustrie et  au  commerce,  une  protection  efficace  assurée  aux 
marchands,  une  administration  généralement  bienveillante, 
la  Seine  canalisée  à Troyes,  la  création  d’un  grand  nombre 
de  villes  neuves,  le  défrichement  des  bois,  la  culture  de  la 
vigne,  favorisés,  la  fondation  d’hôpitaux  et  d’établissements  de 
bienfaisance,  sont  des  titres  sérieux  à la  reconnaissance  de 
la  postérité.  Thibault,  dit  un  contemporain,  était  le  père  des  or- 
phelins, le  juge  des  veuves,  rœil  des  aveugles,  le  pied  des  boi- 
teux 

Les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  restèrent  dans  la 
même  famille  pendant  274  ans.  Jeanne,  fille  de  Henri  le 
Gros,  les  porta  dans  la  maison  de  France  par  son  mariage  avec 
Philippe,  fils  de  Philippe  le  Hardi,  qui  régna  depuis  sous  le 
nom  de  Philippe  le  Bel  (1284).  Us  passèrent  successivement 
dans  les  mains  de  Louis,  fils  de  Philippe  le  Bel  et  de  Jeanne, 
roi  sous  le  nom  de  Louis  X,  de  Jeanne,  fille  de  ce  prince,  de 
Philippe  le  Long,  de  Charles  le  Bel,  de  Jeanne  d’Evreux; 

‘ C’est  le  deuxième  Thibault  comme  honneur,  dans  {'Histoire  des  comtes  de 
comte  de  Champagne  et  le  quatrième  Champagne  de  M.  d’Arbois  de  Jubain 
comrne  comte  de  Blois.  ville,  t.  Il,  p.  4oi. 

* Voyez  aussi  des  vers  composés  en  son 
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enfin,  par  un  traité  conclu  le  i4  mars  i335,  ils  furent  aban- 
donnés au  roi  Philippe  de  Valois,  et  le  roi  Jean,  par  lettres  de 
l’an  1 36 1,  les  déclara  définitivement  et  irrévocablement  unis 
à la  couronne  de  France,  en  enjoignant  à son  fils  et  aux  rois 
ses  successeurs  de  ne  les  en  séparer  jamais. 

On  peut  établir  approximativement  l’étendue  du  comté  de 
Champagne  par  la  considération  des  départements  adminis- 
tratifs qu’il  contenait  au  moyen  âge  h Une  distinction  d’abord 
est  nécessaire.  La  seigneurie  des  comtes  s’étendait  d’une  ma- 
nière inégale  sur  deux  espèces  de  possessions.  Elle  était  immé- 
diate et  complète  sur  les  pays  d’obédience,  sur  le  domaine  pro- 
prement dit,  sur  ce  que  l’on  appelait  jadis  « la  terre  du  comté  » 
[terra  comilalas)  \ les  autres  possessions  des  comtes  étaient  des 
fiefs  cédés  à des  vassaux,  et  pour  lesquels  ceux-ci  leur  ren- 
daient hommage.  Les  pays  d’obédience,  soumis  à l’autorité  de 
magistrats  nommés  prévôts,  comprenaient,  au  xiii®  siècle  et  au 
xiv^  siècle,  une  cinquantaine  de  prévôtés,  réparties  dans  les 
départements  actuels  de  l’Aube,  de  l’Aisne,  de  la  Marne,  delà 
Haute-Marne,  de  Seine-et-Marne,  des  Vosges  et  de  l’Yonne. 
On  n’y  voit  point  figurer  les  villes  de  Reims,  de  Châlons-sur- 
Marne,  de  Sens  et  de  Langres,  qui  alors  étaient  indépendantes 
du  comté.  Quant  aux  fiefs,  au  nombre  déplus  de  deux  mille, 
ainsi  qu’on  le  verra  plus  loin,  ils  s’étendaient,  sur  les  sept 
départements  qui  viennent  d’être  mentionnés,  et  sur  ceux  des 
Ardennes,  de  l’Ailier,  de  l’Indre,  d’Eure-et-Loir,  du  Cher, 
d’Indre-et-Loire,  de  Loir-et-Cher,  de  la  Nièvre,  de  la  Meuse 


* Voy.  aussi  dans  le  tome  II  de  l'Histoire 
des  comtes  de  Champagne  de  M.  d’Arhois 
de  Jubainville , p.  lvi  , appendice , une  en- 
quête sur  les  limites  du  domaine  royal  et 
du  comté  de  Champagne  dans  le  départe- 
ment actuel  de  Scine  el-Marne,  document 


qui , suivant  l’éditeur,  est  de  l’an  1234  au 
plus  tôt , et  de  l’an  1 274  au  plus  tard  ; — et 
p.  cxxxiv,  une  pièce  intitulée  ; «Sequun- 
« tur  terminaliones,  metæ,  limitationes , 
«marcæ,  quibus  dividitur  Campania  a re- 
« gno  Francorum.» 
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et  de  rOise,  dont  ils  occupaient  des  portions  plus  ou  moins 
considérables  b 

L’étendue  du  grand  gouvernement  de  Champagne,  tel  qu’il 
existait  au  xviii®  siècle,  était  d’environ  trente  myriamètres 
dans  sa  plus  grande  longueur,  du  nord  au  midi,  et  de  vingt 
myriamètres  de  l’est  à l’ouest.  Cette  province  avait  pour  li- 
mites : au  nord,  le  Hainaut  et  une  partie  de  l’évêché  de 
Liège;  à l’est,  le  Luxembourg,  la  Lorraine  et  la  Franche- 
Comté;  au  midi,  la  Bourgogne;  à l’ouest,  le  Gâtinais,  l’Ile 
de  France  et  la  Picardie.  On  avait  l’habitude  de  la  diviser 
en  haute  Champagne,  basse  Champagne,  Champagne  propre- 
ment dite,  Champagne  Pouilleuse  et  pays  de  Brie.  Mais  ces 
divers  territoires  n’avaient  pas  une  étendue  bien  déterminée, 
et  les  listes  dans  lesquelles  on  a cherché  à classer  méthodi- 
quement les  villes  qu’ils  contenaient  se  trouvent  en  désaccord 
entre  elles  sur  des  points  nombreux.  Il  suffira  d’indiquer  ici 
des  groupes  moins  considérables  et  en  même  temps  mieux 
dessinés,  parce  qu’ils  formaient  des  circonscriptions  adminis- 
tratives ou  seigneuriales  En  premier  lieu  se  présentent  les 
villes  de  Troyes  et  de  Châions,  qui  se  sont  longtemps  dis- 
puté le  titre  de  capitale,  et  les  villes  de  leur  territoire,  occu- 
pant le  noyau  de  la  Champagne  proprement  dite  et  répon- 
dant à peu  près  aux  départements  de  l’Aube  et  de  la  Marne; 
— puis  on  trouve  le  Rémois,  ayant  Reims  pour  capitale;  — le 
Perthois,  avec  Vitry-sur-Marne  pour  chef-lieu,  Vitry-le-Brûlé, 
Saint-Dizier,  etc.  — le  Rethélois , comprenant  Rethel,  Mé- 
zières  et  Charleville,  Rocroi,  etc.  — les  principautés  de  Sedan 
et  Haucourt; — le  Porcien,  avec  Château- Porcien  pour  chef- 
lieu;  — le  pays  à'Arcjonne,  comprenant  Sainte-Menehould , 

Voy.  sur  les  possessions  des  coinles  par  M.  d’Arbois  de  Jubainville  dans  l’ap- 
de  Champagne  diverses  pièces  publiées  pendicc  cilé  loul  à l’heure. 

Sav.  éthang.  t.  V,  Impartie,  2*  série. 
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Clermont,  Beaumont,  le  comté  de  Grandpré;  — le  Vallage  ou 
pays  des  vallées,  où  figurent  Joinville,  Vassy,  Brienne,  Bar- 
sur-Aube,  Châteauvillain,  etc.  — le  Bassigny,  avec  Chaumont, 
Langres,  Bourbonne-les-Bains,  etc.  — le  Sénonais,  ayant  Sens 
pour  capitale,  et  comprenant  Montereau,  Joigny,  Saint-Flo- 
rentin, le  comté  de  Tonnerre,  Brienon-F Archevêque,  Ligny-le- 
Château^  etc.  — enfin  la  Brie,  haute  Brie,  basse  Brie  et  Brie 
Pouilleuse,  ayant  dans  sa  circonscription  Meaux,  Provins, 
Coulommiers,  Château-Thierry,  Donnemarie,  etc. 

Les  pays  champenois  ont  un  caractère  bien  tranché,  aux 
points  de  vue  géologique  et  physique.  Un  banc  de  craie  en  oc- 
cupe une  partie  considérable;  des  plaines  sans  fin,  où  la  terre 
végétale  manque  souvent,  un  sol  aride,  qui  ne  produit  qu’à 
peine  de  rares  et  maigres  céréales,  voilà  ce  qui  a valu  à la 
Champagne  Pouilleuse  son  triste  renom.  Les  lisières  de  la  pro- 
vince sont  mieux  partagées;  le  terrain  change  de  nature,  et  l’as- 
pect du  pays  change  avec  lui.  Les  bois  étendent  au  loin  leur 
verdure,  les  blés  mûrissent,  la  vigne  prodigue  sur  les  coteaux 
favorisés  du  soleil  un  vin  qui  fait  la  joie  des  repas,  et  que 
l’étranger  nous  envie  ou  nous  paye  à bons  deniers.  Ajoutez  les 
richesses  agricoles  et  les  excellents  fromages  de  la  Brie,  quel- 
ques mines  de  fer,  des  ardoisières,  dont  la  veine  est  très-abon- 
dante; suivez  les  nombreux  et  importants  cours  d’eau  qui 
arrosent  les  deux  pays,  la  Seine,  la  Marne,  l’Aube,  l’Aisne,  la 
Meuse,  l’Hozain,  l’Armançon,  le  Morin,  l’Ource,  etc.  considé- 
rez sur  leur  sol  une  population  honnête,  laborieuse,  indus- 
trieuse, fondant  et  forgeant  le  fer,  le  transformant  en  couteaux 
et  en  armes  de  guerre,  travaillant  les  peaux  des  animaux,  et  les 
rendant,  par  les  opérations  de  la  mégisserie  et  de  la  tannerie, 
propres  aux  usages  de  l’homme,  tissant  avec  habileté  le  fil  et 
la  laine,  et  donnant  au  vin  la  qualité  qui  le  rend  si  précieux; 
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songez  à ces  marchés  où  ia  Brie  apporte  le  fruit  de  ses  abon- 
dantes moissons,  à ces  voies  nombreuses,  dont  quelques-unes 
ont  été  créées  par  les  Romains^  et  qui  mettent  en  contact  tant 
de  provinces,  à ces  centres  de  population,  renommés  à divers 
titres,  Reims,  la  ville  du  sacre.  Sens,  la  métropole  ecclésias- 
tique des  Gaules,  Sedan,  Tune  des  défenses  de  la  France, 
Troyes,  Châlons,  Epernay,  Chaumont,  Langres,  Bourbonne 
et  ses  eaux  salutaires,  Rethel,  Meaux,  Provins,  etc.  et  vous 
pourrez  avoir  une  idée  du  rôle  considérable  que  les  pays  réunis 
de  Champagne  et  de  Brie  ont  dû  remplir,  quand  ils  formaient 
un  ensemble  indépendant,  et  de  finfluence  qu’ils  ont  eue  sur 
les  destinées  générales  de  la  France,  après  leur  réunion  à la 
couronne. 

Il  me  reste  à dire  quelques  mots  de  l’organisation  des  po- 
pulations campano-briardes,  durant  la  période  du  moyen  âge. 
Sous  le  rapport  ecclésiastique,  la  province  dont  elles  occu- 
paient le  sol  possédait  deux  archevêchés,  ceux  de  Reims  et 
de  Sens,  et  quatre  évêchés,  ceux  de  Châlons,  de  Troyes,  de 
Langres  et  de  Meaux;  quelques  portions  dépendaient  des  dio- 
cèses d’Auxerre,  de  Soissons,  de  Verdun,  de  Toul,  de  Senlis 
et  de  Paris.  Les  divisions  inférieures  étaient,  comme  ailleurs, 
celles  des  archidiaconés,  des  doyennés  de  la  chrétienté  et  des 
paroisses  ou  cures.  Il  y avait  aussi  de  puissants  chapitres, 
attachés  aux  églises  cathédrales  ou  collégiales,  de  nombreux 
et  importants  monastères,  appartenant  aux  ordres  de  Saint- 
Benoît,  de  Saint-Augustin,  de  Cîteaux,  de  Prémontré,  de  Fon- 
tevrault,  du  Temple  et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  parmi 
lesquels  on  peut  citer  : Montier-en-Der,  le  Paraclet,  Moutier- 
la-Celle,  Molesmes,  Saint-Pierre  de  Lagny,  Sainte-Colomhe- 
lez-Sens,  ClairvauK,  Pontigny,  deuxième  fdle  de  Cîteaux, 

De  Troyes  à Sens  el  à Auxerre,  de  Troyes  à Ctiâlons,  elc. 


G. 


44  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Preuilly,  Faremoutiers,  Vauluisant,  Saint-Jacques  de  Provins, 
Saint-Loup  de  Troyes,  etc.  Le  scandale  des  clercs  mariés  fut 
très-grand  en  Champagne  au  xiiP  siècle,  et  Thibault  le  Pos- 
thume s en  plaignit  au  pape  Innocent  IV  ^ Il  y eut  aussi  des 
plaintes  adressées  au  souverain  pontife  par  les  jurés  et  bour- 
geois de  Provins  contre  fabbé  de  Saint-Jacques,  le  prieur  de 
Saint-Ayoul  et  les  autres  clercs,  qui  se  mêlaient  de  négoce 
dans  leurs  cloîtres  et  chapitres^. 

J’ai  parié  des  différents  seigneurs  qui  se  sont  succédé  dans 
la  possession  et  dans  l’administration  de  la  Champagne.  Cette 
province,  un  des  douze  grands  gouvernements  du  royaume, 
ressortissait  au  parlement  de  Paris.  C’était  un  fief  masculin, 
qui  resta  possédé  et  transmis  suivant  les  plus  anciens  usages, 
et  les  comtes,  décorés  du  titre  de  comtes  des  Francs  [comités 
Francoriim  ou  Franciæ)  et  de  comtes  palatins,  étaient  grands  vas- 
saux de  la  couronne.  Le  comte  de  Champagne  tenait  sous  sa 
mouvance  directe  sept  fiefs  principaux,  les  comtés  de  Joigny, 
de  Rethel,  de  Draine,  de  Pioucy,  de  Bar-sur-Seine,  de  Brienne 
et  de  Grandpré,  dont  les  titulaires,  qualifiés  comtes  pairs  de 
Champagne , composaient  avec  lui  la  cour  des  barons^.  Les 
autres  seigneurs  les  plus  puissants  de  la  province  étaient  les 
comtes  de  Dammartin  et  de  Château-Villain,  les  sires  de  Join- 
ville, de  Thorotte,  de  Château-Porcien.  Le  dénombrement  des 
fiefs,  fait  en  1 2 i3  à Saint-Etienne  de  Troyes,  donna  2,200  fiefs 
de  chevaliers,  dont  1,800  devaient  foi  et  hommage  au  comte 
Ce  seigneur  avait  une  cour  modelée  sur  celle  des  rois  de 


^ Brussel , Nouvel  examen  de  V usage  gé- 
néral des  fiefs,  t.  II,  p.  845  et  suiv.  — En 
1288,  un  arrêt  obligea  les  clercs  mariés 
à payer  les  amendes  encourues  pour  le  fait 
de  la  monnaie.  [Id.  p.  206.) 

^ Bulle  du  26  janvier  1212.  (Biblioth. 


impériale,  5oo  de  Colbert,  5g,  fol.  17 
recto.) 

’ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  VIII , 
p.  636,  ordonnance  du  4 mars  i4o3. 

^ Laferrière,  Histoire  du  droit  français, 
t.  VI,  p.  74. 


45 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS. 

France,  où  l’on  voit  figurer  des  sénéchaux  [dapiferi,  senescaUi)^ 
des  connétables,  des  maréchaux  (il  y en  avait  deux,  un  pour 
la  Champagne,  un  j)Our  la  Brie),  des  bouteillers  [pincernœ, 
baticiilarii) , des  chanceliers,  des  chambellans,  des  chambriers, 
des  panetiers,  des  fauconniers,  des  queux,  etc.  Les  plus  im- 
portants de  ces  officiers,  en  même  temps  qu’ils  remplissaient 
certains  devoirs  domestiques,  servaient  comme  chefs  dans  les 
armées  du  comte,  et  avaient  des  attributions  politiques  et  ad- 
ministratives. La  charge  de  sénéchal  de  Champagne  était  hé- 
réditaire dans  la  maison  de  Joinville.  Dans  certaines  villes, 
comme  Bar-sur-Aube,  Provins,  la  Ferté-sur-Aube,  etc.  la  jus- 
tice était  rendue  au  nom  du  comte  par  des  vicomtes;  Brussel 
indique  douze  vicomtés  dans  la  province  de  Champagne  b 
En  général,  pour  l’administration  et  la  justice,  les  comtes 
de  Champagne  étaient  représentés  par  des  baillis,  qui  faisaient 
aussi,  dans  l’occasion,  l’olfice  de  chefs  militaires.  Au  xiF  siècle, 
l’expression  ballivi  mei,  que  ces  seigneurs  emploient  quelque- 
fois, paraît  désigner  leurs  agents  sans  distinction,  prévôts,  ser- 
gents et  autres,  plutôt  que  l’espèce  particulière  d’officiers  que 
l’on  trouve  mentionnée  dans  le  Testament  de  Philippe-Auguste. 
L’existence  de  ces  baillis  spéciaux  en  Champagne  est  constatée 
dès  la  fin  du  xii®  siècle^,  et  c’est  à tort  que  Brussel  la  rejette 
jusqu’à  l’an  i 224.  Leurs  assises,  dans  l’origine,  étaient  tempo- 
raires et  se  tenaient,  suivant  les  besoins,  tantôt  dans  un  lieu, 
tantôt  dans  un  autre  lieu  du  ressort.  Après  les  premières 


‘ ATroyes,  Meaux , Ferlé-sur-Aube, 
Bar-sur-Aube,  Rônay,  Saint- Florentin , 
Villemor,  Mareuil,  Châtillon-sur-Marne, 
Onchy-le  Château,  Château-Thierry,  Pro- 
vins. [Nouvel  examen  de  l’usage  général  des 
fiefs , [.  II,  p.  676.) 

* On  en  trouve  des  exemples  en  1161, 


1176,  1178,  1179.  (Voy.  Brussel,  Usage 
des  fiefs,  p.  5oi;  d’Arbois  de  Jnbain  ville, 
Uist.  de  Bar-sur-Aube,  p.  6,  et  Ilist.  des 
comtes  de  Champagne,  t.  III,  p.  i53,  et 
Laravallière,  Collect.  de  Champagne , To- 
pographie, vol.  XXXVIII,  p.  3,  à la  Bi- 
bliothèque impériale.) 
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années  du  xiii®  siècle,  les  choses  se  régularisèrent,  et  il  y 
eut  des  baillis  permanents  à Troyes,  à Provins,  à Vitry  et  à 
Chaumont  K En  i 287,  le  nombre  de  ces  magistrats  fut  réduit  à 
trois,  celui  de  Troyes,  Meaux  et  Provins,  celui  de  Vitry  et 
celui  de  Chaumont;  en  1 34i , les  sièges  des  bailliages  de  Cham- 
pagne étaient  Troyes,  Meaux,  Vitry  et  Chaumont^.  Les  baillis 
ou  leurs  lieutenants  avaient  sous  leurs  ordres  des  prévôts,  qui 
rendaient  la  justice,  commandaient  les  gens  de  guerre  au  nom 
du  comte  et  percevaient  les  impôts  et  revenus,  dont  ils  ren- 
daient compte,  non  au  bailli,  mais  directement  au  comte,  ou, 
plus  tard,  à son  receveur  généraP.  Les  fonctionnaires  du  nom 
de  prévôt  paraissent  en  Champagne  dès  la  première  moitié  du 
xC  siècle.  De  1270  à i34i>  les  prévôtés  de  Champagne,  éta- 
blies dans  les  circonscriptions  où  le  domaine  du  comte  était 
le  plus  considérable,  ont  oscillé  entre  les  nombres  43  et  54^.  On 
doit  signaler  en  outre  les  sergents,  qui  exécutaient  les  ordres 
des  baillis  et  des  prévôts  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions  ad- 
ministratives, judiciaires,  guerrières  et  de  police,  et  les  maires, 
qui  régissaient  en  sous-ordre  de  petites  portions  du  territoire, 
au  profit  du  comte  ou  des  seigneurs  laïques  ou  ecclésiastiques. 
Enfin  les  comtes  de  Champagne  et  de  Brie  entretenaient  des 
receveurs  chargés  de  recueillir  leurs  revenus^  des  grènetiers 


^ Les  actes  nous  font  connaître , en 
1222,  123  J,  1235, 1241,1242,  des  baillis 
accidenlels  à Herbisse,  Epernay,  Sézanne 
et  Bar-sur-Aube.  (André  Lefèvre,  Les  fi- 
nances de  Champagne,  p.  lo,  et  d’Arbois  de 
Jubain ville,  Hist,  de  Bar-sur-Aube,  p.  9- 1 o.) 

■ André  Lefèvre,  Les  finances  de  Cham- 
pagne, p.  1 1 . 

^ Sur  les  receveurs  généraux  de  Cham- 
pagne, voy.  la  Collection  de  Clianipaijne , 
a la  Bibl.  imp.  vol.  CXXXII. 


André  Lefèvre,  Les  finances  de  Cham- 
pagne. — Brussel,  Usage  des  fiefs,  p.  46 1, 

462. 

® 11  n’y  avait  d’abord  qu’un  seul  rece- 
veur en  Champagne.  Les  premiers,  en 
1270  et  années  suivantes,  furent  Gui, 
doyen  de  Saint-Etienne  de  Troyes,  et  He- 
nier  Accorre.  En  1367,  Charles,  lieutenant 
général  du  royaume,  en  créa  quatre,  aux- 
quels il  attribua  les  fonctions  de  grenetier 
— Outre  les  fragments  que  Brussel  a con- 
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ayant  la  surveillance  des  propriétés  et  la  garde  des  grains,  des 
gruyers  ou  administrateurs  des  eaux  et  forêts , deux  gardes  ou 
maîtres  des  foires,  auxquels  appartenait  la  haute  direction  des 
foires  de  Champagne,  etc.  La  cour  des  barons  et  celle  des 
Grands  jours  de  Troyes  complétaient  le  système  politique  et 
judiciaire  de  la  Champagne.  Brussel  regarde  l’existence  d’une 
chambre  des  comptes  dans  le  comté  de  Champagne  comme 
démontrée  par  une  apostille  écrite  en  marge  d’un  registre 
d’hommages  faits  au  comte  mais  cette  preuve  me  semble  in» 
suffisante. 

L’administration  des  villes  et  de  leurs  banlieues  passa  en 
grande  partie , au  xii®  et  au  xiii®  siècle , entre  les  mains  des  bour- 
geois. Déjà,  à l’époque  de  la  domination  romaine,  plusieurs 
de  ces  villes  devaient  avoir  des  lois  particulières  et  des  institu- 
tions libres,  si  l’on  en  juge  par  la  manière  dont  les  écrivains 
latins  antérieurs  à l’établissement  des  Francs  les  qualifient  : 
Remi  fœderatl,  Meldi  Uberi,  Lincjones  fœderati.  Reims  conserva 
depuis  les  temps  antiques  une  vie  municipale  dont  l’échevi- 
nage de  l’époque  féodale  ne  semble  avoir  été  qu’une  forme 
particulière.  Les  institutions  communales  des  villes  de  la  Cham- 
pagne diffèrent  les  unes  des  autres,  suivant  qu’elles  ont  été 
concédées  ou  ratifiées  par  tels  ou  tels  seigneurs,  laïques  ou 
ecclésiastiques,  selon  qu’elles  datent  de  telle  ou  telle  époque, 
selon  qu’elles  sont  le  résultat  de  concessions  faites  volontai- 
rement par  l’autorité  féodale,  ou  obtenues  à la  suite  d’un  mou- 


servés,  nous  possédons  des  comptes  de 
Champagne,  plus  ou  moins  complets,  des 
années  1218,  1258,  1286,  1287,  1288, 
iSiy,  i320,  i32i  et  i34i.  Les  comptes 
de  1218  et  de  12  58  ont  été  publiés  dans 
la  BUdiothèque  de  V école  des  chartes;  celui 
de  1285  a paru  dans  Vflist.  des  comtes  de 


Champagne , de  M.  d Arbois  de  Jubainville; 
les  autres  existent  en  manuscrit  à la  Bibl. 
imp.  dans  les  Mélanges  de  ClairamhauU . 
dans  la  Collection  de  Champagne  et  dans 
un  carton  coté  1698. 

* Brussel , Usage  général  des  fiefs  , t.  I , 
p.  55. 
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vement  insurrectionnel.  Tout  le  monde  connaît  Thistoire  des 
luttes  engagées  par  les  habitants  de  Reims  et  ceux  de  Sens 
contre  leurs  archevêques,  pour  la  conquête  de  la  liberté  mu- 
nicipale; Tune  de  ces  villes  adopta  la  charte  de  commune  de 
Laon,  l’autre  modela  sa  constitution  sur  celle  de  Soissonsh 
C’est  en  Champagne,  à Beaumont-en- Argonne , qu’est  née 
une  forme  d’institutions  qui  a reçu  le  nom  de  loi  de  Beau- 
mont, et  que  beaucoup  de  localités  champenoises  et  lorraines 
se  sont  plu  à adopter.  La  loi  de  Beaumont  établit  un  échevi- 
nage électif  et  annuel,  règle  les  droits  pécuniaires  dus  au 
seigneur,  fixe  les  peines  réservées  à chaque  espèce  de  crimes 
et  de  délits,  accorde  au  maire  et  aux  jurés  le  jugement  des 
bourgeois,  sauf  quelques  cas  graves,  et  leur  abandonne  une 
partie  des  amendes.  Elle  fut  concédée,  en  1182,  par  l’arche- 
vêque de  Reims on  la  retrouve,  avec  des  modifications  plus 
ou  moins  considérables  et  quelquefois  dans  son  intégrité,  à 
Beaufort-en-Argonne^,  à Belleval^,  à Triaucourt^,  à Balan^, 
à Tétaigne^,  à Florent^,  etc.  Dans  un  document  du  xiiF  siècle. 


‘ Aug.  Thierry,  Lettres  sur  V histoire  de 
France,  lelt.  xix,  xx  et  xxi. 

“ Archiv.  de  l’Emp.  J 207,  1.  — Bail- 
let,  Hist.  de  la  ville  de  Moiizon,  p.  4i.  etc. 
— Bihlioth.  de  l’école  des  chartes,  t,  XII, 
p.  248,  texte  donné  par  M.  d’Arbois  de 
Jubainville. 

^ 1188.  (Bibliothèque  impér.  Collect. 
de  Champ.  Topographie,  vol.  III,  fol.  33 
et  suiv.) 

Février  1 235.  (Idem,  vol.  III , fol.  i32 
et  suiv.) 

Février  1254-  (Idem,  vol.  III,  fol.  69 
recto.) 

® 1273.  (Idem,  vol.  XXIV,  fol.  62  r“.) 

’ i3o3.  (Id  vol.  XXIV,  fol.  66v^)  — 


Voy.  dans  le  t.  Il  de  i'Hist.  des  comtes  de 
Champagne  de  M.  d’Arbois  de  Jubainville , 
p.  cxxxvi  de  l’appendice,  un  document 
inlitulé  : «Sequuntur  loca  quæ  comités 
« Campaniæ  palatini  subdiderunt  archæ 
« seu  legi  Campaniæ,  vulgo  de  Belmont.  » 

® 1226.  (Collect.  de  Champ,  vol.  XVI, 
fol.  28  r°.)  — On  trouve  aussi  en  Cham- 
pagne des  chartes  calquées  sur  la  loi  de 
Ham  (ch.  de  Brieulle,  juillet  1261),  sur 
la  loi  de  Ségny  (ch.  de  Brignon,  mars 
1263),  sur  la  loi  de  Verdun  (ch.  de  Gi- 
vrey,  1229),  etc.  etc.  En  1190,  le  comte 
Henri  II  accorda  aux  habitants  de  Chau- 
mont la  coutume  de  Lorris.  (Ordonn.  des 
rois  de  France,  t.  XII,  p-  48.) 
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qui  a pour  titre  : Feoda  Campanie,  on  lit  : « La  loi  de  Beaumont 
« est  la  loi  de  la  Champagne  ^ » 

J’ai  dit  tout  à l’heure  que  la  charte  de  Soissons  avait  servi 
de  modèle  à celle  de  Sens.  On  reconnaît  aussi  les  disposi- 
tions de  la  constitution  soissonnaise,  avec  quelques  développe- 
ments, dans  les  chartes  communales  de  Meaux^,  de  Fismes^, 
d’EcueiF,  etc.  D’autres  localités  de  Champagne  et  de  Brie 
doivent  avoir  aussi  reçu  la  charte  de  Soissons  ou  celle  de 
Meaux  qui  en  dérivait;  mais  le  changement  de  régime  qui 
s’opéra  dans  la  première  moitié  du  xiiF  siècle  nous  empêche 
de  reconnaître  sa  présence^.  Ainsi  furent  introduits  dans  la 
province  la  commune  jurée,  le  droit  d’assistance  mutuelle,  le 
droit  de  s’armer  et  de  marcher  en  armes  pour  la  défense 
de  tous,  uu'  échevinage  probablement  électif  et  investi  de 
pouvoirs  judiciaires  importants,  le  droit  d’assemblée  au  son 
de  la  cloche,  la  fixation  des  peines  réservées  aux  crimes  et 
délits  et  des  redevances  dues  aux  seigneurs.  La  charte  de  com- 
mune de  Bray-sur-Seine,  sans  appartenir  au  type  de  Soissons, 
institue  un  échevinage  électif,  composé  d’un  maire  et  de  six 
échevins^.  Mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître  que. 


' B.  1.  5993  latin , fol.  24  r°- 

* Toussainl-Duplessis,  Uist.de  VEglise 
de  Meaux,  t.  Il,  p.  655.  — Celte  charte 
es!  de  1 1 79. 

^ 1226  (janv.  1227  n.  si.).  Ordonn.  des 
rois  de  France,  t.  Xll , p.  4 • 9. 

* Août  1229.  ( Archives  de  l’Empire, 
K K 1064,  fol.  370.)  — B.  I.  Colleclion 
de  Champagne,  Topographie,  vol.  XIV, 
fol.  147  r°.) 

® M.  d’Arbois  de  Jubainville  émet  l’o- 
pinion (Hist.  de  Bar-sur- A uhe , p.  19)  que 
Provins  a reçu  la  charte  de  Soissons  avant 
la  constitution  de  septembre  i23o.  J’ai 
Sav.  iTHANC.  t.  V,  1'*  partie,  2*  série. 


cherché  à montrer,  dans  une  Notice  sur  le 
carlulaire  de  la  ville  de  Provins  (Bihlioth. 
de  l’école  des  chartes,  t.  II,  4®  série  , p.  3o3 
et  suiv.),  que  l’existence  d’une  commune 
proprement  dite  à Provins,  au  xiC  siècle, 
est  inadmissible.  — Voy.  pour  Troyes  et 
Bar-sur-Aube,  les  études  de  M.  d’Arbois 
de  Jubainville  sur  les  documents  tirés  des 
archives  des  hôpitaux  de  Troyes,  et  ÏHist. 
de  Bar-sur-Aube,  du  même,  p.  20,  26  et 
suiv. 

® Archives  imp.  « Extenfa  terre  comi- 
« talus  Campanie  et  Brie.»  (K  1 154.)  La 
charte  est  de  l’an  1227. 
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sous  le  régime  des  comtes  de  Champagne  et  dans  les  domaines 
relevant  spécialement  de  ces  seigneurs,  les  libertés  commu- 
nales se  montrent  peu  étendues  et  presque  toujours  bornées 
à des  garanties  de  Tordre  civil.  Sans  doute  les  villes,  pour 
la  plupart  commerçantes,  se  contentaient  des  privilèges  que 
les  seigneurs  étaient  obligés  de  leur  accorder  pour  permettre 
à leurs  affaires  de  prospérer  et  pour  en  recueillir  les  fruits; 
elles  gagnèrent,  du  reste,  au  mouvement  communal  quelques 
avantages,  Toctroi  de  chartes  de  garantie  et  la  régularisation 
du  système  des  tailles.  Les  comtes  soumirent  en  plusieurs 
occasions  Taffranchissement  concédé  par  eux  dans  des  chartes 
solennelles  à des  redevances  payées  par  abonnement  ou  pré- 
levées sur  les  immeubles  et  sur  les  objets  mobiliers.  Le  sys- 
tème de  Timpôt  proportionnel,  établi  sur  la  fortune  de  chaque 
bourgeois,  ne  date  que  du  règne  de  Thibault  le  Chansonnier. 
Il  comprend,  à ma  connaissance,  les  villes  de  Troyes\  de  Pro- 
vins^, de  Bar-sur-Aube^,  de  Bar-s ur-Sei ne \ de  Coulommiers^, 
de  Villemor^,  d’Épernay^,  de  ITsle-Aumont de  Vitry^,  delà 
Ferté-sur-Aube  de  Saint-Florentin  dè  Neufchâteau  de 
Châtillon-sur-Marne  etc. 


' Sept.  i23o.  (D’Arbols  de  Jubainville, 
Biblioth.  de  l’école  des  chartes , 4"  série,  1. 1, 
p.  i38.  — Vallet  de  Viriville,  Archiv.  de 
l’Aiihe,  p.  370.) 

^ Sept.  i23o.  {Hist.  de  Provins,  t.  I, 
p-  ‘99-) 

^ Janvier  i23i.  (D’Arbois  de  Jubain- 
ville, Hist.  de  Bar-sar  Aube,  p.  22  et  suiv.) 

^ Juin  i23i.  (Pérard,  Becueil  de  pièces 
bourguignonnes,  p.  43o.  — Rouget,  Be- 
cherches  hist.  sur  la  ville  et  comté  de  Bar- 
sur-Seine,  p.  166.) 

® Juin  1 23 1 . (Toussaint-Duplessis,  Hist. 
de  l’Eglise  de  Meaux , p.  127.) 


® Juin  i23i.  (Archiv.  imp.  « Extenla 
«terre  comit.  Campan.  et  Br.»  K 11 54.) 

’ D’Arbois  de  Jubainville,  Hist.  de  Bar- 
sur  Aube,  p.  23. 

« Id.  ibid. 

® Avril  i2  3o.  (Du  Gange,  v®  Commu- 
nia.) 

Janvier  i23i.  (Guignard,  Annuaire 
de  l’Aube  pour  i85o,  2®  partie,  p.  70.) 

Mai  i23i.  (Archiv.  imp.  « Exlenta 
« terre  comit.  Campan.  et  Br.  » R.  1 154.) 

123i. 

Dnchesne,  Hist.  de  la  maison  de  Cha- 
tillon,  p.  i4. 
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C’est  ce  que  l’on  appelle  la  jurée. 

L’institution  financière  connue  sous  le  nom  de  jurée  se 
montre  particulièrement  en  vigueurdanslepays  de  Champagne. 
C’est  en  général  une  redevance  annuelle  payée  par  les  bour- 
geois jurés,  proportionnellement  à la  valeur  de  leurs  biens, 
au  roi  ou  aux  seigneurs  jouissant  des  droits  royaux.  «Jurée, 
«dit  Pasquier  dans  ses  Recherches\  prestation  annuelle  qui  se 
« faisait  aux  coffres  du  comte  par  ceux  qui  se  rendaient  ses  jus- 
« ticiables.  » L’affranchi  pouvait  opter  de  devenir  bourgeois  du 
comte  ou  d’un  autre  seigneur;  dans  le  premier  cas,  il  venait 
habiter  une  ville  comtale  et  payait  la  jurée.  En  i5og,  lors  de 
la  réforme  de  la  coutume  de  Champagne,  le  nom  du  comte 
fut  remplacé  par  celui  du  roi.  Des  actes  nombreux,  plusieurs 
chartes  de  commune,  les  comptes  de  la  province,  offrent  des 
traits  divers  se  rapportant,  soit  à des  concessions  de  jurée, 
soit  à la  perception  de  ce  genre  d’impôt.  11  est  question,  dans 
les  comptes  généraux  de  i 287,  1288,  1 3 1 7-182  1 et  1 34o-4  î , 
des  sommes  allouées  aux  officiers  du  comte,  pour  fère  la  jurée 
à Méry,  à Troyes,  à Saint-Florentin,  à files,  à Jouy,  à Bar- 
sur-Aube,  à Bar-sur-Seine,  à Cliâteau-Thierry , à Fismes,  etc.^ 

Le  système  de  la  jurée  n’eut  pas  d’une  manière  continue  la 
faveur  du  comte,  auquel  il  occasionnait  d’assez  grands  frais 
de  perception,  et  celle  des  populations,  qui  n’y  trouvaient  que 
des  garanties  insuffisanles;  on  le  voit  remplacé,  à certaines 
époques  ou  dans  certaines  localités,  par  le  régime  de  l’abonne- 


^ Liv.  IV,  p.  879.  — Voy.  aussi  la  dé- 
finition de  Brussel,  p.  921. 

® Bibliolh.  imp.  carton  1698.  — Voy. 
aussi , pour  la  jurée  dans  la  châtellenie  de 
Villemor,  B.  I.  manuscrits  français,  5878. 
— Dans  un  aveu  du  seigneur  de  Méry  au 
comte  de  Vertus,  en  1867,  on  lit  : «La 


«ville  de  Méry-sur-Seine,  ensemble  toute 
« la  cbastellenie , avec  tous  les  droits  de 
« cbastelain  , avec  tous  les  hommages,  tout 

«le  droit  de  jurée ladite  jurée  prisée 

« VIH**  1.  lourn.  » (B.  I.  Collect.  de  Cham- 
pagne. Topographie,  vol.  XX,  folio  26 
recto). 


7- 
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ment,  qui,  entre  autres  avantages,  laissait  aux  communes  la 
faculté  de  s’imposer  elles-mêmes.  Thibault  le  Chansonnier  fixa 
la  jurée  pour  mode  de  contribution  dans  les  chartes  de  fran- 
* chise  qu’il  donna,  en  1280  et  dans  les  années  suivantes,  aux 
villes  de  Troyes,  de  Provins,  de  la  Ferté,  etc.  En  1262,  il 
revint  à l’abonnement,  qui  avait  été  usité  au  xif  et  au  com- 
mencement du  xiiF  siècle.  Son  fils,  Thibault  le  Jeune,  réta- 
blit la  jurée  en  1 268,  et  Henri  le  Gros  la  supprima  de  nouveau 
à Provins,  en  1278,  et  la  remplaça  par  un  système  de  rede- 
vances sur  les  marchandises.  En  1298,  la  ville  de  Troyes  se 
trouva  libérée  du  droit  de  jurée,  et  l’impôt  fut  transporté  sur 
les  denrées; Château-Thierry  obtint  en  i3oi  la  même  faveur. 
Puis  on  revint  encore  à la  jurée,  et  le  compte  de  1 34o-4 1 nous 
la  montre  établie  en  une  foule  de  villes  champenoises  b 

Les  comtes  de  Champagne  percevaient,  en  outre,  des 
sommes  importantes  sur  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie; 
ils  possédaient  des  péages,  des  droits  de  travers,  de  tonlieu,  de 
hallage,  de  minage,  etc.  à Coulommiers,  Epernay,  Meaux, 
Crépy,  Rebaix,  Méry,  Pont,  Saint-Pathus,  Bar-sur-Seine, 
Trilbardou,  etc.  dont  on  trouve  la  trace  dès  le  xiP  siècle 

Le  régime  spécial  sous  lequel  se  trouvait  placée  la  Cham- 
pagne y rapprochait  plus  qu’ailleurs  les  nobles  des  roturiers. 
D’une  part,  l’usage  s’établit  que  les  enfants  de  père  roturier  et 
de  mère  noble  fussent  nobles.  C’est  ce  que  l’on  exprimait  par 
cette  phrase  proverbiale:  En  Champagne,  le  ventre  anoblit.  L’ori- 
gine de  cette  sorte  d’institution,  à laquelle  la  critique  cherche 
en  vain  à refuser  toute  espèce  de  valeur^,  est  attribuée,  jDar 

* Voy.  IJist.  de  Provins,  l.l  , ch.  \x,  liel  ^ A.  Lefèvre,  Les  finances  de  Cliam- 

XI,  et  t.  II,  pièces  juslif.  — Vallet  de  Viri-  pagne. 

ville,  Archiv.  de  VAiihe,  — et  André  Le-  ^ M.  A.  de  Barthélemy  a publié  dans 

fèvre.  Les  finances  de  Champagne.  la  Biblioihcque  de  l’école  des  chartes , t.  11, 
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une  tradition  injustifiable,  à la  pénurie  des  nobles,  décimés 
et  presque  entièrement  détruits  dans  une  bataille,  donnée  en 
84 1,  entre  les  fils  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire.  «Le 
«principe  de  la  noblesse  utérine,  dit  M.  Laferrière,  a élevé 
« en  Champagne  le  commerce  et  la  bourgeoisie  au  rang  de  la 
« noblesse,  et  alimenté  la  noblesse  des  richesses  de  la  bonr- 
« geoisie  b » 

D’autre  part,  la  coutume  de  Troyes  permettait  aux  nobles 
de  race,  s’ils  venaient  à tomber  dans  la  misère,  de  faire  le 
commerce  sans  déroger  à leur  qualité.  En  Italie,  les  nobles 
pouvaient  se  livrer  au  trafic;  cette  liberté  existait  aussi  en 
Provence,  au  dire  de  Papon.  On  lit  dans  un  écrit  intitulé  : 
Moyens  de  deffense  pour  les  nobles  du  costé  maternel  dans  le  comté 
de  Champagne  et  de  Brye , contre  les  prétentions  des  préposés  à la 
recherche  des  usurpations  de  la  noblesse  dans  ledit  comté  (Troyes, 
Oudot,  1667,  page  i4):  «La  politique  de  ce  mélange  de 
« nobles  vivans  noblement  et  de  nobles  vivans  marchande- 
«ment  et  roturièrement  est  approuvée  de  M®  Ch.  Du  Molin, 
«en  son  apostille  sur  l’article  16  de  la  coustume  de  Troyes  : 
« Prima  fade  videtiir  stulta  consueiudo , sed  non  est  ita,  quia  valet 
« pro  secundo  genitisy  qui  sunt  pauperes  sœpissime,  et  intérim  coguntiir 


5*  série,  une  curieuse  dissertation,  dans 
laquelle,  après  avoir  établi  que  le  docu- 
ment du  XIII*  siècle  sur  lequel  s’appuyaient 
les  partisans  de  l’anoblissement  par  les 
femmes  est  altéré,  il  soutient  que  la  no- 
blesse maternelle  na  pas  existé  légalement 
en  Champagne.  — Mais  l’existence  d’un  pri- 
vilège, quel  qu’il  soit,  en  faveur  des  en- 
fants de  père  l oturier  et  de  mère  noble  est 
indubitable;  déplus,  il  est  certain  que  la 
noblesse  maternelle  a été  consacrée  par 
plusieurs  coutumes  champenoises  rédigées 
à la  lin  du  xv*  et  publiées  au  xvi' siècle; 


que,  s’il  y a eu,  sur  certains  points,  des 
protestations,  les  commissaires  royaux  ont 
décidé  que  les  articles  litigieux  demeure- 
raient provisoirement  pour  coutume , et  que 
le  parlement  et  le  conseil  d’Etat,  appelés 
à trancher  la  question , l’ont  laissée  en  sus- 
pens ; enfin  que  diverses  sentences  rendues 
au  XV*  siècle  se  déclarent  en  faveur  de  la 
noblesse  utérine.  Quel  sens,  d’ailleurs, 
peut  avoir  le  mot  légalité,  lorsqu’il  s’agit 
du  moyen  âge  ? 

* Histoire  du  droit  français,  tome  VI, 
P-  77- 
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mercatiiram  exercere , donec,  meliori  sorte  adepta,  nobiliter  vivere 
« possint  et  arma  pro  republica  gerere  ^ » 

Les  quelques  renseignements  que  nous  possédons  sur  l’état 
de  l’agriculture  et  sur  la  situation  générale  de  la  Champagne 
pendant  le  règne  des  comtes  de  la  maison  de  Blois  présentent 
un  véritable  intérêt.  Une  sorte  de  renaissance  pacifique  semble 
succéder  aux  agitations  et  à la  barbarie  des  époques  antérieures; 
on  voit  circuler  une  vie  plus  active  et  plus  saine  dans  le  corps 
amaigri  du  moyen  âge  ; l’esprit  d’association  enfante  la  sûreté 
individuelle,  l’industrie,  le  commerce  et  le  bien-être.  La  popu- 
lation prend  des  accroissements  considérables;  la  terre  cultivée 
étant  devenue  insuffisante  aux  besoins  des  habitants,  on  se 
met  à défricher  les  champs  incultes  et  les  bois  avec  une  ar- 
deur intelligente,  et  de  tous  côtés  des  cabanes  s’agglomèrent 
en  villages  dans  des  lieux  autrefois  déserts. 

Ces  réunions  d’habitations  ont,  au  moyen  âge,  reçu  le  nom 
de  villes  neuves,  que,  dans  plusieurs  endroits,  le  temps  leur  a 
conservé.  Les  unes  se  formaient  par  les  nécessités  de  la  cul- 
ture, dans  des  cantons  nouvellement  exploités,  où  les  pro- 
priétaires avaient  intérêt  à attirer  des  travailleurs;  d’autres, 
sortes  d’asiles  ouverts  à tout  le  monde,  recevaient  le  trop-plein 
des  villes,  et  se  peuplaient  de  serfs,  d’ouvriers,  de  marchands 
ambulants  et  de  vagabonds  de  toute  sorte,  sur  l’espoir  de  cer- 
taines libertés,  de  privilèges  et  d’exemptions  pécuniaires,  de 


^ Grosley  dit  : « Nos  vieilles  chartes  nous 
« offrent  une  foule  de  nobles  vivant  marchan- 
« dénient.  » [Epliém.  1. 1,  p.  i3,  édit.  Palris- 
Dubreuil.)  — Deux  frères  issus  de  mar- 
chands, originaires  deXroyes,  furent, Tun 
marchand,  l’autre,  conseiller  à la  cour  de 
parlement;  d’aulres  enfants  et  petils-en 
fants  de  marchands  ont  été  chanceliers, 
gardes  des  sceaux,  présidents  au  parle- 


ment. — Voy.  un  arrêt  du  26  avril  1627, 
pour  la  famille  Angenoust.  — A Provins, 
au  XV®  siècle,  un  certain  Laurent  Garnier 
est  qualifié  noble  hôtelier.  — Voy.  aussi  un 
tilre  par  lequel  les  maire  et  échevins  de 
Provins  reconnaissent,  après  une  infor- 
mation , la  noblesse  de  Jean  de  Rampillon , 
drapier.  [Carlul.  de  la  ville  de  Provins,  à la 
Biblioth.  communale,  fol.  180  r“.) 
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droits  civils,  dont  les  seigneurs  promettaient  la  jouissance  dans 
des  chartes  publiées  au  loin^  Le  roi  Louis  VII  fonda  plusieurs 
de  ces  villes  neuves,  et  un  chroniqueur  lui  reproche  d’avoir 
de  cette  manière,  et  en  provoquant  des  émigrations  de  serfs, 
diminué  l’héritage  des  églises  et  des  chevaliers^. 

Le  nombre  des  villes  neuves  fondées  dans  les  provinces  de 
Champagne  et  de  Brie,  pendant  la  deuxième  moitié  du  xii"" 
et  la  première  moitié  du  xiii®  siècle,  est  très-considérable  et 
tout  à fait  digne  de  fixer  l’attention.  Il  est  évident  que  les 
comtes  de  Champagne,  qui  en  créèrent  plusieurs,  entre  autres 
la  Ville-Neuve-au-Châtelot,  près  de  Nogent-sur-Seine  (i  i 76)^, 
attachaient  une  grande  importance  à la  prospérité  de  ces  éta- 
blissements et  s’efforçaient  d’en  éloigner  la  concurrence;  en 
effet,  en  1207,  Philippe- Auguste  s’engagea,  par  une  charte, 
à ne  pas  créer  de  villes  neuves  sur  certains  points  voisins  de 
la  Champagne^.  D’autre  part,  les  villes  neuves  du  dehors  re- 
cherchaient la  protection  des  comtes  de  Champagne,  et  en 
1 1 38,  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  ayant  établi  une  ville 
neuve  près  de  Charment  (Seine-et-Marne) , les  habitants  ache- 
tèrent, moyennant  un  setier  d’avoine  par  feu,  l’appui  de  Thi- 
bault le  Grand,  qui  y bâtit  deux  moulins^.  Outre  les  comtes,  les 
seigneurs  laïques  du  second  rang,  les  autorités  ecclésiastiques, 
les  monastères  surtout  et  des  associations  formées  de  membres 


* Voy.  A.  Thierry,  Lett.  sur  Ihist.  de 
France,  lell.  xiii , vers  la  fin , el  L.  Delisle , 
De  la  condition  de  la  population  agricole  en 
Normandie,  p.  Sgo  el  suiv. 

^ Script,  rer.  Gallic.  et  Francic.  t.  XII, 
p.  286. 

^ A.  Thierry , Lett.  sur  Ihist.  de  France, 
lell.  xiii;  — Ordonn.  des  rois  de  France, 
l.  VI,  p.  319. 


“ Bibl.  imp.  6992,  fol.  4y  v“.  — Ar- 
chives de  l’Emp.  KK.  io64,  fol.  5 v“.  — 
En  1 172,  Henri  le  Libéral  prit  le  inêtiie 
engagement  envers  l’abbaye  de  Ponligny. 
(Marlène,  Thésaurus  anecdotorum , t.  JII, 
1237.) 

® Cartul.  de  Notre-Dame  de  Paris,  édi- 
tion Guérard , t.  I,  p.  298,  t.  II,  p.  293- 
294. 
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des  divers  ordres  concoururent  en  Champagne  à la  formation 
des  villes  neuvesh  Leur  action  nous  est  connue  par  les  chartes 


^ Voici  quelques  indications  sur  la  créa- 
tion des  villes  neuves  dans  la  Champagne 
et  la  Brie  : 

En  II 38,  le  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris  ayant  fondé  une  ville  neuve  au- 
dessus  de  Charment,  Thibault  le  Grand, 
comte  de  Champagne,  la  prend  sous  sa 
protection,  moyennant  une  rente  d’un 
selier  d’avoine  par  feu,  et  y élablit  des 
moulins  à tan  et  à blé.  (Guérard,  Cariai 
de  N.-D.  de  Paris,  I,  298,  II,  293-294  ) 

Charte  des  doyen  et  chapiire  de  Saint- 
Quiriace  de  Provins , en  faveur  des  habi- 
tants deBoisdon,  Silva  Hildonis.  11 63. 
(Bibl.  de  Provins,  ms.  de  M.  Ylhier,  sup- 
plément à Saint-Quiriace.) 

Le  comte  Henri  s’engage  envers  l’ab- 
baye de  Pontigny  à ne  pas  établir  de  vil- 
lage dans  les  limites  déterminées.  1172. 
(Martène,  Thesaur.  anecdot.  III,  1237.) 

Charte  du  comte  Henri  le  Large,  con- 
tenant des  privilèges  pour  les  habitants  de 
la  Ville-Neuve-au-Chastelot.  1 i'jb.[Ordonn. 
des  rois  de  France,  VI,  3 19.  — Augustin 
Thierry,  Lettres  sur  Vhistoire  de  France, 
letl.  XIII.) 

Villeneuve-le-Comte  (Seine  et-Marne). 
Le  comte  Henri  en  donne  les  novales  à 
son  frère  Guillaume,  archevêque  de  Sens, 
qui  les  cède  à l’abbaye  de  Sainte-Colombe. 
1 176.  [Gallia  christiana,  t.  XII,  p.  52.) 

Villeneuve -sur- Vanne  ou  Villeneuve- 
l’Archevêque  (Yonne).  Ch.  de  Louis  VII, 
roi  de  France , au  sujet  de  la  forteresse 
de  celte  localité.  1 176.  (Quantin,  Cariai 
de  l Yonne , H,  292.) 

Charte  constatant  la  fondation  d’une 
ville  neuve  à Chaource,  par  le  comte 


Henri  et  l’abbé  de  Montierramey.  1177- 
(B.  I.  fonds  latin,  5433,  p.  3oi.) 

Villeneuve-au-Chemin.  Le  comte  Henri  . 
le  Libéral  en  cède  une  partie  au  prieuré 
de  Saint-Jean-en-Cbâlel  de  Troyes.  1 1 78. 
(B.  I.  5432  latin,  fol.  90  r°.) 

Charte  de  l’abbé  de  Saint- Oyant.  Ré- 
serves pour  le  cas  de  fondation  d’une  ville 
neuve  par  le  comte  de  Champagne.  1187. 
(A.  I.  KK  1064,  fol.  257  r“.) 

Actes  relatifs  à la  fondation  d’une  ville 
neuve  par  Frédéric  de  Montereau.  1 198. 

Acte  de  cession  d’un  bois  à Thibault, 
comte  de  Champagne,  par  le  couvent  de 
Chartrice  , où  l’on  prévoit  la  fondation 
d’une  ville  neuve.  8 octobre  1200.  (B.  I. 
5oo  de  Colb.  63,  fol.  99  v“.) 

Charte  par  laquelle  Gaucher  de  Cbàtil- 
lon  accorde  aux  habitants  de  Villeneuve- 
le-Comte  le  droit  d’avoir  un  maire  et  douze 
échevins.  i2o3.  (B.  I.  Collect.  de  Cham- 
pagne, Topogr.  vol.  CXI,  fol.  12  r°.) 

Charte  de  Milon , abbé  de  Saint-Remi 
de  Reims,  par  laquelle  la  comtesse  Blanche 
et  son  fils  sont  associés  à l’institution  d’une 
ville  neuve  dans  le.  bois  de  Saint-Remi. 

1 206.  (B.  I.  Cariai  Campan.  bqqd , fol.  1 1 2 
r°.)—  Voyez  aussi  des  actes  de  1 207,  1212 
et  1224.  (B.  I.  5993,  fol.  181  v“,  5993  A, 
fol.  245  r°,  et  5oo  de  Colb.  61,  fol.  80  r°; 
A.  1.  KK  1064,  fol.  i52  V*  et  260  v“.) 

Acte  d’association  entre  le  couvent  de  la 
Sauve -Majeure  et  la  comtesse  Blanche, 
pour  la  création  d’une  ville  neuve  dans 
le  bois  des  moines  situé  joJ7/a  Bellam  val- 
lem.  1 207,  septembre.  (B.  1. 6992 , fol.  255 
r°.  — Voyez  aussi  fol.  276  v“.  — A.  I.  KK 
1064,  fol.  173  V®  et  261  V*). 
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de  privilèges  et  de  garantie  dont  ils  gratifiaient  chaque  nou- 
velle fondation  et  qui  servaient  à la  fois  de  lien  et  d’appât 


Association  du  couvent  de  Cîteaux  avec 
le  comte  de  Champagne  pour  une  ville 
neuve  au  lieu  de  Montrond.  1 209,  février. 
(B.  I.  5oo  de  Colbert,  60,  fol.  262  r°.) 

Charte  de  l’abbé  de  Montierramey,  au 
sujet  de  la  ville  franche  de  Pargues.  1209, 
mars.  (B.  I.  6993,  fol.  i38  v“.  — A.I.  RK 
1064,  fol.  167  r®,)  — Voyez  aussi  une 
lettre  de  non -préjudice  donnée  par  la 
comtesse  Blanche,  en  faveur  du  couvent 
de  Montierramey,  dans  le  Voyage  paléogra- 
phique dans  le  département  de  V Auhe,  par 
M.  d’Arbois  de  Jubainville,  p.  73. 

Affranchissement  de  mainmorte  ac- 
cordé par  Milon,  comte  de  Bar,  aux  habi- 
tants de  la  ville  neuve  de  Merreio.  1210, 
juin.  (B.  I.  Collect.de  Champagne,  Topo^v. 
vol.  III , fol.  4 r®.) 

Charte  par  laquelle  les  abbé  et  cou- 
vent de  Notre-Dame  de  Belval  fondent 
à Anel  une  ville  neuve  sous  le  nom  de 
Beauclair.  1218,  avril,  (B.  I.  Collect.  de 
Champ.  Topogr.  vol.  III,  fol.  3i  r®.) 

Richer,  abbé,  et  le  couvent  de  Saint-Va- 
léry associent  la  comtesse  Blanche  et  son 
lils  à tout  ce  qu’ils  ont  ou  auront  dans  le 
diocèse  de  Cbàlons,  et  à la  ville  neuve 
qu’ils  pourraient  faire  dans  le  fmage  de 
Hurponî.  1219,  juin.  (A.  1.  KK  io64 
fol.  1 59  v®.) 

Accord  entre  le  chapitre  de  Reims  et  le 
comte  de  Champagne,  au  sujet  de  la  fon- 
dation d’une  ville  neuve  à Moiremont. 
1220,  janvier.  (B.  I.  Collect.  de  Champ. 
Topogr.  vol.  XX,  fol.  2o3r®.)  — Voy.  aussi 
un  acte  d’août  1226.  (Ilnd.) 

Conventions  entre  le  couvent  de  Sept- 
Fontaines  et  la  comtesse  Blanche,  au  sujet 
d’une  ville  neuve.  1220,  février  et  avril, 
Sav.  étranc.  t.  V,  1"*  partie,  2*‘  série. 


et  1221,  mars.  (B.  I.  5oo  de  Colbert,  61, 
fol.  17,  21  et  25.) 

Acte  relatif  à une  ville  neuve  projetée 
par  le  comte  de  Champagne  sur  le  ter- 
ritoire de  Rosincourt,  1228,  juin.  (B.  I. 
5oo  de  Colbert,  60,  fol.  249  r®.) 

Acte  d’association  entre  le  couvent  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon  et  la  comtesse 
Blanche,  au  sujet  du  territoire  de  Mon- 
treuil, où  une  ville  neuve  était  projetée. 
1223,  juin.  ( Pérard , Roc.  de  pièces  concer- 
nant la  Bourgogne , p.  33o.) 

Conventions  entre  le  comte  de  Cham- 
pagne et  les  frères  de  la  Crète,  au  sujet 
d’une  ville  neuve  appelée  Vilania,  que  les 
religieux  avaient  fondée.  1228.  (A.  I.  K K 
1064,  fol.  3i3  r®,) 

Dans  un  accord  conclu  entre  le  chapitre 
de  Reims  et  le  couvent  de  Moiremont,  on 
lit  : « In  nemore  communie  fiet  nova  villa, 
« cui  assignabuntur  tria  millia  arpentorum 
« nemoris  communie  et  totum  jus  quod 
« habebat  ecclesia  Maurimontis  in  illis  tri- 
« bus  mil.  arpentis...  vobis  quilans.  » 1 227, 
août.  [Cartul.  de  Moiremont,  fol.  6 r®.) 

Lettres  d’affranchi.ssement  données  par 
le  comte  Thibault  à ses  hommes  de  plu- 
sieurs villages  de  la  prévôté  de  Bray. 
1 228,  juillet.  (B.  I.  6992 , fol.  i33  v®.) 

Charte  d’association  entre  Renaud  de 
Dampierre  et  le  couvent  de  Saint-Vannes 
de  Verdun , au  sujet  de  la  fondation  d’une 
ville  neuve.  1229,  février.  (B.  I.  Collect. 
de  Champ.  Topogr.  vol.  XVI,  fol.  68  r®.) 

Charte  de  commune  accordée  à la  ville 
neuve  d’Écueil.  1229,  août.  (A.  I.  K K 
1064,  fol.  870  r®.) 

Association  entre  le  comte  de  Cham- 
pagne et  les  frères  de  la  Crète  pour  la 
8 
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pour  les  habitants.  Ces  chartes,  selon  les  circonstances,  con- 
tiennent la  stipulation  de  droits  plus  ou  moins  étendus,  et 
fixent  avec  soin  les  redevances  que  le  fondateur  entend  pré- 
lever; quelques-unes  organisent  un  véritable  état  de  com- 
mune, et  constituent  un  échevinage  investi  de  pouvoirs  judi- 
ciaires^ La  loi  de  Beaumont,  si  recherchée  pendant  plus  d’un 
siècle,  était  une  charte  de  ville  neuve. 

L’institution  des  villes  neuves  se  lie  d’une  manière  intime 


avec  le  défrichement  des  terres  incultes  et  particulièrement  des 
forêts.  La  plupart  de  ces  villages  ont,  en  effet,  été  créés  dans 
des  terrains  où  la  culture  tendait  à remplacer  des  bois  abattus 
ou  qu’on  voulait  abattre,  et  sur  lesquels  les  propriétaires  s’ef- 
forçaient de  faciliter  l’établissement  des  habitations.  M.  L.  De- 
lisle  a fort  bien  expliqué  comment,  l’accroissement  de  la  popu- 
lation ayant  fait  naître  le  besoin  d’augmenter  les  ressources 
du  sol,  le  travail  avait  dû  se  porter  sur  les  forêts,  dont  le  re- 
venu était  faible  à cause  de  la  difficulté  des  transports  et  le 
grand  nombre  des  usagers,  et  dont  le  défrichement  assez  aisé 
offrait  des  résultats  certains  et  avantageux^.  En  Champagne, 


ville  neuve  de  Saint- Julien.  i24o,  sep- 
tembre. ( B.  I.  5oo  de  Colbert , 6 1 , fol.  4 v°.) 

Association  pour  une  ville  neuve  entre 
Baudouin  de  Tigny  et  le  comte  de  Cbam- 
pagne.  1246,  octobre.  (B.  I.  5oo  de  Col- 
bert, 61 , fol.  i55  r°.) 

Association  pour  une  ville  neuve  entre 
Simon,  sire  de  Clermont,  le  couvent  de 
Clermont  et  le  comte  de  Champagne. 
12  02.  (B.I.  5oode  Colbert,  69,  fol.  89  v“.) 

Confirmation,  par  l’abbé  de  Beaulieu, 
en  février  1264,  des  franchises  de  la  ville 
neuve  de  Triaucourt.  ( B.  I.  Collect.  de 
Champ.  Topogr.  vol.  III,  fol.  69  r”.) 

Charte  de  privilèges  donnée  par  Jean 
de  Durnoy  à ses  hommes  de  la  Villeneuve- 


au-Chêne,  1255.  (Vallet  de  Viriville,  Ar- 
chives de  l'Aube,  p.  862.) 

Création  d’une  ville  neuve  franche,  par 
le  couvent  de  Bonneval  et  le  comte  de 
Grandpré.  1262.  (B.  I.  5oo  de  Colbert, 
61,  fol.  28  v°.) 

Charte  relative  à la  ville  neuve  de 
Dournous,  établie  par  les  religieux  de 
rile-en-Barrois.  Mars  1298.  (B.  I.  CoUeci. 
de  Champagne ,Topo^v.  vol.  XV,  fol.  49  r®.) 

‘ Voy.  entre  autres  une  charte  de  Be- 
naud  de  Dampierre,  de  févr.  1229-1280. 
(B.  I.  Collect.  de  Champagne,  Topographie, 
vol.  XVI,  fol.  68  r".) 

Essai  sur  la  condition  des  classes  agri- 
coles en  Normandie , p.  890  et  suiv. 
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ces  défricliements  furent  des  plus  importants  aux  époques  que 
j’ai  signalées,  et  les  souverains  du  pays  paraissent  les  avoir 
favorisés  de  toutes  leurs  forces.  V extirpatio forestarum  est  sti- 
pulée dans  une  charte  de  1160,  publiée  par  Toussaint-Du- 
1 

On  trouve  aussi  des  autorisations  de  défricher  les  bois, 
données  par  le  comte  Henri  le  Libéral,  en  11 54,  à l’abbaye 
du  Val-Secret en  1171,  à Thibault  Révélard^,  en  1178,  à 
l’abbaye  du  Moûtier-la-Celle^.  Plus  tard,  en  1212,  l’abbaye  de 
Vauluisant  céda  une  pièce  de  terre  à un  certain  Piaoul,  à con- 
dition d’en  arracher  le  bois  et  de  la  défricher^.  Un  acte  du 
mois  de  février  1210,  donné  par  Milon  de  Nanteuil,  prévôt 
de  Reims,  constate  la  formation  d’une  association  avec  la  com- 
tesse Blanche,  pour  les  droits  à lever  sur  des  bois,  lorsqu’ils 
seront  mis  en  culture®.  Les  associations  de  ce  genre,  où  les 
parties  stipulent  à la  fois  le  défrichement  des  bois  et  la  for- 
mation des  villes  neuves,  sont  nombreuses  en  Champagne 


‘ Histoire  de  V église  de  Meaax , t.  II, 
p.  4cj. 

■ Original  aux  Archives  de  l’Empire , 
fonds  du  Val-Secret. 

^ B.  I.  5oo  de  Colbert,  56,  fol.  i48  his 
recto. 

* Archives  de  l’Aube , Inventaire  du 
Moâtier-la-Celle , fol.  48  r°. 

«Nemus  ad  extirpandum,  tali  condi- 
« lione  quod  terrain  in  qua  nemus  est  ex- 
« colet.  » (B.  1.  Cartuîaire  de  Vauluisant j 
fonds  des  Carlulaires  162,  fol.  8 r“.)  — 
La  comtesse  Blanche  permet  à Raoul  de 
Moncuchcl  d’arracher  huit  arpents  de  bois. 
i2o5,  juin.  {A.  1.  KK  io64,  fol.  120 
verso  ) 

* B.  1.  CartuL  Campan.  6992,  fol.  i45 
v“,  et  5998,  fol.  29  r°.  — Voy.  aussi,  à 


la  même  date  (mars  1210),  des  conces- 
sions faites  par  la  comtesse  Blanche  au 
doyen  et  au  chapitre  de  Paris,  pour  le  dé- 
frichement des  bois  de  la  prévôté  de  Ro- 
soy  (B.  I.  6998,  fol.  4o  recto);  des  actes 
d’association  entre  Guillaume,  évêque  de 
Langres,  la  eomtesse  Blanche  et  l’abbé 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  1217,  août 
(B.  I.  5998,  fol.  801  r",  et  Arch.  imp.  KK 
1064,  fol.  127  r°)  ; entre  l’abbé  de  Mo- 
lesmes  et  le  comte  Thibault,  1260,  juillet 
(B.  I.franç.  p4i8,  lavent,  du  trésor  des  ch. 
p.  74);  des  actes  de  1288,  i24o  et  1260 
(id.);  de  nombreuses  permissions  d’essar- 
ter les  bois  , entre  autres  aux  frères  d’igny, 
en  1222,  dans  le  Cartul.  de  Champ.  KK 
1064,  et  la  note  de  la  page  56  relative 
aux  villes  neuves. 


8. 
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entre  les  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques.  Je  citerai  entre 
autres  la  charte  dans  laquelle  l’abbé  et  le  couvent  de  la  Sauve- 
Majeure  déclarent  que,  pour  un  bois  qui  leur  appartient,  ils 
s’associent  Blanche,  comtesse  de  Troyes,  à la  condition  qu’ils 
y feront  avec  elle  une  ville  neuve,  tali  conditione  quod  nos  insi- 
mul  ibi faciemus  villam  novam^. 

La  plantation  et  l’entretien  des  vignes  est  aussi  un  des  soins 
des  comtes  de  Champagne.  On  les  voit  défricher,  près  de  Sainte- 
Menehould,  un  coteau  en  amphithéâtre,  au  midi,  y planter 
des  ceps  et  exciter  par  l’exemple  et  par  des  faveurs  une  culture 
qui  devait  être  la  richesse  du  pays.  En  1216,  la  comtesse 
Blanche  plante  des  vignes  aux  environs  de  Pont^.  Dans  un 
compte  de  l’an  12  58,  qui  est  conservé  à la  Bibliothèque  impé- 
riale, il  est  question  de  vignes  louées  au  nom  du  comte,  de 
dépenses  faites  pour  leur  culture,  pro  factura  vineariim  Pruvini, 
cnm  vineis  de  Cortaon,  du  vin  recueilli  en  divers  endroits  dans 
les  vignes  du  roi,  viniim  vinearum  regis  de  Pruvino,  de  Cortaon, 
de  Montelois,  etc.  ^ 

Plusieurs  actes  du  xiP  et  du  xiiP  siècle  nous  montrent  les 
comtes  de  Champagne  possédant  à Lagny,  à Bouilly  et  dans 
divers  autres  lieux  de  leurs  domaines,  des  vignes,  qu’ils  cul- 
tivent de  leur  mieux  et  dont  ils  donnent  ou  vendent  au  besoin 
la  propriété  et  les  produits^.  Sous  l’influence  salutaire  du  sei- 


^ Notons  cependant  que,  dans  la  con- 
firmation, donnée  par  Philippe  le  Hardi, 
d’un  accord  conclu  entre  Blanche,  femme 
d’Edmond  deLancastre,  et  Jeanne  de  Na- 
varre, il  est  dit  que  le  comte  Edmond 
avait,  contrairement  aux  droits  du  bail, 
«fait  coper  forés  anciennes.»  Mai  1284. 
(Brussel,  Usage  des fief  s, l,  218.) — V.  aussi 
une  charte  du  doyen  et  du  chap.  de  Paris , 
sans  date.  (A.  I.  K K io64,  fol.  177  r®.) 


^ B.  I.  Cartiil.  Canipan.  hggo,  fol,  126 
recto. 

^ B.  1.  fonds  latin,  n°  818. 

* Voy.  entre  autres  des  actes  de  1157 
(B.  I.  Collect.  de  Champagne , t.  CXXXV, 
p.  25g);  de  1176  [id.  l.  CXXXVl , p.  106 
bis)  ; de  1 1 52  (Champollion-Figeac,  Docum. 
inédits,  extraits  de  la  Bibl.  royale,  t.  Il, 
II*  part.  p.  82)  ; de  1157  (B.  I.  Collect.  de 
Champagne,  vol.  CXXXV,  p.  25g);  de 
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gneur,  les  riches  particuliers,  les  églises,  les  monastères,  les 
commerçants,  s’efforcent  de  développer  et  d’améliorer  la  cul- 
ture de  la  vigne.  A l’imitation  du  comte  de  Champagne,  le 
prieur  de  Sainte-Menehould  plante  des  vignes  sur  les  terres 
qu’il  possède.  En  121 5,  Coulanges  reçoit  déjà  le  nom  de 
Coulanges -la -Vineuse  h 

D’autres  travaux  utiles  s’opèrent  à la  même  époque  dans  la 
province.  On  exploite  les  tourbières,  territoria  ad  ignés  on 
fouille  les  mines,  et  la  fabrication  du  fer  prend  surtout  un  dé- 
veloppement notable.  L’autorisation  d’extraire  le  minerai,  des 
droits  d’usage  dans  les  mines,  des  terrains  pour  installer  les 
forgerons,  des  forges,  des  droits  de  prendre  le  bois  nécessaire 
à l’exploitation,  à Vassy  et  aux  environs,  sont  concédés  par 
Henri  le  Libéral  aux  abbayes  de  la  Crète,  de  Clairvaux,  d’Igny, 
de  Trois-Fontaines,  de  Boulancourt^.  Au  mois  de  mai  1 226,  la 
comtesse  Blanche  autorise  des  marchands  associés  à recueillir 
la  mine,  dans  les  bois  de  Naud  et  de  Chantemerle,  quelle 
leur  vend,  à la  condition  seulement  de  remplir  les  fosses,  après 
en  avoir  retiré  le  minerai^.  On  peuple  les  étangs  du  comte  et 
les  viviers  de  poissons  de  diverses  espèces,  carpes,  gardons, 
brèmes,  etc.^  Une  foule  de  conventions  entre  seigneurs  ont 


1175  {id.  vol.  CXXXVI,  p.  106  bis);  de 
1 190  [id.  ihid.  p.98) , indiqués  dans  YHisl. 
des  comtes  de  Champagne , de  M.  d’Arbois 
de  Jubainville,  t.  III,  p.  280. 

‘ Archives  irnpér.  RK  io64,  toi.  i45 
reclo. 

^ Gps  terrains  furent  vendus  en  1264, 
par  Baudouin  du  Plessis-Bréban  , à Léonor 
de  Sézanne,  moyennant  un  prix  de  200 
livres  tournois.  (B.  I.  5oo  de  Colbert,  61, 
fol.  177  v“.) 

’ Voy.  des  actes  de  11 56  (B  I.  fonds 
français,  466o,  fol.  i3);  de  1167  (arcb. 


de  l’Aube,  Cart.  de  Claireaax);  de  11 58 
(original  aux  arcb.  de  l’Aube,  et  B.  I.  79 
fonds  des  Cartul.  fol.  187  r°);  de  1171 
(original  aux  arcb.  de  la  Marne)  ; de  1189 
(B.  I.  Collect,  de  Champagne , vol.  CXXXV, 
p.  256),  cités  dans  ÏHist.  des  comtes  de 
Champagne,  de  M.  d’Arbois  de  Jubainville, 
t.  III,  p.  24o  et  241 

^ B.  I.  5oo  de  Colbert,  56,  fol.  168 
recto. 

^ Coinple  de  1268,  B.  I.  fonds  latin, 
n®  8 1 8 , publié  dans  la  Bibliothèque  de  l’école 
des  chartes. 
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pour  objet  de  supprimer,  dans  l’intérêt  du  commerce  et  de 
l’agriculture,  les  barrières  féodales,  et  de  faciliter  les  rela- 
tions des  populations  appartenant  à des  seigneuries  dilfé- 
rentesb 

Enfin,  pour  terminer  ce  tableau,  je  dois  signaler  la  faveur 
accordée  au  commerce  par  les  comtes  de  Champagne.  Une 
protection  vigilante  accompagne  les  marchands  et  les  fait  affluer 
des  pays  les  plus  lointains  dans  les  villes  où  se  tiennent  les 
foires.  L’industrie,  et  particulièrement  celle  des  étoffes  de  laine, 
prend  un  développement  considérable.  Thibault  le  Grand  par- 
tage la  Seine  en  canaux  nombreux  et  habilement  distribués, 
qui  portent  dans  tous  les  quartiers  de  Troyes  une  eau  néces- 
saire aux  fabricants.  « Entreprise  digne,  dit  Grosley,  de  fadmi- 
« ration  des  siècles  les  plus  éclairés,  soit  par  son  objet,  soit  qu’on 
« la  considère  du  côté  de  l’art,  qui  a présidé  à cette  savante  dis- 
« tribution,  dont  nous  jouissons  encore  aujourd’hui^.  » Il  existe 


^ Compromis  entre  Pierre,  comte  d’Au- 
xerre et  Clérambaud  de  Chappes,  au  sujet 
du  parcours  entreTonnerre,  Hervy  etSainl- 
Florentin,  i2o3,  mars  (Chanlereau-Le- 
ïewQ.Orig.  des  fiefs  24);  et  i2o5  (B.  I. 

5oo  de  Colbert,  67,  p.  20.  — Arch.imp. 
KK  1064,  foi.  242  r°,  et  Chantereau-Le- 
fèvre.  p.  27.)  — Convention  entre  le  duc 
de  Bourgogne  et  la  comtesse  de  Cham- 
pagne, pour  le  parcours  entre  la  Bour- 
gogne et  la  Champagne , pendant  cinq  ans , 
i2o4,  novembre  (B.  I.  5992,  fol.  02  r°, 
et  5993,  fol.  37  v"),  et  12  i5,  septembre 
(Archives  imper.  KR  io64.  fol.  55  r“,  et 
Chanlereau- Lefèvre,  p.  59).  — Pitbou, 
dans  ses  Mémoires  des  comtes  de  Champagne 
et  Brie,  qui  ont  été  publiés  en  1570, 
liv.  p.  25,  s’exprime  ainsi  : a Quant  au 
<1  droit  de  société  qui  a esté  autrefois  entre 


U quelques  païs  et  villes  de  ce  royaume 
« estans  lors  sous  divers  seigneurs, pour  la 
« liberté  et  la  commodité  du  commerce,  il 
« estoit  appelé  droit  de  parcours  et  entre- 
« cours,  et  non  de  pariage,  dont  nous  avons 
exemple  au  parcours  ancien  des  païs  de 
«Champagne  et  de  Barrois,  des  villes  de 
« Bar  et  de  Ligny,  et  en  celui  deshabitans 
« de  Tonnerre  et  ceux  d’Ervy  le  Chastel  et 
« Saint-Florentin,  aulhorisé  par  lettres  pa- 
« tentes  de  Pierre,  comte  d’Auxerre  et  de 
« Tonnerre,  et  la  comtesse  Blanche,  en  date 
« de  1 2o5.  » — Voy.  aussi  des  actes  de  1 223 
par  lesquels  le  comte  de  Champagne  ac- 
corde des  exemptions  de  taille  aux  étran- 
gers qui  se  marient  aux  femmes  de  corps 
de  son  comié  et  lui  payent  une  redevance. 
( B.  I.  5992 , fol.  3oo  r“.) 

^ Ephémér.  1. 1 , p.  8 , éd.  Patris-Dubreuil. 
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une  très-curieuse  charte  de  Philippe  le  Bel,  relative  à un  pro- 
jet de  rendre  la  Seine  navigable  jusqu’à  Troyes,  et  la  Voulzie 
jusqu’à  Provins  h 


TIL 

ORIGINE  DES  FOIRES  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE. 

Kappel  des  notions  données  précédemment  et  annonce  de  celles  qui  vont  suivre.  — De 
la  société  féodale  et  des  causes  qui  l’ont  ruinée.  — Rôle  de  l’industrie- et  du  com- 
merce dans  le  développement  de  la  civilisation.  — Destinée  des  foires.  — Les  foires 
de  Champagne  ne  doivent  point  leur  origine  aux.  rois  de  France  ni  au  comte  Henri 
le  Libéral.  — Elles  sont  indiquées  dans  un  document  du  v®  siècle.  — Valeur  qu’on 
doit  reconnaître  à la  tradition  qui  en  attribue  la  création  à Charles  le  Chauve. — Exa- 
men des  textes  qui  les  mentionnent  aux  x®,  xi®  et  xii®  siècles. — Leur  importance  et  les 
avantages  qu’elles  offrent  aux  xii®  et  xiii®  siècles. 

J’ai  donné  quelques  notions  générales  sur  les  foires,  sur  leurs 
origines,  leur  utilité,  leurs  destinées,  les  règles  auxquelles  elles 
ont  été  soumises;  en  traçant  ensuite  le  tableau  de  la  province 
de  Champagne  et  de  Brie  au  moyen  âge,  j’ai  montré  quelle 
était  la  situation  physique  et  ethnographique  du  pays,  quelles 
ressources  il  olïrait  à l’agriculture,  au  commerce,  à l’industrie, 
quelles  institutions  il  possédait,  quels  gouvernements  l’avaient 
successivement  régi.  Le  terrain  se  trouve  ainsi  préparé,  et  je 
puis  entreprendre  l’histoire  même  de  ces  marchés  célèbres, 
dont  le  rôle  commercial  a été  jadis  si  considérable,  l’histoire 
des  foires  de  Champagne.  Je  voudrais  seulement,  avant  d’entrer 
dans  le  cœur  même  de  mon  sujet,  marquer  la  place  que  ces 


‘ iSoi,  vendredi  après  la  Pentecôte. 
(Ribl.  imp.  Collecl.  Saint-Germain- U arlay, 
n“  pièce  126.)  — Celle  pièce  a été 
publiée  par  M.  Boularic,  dans  les  Do- 


cuments inédits  sur  l’iiisloire  de  Philippe 
le  Bel,  qu’il  a insérés  dans  les  recueils 
de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 
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foires,  comme  type  commercial,  occupent  dans  le  développe- 
ment de  notre  civilisation. 

La  société  féodale,  en  même  temps  qu’elle  atteint  son  apo- 
gée, au  XII®  et  au  xiii®  siècle,  est  combattue  par  trois  forces 
destructives  : la  royauté,  qui  travaille  à constituer  son  indé- 
pendance distincte  et  sa  suprématie;  les  communes,  qui,  en 
s’organisant,  acquièrent  la  liberté  et  une  part  de  pouvoir;  les 
masses  populaires,  qui,  par  Tindustrie  et  le  commerce,  se  pro- 
curent la  richesse,  diminuent  ainsi  la  distance  entre  les  vilains 
et  les  nobles,  et  rendent  ces  derniers,  jusque-là  tout  puissants, 
tributaires  de  la  roture.  Les  croisades,  en  débarrassant  le  pays 
d’une  foule  de  nobles  ou  de  tyrans  qui  l’opprimaient,  qui  le 
troublaient  par  leurs  querelles  années,  qui  le  ruinaient  par 
leurs  courses  dévastatrices,  en  constatant  la  possibilité  de  voya- 
ger au  loin,  et  d’acquérir  ainsi,  dans  l’intérêt  du  bien-être 
public  et  privé,  les  produits  étrangers,  ont  eu  une  influence 
très- notable  sur  les  destinées  de  la  civilisation.  Les  guerres 
privées  elles-mêmes,  en  affaiblissant  les  nobles,  ont  favorisé  le 
développement  des  classes  inférieures. 

L’organisation  féodale,  tout  à l’avantage  du  seigneur,  est 
condamnée  à périr  du  moment  où  une  classe  nouvelle  et  rivale, 
non-seulement  se  forme,  mais  s’organise  de  façon  à pouvoir 
lutter  contre  l’aristocratie,  et  se  trouve  en  mesure  de  lui  oppo- 
ser la  supériorité  du  nombre,  les  avantages  d’une  activité  am- 
bitieuse, la  puissance  de  l’argent  acquis  par  le  travail.  La  no- 
blesse, en  s’interdisant  l’industrie  et  le  commerce,  assure  le 
triomphe  futur  de  ceux  qui  possèdent  et  font  agir  ces  grands 
instruments  de  la  vie  sociale.  Dès  lors,  son  utilité,  devenue 
exclusivement  militaire,  diminue  par  la  paix  intérieure,  que 
favorise  et  dont  profite  la  royauté.  Pour  les  fonctions  adminis- 
tratives et  judiciaires,  elle  se  voit  obligée  d’entrer  en  partage 
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avec  le  peuple,  et,  par  les  parlements  et  les  états  généraux,  ce 
sont  les  roturiers  qui  font  la  loi,  qui  rendent  la  justice,  qui 
accordent  ou  refusent  fimpôt. 

En  résumé,  la  création  des  communes,  l’institution  des 
bourgeoisies  royales,  l’accroissement  de  findustrie  et  du  corn- 
merce,  le  développement  général  des  intelligences,  la  ruine 
du  régime  féodal  et  fagrandissement  de  la  royauté,  l’avéne- 
ment  d’une  civilisation  nouvelle  qui  doit  dépasser  celle  de  la 
Grèce  et  de  Rome,  sont  des  faits  qui  dépendent  les  uns  des 
autres  et  qui  se  tiennent  par  un  lien  intime.  Il  suffit  d’ajou- 
ter que,  pendant  un  temps,  le  commerce  du  moyen  âge  s’est 
localisé  dans  nos  foires  de  Champagne,  quelles  ont  été  le  point 
de  rencontre  entre  les  populations  des  provinces  de  la  France, 
de  fltalie,  de  la  Flandre,  de  l’Espagne  et  de  la  Germanie,  pour 
faire  comprendre  que  l’histoire  de  ces  foires  se  rattache  de 
la  manière  la  plus  marquée  à fhistoire  du  progrès  social  et 
en  même  temps  libéral  qui  s’est  accompli  dans  notre  pays. 

Ce  progrès,  c’est  la  réaction  contre  f esprit  étroit  du  moyen 
âge,  c’est  la  destruction  lente,  mais  efficace,  des  mille  entraves 
opposées  à la  libre  consommation,  à la  circulation,  à la  vente, 
c’est  l’expansion  du  bien-être  et  le  rapprochement  des  hommes, 
trop  longtemps  séparés  par  d’odieuses  distinctions.  Lorsqu’il 
est  accompli,  lorsque  les  foires  ont  fait  leur  œuvre  et  leur 
temps,  elles  s’effacent  pour  laisser  se  produire  les  instruments 
d’un  nouveau  progrès. 

Notre  but,  notre  tâche,  est  d’étudier  les  foires  champenoises 
dans  tous  leurs  détails  et  sous  leurs  faces  les  plus  diverses. 
Essayons  d’abord  de  découvrir  dans  l’ombre  du  passé  les  traces 
de  leur  origine. 

Grosley,  dans  ses  Éphémérides , dit  que  le  plus  ancien  titre 
de  nos  rois  en  laveur  des  foires  de  Champagne  est  une  ordon- 

Sav.  étrang.  t.  V,  e'paiiie,  2*  sërie. 
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nance  de  Philippe  le  Bel  de  i3i  ih  La  première  ordonnance 
spéciale  et  solennelle  des  rois  de  France  au  sujet  des  foires 
de  Champagne  appartient  en  effet  à la  date  citée  par  Grosley. 
Mais  plusieurs  lettres  du  même  prince,  en  1286,1287,  1294, 
1296,  et  Farticle  56  de  l’ordonnance  générale  de  1802  con- 
cernent l’administration  de  ces  foires.  Les  foires  de  Cham- 
pagne, d’ailleurs,  ne  sont  point  d’institution  royale,  et  l’acte 
de  i3i  1,  que  mentionne  fauteur  des  Ephémérides , a été  signé 
par  Philippe  le  Bel,  non  pas  en  qualité  de  roi  de  France,  mais 
comme  époux  de  Jeanne,  reine  de  Navarre  et  comtesse  de 
Champagne  et  de  Brie.  La  juridiction  des  foires  de  Cham- 
pagne n’appartint  formellement  et  exclusivement  aux  rois  de 
France  qu’après  la  réunion  définitive  de  la  Champagne  à la 
couronne  de  France 

H faut  donc  remonter  plus  haut,  comme  Grosley,  du  reste, 
fa  fait  lui  même,  si  Ton  se  propose  de  sonder  les  origines  des 
foires  de  Champagne  et  de  Brie.  Une  opinion,  qui  s’est  produite 
dans  la  dernière  période  du  moyen  âge  et  qui  a été  adoptée  de 
nos  jours  avec  une  certaine  faveur,  attribue  la  fondation  de  ces 
foires  au  comte  de  Champagne  Henri  le  Large  ou  le  Libéral, 
qui  a gouverné  la  province  de  1 162  à 1180  et  qui  y a laissé 
des  souvenirs  très-populaires.  On  lit  dans  un  mémoire  rédigé 
vers  fan  i45o,  au  nom  des  habitants  de  Troyes,  du  procu- 
reur du  roi  de  cette  ville,  des  divers  fonctionnaires  attachés  à 
f administration  des  foires  de  Champagne,  etc.  contre  fétablis- 


* E phéîné rides , mises  en  ordre  par 
M.  Patris-Dul)reuil,  Paris,  1811,  t.  I, 
p.  io4. 

^ Cela  n’empêche  pas  que  le  préambule 
d’une  ordonnance  rendue  par  Charles  VIII, 
en  juin  1/486,  ne  porte  : « Comme  chose 
« notoire  soit  que  nos  foires  de  Champagne 


« et  de  Brie  furent  très-anciennement  fon- 
«dées,  créées,  instituées  et  establies  par 
« nos  prédécesseurs , pour  le  bien , honneur, 
«aulhorité  et  profil  commun  de  nous, 
« noslre  royaume,  etc.  » (Isambert,  Re- 
cueil des  anciennes  lois  françaises,  t.  XI, 
p.  161.) 
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sement  des  foires  de  Lyon  : « Ou  temps  que  lesdites  foires  de 
« Champagne  furent  premièrement  mises  sus  par  feu  le  conte 
«(Henry  fesné,  jadis  conte  de  Champagne,  paravant  que  la- 
«(  dicte  conté  fust  escheuste  à la  couronne  de  France  et  avant 
((  la  constitution  de  la  foire  de  Landit  et  de  la  foire  de  Nysmes, 
(«  de  la  foire  de  la  Cousture  de  Paris  et  de  la  greigneur  partye 
« de  toutes  les  aultres  foires  estans  à présent  en  ce  royaulme, 
« en  ladicte  conté  de  Champagne  et  de  Brye  ne  jusques  à bien 
grand  distance  d’icelle  conté,  ne  avoit  aucunes  foires  h » 

Est-ce  à cette  solution  qu’il  convient  de  s’arrêter  ? Le  comte 
Henri  doit-il  être  regardé  comme  le  fondateur  des  foires  de 
Champagne  et  de  Brie  ? Les  faits  et  les  textes,  ainsi  qu’on  va  le 
voir  tout  à l’heure,  répondent  négativement. 

J’indiquerai  en  première  ligne  une  lettre  adressée  par  le 
poète  Sidoine  Apollinaire  à saint  Loup,  évêque  de  Troyes, 
d’où  il  résulte  qu’au  v*"  siècle  un  contrat  passé  à Troyes  a été 
approuvé  par  un  nommé  Prudent,  dont  la  signature  figurait 
alors  dans  le  rôle  des  foires  iiitra  formulam  nundinarum , à 
titre  d’oRicier  public^.  Ainsi,  sous  le  régime  romain,  au  mo- 
ment de  la  prise  de  possession  de  la  Gaule  par  les  barbares, 
il  y avait  à Troyes  des  foires  renommées.  Le  précieux  docu- 
ment qui  constate  ce  fait  est  malheureusement  unique,  ainsi 
qu’on  doit  s’y  attendre,  et  durant  plusieurs  siècles  un  silence 
complet  se  fait  sur  l’institution  dont  il  indique  l’existence,  et 


‘ B.  I.  fonds  français,  5378.  — Biblio- 
lhù(jue  de  la  ville  de  Provins,  Cartul.  de 
Midi.  Caillot t fol.  464  r"  et  suiv.  — On 
a prétendu  que  la  fondation  des  foires 
de  Provins  avait  pour  cause  la  ressem- 
blance de  cette  vilje  avec  Jérusalem,  et  le 
concours  de  l invention  de  la  croix  par 
un  saint  if)cal  (1*'  mai)  avec  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  la  Sainte-Cr.oix  (3  mai). 


Ce  ne  sont  là  que  des  conjectures  sans 
preuves. 

^ « Quodam  Prudente  hoc  viro  noinen , 
« quem  nunc  Tricassibus  degere  fama  vul- 
« gai,  ignotorum  nobis  hominum  collau- 
« dan  te  conlractum,  cujus  subscriplioinlra 
«formulam  nundinarum,  tanquam  ido- 
« nei  adstipulaloris  , oslenditur.  » (Sidonii 
Apoll.  Episl.  1.  Vf,  ep.  4 ) 
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que  la  Champagne  peut  citer  avec  orgueil,  comme  un  signe 
de  son  précoce  développement.  Pour  retrouver  une  trace  des 
foires  champenoises,  il  est  nécessaire  de  traverser  plusieurs 
siècles,  pendant  lesquels  le  commerce  et  l’industrie  restent 
presque  partout  dans  un  état  d’extrême  stagnation,  et  avant 
d’arriver  au  témoignage  authentique  des  actes,  il  faut  recourir 
à celui  de  la  tradition  et  de  la  légende. 

Une  tradition  ancienne,  venue  jusqu’à  nous  par  l’intermé- 
diaire de  la  poésie,  fait  remonter  au  ix®  siècle  l’origine  des 
foires  de  Champagne  et  de  Brie.  Dans  les  vers  suivants,  qui  se 
trouvent  à la  fin  du  poëme  ou  roman  versifié  d’Anséis,  l’une 
des  branches  du  célèbre  roman  de  Garin  le  Loherain,  l’auteur 
attribue  à Charles  le  Chauve,  fils  aîné  de  Pépin  le  Bref  l’insti- 
tution des  foires  de  Provins,  de  Troyes,  de  Lagny,  de  Bar,  etc. 
Le  poëme  d’Anséis  passe  pour  avoir  été  composé  au  xiiP  siècle  : 

Trésor  n’ama  ki  fust  en  serre  mis; 

Les  marcheans  fist  cerkier  le  pais, 

Tout  li  trésour  furent  à bandon  mis, 

Dont  [il  ] fu  molt  honnerés  et  servis. 

Dix  testes  fist  en  France  le  pays  : 

L’une  de  Bar  et  deux  mist  à Prouvins, 

La  tierce  à Troye  et  la  quarte  à Senlis, 

Et  trois  en  Flandres,  la  novisme  au  Lendi, 

Et  la  dixisme  l emist-il  à Laigny. 

Clie  sevent  bien  li  marcheant  de  Fris, 

Et  cbil  de  Flandres  et  d’Artois  le  pays, 

De  Vermandois  et  cbil  de  Cambrésis, 

De  Rains,  de  Cartres  et  ausi  de  Paris, 

Chil  de  Provenche  en  resont  bien  aprisL 


^ Bibliolh.  imp.  Colbert.,  fonds  franç.  un  autre  manuscrit  (Bibl.  imp.  Lavallière, 

4988,  foi.  291  v”,  col.  2 , vers  5.  — Dans  60),  le  même  passage  est  présenté  dans 
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Je  n’ai  certes  pas  la  prétention  de  donner  ces  vers  comme 
une  preuve  del’existence  des  foires  de  Champagne  au  ix®  siècle; 
on  sait  quelle  confiance  méritent  généralement  les  poëmesdu 
moven  âge,  en  fait  d’histoire,  de  chronologie  et  de  géographie. 
Les  personnages  historiques  s’y  trouvent  souvent  mis  en  scène 
dans  un  ordre  différent  de  celui  où  les  choses  se  sont  ac- 
complies, et  sans  que  l’auteur  se  soit  cru  astreint  à les  faire 
agir  dans  leur  vrai  temps  et  à leur  attribuer  le  rôle  qu’ils  ont 
joué  réellement.  Dans  le  poème  même  que  je  cite,  Charles 
le  Chauve  est  présenté  comme  le  fils  de  Pépin  le  Bref,  ainsi 
qu’on  vient  de  le  voir,  ce  qui  fait,  outre  l’erreur  généalogique, 
une  erreur  de  chronologie  considérable.  Néanmoins^  l’asser- 
tion que  ce  poème  renferme  au  sujet  de  l’origine  des  foires 
a une  certaine  valeur,  et  l’on  aurait  tort  de  la  rejeter  d’une 
manière  absolue;  elle  suffit  pour  prouver  que,  dans  les  idées 
des  gens  du  xiiP  siècle,  l’ancienneté  des  foires  de  Champagne 
et  de  Brie  était  très-grande.  Notons  d’ailleurs  qu’on  ne  possède 
aucun  acte  spécial  de  l’autorité  laïque  ou  ecclésiastique  qui 
constitue  ces  foires,  et  il  résulte  de  là,  ou  quelles  se  sont  for- 
mées peu  à peu  par  le  concours  spontané  et  progressif  des  po- 
pulations qui  trouvaient  de  l’avantage  à les  fréquenter,  ou  que 
leur  fondation  officielle  remonte  à une  époque  très-reculéeh 

Au  IX®  siècle,  des  bandes  de  Normands  dévastèrent  la  Cham- 
pagne et  la  Brie,  et  causèrent  surtout  de  grands  dommages  aux 

des  ternies  et  avec  des  détails  un  peu  dif-  Voy.  aussi  Ruffîer,  Histoire  généalogique  des 

férenls  : comtes  de  Champagne , ms.  in  4°  à la  Bi- 


Trésor  n’ama  qui  fust  en  fière  mis. 

X foires  fist  en  France  le  pais  : 

L’une  de  Bar  et  l’autre  de  Provins, 

L’autre  de  Troies  et  la  quarte  Lendis, 

Et  III  en  Flandres  et  i’uitisme  à Senlis  , 

Le  noevisme  à Cesoirs,  le  disisme  à Laigni. 
Les  marceans  fist  ccrkier  le  pais. 


bliothèque  impér.  Collect.  Dupuy,\o].  910, 
fol.  4 r°  de  la  II®  partie. 


* M.  Pardessus,  dans  sa  Collection  des 
lois  maritimes.  Introduction,  t.  Il,  p.  64, 
dit  : « Les  foires  dont  la  création  était  de 
« la  plus  haute  antiquité , et  plus  qu’aucune 
R autre  celles  de  Champagne « 
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villes  de  Meaux,  de  Lagny  et  de  Melun.  Si  les  foires  existaient 
à cette  date,  ce  que,  je  le  répète,  rien  n’empêche  d’admettre, 
elles  durent  ou  disparaître  tout  à fait,  ou  tomber  dans  un 
état  d’extrême  dépérissement.  Cependant,  au  bout  de  peu  de 
temps,  on  les  voit  reparaître  pour  ne  plus  dès  lors  les  perdre  de 
vue.  Qu’elles  se  soient  ou  non  conservées  sans  interruption 
depuis  les  mindinæ  de  Sidoine  Apollinaire,  ou  depuis  les f estes ^ 
dont  la  poésie  fait  remonter  l’institution  à Charles  le  Chauve, 
il  est  certain  qu’on  peut  constater  leur  existence  au  x®  ou  du 
moins  au  xi®  siècle,  et  que,  depuis  les  premières  années  du 
XII®  siècle,  on  les  trouve  en  pleine  activité.  Le  document  qui 
nous  les  fait  connaître  à l’époque  la  plus  reculée  est  un  récit 
des  miracles  de  saint  Ayoul,  abbé  de  Lérins  et  martyr,  qui  a 
été  entre  autres  reproduit  dans  les  Acta  sanctorum  des  Bollan- 
distesb  L’auteur,  qui  se  déclare  illettré  et  doué  d’un  petit  génie, 
et  qui  est  sans  doute  un  religieux  du  prieuré  de  Provins,  nous 
apprend  qu’il  a été  entraîné  à écrire  par  le  désir  de  faire  ad- 
mirer les  miracles  du  saint  patron.  On  sait  que  les  reliques 
d’ Ayoul,  enterrées  à Saint-Benoît-sur-Loire,  puis  transportées 
en  secret,  par  crainte  des  Normands,  dans  la  vallée  de  Pro- 
vins, avaient  été  retrouvées  en  996  dans  des  circonstances  qui 
passèrent  pour  miraculeuses.  C’est  à ce  point  que  commence 
le  récit  du  moine  de  Saint-Ayoul  : « Après,  dit-il,  que  le 
« très-saint  corps  eût  été  révélé  par  une  lumière  divine,  il  fut, 
«par  les  mains  de  Sewin,  archevêque  de  Sens,  placé  dans  un 
«tombeau  fait  de  pierres  et  de  ciment,  en  attendant  que  le 
« vase  ou  la  boîte  d’argent  destiné  à le  renfermer  fût  prêt.  » 
Alors  eut  lieu  la  cérémonie  de  la  translation,  en  présence 
d’un  très-grand  concours  de  peuple,  du  comte  Etienne  et  de 


Tome  I®'  de  septembre,  p.  755  et  suiv. 
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sa  femme  Ala.  Pendant  qu’elle  avait  lieu,  raconte  notre  moine, 
un  paralytique,  perclus  de  tous  ses  membres,  vint  demander 
l’aide  du  martyr,  et.  Dieu  l’ayant  exaucé,  il  recouvra  la  liberté 
de  ses  mouvements  et  se  leva  sain  et  sauf.  On  comprend  la 
joie  du  malade  et  l’enthousiasme  des  fidèles.  Le  narrateur 
ajoute:  «Le  comte  Étienne,  ayant  pris  conseil  de  la  comtesse 
«et  de  plusieurs  personnes  de  bon  témoignage,  qui  étaient 
«ses  familiers  et  ses  conseillers,  sachant  que  la  moitié  de  la 
« foire  avait  été  donnée  la  veille  à l’église  de  Saint-Ayoul  par  le 
« seigneur  Engenulphe,  concéda  lui-même  et  confirma,  du  con> 
« sentement  de  la  comtesse,  à ladite  église  et  à ses  serviteurs, 
« la  moitié  de  la  moitié  qu’il  possédait,  pour  en  jouir  à perpé- 
«tuité,  de  sorte  que  les  trois  quarts  de  la  foire  appartinssent 
« à féglise  et  qu’un  quart  lui  fût  réservé  à lui-même.  » 

Pour  que  ce  récit  ait  toute  son  importance,  il  est  nécessaire 
que  la  date  des  faits  qui  s’y  trouvent  relatés  soit  bien  fixée. 
Mais  ici  se  présentent  d’assez  graves  difficultés.  Quel  est  ce 
comte  Étienne  dont  parle  le  narrateur.^  Étienne  P%  de  la  mai- 
son de  Vermandois,  qui  gouverna  de  998  à 1019,  ou  Étienne, 
dit  Henri,  qui  succéda  à Thibault  III  en  1087 
Palestine  en  1 102  ? Mabillon  a émis  sur  cette  question  deux 
avis  opposés  dans  les  Acta  sancioram  et  dans  les  Annales  ordinis 
Sancti  Benedicti.  Sans  entrer  dans  une  discussion  qui  serait  ici 
hors  de  propos,  je  dirai  seulement  qu’à  mes  yeux  l’opinion 
qui  rattache  le  miracle  du  paralytique  au  temps  d’Étienne 
doit  être  préférée,  par  la  raison  qu’en  prenant  à la  lettre  les 
termes  du  récit  on  ne  peut  séparer  ce  miracle  que  de  peu 
d’années  de  la  découverte  des  reliques  de  saint  Ayoul,  qui 
eut  lieu  en  996,  en  présence  de  l’archevêque  de  Sens,  Sewin 

(977-999)- 

Passons  à d’autres  documents  dont  la  date  est  certaine.  En 
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1 1 14,  Hugues,  comte  de  Troyes,  donna  à l’abbaye  de  Mon- 
tier-en-Der,  sur  les  foires  de  Bar,  tous  les  revenus  appelés 
ventes  des  chevaux  et  autres  animaux  qui  seraient  vendus  à ces 
foires,  depuis  le  jour  de  leur  ouverture  jusqu’à  celui  de  la  levée 
du  droit  de  forage  ^ 11  existe,  de  cette  année  1 1 14,  une  charte 
du  même  comte  Hugues,  en  faveur  de  l’abbaye  de  Moûtier- 
la-Celle,  qui  contient  aussi  des  renseignements  sur  les  foires 
de  Cihampagne.  Cette  charte,  que  M.  d’Arbois  de  Jubainville 
regarde  comme  authentique  dans  le  fond,  quoique  inter- 
polée, porte  : « Au  moment  de  partir  pour  Jérusalem,  j’ai  con- 
« cédé  au  monastère  de  Saint-Pierre-de-la-Celle  tout  le  tonlieu 
« du  bétail  qui  se  vendrait  à toutes  les  foires  de  Troyes,  sauf  la 
« dîmede  ce  tonlieu,  que  j’avais  déjà  donnée  àl’église  du  Saint- 
f Sépulcre , et  le  tonlieu  des  ânes,  qui  ne  m’appartenait  pas. . . 

J’ai  également  cédé  quinze  sous  pour  la  chaussure  des  frères, 
« sur  le  tonlieu  des  cuirs  vendus  à chaque  foire  de  Troyes. . . Je 
« concède  et  confirme  également  aux  religieux  l’impôt  du  sel, 
« tant  sur  les  marchés  que  sur  les  foires  de  Troyes.^  » Dans  une 
charte-notice  de  l’an  1 1 28 , il  est  dit  que  la  veuve  de  Gauthier 
de  La  Pioze  a fait  don  à l’abbaye  de  Juilly  de  10  livres  que  son 
mari  tenait  en  casement  de  Thibault,  comte  de  Blois,  et  qu’il 
recevait  chaque  année  aux  foires  de  Bar  En  11 38,  sous  le 


^ a Dédit  etiam in  nundinisBarrensi- 

« bus,  omnes  redditus  quos  ventas  vocant 
« equorum  ceterorumque  animaiium  que 
« ibi  venduntur,  ab  illo  die  quo  nundines 
« deliberale  fuerint...»  (i®'  cartulaire  de 
Montier-en-Der,  fol.  io3  v®,  aux  archives 
de  la  Haute-Marne.  — Du  Gange , v“  Deli- 
berare , 5.) 

^ D’Arbois  de  Jubainville,  Histoire  des 
comtes  de  Champagne,  l.  III,  p.  4i5, 
pièces  justilicalives,  — Voyez  aussi  p.  229. 


— La  charte  de  Hugues  pour  les  reli- 
gieux du  Moûtier-la-Celle  fut  confirmée 
par  le  comte  Henri  le  Libéral,  en  11 54- 
(Documents  historiques  inédits,  extraits  de  la 
Bibliothèque  royale,  publiés  par  M.  Cham- 
poUion-Figeac , t.  II,  11®  partie,  p.  34  ) 

^ « Decem  libras quas  accipiebat  per 

« singulos  annos  in  nundinis  apud  Bar- 
« rum.  » (Recherches  sur  la  ville  et  les  comtes 
de  Bar-sur-Seyne,  par  M.  Jean  l’Auxerrois , 
manuscrit.) 
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gouvernement  du  même  comte  Thibault,  les  foires  de  Saint- 
Ayoul  de  Provins  sont  mentionnées  dans  une  charte,  cons- 
tatant que  Girard  Espaneau  a vendu  à Eudes,  prieur  de  Saint- 
Ayoul,  moyennant  un  prix  de  cent  soixante  livres  et  cent 
sous,  tout  ce  qu  il  possédait  aux  foires  de  Saint-Ayoul,  in 
nundinis  Sancii  Aigulphi.  Le  vendeur  offre  cette  vente,  qu’il 
décore  aussi  du  titre  de  don,  sur  l’autel  de  Saint-Ayoul,  et  le 
comte  Thibault,  présent  au  contrat,  en  scelle  la  charte  de 
son  propre  sceau  E Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  les  citations; 
d’antres  documents,  diplômes  des  comtes  de  Champagne, 
bulles  pontificales,  chartes  des  autorités  ecclésiastiques,  des 
seigneurs  et  des  particuliers,  mentionnent  les  foires  de  Troyes, 
de  Provins,  de  Bar  et  de  Lagny,  en  1 137  1 148  1 153  \ 

1 1 54  1 1 Ô7  1 1 5g  % 1160^,  1 1 64  et  1 1 65,  puis  à des  dates 


^ Bibliolli.  imp.  Collect.  de  Champagne, 
l.  XXV  (Provins,  t.  I),  p.  172. 

^ Charte  par  laquelle  Thibault  IV, 
comte  de  Blois , rend  aux  hommes  de  l’an- 
cien marché  de  Provins  la  foire  de  Saint- 
Martin  , déplacée  de  ses  anciennes  limites. 
1 137.  (Histoire  de  Provins,  t.  Il,  p.  379.) 
— Notons  ici  que  cette  foire  n’est  pas  une 
des  six  qui  forment  ce  qu’on  appelle  pro- 
prement les  foires  de  Champagne. 

’ Lettres  de  Thibault,  comte  de  Blois, 
a Sugcr,  où  il  est  question  de  changeurs 
de  Vézelay  arrêtés  en  venant  des  foires  de 
Provins.  1 i48.  [Script,  rer.  Gallic.  et  Fran- 
cic.  t.XV,  p.  5o3.) 

' Charte  du  comte  Henri  le  Libéral, 
accordant  des  privilèges  aux  bénédictins 
de  Saint-Ayoul , pendant  les  sept  premiers 
jours  de  la  foire.  1 i53.  {]Iisl.  de  Provins, 
i.  II.  p.  38o  ) 

^ Charte  du  comte  Henri  en  faveur  de 
l’église  de  Sainl-Ayoïd.  11  54-  ( Bibliolh. 

Sav.  éthang.  t.  V,  r*  partie,  2' série. 


de  Provins,  Carlulaire  de  Michel  Caillot, 
fol.  227  r°.)  — Charte  du  même  comte, 
concernant  la  durée  des  foires  de  Lagny, 
la  sûreté  des  marchandises,  les  droits  des 
religieux.  11  54.  (B.  I.  Cartiilaire  de  Saint- 
Pierre  de  Lagny,  n°  174,  fol.  24  v°,  et  Col- 
lection de  Champagne , T opo^r.  vol.  XVII, 
fol.  6 v°.) 

“ Charte  du  comte  Henri  en  faveur  de 
l’église  do  Saint  Etienne  de  Troyes.  1 1 67. 
(Camusal,  Prompluariiim  anliquitutiim  Tri- 
cassinœ  diœcesis,  fol.  33 1 r°.) 

’ Charte  du  comte  Thibault  II  en  fa- 
veur des  templiers,  où  il  est  questioi» 
des  foires  de  Troyes.  (Archiv.  de  l’emp. 
Cart.  de  la  Croix  en-Brie,  S 6162  , n°  2 5, 
p.  39.) 

® Charte  du  comte  Henri  en  faveur  de 
l’abbaye  de  Saint-Jacques  de  Provins. 
1 160.  [Gallia  christ,  t.  XII,  instr.  col.  47.) 
— Charte  de  Begnaud , abbé  de  Saint- 
Jacques,  adressée  aux  doyens  et  aux  cha- 
1 0 
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(le  plus  en  plus  rapprochées ^ Ils  montrent  les  foires  de  Cham- 
pagne croissant  rapidement  en  importance  et  possédant,  à la 
fin  du  xif  siècle,  une  vogue  et  une  célébrité  qui  ne  font  que 
s’augmenter  pendant  le  XIII^  On  voit  les  négociants,  attirés 
par  des  avantages  précieux,  par  une  protection  efficace,  ap- 
porter de  tous  côtés,  sur  les  grancJs  marchés  périodiques  de 
la  Champagne  et  de  la  Brie,  des  marchandises  qu’ils  échan- 
gent contre  de  l’argent  ou  d’autres  denrées;  les  diverses  pro- 
vinces delà  France,  l’Italie,  l’Espagne,  la  Flandre,  l’Allemagne, 
l’Angleterre,  les  pays  du  Nord,  viennent  à l’envi  y trafiquer. 
Les  comtes  de  Champagne,  les  religieux  de  Saint-Pierre  de 
Lagny , ceux  de  Saint- Ayoul  de  Provins,  une  foule  de  personnes 
laïcjues  et  ecclésiastiques,  tirent  des  foires  des  revenus  consi- 
dérables. Le  moine  Piobert,  dans  sa  chronique  de  Saint-Marian 
d’Auxerre,  racontant  un  incendie  arrivé  à Troyes  en  1188, 
parle  avec  admiration  des  richesses  qui  s’accumulaient  de  di- 
vers pays  aux  foires  de  cette  ville  : Celebrcuitiir  ibi  nundinæ  in 
(jüibus  diversas  concjesserant  opes  qui  de  diversis  partibas  conjluxerant 
institores^.  Les  rois  de  France,  maîtres  plus  tard  des  comtés 
de  Champagne  et  de  Brie,  comprirent  bien  l’importance  des 
foires  de  cette  province  : « Les  foires  de  Champagne,  dit  Phi- 
lippe  de  Valois  dans  le  préambule  d’une  ordonnance  du 
U 6 août  1849,  furent  fondées  et  créées  pour  le  bien  et  profit 
«commun  de  tous  pays,  tant  de  nostre  royaume  comme  dc- 


noines  de  Sainl-Quiriace.  1 160.  (Orig.  ap- 
parlenant  à x\I.  le  Michelin.)  — Charle 
du  comte  Henri  en  faveur  des  chanoines 
de  Saint-Maclou  de  Bar.  1 160.  (Orig.  aux 
archiv.  de  Troyes , et  B.  I.  CoUecl.  do  Cham- 
pagne, Topographie,  vol.  Il,  fol.  3i  i°.) 

’ Charte  du  comte  Henri  pour  la  déli- 
mitation des  foires  de  mai  de  Provins. 


1 164.  [Hist.  de  Provins,  t.  Il,  p.  386.)  — 
Charte  de  confirmation  donnée  par  Thi- 
bault, comte  de  Blois.  1 i65.  (Id.  p.  38g.) 
— Bulle  confirmât,  du  pape  Alexandre  III. 
Avril  ii65.  (Copie  du  xv'  siècle  apparte- 
nant à M.  Michelin.) 

^ Comusat , Prompluar.  antiqiiitalam,  etc. 
fol.  92. 
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« hors,  et  furent  assises  et  establies  ès  marches  communes  pour 
« tous  les  pays  remplir  et  garnir  de  danrées  et  marchandises 
« nécessaires,  et  pour  ce  s’accordèrent  et  consentirent  à la  fon- 
« dation,  création  et  aux  ordonnances  et  coustumes  d’icelles 
« foires,  prélats,  barons,  chrestiens  et  mescréants,  en  eux  sou- 
< mettant  à la  juridiction  d’icelles  h » Le  rôle  considérable  des 
foires  de  Champagne  dans  le  développement  du  commerce  de 
la  France  et  de  l’étranger  est  constaté  par  une  multitude  de 
témoignages,  qui  font  connaître  l’étendue  de  leurs  relations, 
la  bonne  ordonnance  de  leur  administration,  le  nombre  des 
affaires  auxquelles  elles  donnaient  lieu,  et  l’importance  des 
revenus  quelles  produisaient. 


IV. 


NATURE,  NOMBRE,  LIEUX  ET  EPOQUES  DES  FOIRES  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE. 

Nombre  des  foires  dites  de  Champagne.  — Leur  distribution  chronologique  et  topo- 
graphique. — Origine  de  la  distinction  qui  les  a séparées  des  autres  foires  champe- 
noises. — Leurs  caractères.  — Avantages  spéciaux  qui  les  ont  mises  en  vogue. — Causes 
de  leur  décadence.  — Leur  importance  au  moyen  âge.  — Epoques  auxquelles  se 
tenait  chacune  des  six  foires  de  Champagne  et  de  Brie.  — Ordre  des  opérations  qui 
s’y  faisaient.  — Usage  et  étymologie  du  cri  de  hare  hare.  — Emploi  et  signification 
des  mots  droit  payement,  corps  des  foires , etc.  — Administration  des  foires.  — Distri- 
bution des  loges  établies  aux  foires. — Surveillance  que  des  sergents  y exerçaient.  — 
Plaisirs  qu’on  y trouvait.  — Notions  sur  diverses  foires  établies  en  Champagne  et  en 
dehors  des  six  foires  privilégiées. 

Il  y avait  au  moyen  âge  six  foires  connues  sous  le  nom  de 
foires  de  Champagne  et  de  Brie  : deux  à Troyes,  deux  à Provins, 
une  à Lagny-sur-Marne  et  une  à Bar-sur~Aube.  Fixées  dans  la 
Champagne  proprement  dite,  dans  le  Vallage  et  dans  la  Brie, 


Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  II , p.  3o8. 
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elles  formaient  ensemble  une  sorte  de  marché  continu,  qui  se 
divisait  en  six  époques,  et  passait  tour  à tour  de  Lagny  à Bar, 
de  Bar  à Provins,  de  Provins  à Troyes,  de  Troyes  à Provins 
et  de  Provins  à Troyes,  de  manière  à remplir  le  cercle  entier 
de  l’année.  C’était  comme  une  foire  perpétuelle,  qui  avait  à la 
fois  les  avantages  de  l’unité  et  de  la  variété,  offrant  aux  diverses 
parties  de  la  province  le  moyen  d’écouler  successivement  les 
productions  particulières  de  leur  sol  et  de  leur  industrie,  et 
de  se  procurer  en  échange  la  richesse  et  le  bien-être.  Quatre 
foires  dépendaient  du  comte  de  Champagne;  celle  de  Lagny 
appartenait  aux  religieux  de  Saint-Pierre  de  cette  ville,  celle  de 
Saint-Ayoul  de  Provins  restait  pendant  sept  jours  aux  mains 
des  moines  du  prieuré  de  Saint-Ayoul. 

A quelle  époque  et  à quelle  occasion  ces  six  foires  furent- 
elles  distinguées  des  autres  foires  établies  dans  les  villes  mêmes 
où  elles  étaient  fixées  et  dans  le  reste  de  la  Champagne  et  de 
la  Brie?  Je  l’ignore,  et  je  craindrais,  en  essayant  de  soulever 
le  voile,  d’aventurer  des  conjectures  par  trop  arbitraires.  Ce 
que  l’on  sait  avec  certitude,  c’est  que  la  distinction  dont  il 
s’agit  n’existait  pas  au  xiP  et  dans  les  commencements  du 
xiiP  siècle^;  c’est  en  outre  que,  au  moment  où  elle  se  mani- 
feste, on  voit  une  organisation  à part,  des  privilèges  spéciaux 
mettre  les  six  foires  de  Troyes,  de  Provins,  de  Bar  et  de  Lagny 
dans  une  situation  plus  favorable  que  les  autres  foires  de  la 
province  et  que  la  plupart  des  foires  du  dehors.  Le  nombre 
et  l’importance  de  ces  avantages  particuliers  expliquent  la 


' Dans  la  charte  donnée  en  1176,  par 
le  comte  Henri  le  Large,  en  faveur  de 
l’église  de  Sainl-Quiriace  de  Provins,  il  est 
question  des  sept  premiers  jours  des  trois 
foires  de  celle  ville,  de  Saint-Ayoul,  de 


mai  et  de  Saint-Martin , sans  aucune  dis- 
tinction pour  celles  de  ces  fo're.s  qui 
étaient  foires  de  Champagne.  (Histoire  de 
Provins,  l.  II , p.  Sq/i.) 
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faveur  dont,  pendant  plus  de  deux  siècles,  les  foires  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  ont  joui  en  France  et  dans  toute  l’Europe 
commerçante. 

C’était,  en  premier  lieu,  une  utile  protection  assurée  aux 
marchands  pour  leurs  personnes  et  pour  leurs  marchandises, 
non  - seulement  sur  le  territoire  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie,  mais  sur  le  chemin  qu’ils  suivaient  pour  s’y  rendre  et 
pour  rentrer  dans  leurs  foyers.  Cette  protection,  appelée  con- 
duit des  foires,  s’exerçait  gratuitement  et  efficacement  par  l’au- 
torité des  comtes  de  Champagne;  elle  était  garantie  par  divers 
souverains  et  seigneurs,  les  rois  de  France,  les  ducs  de  Bour- 
gogne, etc. 

C’était  la  régularité  apportée  dans  l’assiette  et  dans  la  per- 
ception des  droits  levés  sur  les  denrées,  et  l’exemption  même 
de  certains  impôts. 

C’était  la  solidarité  existant  entre  les  habitants  d’un  même 
pays,  à l’égard  des  dettes  contractées  aux  foires  par  leurs  com- 
patriotes, ou  des  délits  commis  envers  les  marchands  qui  fré- 
quentaient ces  foires. 

C’était  l’obligation  imposée  aux  marchands  des  villes  for- 
mant fassociation  appelée  hanse  de  Londres,  de  se  trouver  aux 
foires  de  Champagne,  et  la  défense  qui  leur  était  faite,  sous 
peine  de  saisie,  de  vendre  ailleurs  qu’à  ces  foires^;  c’étaient  les 
précautions,  tout  à fait  extraordinaires  et  en  dehors  du  droit 
civil,  prises  pour  assurer  le  payement  des  dettes  contractées 
en  foire^,  si  bien  que,  d’une  part,  certaines  personnes  se  ren- 
daient aux  foires  exprès  pour  y faire  prendre  à leurs  débiteurs 
des  engagements  qui  présentaient  les  garanties  les  plus  sé- 

* Ortionn  roy.  de  134Q,  art.  6,  dans  le  ^ Préambule  de  l’ordonnance  de  i345, 

Recueil  des  ordonn.  des  rois  de  France,  f.  II,  dans  le  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de 

p.  3o8.  France,  t.  Il,  p.  234- 
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rieuses,  et  que,  d’autre  part,  il  était  expressément  défendu  de 
dater  des  foires  de  Champagne,  pour  en  avoir  les  privilèges, 
des  obligations  contractées  dans  d’autres  lieux  h 

C’était  la  bonne  police  observée  pendant  la  durée  des  foires. 
« Le  sire,  porte  l’article  ] 6 des  Coustumes  et  privilèges  des  foires 
« de  Champagne , doit  garder  la  foire  de  nuyt  par  bonnes  gens, 
M et  de  jour  par  les  sergens  de  la  foire,  par  quoy  nulle  vio- 
« lence  ne  soit  faite  et  les  marchans  et  leurs  marchandises 
« gardées  et  sauvées^.  » 

C’était  enfin  la  responsabilité  qu’assumaient  en  certains  cas, 
pour  l’exécution  des  contrats  faits  aux  foires  dans  les  formes 
fixées  par  les  coutumes,  les  magistrats  chargés  de  la  surveil- 
lance et  de  l’administration  des  foires  elles-mêmes. 

L’abandon  des  anciens  usages,  la  négligence  mise  dans  l’em- 
ploi des  pratiques  consacrées  par  l’expérience,  l’élévation  des 
droits  levés  sur  les  marchandises,  paraissent  avoir  beaucoup 
contribué  à la  décadence  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie. 
Cette  funeste  influence  de  l’augmentation  des  impôts  était 
déjà  reconnue  à la  fin  du  xiif  siècle^,  et  diverses  pièces  du 
xiv""  qui  ont  péri  dans  l’incendie  de  la  chambre  des  comptes 
la  constataient  officiellement.  L’une  d’elles,  dont  nous  possé- 
dons la  copie,  contient  une  comparaison  des  sommes  que  le's 
foires  rapportaient  à ces  deux  époques,  et  la  différence  qui 


^ Ordonn.  de  i3i  i , Recueil  des  ordonn. 
des  rois  de  France,  t.  I,  p.  484.  — Sur  les 
obligations  contractées  aux  foires , voy.  les 
Coustumes  et  privilèges  des  foires  de  Cham- 
pagne, art.  3,4,  5,  6,  7,  dans  le  Cartul. 
de  Michel  Caillot,  fol.  420  r°,  et  les  Cous- 
tûmes,  slylle  et  usaiges  des  foires , chapitre 
des  Obligations,  dans  le  même  recueil, 
fol.  422  r“. 

^ Cart.  de  Michel  Caillot,  fol.  421  r“. 


^ Dans  la  pièce  intitulée  Chroniques  de 
Saint-Magloire , qui  a été  publiée  dans  le 
Recueil  de  fabliaux  et  contes  de  Barbazan , 
vol.  II,  p.  234,  sous  l’année  1296,  on  lit  • 

De  ce  .sui-je  très  tôt  certain 
Que  en  France  que  en  Champaigne 
11  n’y  a nul  qui  ne  se  plaingne 
Des  coustumes  qu’étaient  levées 
Seur  blé,  seur  vin  et  seur  denrées 
Et  mesmcment  seur  tous  mestiers.  . . 
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se  manifeste  est  de  près  de  deux  tiers.  Je  n’insiste  pas  à pré- 
sent  sur  ce  point,  que  j’aurai  plus  tard  à traiter  plus  à fond; 
ce  que  j’ai  dit  suffira  sans  doute  pour  faire  apprécier  quelle 
était  l’importance  des  privilèges  et  l’excellence  des  coutumes 
des  foires  de  Champagne,  et  comment  l’oubli  des  anciennes 
règles  a compromis  la  prospérité  et  l’existence  même  des 
foires. 

Ces  privilèges,  d’abord  consacrés  par  l’usage,  puis  écrits 
dans  les  chartes,  furent  consentis  successivement  par  les  sei- 
gneurs, comtes  ou  rois  auxquels  se  trouva  dévolue  l’admi- 
nistration du  comté  de  Champagne  ^et  de  Brie.  Les  règles 
spéciales  dont  se  composaient  ces  privilèges  étaient  admises, 
non-seulement  dans  la  province,  mais  au  dehors,  suivies, 
comme  le  dit  le  préambule  de  l’ordonnance  royale  du  6 août 
1349,  prélats  et  barons  chrétiens  de  tout  pays,  et  ac- 

ceptées même  par  les  infidèles,  volontairement  soumis  à ces 
lois  d’intérêt  commun  h Les  avantages  que  les  coutumes  des 
foires  de  Champagne  offraient  aux  créanciers  pour  le  recou- 
vrement de  leur  argent  étaient  tels,  que  beaucoup  de  per- 
sonnes s’attachaient,  ainsi  qu’on  vient  de  le  voir,  à faire  consi- 
dérer, contrairement  à la  réalité,  des  dettes  comme  contractées, 
des  actes  comme  rédigés  aux  foires  de  Champagne.  Les  droits 
dont  les  marchands  y jouissaient  servaient  de  types  dans  les 
concessions  demandées  ou  accordées  pour  d’autres  foires  L 
Plusieurs  ordonnances  des  rois  de  France  renferment  une 
clause  spéciale  pour  la  réserve  des  dettes  propres  du  souve- 


‘ Sur  l’adhésion  des  rois  étrangers  aux. 
coutumes  de  nos  foires,  on  peut  voir  ce 
qui  est  dit  dans  un  mémoire  contre  les 
foires  de  Lyon.  (B.  de  Prov.  Cartulaire 
fie  \fichel  Caillot,  fol.  468  et  suiv.) 


^ Voyez  un  accord  conclu,  le  2 rnar> 
1278,  entre  le  capilaine  des  Italiens  el 
la  comiiuine  de  Gênes,  (A.  I. — .1.  385. 
n"  10,  II.) 


80  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

rain  et  de  celles  des  foires  de  Champagne  : Nec  bona  sua  sai- 
sire,  vel  ad  manum  nostram  ponere,  nisi  pro  nostris  vel  niindinarum 

Campaiiiœ  debitis^ nostris  et  nundinarum  Campaniæ  Briæcjae 

debitis  duntaxat  exceptis^ « Geste  foire  sera  franche  de  toute 

redevance,  excepté  tant  seulement  arrest  pour  nos  debtes  et 
« pour  les  debtes  faites  et  accrues  en  ladite  foire  et  ès  foires 
« de  Champagne  et  de  Brie^.  » Il  y avait  au  moyen  âge  un  dic- 
ton populaire,  Ne  pas  savoir  ses  foires  de  Champagne , qui  signi- 
fiait ignorer  des  choses  bien  connues^. 

Lés  époques  auxquelles  se  tenaient  les  six  foires  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  étaient  : 

Celle  de  Lagny-sur-Marne,  le  2 janvier^;  elle  durait  jus- 
qu’au lundi  avant  la  mi-carême; 


^ Lettres  de  Philippe  IV,  confirmatives 
des  coutumes  de  Lille  en  Périgord.  Juillet 
1809.  [Ordohii.  des  rois  de  France,  t,  XI, 

p.  419.)  ' 

^ Voy.  entre  autres  une  ordonnance  de 
Philippe  le  Long,  du  4 février  1820,  au- 
lorisant  un  impôt  sur  le  vin,  au  profit  de 
la  ville  de  Corbie.  (Documents  sur  Vhist.  du 
tiers  état,  l.  III,p.  5i2.) 

^ CollieUe,  Mémoires  pour  servir  à l’Iiist. 
du  Vermandois , t.  II,  p.  584.  — Voy.  aussi 
une  ordonnance  de  Philippe  le  Hardi,  au 
sujet  des  Italiens  trafiquant  avec  les  villes 
de  Beaucaire  et  de  Nîmes  ( Ordonn.  des 
?vis  de  France,  t.  IV,  p.  669);  — une 
ordonnance  confirmant  les  privilèges  de 
la  ville  de  Figeac,  de  l’an  1818  [id.  t.  VII, 
p.  655)  ; — des  mandements  de  Philippe 
le  Bel  (1294)  et  de  Philippe  de  Valois 
(1845,  19  août)  au  sénéchal  de  Beaucaire 
( Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  II,  p.  281  ) ; 
— une  ordonnance  de  i856,  confirmant 
des  lettres  de  Guillaume  d’Armagnac,  en 


faveur  d’Alsonce,  i845  (Ordonn,  des  rois 
de  France,  t.  IV,  p.  179);  — des  ordon- 
nances rendues  par  Jean  II , en  janvier 
i855,  en  faveur  des  habitants  de  Braoux 
et  d’Autreville  (Ordonn.  l.  IV,  p.  885  et 
889);  — une  ordonnance  conlirmative 
en  faveur  des  habitants  d’Avénionel,  août 
i856  (Ordonn.  t.  III,  p.  78etsuiv.);  — des 
lettres  de  Charles  VI , relatives  aux  foires  de 
la  ville  de  Malines,  20  août  1409  (Ordonn. 
t.  IX,  p.  428);  — des  ordonnances  de 
Louis  XI  et  de  Charles  VIII,  au  sujet  des 
foires  de  Corbény,  sept.  1477  et  juin  i484 
(id.  t.  XVIII,  p.  800,  et  t.  XIX,  p.  858)  ; 

— etc.  etc. 

^ Biilher,  Uist.  ms.  des  comtes  de  Champ. 
fol.  4i  v°,  à la  Bibl.  imp.  Collection  Dupuy. 

— Dictionnaire  de  Trévoux,  au  mot  Foires. 

^ Balducci  Pegololti , dans  son  traité  in- 
titulé Practica  délia  mercatura,  qui  fait  par- 
tie de  la  Décima  di  Firenze  de  Pagnini,  la 
place  au  1"  janvier,  et  c’est  à cette  date 
qu’elle  s’ouvrait  au  xii*  siècle. 
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Celle  de  Bar-sur- Aube,  le  mardi  avant  la  mi-carême,  c’est- 
à-dire  suivant  le  temps  où  la  fête  mobile  de  Pâques  devait 
tomber,  à la  fin  de  février  ou  dans  le  courant  de  mars^; 

La  foire  de  mai  de  Provins,  le  mardi  avant  l’Ascension,  c’est- 
à-dire  à la  fin  d’avril  ou  dans  le  courant  de  mai^;  elle  se 


‘ M.  d’Arbois  de  Jubainville  a cherché 
[Histoire de  Bar-sur-Auhe,  p.  87,  et  Histoire 
des  comtes  de  Champagne , t.  III,  p.  2S2)  à 
déterminer  la  durée  des  foires  de  Bar,  au 
moyen  d’une  charte  donnée  en  1160,  par 
Henri  le  Libéral,  en  faveur  du  chapitre  de 
Sainl-Maclou.  Voici  le  passage  invoqué  ; 
« Decimam  quoque  tolius  pedagii , thelonei 
« et  fori  (concedo).  Hoc  autem  in  disposi- 
«t  lione  canonicorum  posui  ut,  vel  ah  eis 
« qui  redditus  meos  récipient  eisdem  ca- 
« nonicis  fidelilas  fiai  quod  decimam  suam 
« eis  Odeliter  reddent,  vel  in  décima  sep- 
<;  timana  de  prcdiclis  pedagio,  scilicet  lhe* 
« loneo  et  foro,  septimanam  suam  intégré 
a liabeant  et  per  proprium  recipiant  mi- 
« nisterialem.  Sciendum  tamen  quod  in 
quadragesima  , a dominica  qua  cantalur 
a Oculi  mei,  usque  ad  dominicam  qua  can- 
« latur  Judica  me,  pro  bac  décima  cano- 
' nici , si  forte  in  bis  diebus  tempus  eis 
«accipiendi  evenerit,  nichil  accipient,  sed 
«pro  istis  diebus  in  sequentibus  suam, 
«quoquo  modo  exierit,  cum  integrilate 

« liabebunt » (Archives  de  l’Aube, 

Saint-Macloii,  7 G,  1.  — V.  aussi  Blam- 
pignon,  Hist.  de  sainte  Germaine,  p.  209.) 
Sans  être  nommées,  les  foires  de  Bar  pa- 
raissent indirectement  désignées  dans  ce 
passage.  Le  comte  prévoit  en  effet  que  la 
dixième  semaine  assignée  aux  chanoines, 
pour  la  levée  intégrale,  à leur  profit,  des 
droits  de  péage,  de  tonlieu  et  de  marché, 
pourra  être  la  troisième  ou  la  quatrième 
Sav.  Kxr.ANG.  t.  V,  1'*  partie,  2*  série. 


semaine  de  carême;  or  nous  savons  que  la 
foire  avait  lieu  à cette  époque,  puisqu’elle 
commençait  le  mardi  avant  la  mi-carême, 
c’est-à-dire  dans  le  courant  de  la  troisième 
semaine.  Le  comte,  en  faisant  une  libéralité 
au  chapitre  de  Saint-Maclou , ne  veut  pas 
se  |)river  des  bénéfices  que  les  droits  de 
péage,  tonlieu  et  marché  lui  procurent 
pendant  la  foire,  et  il  se  réserve  les  troi- 
sième et  quatrième  semaines  de  carême, 
en  reportant  après  celles-ci  la  dixième 
semaine  des  chanoines.  Mais  s’ensuit-il , 
comme  i’a  pensé  M.  d’Arbois,  que  la  foire 
de  Bar  ne  durât  que  deux  semaines  en 
1160?  Cela  est  possible  sans  doute,  mais 
il  est  également  permis  d’admettre  que  le 
comte  a conservé  les  deux  premières  se- 
maines de  la  foire  parce  qu’elles  étaient 
les  plus  fructueuses.  Il  est  certain  que 
plus  tard  la  durée  de  celle  foire  était 
beaucoup  plus  considérable.  — En  1 170, 
le  comte  Henri  décida  que,  dans  le  cas  de 
coïncidence  prévu  par  la  charte  de  1 1 60, 
la  semaine  des  chanoines  serait  rempla- 
cée par  une  indemnité  de  1 5 livres.  (B.  I. 
Collection  de  Champagne , vol.  CXXXV, 
p.  253.) 

* Peut-être,  ainsi  que  le  conjecture 
M.  d’Arbois,  celle  foire  commençait-elle 
primitivement  le  1"  mai,  jour  (le  la  fête 
de  saint  Quiriace,  patron  de  la  ville  haute 
où  se  tenait  la  foire,  et  peut-être  son  ouver- 
ture ne  fut-elle  modifiée  qu’à  raison  de  la 
durée  de  la  foire  de  Bar. 
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tenait  à la  ville  haute  ou  au  châtel  de  Provins,  et  devait,  selon 
les  termes  de  YExtenta  terre  comitatas  Campanie  et  Brie\  durer 
quarante-six  jours; 

La  foire  de  Saint-Jean  ou  ldi  foire  chaude  de  Troyes,  le  mardi 
après  la  quinzaine  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste'^,  le 
24  juin,  ce  qui  fait  trois  semaines  après  la  Saint -Jean,  si  la 
Saint-Jean  tombe  un  mardi,  et,  en  tous  cas,  dans  la  première 
quinzaine  de  juillet.  Cette  foire,  qui  durait  jusqu’au  i4  sep- 
tembre^, fut  prolongée  à la  fin  du  xiv®  siècle;  « elle  dure  jus- 
qu’à la  Saint-Michel  (29  septembre),  » porte  une  ordonnance 
royale  de  i486^; 

La  foire  de  Saint- Ayoul  de  Provins,  le  jour  de  l’Exaltation 
de  la  Sainte-Croix,  le  i4  septembre;  elle  se  tenait  à la  ville 
basse,  dans  la  vallée,  et  durait,  suivant  YExtenta  et  les  docu- 
ments postérieurs,  jusqu’à  la  Toussaint; 

La  foire  de  Saint-Piemi,  ou  ià  foire  froide  de  Troyes,  le 
lendemain  de  la  Toussaint  ou  le  2 novembre^;  elle  durait, 
d’après  YExtenta^  jusqu’à  la  semaine  avant  Noël,  d’après  des 
documents  postérieurs,  jusqu’au  2 janvier  et,  d’après  une 


* Arcb.  de  i’empire , K ii55. 

■ Laravallière  (B.  I.  Collect.  de  Cham 
pagne,  vol.  CXXXIII , fol.  266  r°)  avance, 
en  invoquant  le  titre  de  la  fondation 
de  Saint-Etienne  de  Troyes,  qu’une  des 
grandes  foires  de  Troyes,  au  temps  de 
Henri  le  Libéral,  commençait  le  jour  de 
la  Saint-Vincent  (22  janvier.)  Une  foire  de 
Saint- Vincent  existait  en  effet  alors,  mais 
en  dehors  des  deux  foires  chaude  et  froide. 
La  foire  de  Saint- Jean  a dù  commencer 
d’abord  le  jour  même  de  la  Saint-Jean. 

* Mémoire  pour  les  habitants  de  Troyes 
et  les  officiers  des  foires  de  Champagne , 
à l’occasion  de  la  fondation  des  foires  de 


Lyon  (xv'  siècle),  dans  le  Cartnlaire  de 
Michel  Caillot. 

* Isambert , Recueil  des  anciennes  lois 
franç.  t.  XI , p.  161.  — Ordonn.  XIX,  653. 

“Pegolotli  se  trompe,  à ce  qu’il  semble, 
en  disant  ale  1"  novembre.  » 

® Mém.  cité  au  sujet  des  foires  de  Lyon. 
— 11  y a lieu  de  croire  que  les  dates  de  la 
Saint-Ayoul,  comme  celles  de  la  foire  de 
mai  et  de  la  foire  Saint-Jean,  ont  été  re- 
culées par  suite  de  l’envahissement  des 
foires  précédentes,  et  que,  dans  le  prin- 
cipe, elles  commençaient  : celle  de  Saint- 
Ayoul  le  3 septembre,  et  celle  de  Saint- 
Remi  le  1"  octobre. 
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ordonnance  de  juin  i486,  jusqu’au  lendemain  de  la  Saint- 
Antoine,  c’est-à-dire  jusqu’au  17  janvier  V 

Ainsi,  deux  mois  environ  s'écoulaient  entre  chacune  des  six 
foires,  dont  une  partie  commençait  à des  époques  fixes,  tan- 
dis que  le  moment  où  s’ouvraient  les  autres  dépendait  du  ré- 
gime des  fêtes  mobiles.  Elles  duraient  toutes  au  delà  de  six 
semaines. 

Il  s’est  conservé  en  plusieurs  exemplaires,  du  xiii®  siècle 
au  XVI®,  une  pièce  ancienne  où  sont  indiqués  les  dates  d’ou- 
verture des  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  la  distribution 
et  l’ordre  des  opérations  commerciales  qui  s’y  faisaient,  et 
faunage  des  draps  que  certaines  villes  de  fabrique  venaient  y 
vendre.  Ce  document,  dont  j’aurai  plus  tard  occasion  de  tirer 
un  nouveau  parti,  m’a  servi  tout  à l’heure  pour  la  fixation  des 
jours  où  chaque  foire  était  livrée’^ ^ quant  à la  division  du  temps 


^ Isamberl,  Lois  françaises^  t.  XI , p.  1 6 1 . 
— Un  document  imprimé  en  gothique, 
qui  se  trouve  à la  Bibliothèque  imp.  fonds 
franç.  SSyS,  et  qui  a pour  titre  Le  cours 
des  foires  de  Troyes , porte  : 

La  foire  de  may  a de  cours  1 5 jours  conti- 
nuels, commençant  lehuilième  jour  dudit  moys 
et  finissant  le  vingt-deuxième  jour  d’iceluy  moys 
inclus  et  est  franche. 

La  foire  Saint-Jehan,  communément  appelée 
la  foire  chaude,  commence  le  mardy  après  la 
quinzaine  de  feste  Saint-Jehan  Baptiste,  et  si 
ladicle  feste  est  le  mardi , elle  commence  3 sep- 
maincs  après,  et  fine  au  jour  de  Saint-Michel 
exclus;  — les  dix  premiers  jours  de  laquelle 
foire  sont  francz  pour  toutes  personnes  et  pour 
toutes  marchandises. 

La  foire  d’aoust,  enclavée  en  ladicte  foire 
chaude,  commence  le  deuxième  jour  du  moys 
et  dure  quinze  jours  ouvriers  et  est  franche. 

La  foire  d’octobre  commence  le  vingt-qua- 
trième jour  dudict  moys  et  dure  quinze  jours 


continuels  et  est  aussi  franche  comme  celle  de 
may. 

La  foire  froide,  aultrement  appelée  la  foire 
Saint- Rémy,  commence  le  deuxième  jour  de 
novembre  et  dure  jusqu’au  jour  des  Roys  ou  Ap- 
parition, sixième  jour  de  janvier  inclus; — les 
dix  premiers  jours  de  laquelle  froide  foire  sont 
francz,  pour  toutes  personnes  et  pour  toutes 
marchandises. 

La  foire  d’ Apparition  commence  le  lende- 
maindeladicte  feste  d’ Apparition  et  dure  quinze 
jours  ouvriers  et  est  franche. 

^ B.  1.  mss.  franç.  4i2.  — B.  1.  Notre- 
Dame,  274  his.  — Bibl.  de  Prov.  Cariai, 
mss.  de  Michel  Caillot.  — B.  I.  Sorbonne , 
1691.  — B.  I.  fonds  français,  1281.  — 
B.  I.  mss.  franç.  1802.  — Bibliotb  de 
Saint-Marc  de  Venise,  n"  2 de  l’appendice, 
dans  la  deuxième  partie  du  catalogue  de 
Zanetli  (mss.  intitulé  : Histoires  diverses  eu 
françois.  xiv'  siècle). 
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pendant  la  durée  de  la  foire,  à Troyes,  à Provins,  à Lagny  ou 
à Bar-sur-Aube.  Voici  ce  que  Ton  y trouve  ; un  des  manuscrits 
porte  : 

v(  En  cliascune  de  ces  VI  foires  a VIII  jors  d’entrée,  et  X jors 
« de  foire,  et  XV  jors  de  droit  paiement.  Mès  la  foire  de  Lai- 
« gni  ne  doit  point  d’entrée  ^ » 

Trois  autres  manuscrits  contiennent  la  même  explication, 
sauf  quelques  variantes,  comme  et  X jours  juscjuà  hare  hare, 
ou  et  d! antrèe  faillie  jiiscjiià  hare  de  dras,  au  lieu  de  X jours  de 
foire^. 

Les  autres  manuscrits  sont  plus  explicites.  Je  lis  dans  l’un  : 

« En  cliascune  de  ces  VI  foires  a VIII  jours  d’entrée. 

« Et  d’antrée  faillie  ^ jusques  à Rare  de  dras  a X jours. 

«Et  XI  jour  après  hare  de  dras,  vent-on  corduan. 

« Et  landemain  de  hare  de  corduan,  faut  avoir  de  pois. 

« Et  I mois  après  hare  de  dras  abatent  changeors. 

«Et  IlII  jors  après  changeurs  abatus,  prant-on  lettres  de 
« foire. 

« Mais  la  foire  de  Laigni  ne  doit  point  d’antrée  » 

Une  copie  du  xvi®  siècle,  après  l’indication  des  dix  jours  qui 
doivent  s’écouler  entre  les  huit  jours  d’entrée  et  hare  de  draps, 
porte  : « excepté  en  la  foire  Saint-Aioul,  où  il  n’en  a que  IX.  » 
De  plus,  l’article  qui  concerne  les  objets  vendus  au  poids 


^ B.  1.  fonds  français,  n°  4 12.  — Un 
quatrain  écrit  à la  fin  assigne  au  volume 
la  date  de  1285. 

^ B.  I.  mss.  franç.  1802  , contenant  Les 
enfances  de  Jésus-Christ,  des  prières,  etc. 
— Mss.  de  Saint-Marc  de  Venise.  — B.  I. 
Sorbonne,  1691,  contenant  des  questions 
théologiques,  des  sermons,  des  prières,  des 
commentaires  de  la  Bible,  etc.  xiii'  siècle, 
fol.  45  r°. 


Et  puis,  quant  la  feste  est  faillie  , 

Si  revont  en  marchéandie. 

[Le  dit  des  marchands,  dans  le  Recueil  de 
proverbes  et  dictons  de  Crapelet,  p.  157.) 
— Voy.  aussi  un  règlement  de  1243  pour 
la  draperie  de  Châlons,  dans  la  Biblioth. 
de  l’école  des  chartes,  f.  XVIII,  p.  54- 
* B.  I.  Notre-Dame,  n“  274  bis,  fol.  17 


verso. 
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est  ainsi  conçu  : «Et  XV  jours  après  Rare  de  cordoan,  fault 
« avoir  des  poix  et  est  droitz  paiemens  R » Enfin,  dans  une  der- 
nière version,  le  même  article  prend  cette  forme  : « Et  XV  jors 
«après  tiare  de  dras,  faut  drois  paiemens  et  faut  avoir  de 
«pois^.  » 

Les  différences  que  je  viens  de  signaler  proviennent-elles 
d’erreurs  de  copistes,  ou  indiquent-elles  des  règles  qui  ont 
varié  suivant  les  époques  où  les  divers  textes  de  la  notice  ont 
été  rédigés  ? On  peut  dire  seulement  que  la  seconde  hypothèse 
est  la  plus  probable.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  y avait,  aux 
foires  de  Champagne  et  de  Brie , des  périodes  limitées  pour 
toutes  les  opérations  importantes  qui  y avaient  lieu.  Huit 
jours  d’entrée  étaient  laissés  aux  marchands,  c’est-à-dire  qu’ils 
avaient  huit  jours  pour  arriver,  s’installer,  déballer  et  mettre 
leurs  marchandises  en  étalage;  — puis  venaient  dix  jours  de 
foire  proprement  dite,  à l’expiration  desquels  la  vente  des 
étoffes  de  laine  devait  cesser;  — onze  jours  plus  tard,  finissait 
la  vente  des  cuirs  et  pelleteries;  — ensuite  arrivait  le  terme 
final  assigné  au  trafic  des  objets  vendus  au  poids  et  aux 
opérations  que  l’on  appelait  le  droit  payement;  — un  mois  ^ 
après  la  cessation  du  commerce  des  draps,  c’est-à-dire  plus 
de  six  semaines  après  l’ouverture  de  la  foire,  les  changeurs 
devaient  fermer  leurs  boutiques;  — enfin,  au  bout  de  cin- 
quante-deux jours  à partir  de  la  même  époque,  on  prenait 
des  lettres  de  foire,  c’est-à-dire  on  faisait  rédiger  et  sceller 
suivant  les  formes  voulues  les  actes  qui  devaient  assurer  aux 
contractants  la  jouissance  des  privilèges  des  foires  de  Cham- 
pagne. 

Quelques  actes  des  dernières  années  du  xiii*"  siècle  et  de 

‘ biblioth.  de  Provins,  Cariai,  de  Mi-  ^ B.  I.  tonds  franç.  n®  1281  , fol.  812  r". 

rhel  Caillot , fol.  420  v°  et  421  r°,  — Le  manuscrit  est  de  1284. 
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ia  première  moitié  du  xiv®  siècle  semblent  accuser  de  nou- 
velles dispositions  dans  Tordre  des  opérations  accomplies  aux 
foires. 

Dans  une  ordonnance  du  7 mars  1296,  il  est  dit  que  les 
marchands  des  dix-sept  villes  qui  apporteront  aux  foires  des 
draps  à vendre  seront  tenus  de  les  exposer  durant  quatre  jours 
entiers,  et  d’ouvrir  leurs  boutiques  au  son  de  la  cloche,  qui 
sera  sonnée  sur  Tordre  des  gardes  des  foires,  à la  requête  du 
capitaine  des  Italiens  et  ultramontains^.  L’article  8 des  ordon- 
nances de  1827  et  de  i33i  autorise  les  marchands  à mener 
et  à mettre  en  vente  ailleurs  dans  le  royaume  de  France  les 
marchandises  qu’ils  n’auront  pu  écouler  dans  les  trois  jours 
aux  foires  de  Champagne^.  On  voit,  dans  les  ordonnances  de 
i344  et  de  1849,  marchands  de  chevaux  étrangers 

peuvent  tenir  étable  de  leurs  chevaux  aux  foires  dès  les  trois 
jours  des  draps  jiiscjuaux  changes  abattus;  que  les  gardes  et  le 
chancelier  doivent  s’y  trouver  dès  la  veille  des  trois  jours,  et 
visiter  les  objets  mis  en  vente  dès  que  la  foire  sera  livrée  "^. 
Ces  trois  jours  des  draps  reviennent  souvent  dans  les  actes 
du  moyen  âge. 

On  possède  le  texte  d’un  arrêt  rendu  par  le  parlement 
de  Paris  en  1821,  au  sujet  de  la  prétention  qu’avaient  les 
prévôts  du  roi  de  faire  demeurance  à Tabbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Lagny,  durant  les  trois  jours  des  foires  pendant  les- 


' Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  Xî, 
p.  377.  «Quod  mercalores,  defereiitespan- 
« nos  de  XVII  villis  vel  aliunde  ad  ven- 
« dendum  in  dictis  nundinis,  ipsos  pannos 
« nions Irare  debeanl  IV  dicbus  continuis, 
« operire  et  aperire  ad  sonum  canipanæ, 
«quæ  pulsetur  mandate  dictorum  magis- 
«Irorum,  dicto  capitaneo  requirente  vel 


« ejus  vicario,  et  eorum  monslras  apertas 
<'  et  claras  facere,  arbilrio  magistrorum  et 
« capilanei  prediclorum.  » 

^ Ordonn.  des  rois  de  France  ,t.  I , p.  800. 
et  t.  II,  p. 

* Ordonn.  des  rois  de  France,  i.  II , p.  200 
et  p.  309;  art.  8 des  ordonn.  de  i344  et 
1349,  23  de  i344,  et  3 1 de  i349- 
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quels  les  draps  se  vendent  à Lagny,  per  très  dies  nundinarum 
qiiibus  panni  venduntur  apud  Latiniacum  ^ Au  mois  de  mai 
1824,  ajournement  fut  donné  par  le  parlement  de  Paris  aux 
gardes  des  foires  à Provins,  aux  trois  jours  des  procliaini^s 
foires  de  Champagne  où  on  vend  les  draps^;  et,  dans  l’ar- 
ticle 3 du  règlement  des  drapiers  de  Troyes,  il  est  dit  que  les 
maîtres  du  métier  devront  rendre  compte  des  taxes  levées  par 
eux,  aux  prud’hommes , aux  trois  jours  de  chaque  foire  de 
Champagne  et  de  Brie^.  Le  document  intitulé  : Ce  sont  lespri- 
vilécjes  et  les  coustiimes  des  foires,  lesquelles  le  sire  promet  à tenir, 
porte  : «Art.  12.  La  justice  tiendra  chascun  jour  trois  fois 

« siège Art.  1 8.  Après  changes  abatuz,  doit  la  justice  bailler 

« lettres ^»,  et  on  lit  dans  les  Coustames,  stylle  et  usaigcs  des 

foires  : «Communément  estoient  li  duy  gardes  aux  trois  jours 
« de  draps  et  aux  trois  jours  de  cordouaii  et  au  payement^.  » 
Enfin  iltalien  Balducci  Pegolotti,  qui  vivait  au  xiv®  siècle, 
et  qui  nous  a laissé  des  détails  étendus  et  précieux  sur  les 
foires  de  Champagne,  fait  connaître  les  époques  de  leur  tenue 
et  des  opérations  quelles  comportaient  pendant  leur  durée. 
Les  dates  de  ces  opérations  sont,  pour  chacune  des  six  foires, 
dans  un  rapport  relativement  uniforme  avec  celle  du  jour 
initial,  de  sorte  que  l’un  des  six  articles  de  Pegolotti,  abstrac- 
tion faite  du  point  de  départ,  contient,  sauf  de  très-légères 
diflérences,  les  notions  renfermées  dans  les  cinq  autres.  Voicî 
les  paroles  de  l’auteur  italien  : 

« La  foire  de commence  le  (j’ai  indiqué  en  note  les  deux 

« points  sur  lesquels  Pegolotti  est  en  désaccord  avec  les  autres 

‘ Arcliiv.  de  l’einp.  Registres  da  parle-  ^ Ordonnances  des  rois  de  France,  I.  lU, 

X X 

ment, , fol.  1 18  r®,  el-^- , fol.  2o3  r®.  p.  4i2. 

1 A 1 r » L J 7 ^ Provins,  Cartiil.  de  Mich(d 

Archiv.  de  1 emp.  Registres  du  parle- 

X ^ Caillot,  fol.  420  et  421. 

19806  ’ ^ * * Cartul.  de  Michel  Caillot,  fol.  424  r®. 
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« documents). . . et  i 7 jours  après,  au  matin,  on  met  en  vente 
« la  draperie,  et  le  19®  jour,  au  soir,  sur  le  tard,  on  crie  : Are! 

« et  Ton  cesse  de  montrer  les  draps ^ Et  le  lendemain,  c’est-à- 
« dire  le  20®  jour,  les  comptoirs  de  banque  s’ouvrent,  et  ils  res- 
« lent  ouverts  pendant  quatre  semaines,  et  les  quatre  semaines 
« écoulées,  1 5 jours  après,  vient  le  terme  du  payement  de  la 
« foire  » 

Pegolotti  ajoute  ce  renseignement  important  : « Chacune  des 
dites  foires  a au  commencement  huit  jours  francs,  pendant 
«lesquels  aucune  marchandise  y arrivant  ne  paye  de  droits; 

« celle  de  Lagny  est  complètement  franche  et  on  n’y  paye  pas 
« d’entrée  » 

Il  me  reste  à fixer  de  mon  mieux  le  sens  de  certains  termes 
qui  figurent  dans  les  documents  anciens  relatifs  aux  foires  de 
Champagne  et  dont  je  me  suis  servi  à mon  tour,  et  à dire  quel- 
ques mots  des  endroits  spéciaux  où  se  tenaient  les  foires  dans 
les  quatre  villes  privilégiées,  et  des  divertissements  qu’on  y 
trouvait. 

Le  cri  are!  are!  ou  hare!  hare  ! promené  sans  doute  par  la 
voix  des  sergents  sur  le  champ  de  foire  et  dans  la  cité  entière, 
servait  à marquer  officiellement  le  moment  où  la  foire  se  ter- 
minait, et  où  cessait  le  bénéfice  des  privilèges  assurés  aux 
marchands  et  aux  consommateurs  qui  la  fréquentaient.  Ce 
temps  est  pris  pour  point  fixe  de  date  dans  une  foule  de  chartes,  ^ 
dont  je  me  contenterai  de  citer  quelques-unes.  Le  Cartulaire  de 
Fabbaye  de  Pontigny  contient  un  acte  du  mois  de  mai  i2o4,  où 


‘ Le  règlement  pour  la  draperie  de  Châ- 
lons,  de  mars  1243  [Biblioth.  de  Véc.  des 
chartes,  t.  XVIII,  p.  54),  porte:  «On  ne 
« doit  vendre  nus  draps  après  foire  faillie.  » 
^ Practica  délia  mercatura,  dans  le  Re- 
cueil de  Pagnini,  p.  287  et  suiv. 


^ «E  ciascuna  delle  dette  fiere  si  a il 
coininciamento  8 giorni  franca,  che  nes- 
suno  avéré  che  vigna  in  fiera  non  paga 
niente  dagli  otto  giorni  innanzi  , salvo 
Lagnino  e lutta  franca,  che  nessuna  fiata 
paga  intrata.  » [Id.  p.  289.) 
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il  est  question  d’un  revenu  perçu  aux  foires  de  Troyes,  infra 
octabas  del  hare^.  Pierre,  abbé  de  Saint-Remi  de  Reims,  recon- 
naît avoir  emprunté  de  Grégoire  Alexis  et  autres  marchands 
et  citoyens  romains,  aux  foires  de  Saint-Jean  de  Troyes,  une 
somme  de  4oo  livres  de  Provins,  qu’il  s’engage  à leur  rendre 
aux  foires  suivantes  de  Saint-Jean,  quatre  jours  avant  qu’on  y 
crie  hare!  hare!  (lo  août  1218^).  Mathieu  II,  duc  de  Lorraine, 
s’oblige  envers  Thibault  le  Chansonnier,  comte  de  Champagne, 
à lui  payer  une  somme  de  7,600  livres  de  Provénisiens  aux 
prochaines  foires  de  mai  de  Provins,  huit  jours  après  qu’on 
aura  crié  hare!  hare!  (décembre  iqSo'^).  Ce  cri,  ainsi  qu’on 
vient  de  le  voir,  était  usité  aux  foires  de  Champagne,  non-seu- 
lement pour  annoncer  que  chacun  de  ces  grands  marchés  était 
terminé,  mais  aussi  pour  indiquer  la  fin  de  la  mise  en  vente  de 
telle  ou  telle  denrée,  des  draps,  du  cordouan,  des  épices,  etc. 
seulement,  en  ces  derniers  cas,  le  crieur  devait  ajouter,  dans 
sa  proclamation , le  nom  de  la  marchandise  dont  la  vente 
allait  cesser.  Le  même  usage,  d’après  le  livre  de  la  Pratujue  de 
la  marchandise  de  B.  Pegolotti,  avait  lieu  dans  les  foires  de  la 
Flandre,  à Ypres,  à Bruges,  à Lille,  à Touroulde,  à Malines^. 
Le  cri  de  ara  y marquait  la  fin  de  l’étalage  des  draps;  il  y 
avait  trois  jours  de  montre  de  la  draperie,  et  quinze  jours  s’é- 
tendaient depuis  le  cri  de  ara  jusqu’au  payement. 

Ce  mot  a été  souvent  employé  au  moyen  âge,  dans  des  cir- 


‘ Bibliotli.  imp.  fonds  des  Carlulaires, 
n°  i53,  fol.  24  r®,  col.  i,  pièce  i85. 

* B.  I.  SggS  A,  fonds  lalin,  fol.  245  v°; 
— 5oo  de  Colbert,  6o,  fol.  1 18  v°. 

^ B.  I.  59^2,  fonds  lalin,  fol.  100;  — 
5oo  de  Colbert,  5g,  fol.  217  v®.  — Voy. 
rl’autres  exemples  du  même  usage  dans 
Du  Cange,  au  mol  Hare,  et  dans  une  re- 
connaissance donnée,  le  26  octobre  i24g, 
Sav.  ÉiRANG.  t.  V,  e*  partie,  2*  série. 


par  Eudes  Rigaucl , arcbevêfpie  de  Rouen  , 
d’une  dette  contractée  envers  des  mar- 
chands italiens,  et  dont  le  pa}emenl  doit 
avoir  lieu  aux  prochaines  foires  de  mai  de 
Provins,  tribus  dieh ns  anleqiiam  clamelar  : 
hare!  [Uegist.  visitalionàm , Bonriin  , 

1847,  P*  7^^*-) 

Pagnini,  Délia  décima  di  Fircnzc  . 
p.  24». 

) 2 


90  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

constances  diverses  et  dans  différents  pays,  en  France,  en  An- 
gleterre, en  Allemagne  et  dans  le  nord  de  l’Europe  ^ En  Nor- 
mandie, on  criait  haro!  pour  réclamer  le  secours  de  la  justice, 
en  cas  d’attaque  ou  d’insulte,  et  pour  forcer  un  adversaire  à 
comparaître  devant  le  juge^.  Plusieurs  ordonnances  des  rois 
de  France  contiennent  la  formule  : nonobstant  clameur  de  haro^. 
Haro  était  aussi  un  cri  de  guerre  ou  de  tumulte,  un  appel  à la 
force,  une  demande  d’aide  et  de  secours.  Suivant  une  tradi- 
tion, qu’on  trouve  déjà  mentionnée  dans  les  Royaux  lignages  de 
Guillaume  Guiart  et  qui  a été  répétée  par  Fauchet,  Ménage, 
Houard,  Carpentier,  etc.  l’expression  haro  serait  formée  des 
mots  ha!  rou,  indiquant  un  appel  au  duc  de  Normandie  Rol- 
lon,  qui  a laissé  la  réputation  d’un  grand  justicier.  Beaucoup 
d’autres  étymologies  ont  été  proposées;  aucune  d’elles  n’est,  à 
mon  avis,  plus  satisfaisante  que  la  première  et  ne  peut  s’appli- 
quer convenablement  à notre  cri  des  foires.  Dans  certaines  oc- 
casions, haro  était  une  simple  interjection.  Les  chasseurs  se 
servent  du  cri  hare!  hare!  pour  exciter  les  chiens.  Je  remarque 
que  le  mot  haret,  qui  paraît  venir  du  breton  hare , harou,  si- 
gnifie extrémité,  borne,  limite.  N’est-ce  pas  de  là  qu’il  faut  faire 
dériver  le  cri  de  hare!  usité  aux  foires^? 


^ Voy.  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  au 
mot  Haro.  — Recherches  sur  le  cri  de  liaro , 
par  M.  Le  Héricher.  [Mémoires  de  la  So- 
ciété  des  Antiquaires  de  Normandie , t.  XIX, 
p.  129.)  — Article  de  M.  Ed.  du  Méril, 
dans  le  Journal  des  Savants  de  Normandie. 
— Diez,  Etjmologisches  Wôrterbuch,  t.  11, 
p.  33o. 

^ Voy.  dans  les  Olim  du  parlement  de 
Paris  (t.  II,  p.  226,  édil.  Beugnot)  une 
saisie  de  justice,  pour  sang  et  plaie,  don- 
née en  1283,  avec  ou  sans  cri  de  haivu. 


^ Origines  de  la  langue  française , par 
M.  de  Chevalet,  1. 1,  p.  272. 

^ M.  d’Arbois  de  Jubainville  a proposé 
[Histoire  des  comtes  de  Champagne , t.  III, 
p.  234)  une  autre  explication.  Le  mot 
haré,  ou  pour  mieux  dir^  haret,  qui,  en 
ancien  français,  signifie  emballez,  pro- 
viendrait, suivant  M.  d’Arbois,  du  même 
radical  que  les  mots  de  basse  latinité  arra^ 
yamentum , arraiare,  arraiatio,  et  que  les 
mois  français  arroy,  arrangement,  arréer, 
dans  le  sens  de  mettre  ou  de  mise  en 
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Parmi  les  phases  commerciales  en  lesquelles  se  divisent  les 
foires  de  Champagne  et  de  Brie,  j’ai  indiqué  celle  où  a lieu 
le  droit  payement.  Dans  une  foule  de  contrats  du  moyen  âge, 
les  parties  prennent  pour  terme  un  certain  nombre  de  jours, 
infra  rectum  pagamentum,  ou  dedans  droit  payement,  ou  in  pacja- 
mento,  ou  quelques  jours  après  droit  payement^.  M.  Paulin  Pâris, 
en  cherchant  à expliquer  un  passage  du  document  relatif  à la 


ordre.  L’historien  cite  en  preuve  un  pas- 
sage où  Joinville  raconte  que  le  patron 
du  navire  qu’il  montait  posa  la  question  : 
Est  arrèe  rostre  hesoit^ne  ? Cette  étymologie 
ne  me  semble  pas  acceptable  : parce  que, 
dans  les  textes  où  figure  le  cri  des  foires, 
le  r ne  se  présente  jamais  redoublé;  parce 
que  l’exemple  de  Joinville  rentre  beau- 
coup mieux  dans  le  sens  de  terminer,  finir, 
que  je  préfère,  que  dans  le  sens  de  mettre 
en  ordre,  etc. 

^ <1 residuum  récipient  in  pagatione 

U nundinariim  Sancti  Aygulphi.  » (Charte 
de  Guillaume , archevêque  de  Sens  ,1187. 
B.  1.  Collection  Moreau,  vol.  XC,  fol.  7 r°.) 
— Charte  par  laquelle  Hugues,  évêque 
de  Langres,  établit  Blanche,  comtesse  de 
Champagne,  pour  sa  caution  de  760  livres 
de  Provins,  payables  aux  prochaines  foires 
de  Bar,  « octo  diebus  ante  pagamenlum.  » 
1221,  février.  (B.  I,  6992  , fol.  i48  v®.)  — 
Thibault,  comte  de  Champagne,  s’engage 
par  une  charte  de  1 228,  a quod , infra  paga- 
« mentum  reponam,  in  ecclesia  Sancti  Ste- 
<i  j)hani  Treccnsis , dictam  crucem  el  tabu- 
a lam.  » (B.  I.  Bouhier,  1 2 bis,  fol.  8 r®.)  — 
Accord  entre  le  comte  de  Champagne  et 
l’abbaye  de  Notre-Dame  de  Troyes.  1228, 
mai.  (B.  I.  6992 , fol.  320  v®.)  — Actes  de 
1221,  1229,  1281,  1282,  1247,  1200, 
dans  les  Cartiil.  de  Charn/).  dans  celui  de 


M.  Caillot , etc.  — «IV  libras  Pruvin.  in 
« nundinis  Sancti  Aygulphi,  tribus  diebus 
« ante  rectum  pagamentum  percipiendos.  » 
1240.  (Arch.  de  Seine-et-Oise , actes  de 
l’abbaye  du  Mont-Notre-Dame-lès-Pro- 
vins,  liasse  i4,  n®  4-)  — Charte  de  Ni- 
colas, évêque  de  Troyes,  où  il  est  question 
de  B remboursements  faits  dedans  huit  jours 
« après  droit  payement , de  jouissances  jus- 
« qu’au  droit  payement,  et  pendant  huit 
«jours  après,  de  conventions  valables  hors 
« foire,  huit  jours  après  droit  payement.  » 
1244,  novembre.  (B.  I,  5oo  de  Colbert, 
60,  fol.  28  v®.)  — Somme  de  3o4  livres 
de  Provins,  payable  en  plusieurs  termes, 
aux  foires  de  Saint-Jean,  de  Sainl-Ayoul, 
de  Lagny,  « infra  rectum  pagamentum.  » 
1246,  août.  (Titres  de  l’Abbaye  du  Mont- 
Notre-Dame  de  Provins,  aux  archives  de 
Seine-et-Oise  , liasse  2 , n®  4-)  — '«  Infra 
B rectum  pagamentum  nundinarum  de 
<1  Barro.  » 1278.  (Arch.  clef  Aube,  cartons 
de  Saint-Maclou  de  Bar.)  — Acte  des  dra- 
piers de  Châlons.  Octobre  1294*  (Mitthei- 
langen  der  deutschen  Gesellschafl,  p.  179.) 
— Acte  de  i3o5.  (Camusat,  Prompt,  anti- 
quit.  fol.  281  r®.)  — « XL  libras  de  emolii- 
« mentis  nundinarum  Pruvinensium  maii, 
« ad  pagamenlum  dictarum  nundinarum.  » 
i3i4,  février.  (Arch.  de  l’empire.  Trésor 
des  chartes,  J J 82,  n®  i4.) 
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division  des  foires  que  j’ai  cité  plus  haut,  s’exprime  ainsi  : a II 
«semble  qu’il  faille  entendre  que  les  marchands,  huit  jours 
«avant  la  foire,  jouissaient,  pour  toutes  les  marchandises 
«qu’ils  déclaraient,  d’une  espèce  de  droit  de  laisser-aller; 
« puis,  dans  la  quinzaine  qui  suivait  la  foire,  ils  représentaient 
«leurs  marchandises  et  payaient  le  droit  pour  celles  qui 
« manquaient  et  qu’ils  avaient  vendues.  » J’avais  un  instant 
pensé  que  l’époque  du  droit  payement  pouvait  être  un  temps 
fixé  par  les  règlements  et  pendant  lequel  devait  être  effectué, 
sous  peine  de  perdre  certains  avantages,  le  payement  des 
objets  achetés  aux  foires;  mais,  après  de  nouvelles  réflexions 
et  un  examen  attentif  des  textes,  je  crois  n’avoir  rien  de  mieux 
à faire  que  de  me  ranger  à l’opinion  de  M.  Paris.  Un  tarif 
pour  les  foires  de  Lagny,  établi  en  i24i  par  l’abbé  Guil- 
laume, porte  : «Omnes  merces,  que  solvent  theloneum  post 
« finitum  pagamentum,  et  erunt  ponderate  ad  pondus,  non 
« debent  solvere  nisi  dimidium  pondus. ....  et  aliqua  roba 
« vendita  post  finitum  pagamentum , debet  dimidium  tolo- 
« neum. . . etc.  ^ » 

On  a grand  soin  d’appuyer  dans  les  anciens  actes  sur  cette 
circonstance  que  la  convention  ou  la  charte  qui  la  constate  a 
été  laite  de  corpore  Tiundinaram\  qu’une  somme  est  due  de  cors 
de  foire,  qu’un  débiteur  est  tenu  de  rendre  et  payer  don  cors  de 
foire.  Je  ne  citerai  de  ce  fait  que  deux  exemples.  Au  mois  d’oc- 
tobre 1294,  les  drapiers  de  Châlons-sur-Marne  arrêtèrent  que 
désormais  : «Nus  drappiers  de  Ghâlons  ne  venderoit  sa  drap- 
«perie  fors  que  à deniers  contans,  à marchans  transmontains, 
« se  ce  n’estoit  ès  foires  de  Champaigne , èsqueles  foires  il 

^ B.  I.  Cariai,  de  Lagny,  fonds  des  Car-  dans  les  Olim  du  parlement  de  Paris,  t.  Il, 
tulaires,  1 74 , fol.  5 1 v“.  p.  470. 

^ Voy.  entre  autres  un  arrêt  de  i3oi, 
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« porrient  bien  vendre  au  droit  payement  des  foires  establi 
U d’ancienneté,  ou  que  li  acheteur  feissent  la  dette  comme 
« debte  deue  de  cors  de  foire^  » Par  un  acte  du  mois  de  no- 
vembre i3o5,  des  habitants  de  Provins  reconnaissent  que 
« il  doivent  et  sont  tenu  à rendre  et  à paier  dou  cours  de  la 
«foire  Saint-Ayoul  de  Provins  de  l’an  i3o5,  à Leffe  Fauque, 
«marchant  de  Florence,  i3  livres  de  tournois  petis,  pour  le 
« prest  de  bons  deniers  comptans  que  li  diz  marchans  leur  a 
«prestez,  baillez  et  délivrez  ou  cors  et  sur  le  cors  de  ladite 

« foire ^ » La  confection  des  actes  en  foire  était  une 

condition  sans  laquelle  les  privilèges  des  foires  cessaient  de 
pouvoir  être  invoqués.  Un  chapitre  de  la  Coutume  ou  style  dont 
on  use  aux  foires  est  relatif  aux  personnes  cjui  de  non  foire  font 
foire;  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  de  juillet  i3ii^,et 
l’article  22  de  l’ordonnance  de  i34q  ont  pour  objet  de  remé- 
dier à fabus  commis  par  certains  créanciers  qui  passaient 
leurs  contrats  hors  foire,  en  y faisant  insérer  la  mention  qu’ils 
avaient  été  faits  «en  cours  de  foire,  et  ce,  pour  avoir  les  pri- 
«viléges  de  nosdites  foires,  et  pour  mieux  recouvrer  leurs 
« dettes^ » 

Les  expressions  infra  ou  extra  nundinas,  infra  terminum  niiadi- 
narum,  s’appliquent  à l’étendue  topographique  des  foires  de 
Champagne  et  de  Brie.  La  délimitation  des  foires  se  faisait  par 
l’autorité  compétente  avec  une  minutieuse  précision;  c’était  une 
mesure  financière,  destinée  à assurer  au  seigneur  le  payement 
des  droits  qui  lui  revenaient.  Le  couvent  de  Saint-Pierre  de 


' « Mitlhcihingen  dcr  deiitschen  Gesell- 
schaft , etc.  p.  79. 

* Cariai,  de  M.  Caillol , à la  Bibliothèque 
de  Provins , fol.  382  v". — Voy.  aussi  des  re- 
connaissances postérieures,  id.  fol.  384  r“ 
à 385  V®. 


Archives  de  l’empire,  Registres  du 

parlement,  , fol.  i32  v°. 

19,806 

* Ordonnances  des  rois  de  France,  l.  Il . 
p.  3i  2. 
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Lagny  prit  toujours  soin  d’empêcher  que  les  marchands  étal- 
lassent  leurs  denrées  hors  des  mecles  de  la  foire,  et  particulière- 
ment à l’extrémité  du  pont,  qu’ils  s’obstinaient  à occuper  h Je 
m’abstiendrai  d’insister  ici  sur  ce  point  ; dans  un  chapitre  des- 
tiné à l’exposé  des  particularités  de  chacune  des  six  foires,  je 
ferai  connaître  ce  que  je  sais  de  leur  étendue  et  de  leurs  li- 
mites, des  établissements  commerciaux  quelles  renfermaient, 
des  halles , des  étaux  et  des  loges  réservés  à telle  ou  telle  espèce 
de  denrées,  des  maisons  ou  hôtelleries  spéciales  où  les  négo- 
ciants des  différents  pays  habitaient  et  déposaient  leurs  mar- 
chandises. 

Les  foires  de  Champagne  et  de  Brie  étaient  soumises  à un 
régime  spécial  d’administration , qui  donna  lieu  à de  nombreux 
et  importants  règlements  de  la  part  des  comtes  de  Champagne, 
des  abbés  de  Saint-PieiTe  de  Lagny  et  des  rois  de  France.  L’en- 
semble et  la  régularité  avec  lesquels  fonctionnait  cette  admi- 
nistration, l’autorité  respectée  dont  elle  disposait,  forment  un 
des  éléments  du  succès  qu’obtinrent,  au  xiF  et  au  xiiF  siècle, 
les  grands  marchés  de  Troyes,  de  Provins,  de  Lagny  et  de 
Bar-sur-Aube.  Des  magistrats  supérieurs,  appelés  gardes,  un 
chancelier,  des  notaires  et  des  sergents  en  grand  nombre,  ré- 
glaient et  dirigeaient  les  diverses  opérations  commerciales, 
veillaient  à la  sûreté  des  marchands  et  des  marchandises, 
maintenaient  l’ordre,  rendaient  la  justice,  exécutaient  les  sen- 
tences, rédigeaient  et  scellaient  les  contrats.  11  y avait,  en  outre, 
dans  les  villes  de  foire,  une  certaine  surveillance  exercée  par 
les  maires,  par  les  officiers  du  comte  ou  du  roi  et  par  ceux  de 
quelques  seigneurs  investis  de  droits  spéciaux.  Des  loges,  où 
l’on  apportait  des  bancs  et  qu’on  éclairait  le  soir,  étaient  dis- 

^ Actes  de  i3i5,  iSig,  i333,  dans  le  Cartulaire  deLacjny,  Bibliothèque  impériale, 
174,  fol.  236  V®  et  66  v®. 
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posées  pour  recevoir  les  magistrats  et  les  plaideurs.  Les  ser- 
gents parcouraient  la  ville  et  surtout  le  champ  de  foire  pour 
assurer  la  tranquillité  publique,  ou  se  tenaient  aux  portes 
pour  faire  payer  les  droits  d’entrée  et  de  sortie  h 

Les  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  comme  tous  les  grands 
marchés  du  moyen  âge,  offraient  aux  négociants,  aux  voyageurs 
et  aux  gens  du  pays  des  distractions  et  des  plaisirs.  Les  bate- 
leurs, les  montreurs  d’animaux  exotiques  s’y  donnaient  ren- 
dez-vous ; les  prostituées  y étaient  établies  en  grand  nombre, 
et  les  fabliaux  nous  les  montrent  enlevant  aux  marchands 
imprudents  l’argent  qu’ils  venaient  de  gagner^.  On  y prenait 
le  divertissement  de  la  musique;  des  ménétriers  ou  jongleurs 
allaient  sur  les  plarces  ou  dans  les  auberges  jouer  des  ins- 
truments et  chanter  des  chansons^.  A Provins,  le  soir,  les 
sergents,  qui  parcouraient  la  ville  avec  des  torches,  étaient 
accompagnés  d’une  sorte  de  musique  militaire,  qui  sonnait 
sans  doute  la  retraite  et  le  couvre-feu 

En  dehors  des  six  foires  privilégiées  de  Troyes,  de  Provins, 
de  Bar  et  de  Lagny,  il  y avait  dans  les  provinces  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  aux  xii%  xiiP  et  xiv®  siècles,  d’autres  foires, 
plus  ou  moins  importantes  et  dont  l’origine  nous  est  presque 


^ «A  Gauchier  Nove,  qui  a tenue  en 
a garde  la  foire  de  may  de  Provins , l’an 
a i34i»  pour  le  salaire  des  VIII  portiers 
« qui  ont  gardé  les  VIII  portes  de  Provins 
« durant  ladite  foire,  pour  ce  que  les  mar- 
« cbandises  ne  peuvent  entrer  ne  yssir, 
a sans  paier  ce  qu’elles  dévoient,  pour 
« tout , LX*.  » ( B.  I.  compte  de  1 34o- 1 34 1 , 
carton  1698.) 

* Voy.  plus  bas  le  chapitre  intitulé: 
La  poésie  aux  foires  de  Champagne. 

■’  Roman  de  Hervis , dans  la  Geste  des 


Lorrains,  à la  Bibliothèque  impériale, 
Saint-Germain  français,  1244,  fol.  21  v°. 

^ « Pour  les  despens  des  ménestriex  dou 
«gueit  de  la  foire  de  mai  et  de  la  Saiiit- 
« Ayoul.  » ( Cartuî.  de  la  ville  de  Provins , 
à la  Bibliothèque  de  cette  ville , fol.  1 66  r\ 
col.  1.)  — « Pour  les  despens  des  menes- 
« triex  dou  guet  des  trois  jours  de  ladicte 
0 foire  de  mai ...  » ( /t/.  fol.  1 84  v® , col.  1 .) 
— Voy.  aussi  des  passages  analogues,  aux 
fol.  184  r®,  col.  1,  201  r®,  col.  1,  et  202  r®, 
col.  2. 
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toujours  inconnue.  Plusieurs  d’entre  elles  étaient  sous  la  dé- 
pendance du  comte,  cpii  y faisait  exercer  une  surveillance  ad- 
ministrative et  lever  des  droits  pécuniaires  par  ses  prévôts 
et  peut-être  par  des  ofFiciers  spéciaux , appelés  foretiers  dans 
YExtenta  terre  comitatus  Campanie  et  Brie^.  Les  foires  secondaires 
de  Champagne  et  de  Brie  donnaient,  en  général,  des  revenus 
modiques,  et  ces  revenus,  comme  ceux  des  six  grandes  foires, 
diminuèrent  dès  le  xiv®  siècle;  c’est  un  fait  dont  on  peut 
s’assurer,  en  comparant  les  divers  comptes  de  la  province  qui 
sont  parvenus  jusqu’à  nous. 

Voici  quelques  indications  que  j’ai  pu  recueillir  sur  ce 
point,  et  que  je  range  par  ordre  aljDhabétique  de  localités.  On 
ne  trouvera  pas  ici  une  liste  complète  des  foires  tenues  au 
moyen  âge  dans  la  Champagne  et  dans  la  Brie;  mais,  tel  qu’il 
est,  le  tableau  que  je  fournis  pourra,  je  pense,  offrir  encore 
un  certain  intérêt  pour  l’histoire  du  commerce. 

Bar -siii -Seine,  — Une  foire  de  trois  jours  fut  concédée,  en 
1189,  par  Gui,  comte  de  Bar,  à l’abbé  de  Saint-Michel-sur- 
Tonnerre  et  à l’église  de  la  Trinité  de  Bar^.  En  1210,  le 
comte  Milon,  ayant  fait  bâtir  l’hôpital  de  Saint- Jean-Baptiste, 
le  dota  et  lui  fit  diverses  concessions;  il  lui  donna  entre  autres, 
de  l’assentiment  de  Gui  de  Chappes  et  de  Pétronille,  sa  femme, 
anam  mindinam,  tam  in  vigilia  DecoUationis  sancti  Johannis  Ba- 
ptiste, cjuam  in  die  ipsius  festi,  en  se  réservant  seulement  ses 
droits  de  justice^.  Au  mois  de  mars  1218,  le  même  Milon 
décida  que  la  foire  de  l’Hôtel  - Dieu , fixée  d’abord  à la  Dé- 
collation de  saint  Jean,  serait  transportée  au  mardi  avant  la 
Toussaint 

A.  1.  K ii55,  fol.  18  v”.  3 D’Arbois  de  Jubainville,  Voyage  pu- 

" L’Auxerrois,  Bech.  mss.  sur  la  ville  et  dans  le  dép.  de  VAuhe,  p.  288. 

le  comté  de  Bar-sur-Seine.  4 fd.  p.  291. 
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Bescherel.  — Il  existe  une  sentence  de  Jean  du  Moulin, 
bailli  de  Lagny,  en  date  du  22  juin  1894,  au  sujet  des  préten- 
tions que  mettait  en  avant  l’abbaye  de  Saint-Pierre  de  Lagny, 
de  lever,  le  jour  de  la  Décollation  de  saint  Pierre,  certains 
droits  sur  la  foire  de  Bescherel  h 

Châlons-sur-Marne.  — Il  y avait  à Châlons,  dès  l’an  1 136, 
une  foire  qui  se  tenait  le  quatrième  jour  après  le  dimanche 
de  f octave  de  Pâques,  devant  l’église  de  Saint-Alpin. 

Dans  une  déclaration  du  temporel  de  l’évêché  de  Châlons, 
fournie  le  1 2 mars  i383,  par  Archambault  de  Lautrec,  on 
trouve,  parmi  les  fiefs  que  tenait  le  vidame  de  Châlons,  III  sous 
pour  la  foire  de  Saint-Menge^. 

Une  nouvelle  foire  franche  fut  établie  à Châlons  par  lettres 
patentes  de  Charles  VI,  du  19  août  1389.  Elle  commençait  le 
8 octobre  et  durait  huit  jours.  Quant  au  lieu  où  elle  devait  se 
tenir,  le  roi  donna  commission,  le  2 1 août  1889,  au  capitaine 
royal  de  Châlons  de  le  désigner^. 

L’industrie  drapière  à Châlons  fut  très-florissante  pendant 
le  moyen  âge;  la  corporation  des  drapiers  et  sergiers  avait  une 
grande  importance  dans  la  ville,  et  elle  se  trouvait  souvent  en 
lutte  avec  l’échevinage.  Nous  possédons  plusieurs  chartes  rela- 


' Biblioth.  imp.  fonds  des  Carlul.  174. 
Cartul.  de  Lagny,  fol.  287  r°. 

’ Barthélemy,  Carlulaire  de  Châlons, 
i853,  p.  5i. 

’ Par  lettres  du  1 9 mars  1472,  Louis  XI 
affranchit  la  foire  de  Châlons  de  l'impôt 
de  1 2 deniers  pour  livre,  établi  alors  dans 
tout  le  royaume. 

Louis  XII  transforme  l’ancienne  foire 
dite  de  Saint  Denis  en  quatre  foires  de  deux 
jours  chacune.  10  septembre  1498. — Con- 
firmation en  février  i5oi. 

Sav.  f.TRANG.  t.  V,  »'*  parue,  2'  série. 


Lettres  de  François  P^  qui  portent  la 
durée  de  chaque  foire  à huit  jours.  Avril 
i545. 

Acte  de  notoriété  du  bailliage  de  Cliâ- 
lons,  constatant  que  de  tout  temps  a été 
tenue  au  ban  de  l’abbaye  Saint-Pierre 
au- Mont  de  Châlons  une  foire  durant  du 
dernier  juillet  au  3 août.  Avril  i552. 

Lettres  de  Louis  XIV,  confirmant  celles 
de  Henri  II  et  autorisant  la  foire  du  ban 
Saint-Pierre.  Novembre  i644 
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tives  à la  draperie  de  Châlons;  je  ne  puis  que  donner  la  liste 
des  plus  intéressantes  : 

1280,  avril.  Cession,  faite  par  Vabbé  de  Saint-Oyant  de 
Joux  aux  drapiers  de  Châlons-sur-Marne,  des  maisons,  voûtes 
et  dépendances  qui  leur  appartenaient  à Bar-sur-Aube,  à con- 
dition que  ces  drapiers  les  répareront  et  payeront  chaque 
année  au  couvent  de  Saint-Oyant  une  redevance  de  26  livres 
de  provinois  forts  b 

1243,  mars.  Règlement  pour  la  draperie  de  Châlons,  arrêté 
entre  les  drapiers  de  cette  ville 

1247,  2 novembre.  Règlement  pour  les  drapiers  de  Châ- 
lons, approuvé  et  rendu  exécutoire  par  le  consentement  de 
févêque  Geoffroy  de  Grandpré^. 

1289,  mars.  Acte  par  lequel  Thibault  le  Jeune,  comte  de 
Champagne,  fixe  les  lieux  où  les  drapiers  de  Châlons,  se  ren- 
dant aux  foires  de  Lagny,  auront  à payer  pour  leurs  mar- 
chandises le  droit  de  passage  de  la  Marne  \ 

1263.  Sentence  rendue  par  féchevinage  de  Châlons,  au  su- 
jet de  la  teinture  des  draps 

1265.  Privilèges  accordés  par  le  comte  Thibault,  pour  la 
navigation  de  la  Marne,  aux  drapiers  de  Châlons^. 

1266,  juin.  Ratification,  donnée  par  les  esgards  ou  gardes 
de  la  draperie  de  Châlons,  les  drapiers  de  cette  ville  et  ceux  de 
Saint-Pierre-aux-Monts,  d’un  compromis,  conclu  aux  foires  de 
mai  de  Provins,  entre  les  drapiers  de  Châlons  et  le  maître  du 
temple,  au  sujet  de  la  fabrication  et  du  commerce  des  draps 


^ Mittheilangen  der deulschen  Geseîlschaft 
Z II  erforschung  vaterlandischer  sprache  und 
alterthümer  in  Leipsig,  etc.  (Leipsig,  i856), 
p.  182. 

^ Id.  p.  i34. — Biblioih.  de  l’école  des 
chartes,  t.  XVIII. 


^ Mittheilangen,  etc.  p.  i36.  — Biblioth. 
de  l’éc.  des  chartes. 

^ Mittheilangen,  etc.  p.  i45. 

® Barthélemy,  Hist.  de  Châlons,  p.  288. 
® Id.  p.  253. 

’ Mittheilangen,  etc.  p.  162. 


99 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS. 

1268,  juillet.  Accord  entre  les  templiers  et  les  drapiers  de 
Châlons  ^ 

1 276.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  sur  la  juridiction  de  la 
draperie  châlonnaise‘^. 

1277,  mai.  Acte  de  Tabbé  de  Saint-Oyarit,  relatif  à la  répa- 
ration des  halles  de  Bar-sur-Aube , où  les  drapiers  de  Châlons 
vendaient  leurs  marchandises  au  temps  des  foires^. 

1 294,  octobre.  Lettre  des  gardes  des  foires  deChampagne, 
promulguant  un  règlement  arrêté  par  les  drapiers  de  Châlons 
pour  le  mode  de  payement  de  leurs  marchandises^. 

1809,  ^oût.  Lettre  du  prévôt  de  Provins,  au  sujet  de  la  ré- 
paration des  halles  que  les  drapiers  de  Châlons  occupaient  à 
Provins,  lors  de  la  foire  de  Saint-AyouP. 

i3io,  août  et  septembre.  Lettres  des  gardes  des  foires  de 
Champagne  et  du  lieutenant  du  prévôt  de  Provins  pour  la 
même  affaire^. 

i3i8,  27  janvier.  Quittance  donnée  par  le  roi  Philippe  le 
Long,  pour  une  somme  de  mille  livres  tournois  reçue  des  dra- 
piers de  Châlons^. 

i3i8,  novembre.  Procès-verbal  du  serment  prêté  devant  le 
bailli  par  les  nouveaux  gardes  du  métier  de  draperie 

Château -Thierry.  — Au  milieu  du  xiv®  siècle,  la  foire  de 
Château-Thierry  donnait  au  roi  un  revenu  de  10  livres 

Le  Chatellier  (Marne).  — Un  acte  qui  est  indiqué  dans  le 
Catalogue  des  archives  Joursanvault  constate  que  le  gouver- 
neur du  Rethélois  faisait  garder  pendant  trois  jours,  par  ses 

' Mittheilancfen , etc.  p.  i55.  ® Mittheil.  etc.  p.  198,  194,  igT),  196. 

^ ïd.  p.  i58.  ’ Id.  p,  2o4- 

^ Id.  p.  160.  * M p.  206  et  207. 

" Id.  i).  179.  ® Compte  de  1 34o-i34 1 , à la 

* Id.  p 193.  imp.  carton  1698. 
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hommes  d’armes , la  foire  du  Chasteller,  « la  plus  notable  du 
H pays  (i  4o3  » 

Les  Essarts  (Marne).  — Par  un  acte  de  juin  i2o5,  la  com- 
tesse Blanche  fait  savoir  que  l’abbé  et  les  religieux  de  Moi- 
remont  ont  consenti,  en  sa  faveur,  à ce  que  leur  foire  des 
Essarts  fût  transportée  à sa  ville  neuve  de  Pont-Sainte-Marie, 
pour  être  tenue  la  veille,  le  jour  et  le  lendemain  de  la  Nati- 
vité de  la  Vierge,  et  lui  ont  abandonné,  à elle  et  à ses  hoirs, 
la  justice,  le  ban  et  la  moitié  du  tonlieu  de  l’étalage  et  du 
forage 

Ervy,  — On  lit  dans  le  compte  des  recettes  et  dépenses  de 
la  Champagne,  rendu  en  i34o-i34i  : «De  la  nouvelle  foire 
«de  la  Croix,  le  jour  delà  Saint-Père  et  Saint -Pol  ccccxli, 
« VII  livr.  ^ » 

La  Ferté-Gaiicher.  — Une  charte  de  Henri  le  Libéral , comte 
de  Champagne,  constate  que  André,  seigneur  de  la' Ferté- 
Gaucher,  a établi  dans  cette  ville  une  foire  annuelle,  de  la 
durée  d’une  semaine,  avec  exemption  de  tributs  et  de  ton- 
lieu.  1177^. 

HaultvüUers.  — Le  comte  Etienne-Henri,  sur  la  demande 
de  l’abbé,  autorisa  la  tenue  d’une  foire  tous  les  vendredis  à 
Haultvilliers,  en  logS^. 

Lancjres.  — Charte  de  Jean , doyen , et  des  chanoines  de 
Langres,  au  sujet  des  droits  de  vente  que  les  hommes  appar- 


* Catalogue  des  archives  Joursanvault , 
l.  I,  p.  353. 

^ Archiv. cleChàlons-sur-Marne , Carlul. 
de  Moiremonl,  fol.  1 18  r°. 

^ Bibliolh.imp.  rouleau  en  parchemin, 
carlon  1698. 

Toussainl-Duplessis , Histoire  de  VE- 
gJise  de  Meaux,  t.  II,  p.  63.  «Et  nundi- 


« narum  reddilus,  est-il  dit  dans  l’acte, 
« lheloneum,  justicia,  bannum  , lalro  et 
«quidquid  est  in  nundinis,  solum  est  mo- 
« nacborum.  » 

® Libellus  Noicheri , ahbatis  Altivilla- 
rensis , apud  D.  Bouquet,  t.  XIV,  p.  89- 
90. 
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tenant  au  chapitre  étaient  tenus  de  payer  aux  deux  foires  de 
Langres.  1212  ^ 

Méry,  — Le  comte  Henri  le  Libéral  et  les  autres  seigneurs 
de  Méry  donnent  au  prieuré  de  ce  lieu  la  foire  qui  se  tient  le 
jour  de  l’Assomption,  ou,  s’il  n’y  a pas  de  foire  ce  jour-là,  la 
foire  immédiatement  précédente.  1177^. 

Neuilly-sur-Marne.  — D’après  le  compte  de  i34o-i34i , la 
foire  de  Saint-Crépin,  qui  se  tenait  à Neuilly  le  jour  de  la 
Toussaint  et  les  jours  suivants,  rapportait  au  roi,  vers  le  mi- 
lieu du  XIV®  siècle,  de  20  à 26  livres^. 

Nogent-siir-Seine.  — Il  paraît  qu’en  12  34  la  foire  de  Saint- 
Laurent,  à Nogent-sur-Seine,  était  déjà  ancienne.  En  effet,  dans 
une  charte  de  Nicolas,  évêque  de  Troyes,  donnée  à cette  date, 
il  est  dit  que  depuis  longtemps  (a  longis  retroactis  tempoj'ibus)  il 
avait  été  établi  qu’il  se  tiendrait  chaque  année  à Nogent,  à la 
fête  de  Saint-Laurent,  une  foire  libre  et  exempte  de  tout  ton- 
lieu  Cette  pièce  contient  une  décision  relative  aux  plaintes 
portées  par  le  curé  de  Saint- Laurent,  auquel  l’habitude  prise 
par  les  marchands  d’aller  vendre  dans  les  halles  du  comte  de 
Champagne  portait  un  notable  préjudice.  L’évêque  maintint 
la  tenue  de  la  foire  dans  les  halles  du  comte,  en  statuant  que 
le  curé  percevrait  le  tonlieu  des  objets  vendus  et  se  chargerait 
de  payer  à l’abbé  de  Saint-Denis  trente  sous  de  Provenisiens 
que  le  comte  leur  devait.  Il  est  question  de  la  foire  de  Saint- 
Laurent  dans  YExtenta  terre  comitatus  Campanie  et  Bric  et  dans 
le  compte  de  i34o-i34i  ^ 

Provins.  — La  foire  de  Saint-Martin  à Provins  existait  avant 


‘ Bibliolli.  imp.  Cartul.  episc.  Lingon. 
5993  , B.  fol.  1 90  v°. 

* Archives  de  la  Côte-d’Or,  2"  cariai  de 
Moles  mes  ,ïo\.  94  r”. 


* Bibi.  Imp.  carton  1698. 

Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  60,  fol.  20  v“. 
^ Extenla  terre  comit.  Campan.  et  Brie, 
A.  I.  K ii55.  — B.  I.  1698. 
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l’an  1187.  Par  une  charte  de  cette  date,  Thibault,  comte  de 
Blois,  avec  le  concours  de  sa  femme  Mathilde  et  de  son  fils 
Henri,  déclare  qu’il  rend  et  concède  à ses  hommes  du  vieux 
marché  de  Provins  la  foire  de  Saint-Martin,  déplacée  du  lieu 
où  elle  se  tenait  auparavant  et  enfermée  de  nouveau,  comme 
autrefois  (sicat  anticjiiitiis  esse  solebat),  dans  l’espace  compris 
entre  la  tour  Girard  et  sa  propre  tour,  en  se  réservant  la 
moitié  du  prix  des  hôtels  et  toutes  les  autres  coutumes  et  rede- 
vances qu’il  percevait  sur  l’emplacement  d’où  la  foire  se  trouve 
retirée  h 

Il  semble  qu’en  1160  la  foire  de  Saint-Martin  avait  déjà 
moins  d’importance  que  celles  de  mai  et  de  Saint- Ayoul,  puis- 
que cette  époque  la  comtesse  Mathilde,  faisant  don  à l’abbaye 
de  la  Pommeraye  de  35  livres  à prendre  sur  le  tonlieu  des 
foires  de  Provins,  en  assigna  5 sur  la  foire  de  Saint-Martin, 
i5  sur  celle  de  mai  et  i5  sur  celle  de  Saint-AyouP.  Du  reste, 
il  résulte  des  termes  d’une  charte  donnée  par  le  comte  Henri 
le  Libéral,  en  1176,  en  faveur  de  l’église  de  Saint-Quiriace, 
que  la  foire  de  Saint-Martin  n’était  alors  séparée  par  aucune 
distinction  des  foires  de  mai  et  de  Saint-Ayoul,  qui,  plus  tard, 
prirent  seules  une  place  parmi  les  foires  privilégiées  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  Par  le  même  acte,  le  comte  fit  don  à 
l’église  de  Saint-Quiriace  de  divers  dîmes  et  revenus  sur  la 
foire  de  Saint-Martin,  aussi  bien  que  sur  celles  de  mai  et  de 
Saint-Ayoul^.  On  sait,  par  un  acte  de  1 163,  qu’on  vendait  à 
cette  foire,  entre  autres  denrées,  f espèce  d’étolfe  croisée,  en 
laine  ou  en  coton,  que  fon  appelle Au  mois  de  fé- 

Hisl.  de  Provins,  t.  II,  pièces  jnstifi-  « dinarum  Pruvini.  » [Hist.  de  Prov.  l.  Il, 
catives,  p.  379.  p.  894.) 

“ Quantin,  Cartiil.  de  l’ Yonne,  l.  Il,  * 7d.  p.  894  et  395. 

p.  118-119.  ®Le  comte  affranchit  de  tous  droits  do- 

main septem  primis  diebus  Irium  nun-  miim  in  qua  fiistanii  vendiintiir  in  mindinis 
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vrier  1222  (1228,  nouveau  style),  le  comte  Thibault  le  Chan- 
sonnier assigna  en  lief  et  hommage  lige,  à son  cher  et  fidèle 
Anselmo  Selvaggio  (Anselmiis  Silvalicus)^  de  Crémone,  des  re- 
venus sur  divers  tonlieux,  et  sur  des  établissements  parmi  les- 
quels figure  la  foire  de  Saint-Martin  ^ VExlenta  terre  comitaliis 
Campanie  et  Brie  nous  apprend  que,  dans  la  seconde  moitié 
du  xiif  siècle,  elle  rapportait  aux  comtes  une  somme  annuelle 
de  5o  livres^. 

La  foire  de  Saint-Martin  commençait  à la  Saint- André. 
3o  novembre,  se  terminait  à fan  nouveau,  c’est-à-dire  au 
janvier,  et  par  conséquent  durait  un  mois  et  un  jour^.  Elle 
se  tenait  à la  ville  haute,  dans  le  château,  comme  on  disait 
autrefois^.  Une  charte  de  1208,  relative  à certains  droits  pré- 
tendus par  le  couvent  de  Champbenoît,  constate  que  les  li- 
mites de  la  foire  de  Saint-Martin  s’étendaient  depuis  les  portes 
de  Saint-Jean  et  de  Jouy  jusqu’au  pont  du  Durtain^. 

Avec  le  temps,  la  condition  de  la  foire  de  Saint-Martin  de- 
vint de  plus  en  plus  malheureuse.  Dès  la  lin  du  xiif  siècle, 
les  revenus  qu’en  tirait  le  comte  de  Champagne  étaient  ré- 
duits au  dixième^;  au  xv®  siècle,  sa  durée  n’était  plus  que  de 
trois  jours,  et  elle  avait  été  transportée  de  la  ville  haute  dans 


Sancti  Martini,  à condition  que  personne 
ne  pourra  vendre  de  futaines  dans  une 
autre  maison  avant  que  celle-îà  soit  pleine. 
(Bibl.  de  Provins,  Cariai,  de  M.  Caillot, 
fol.  260  v°.  — Archiv.  de  l’emp.  K 166, 
11°  48.) 

^ Bibl.  imp.  Carf.ul.  des  comtes  de  Cham- 
pagne, n”  5992,  fol.  3i6  V®. 

* Extenta,elc.  aux  Archiv.  de  Teinpirc, 
art.  Provins.  «Item  babet  ibi  (dominus) 
« nundinas  que  vocanlur  Sancti  Martini.. . 
« Estimanlur  communiter  L libras.  » 


^ « Durant  a Sancto  Andrea  usque  ad 
« annum  novum  . » 

' « Et  tenentur  in  Castro.  » 

® Original , qui  m’a  été  communicfm 
par  feu  M.  Guérard. 

® «De  la  foire  Saint-Martin,  pour  loii! 
« G*.  » (Comptes  de  Champ,  pour  Van  J'2S7 
à la  Biblioth.  imp.  Mél.  Clairambaiilf 
vol.  IX.)  La  même  somme  figure  dans  le 
compte  de  l’année  suivante.  (B.  1.  ( lai- 
rambault,  vol.  XVT.) 
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la  vallée.  Une  ordonnance  royale,  de  l’an  i43i,  accorda  aux 
habitants  de  Provins  deux  foires,  celle  de  Saint-Thibault  et 
celle  de  Saint-Martin,  chacune  de  trois  jours  h En  1467,  à la 
suite  d’un  procès  qui  s’éleva  entre  le  prieur  de  Saint-Ayoul, 
prétendant  que  la  foire  de  Saint-Martin  devait  se  tenir  tou- 
jours près  de  son  couvent,  et  les  magistrats  municipaux  de 
Provins,  il  fut  décidé  quelle  se  tiendrait  alternativement  de- 
vant chacune  des  trois  paroisses  de  la  ville 

Ramerupt.  — Par  un  acte  du  mois  d’avril  1228,  Erard  de 
Brienne,  seigneur  de  Ramerupt,  déclare  que  Thibault,  comte 
palatin  de  Champagne  et  de  Brie,  ayant  consenti  que  la  foire 
tenue  à Piamerupt  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge  pût  se 
prolonger  pendant  trois  jours,  le  comte  et  ses  descendants  res- 
teront en  droit  de  réduire  à leur  gré  cette  foire  à sa  durée  pri- 
mitive d’un  jour 

Reims.  — - Henri  de  France,  archevêque  de  Reims,  par  une 
charte  de  l’an  1 170,  dont  le  texte  nous  est  parvenu,  institua  à 
• Reims,  en  faveur  des  pauvres  lépreux,  une  foire  annuelle  de 
huit  jours,  commençant  le  jour  de  Pâques  et  durant  jusqu’à 
la  Quasimodo  inclusivement;  il  décida  que  tous  les  profits  de 
la  foire  seraient  attribués  aux  lépreux,  et  que,  de  leur  côté, 
les  lépreux  payeraient  à l’archevêque  une  redevance  de  cent 
sous,  monnaie  de  Reims  Cet  établissement  fut  confirmé  par 
une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  en  date  du  21  août  1170, 


' \lhier.  Anecdotes  de  Provins,  manus- 
crit, t.  I , p.  3o5,  à la  Bibliothèque  de  la 
ville. 

^ Bibliothèque  de  la  ville  de  Provins. 
Manuscrits  de  M.  Ytliier,  Hist.  eccl.  t.  V, 
p.  126. 

" B.  I.  Cartular.  comitat.  Campan.  6992, 
loi.  3 18  V®. 


^ Marlot,  Hist.  de  l’Église  de  Reims,  i.  II , 
p.  399;  — Recueil  des  liistor.  de  France, 
t.  XVI,  p.  189; — Varin,  Archives  admi- 
nistrai. de  Reims,  t.  I,  p.  358.  — La  foire 
de  Pâques  se  tenait  près  de  la  chapelle  des 
lépreux  dédiée  h saint  Eloi,  «juxta  domum 
« ipsorum  { inlirmorum  ),  extra  civilalem 
0 Remensem.  « 
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portant  anathème  contre  ceux  qui  commettraient  sur  les  che- 
mins des  violences  envers  les  marchands.  L’archevêque  Guil- 
laume de  Champagne  ou  aux  Blanches-Mains  accorda,  en  i ] 76, 
des  indulgences  à ceux  qui  viendraient  trafiquer  à la  foire  de 
Reims;  en  11 83,  il  la  transporta  dans  la  Culture  ou  Couture, 
jardin  dépendant  de  l’archevêché,  et  voulut  quelle  s’ouvrît  la 
veille  des  Rameaux  et  se  terminât  la  veille  de  Pâques.  Des  in- 
demnités furent  accordées  aux  lépreux.  Plus  tard,  de  nouveaux 
changements  eurent  lieu;  la  foire  de  la  Couture  fut  remise  à la 
semaine  s’étendant  du  jeudi  après  Pâques  au  vendredi  suivant. 

Cette  foire,  sur  laquelle  les  archevêques  de  Reims  s’attri- 
buaient toute  la  juridiction  et  tous  les  droits  pécuniaires,  jouit 
pendant  quelque  temps  d’une  assez  grande  vogue;  au  xv®  siècle, 
elle  avait  beaucoup  perdu  de  son  importance,  et  le  taux  élevé 
des  impôts  en  éloignait  les  marchands.  En  1471,  les  bourgeois 
de  Reims  obtinrent  de  Louis  XI  des  lettres,  en  vertu  desquelles 
les  foires  de  cette  ville,  considérée  comme  appartenant  au 
roi,  étaient  comprises  dans  le  privilège  accordé,  en  i455,  aux 
foires  de  Champagne  et  de  Brie,  et  exemptées  aussi  bien  que 
celles-ci  de  l’impôt  de  1 2 deniers  pour  livre.  Mais  le  nom  de 
foires  de  Champagne  ne  leur  fut  pas  appliqué  dans  cette  occa- 
sion; ce  fut  seulement  sous  Louis  XIII  qu’eut  lieu  une  assimi- 
lation formelle  et  complète  entre  les  foires  de  Pieims  et  les 
anciennes  foires  de  Champagne^, 

Eustache  Deschamps,  dans  ses  poésies,  parle  â plusieurs  re- 
prises de  la  foire  aux  chétifs,  de  Reims^.  Il  y avait  dans  cette  ville, 
au  XVI®  siècle  et  aux  siècles  suivants,  quatre  foires,  la  foire  de 
Pâques  ou  de  la  Couture,  commençant  le  jeudi  après  Pâques; 

Ueckerches  historiques  sur  la foire  de  Pâ-  ^ Bibl.  imp.  fonds  franç.  84o , fol.  i b , 

ques,  par  M.  Louis  Paris.  {Reiais,  in-8®  de  col.  2,  et  228,  col.  4- 

28  pages,  extrait  du  Journal  de  la  Marne.) 

S/VV.  ÉTRANO.  t.  V,  1"  partie,  2*  série. 
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la  foire  de  Saint-Remi , d’institution  au  moins  aussi  ancienne 
que  celle-ci,  et  durant  trois  jours  depuis  la  veille  de  la  Saint- 
Remi;  la  foire  des  Rois,  et  celle  de  la  Madeleine,  établie  par 
lettres  de  François  P''  de  1 5i 4 et  de  1 62  i . 

Saint-Florentin,  — En  1169,  le  comte  Henri  le  Libéral  ac- 
corde au  prieuré  de  Saint-Florentin  des  droits  très-étendus  sur 
la  foire  du  premier  lundi  de  carême,  qu’il  appelle  concilium,  et 
place  sous  son  conduit,  sa  protection  et  sa  sauvegarde  tous 
ceux  qui  viendront  à cette  foire  b Au  milieu  du  xiv®  siècle,  la 
foire  de  l’Ascension  à Saint-Florentin,  que  mentionne  ÏExtenta, 
au  xiiF,  produisait,  au  profit  du  roi,  un  revenu  de  6 livres^. 

Sézanne.  — En  1119,  Thibault  le  Grand  et  Adèle,  sa  mère, 

firent  don  à l’abbave  de  Molesmes  de  la  foire  de  Saint-Nicolas 
%) 

de  Sézanne,  à condition  que  les  revenus  seraient  employés  à 
l’habillement  des  religieux  et  qu’on  célébrerait  l’anniversaire 
des  deux  donateurs^.  Plus  tard,  en  1 161,  le  comte  Henri  céda 
anx  moines  de  Rebais  une  rente  de  60  sons,  assise  sur  le  péage 
de  la  foire  de  Piebais,  qui  avait  été  transférée  à Sézanne^.  En 
1179,  même  seigneur  donna  à l’église  collégiale  de  Saint- 
Nicolas  de  Sézanne  les  deux  tiers  du  revenu  de  cette  foire 

Sornmetoarbe,  — La  foire  de  Saint- Jean,  à Sommetourbe, 
rapportait  au  roi,  d’après  le  compte  de  i34o-i34 1 , une  somme 
de  3 O sous^. 

Tonnerre,  — Une  charte  de  Hugues,  évêque  d’Auxerre,  cons- 
tate le  don  fait  par  Gui,  comte  de  Bar-sur-Seine,  à Saint-Mi- 


' Quanlir» , Cartiil.  gén.  de  rYonne,  t.  Il , 
ji.  101. 

^ Extenta  terre  comitat.  etc.  Arcliiv,  imp. 
K 11 55.  — Compte  de  Champagne  de 
]34o-i34i,  à la  Bibl.  imp. 

^ Archives  de  la  Côle-d’Or,  2*  cartiiL 
de  Molesmes,  fol.  97  r®. 


^ Toussaint-Duplessis,  Hist.de  l’Eglise 
de  Meaux,  t.  II,  p.  5o.  Voy.  aussi  Bibl, 
imp.  Collect.  de  Champagne , Topographie, 
vol.  XXVI,  fol.  269  r^ 

® Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne , 
I.  CXXXVI,  p.  i53-i56. 

® Rouleau  de  la  Bibliothèque  impériale. 
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chel-sur-Tonnerre  et  à la  Sainte-Trinité  de  Bar,  d’une  foire 
de  trois  jours,  s ouvrant  le  jour  de  la  Sainte-Trinité,  avec  tous 
ses  profits  et  revenus,  i iSg  ^ 

Troyes.  — Troyes  a eu,  dès  le  xii®  siècle,  outre  les  deux  foires 
froide  et  chaude,  comprises  parmi  les  foires  de  Champagne  et 
de  Brie,  la  foire  du  Cloist  [clausi) , la  foire  des  Deux-Eaux  et  la 
foire  de  l’Assomption.  La  foire  du  Cloist  ou  du  Clos  fut  concé- 
dée en  1 iSy,  par  le  comte  Henri,  avec  plusieurs  autres  biens 
et  privilèges,  au  chapitre  de  Saint-Étienne  de  Troyes.  Elle  avait 
des  franchises  importantes,  commençait  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Vincent,  et  durait  huit  jours.  Henri  fit  don  aux  cha- 
noines du  péage  pendant  la  foire,  huit  jours  avant  et  huit 
jours- après,  de  la  moitié  des  maisons  du  clos  dans  ladite  foire, 
du  prix  des  mesures  du  sel,  etc.^ 

Quant  à la  foire  des  Deux-Eaux,  ainsi  appelée  à raison  du 
nom  de  la  léproserie  ou  maladrerie  à laquelle  elle  fut  concédée, 
son  origine  remonte  à l’an  1 1 84-  Par  une  charte  de  cette  date, 
la  comtesse  Marie  accorde  aux  lépreux  des  Deux-Eaux,  con- 
jointement avec  son  fils  Henri,  une  foire  d’un  jour  aux  Deux- 
Eaux,  le  mai,  en  plaçant  sous  son  conduit  les  marchands 
qui  s’y  rendraient  ou  en  reviendraient,  avec  leurs  marchan- 
dises^. 

La  foire  de  l’Assomption  de  Troyes  fut  fondée  par  Henri  le 
Libéral  et  confirmée  par  Henri  II  en  1189  Ses  produits  ap- 


* Recherches  sur  la  ville  et  les  comtes  de 
Bar-sur-Seine , ms.  par  M.  Jean  l’Auxer- 
rois. 

^ Voici  les  termes  mêmes  du  texte  : 
« Nundinam  quoque  clausi  omnino  libe- 
‘ ram , que  incipit  in  festo  sancli  Vincentii 
«et  durât  per  xv  dies;  pedagium  per  viii 
« dies  anle  ipsum  festum  et  per  viii  dies 
« post  nundinas  et  pedagium  de  residuo 


« nundinarura  clausi;  medietatem  domo- 
« rum  clausi  in  eadem  nundina  ; pre- 

« mium  mensurarum  salis censum  in 

«clause...  etc.»  (Camusat,  Prompluarium 
antiquitatum  Tricassinæ  diœcesis,  fol.  33 1 r°.) 

® Harmand,  Notice  sur  la  léproserie  des 
Deux- Eaux , p.  lOQ. 

^ Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne , 
l.  CXXXV,  p.  293-294. 
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partenaient  à l’abbaye  de  Notre-Dame-aux-Nonnains,  dans  la 
cour  de  laquelle  elle  se  tenait. 

D’autres  foires  furent  établies  à Troyes  au  xiv®  siècle  et  dans 
les  siècles  suivants  b 

Vanderez,  dans  la  prévôté  de  Coulornmiers.  — La  foire  de 
cette  localité  rapportait  une  livre  au  roi  de  France,  d’après  le 
compte  de  i34o-i34i^. 

Vauliiisant.  • — Par  une  lettre  du  mois  de  septembre  1264, 
l’abbé  et  les  religieux,  entre  autres  demandes  qu’ils  adressent 
au  comte  de  Champagne,  prient  ce  seigneur  de  leur  accorder, 
dans  une  grange  de  ses  domaines  où  le  peuple  afflue  chaque 
année  à la  Saint-Laurent,  un,  deux  ou  trois  jours  de  foire, 
qu’il  fera  annoncer  par  ses  prévôts^. 

Villeneiive-au-Pont.  — Lettre  de  Blanche , comtesse  de  Troyes , 
constatant  le  consentement  donné  par  Aubry,  abbé  de  Moire- 
mont,  à ce  que  la  foire,  qui  se  tenait  auparavant  aux  Essarts, 
fût  transférée  à la  Villeneuve-au-Pont.  i2o5,  juin.  J’ai  déjà 
parlé  de  cet  acte  au  mot  Essart^. 

Vitry.  — Dans  YExtenta  terre  comitatas  Campanie  et  Brie  y il  est 
question  de  la  foire  au  châtelain  de  Vitry,  dont  les  produits, 
pour  le  comte  de  Champagne,  sont  estimés  4 livres  3 sous 
6 deniers^.  Elle  rapportait  4 livres  au  roi  de  France  au  mi- 
lieu du  XIV®  siècle^. 


^ Voy.  Corrard  de  Bréban,  Les  rues  de 
Troyes,  p.  90  et  34- 

^ Bibl.  imp.  carton  1698. 

^ Bibl.  imp.  5oo  de  Colb.  fol.  i5  v°. 


^ Voy.  plus  haut,  p.  100. 

® Arch.de  l’emp.  R ii54- 
® Compte  de  Champagne  de  i34o 
i34i,  à la  Bibl.  imp. 
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V. 

LES  FOIRES  DE  CHAMPAGNE  DANS  LA  POESIE  Dü  MOYEN  ÂGE. 

Notions  sur  les  foires,  fournies  par  la  poésie.  — Le  segrétain  moine.  — Du  prêtre  et  d’Ali- 
son.  — La  bourse  pleine  de  sens.  — Le  dit  des  marcheanz.  — Fabliau  de  Boivin.  — 
B Oman  de  Hervis.  — Analyse  et  extraits  du  passage  de  ce  poëme  qui  se  rapporte 
aux  foires  de  Provins  et  de  Lagny. 

On  a dit  bien  des  fois  que  la  poésie  présente  une  image 
plus  ou  moins  fidèle,  mais  toujours  intéressante,  des  temps 
et  des  mœurs  au  milieu  desquels  elle  s est  produite.  Il  n’y  a,  en 
effet,  presque  pas  d’idées  courantes,  de  croyances  ou  d’usages 
populaires,  d’institutions  ou  d’événements,  qui  n’aient  laissé 
leur  empreinte  dans  les  ouvrages  des  poètes.  Nos  foires  de 
Champagne  offrent  un  exemple  de  plus  de  ce  rôle  pour  ainsi 
dire  historique  de  la  poésie.  J’ai  fait  voir,  en  m’appuyant  sur 
les  anciens  documents,  au  moyen  âge,  combien  était  grande, 
la  réputation  des  foires,  qui  formaient  des  espèces  de  mar- 
chés universels  et  servaient  de  rendez-vous  à des  nations 
diverses.  A côté  des  témoignages  fournis  par  les  chartes,  les 
chroniques  et  les  comptes,  on  peut  signaler  des  poèmes,  des 
pièces  de  vers  de  differents  genres,  dans  lesquels  s’est  con- 
servé comme  un  dernier  reflet  de  l’éclat  passager  des  foires 
de  Champagne,  et  qui  renferment  des  notions  précieuses  sur 
les  transactions  qui  se  faisaient  à ces  foires,  sur  les  marchan- 
dises qui  s’y  vendaient,  et  sur  les  plaisirs  qu’elles  offraient 
aux  étrangers.  J’ai  recueilli  quelques-uns  de  ces  morceaux,  et 
je  pense  que  le  lecteur  curieux  trouvera  une  certaine  satis- 
faction à les  voir  ici  rapprochés. 

Tout  le  monde  connaît  l’éternelle  histoire  d’un  amoureux 
qui,  au  moment  où  sa  passion  semble  devoir  être  couronnée 
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de  succès,  se  trouve  mystifié,  battu  et  volé  par  Ja  femme  ai- 
mée, de  connivence  avec  son  mari.  Dans  un  fabliau  du  moyen 
âge,  intitulé.  Du  segretain  moine  y l’amoureux  porte  l’habit  mo- 
nacal; il  doit  périr  de  la  main  du  changeur  Guillaume,  dans 
un  rendez-vous  que  la  belle  Ydoine,  femme  du  changeur,  a ac- 
cepté. Guillaume,  pendant  que  le  religieux  fait  la  cour  à Ydoine, 
vient  rétablir  aux  foires  de  Champagne  sa  fortune  ébranlée  : 

A la  teste  ala  à Provins , 

Et  si  enporta  quatre-vins 
Livres  de  bons  Provenoisiens 

Une  autre  pièce,  qui  a pour  titre  : Du  prêtre  et  d'Alisoîiy  met 
en  scène  un  chapelain,  qui  fait  venir  pour  sa  belle  un  man- 
telet  acheté  à la  foire  de  Provins  : 

Il  a mandé  un  peliçon , 

Qui  valt  quarante  sous  de  blons, 

Que  uns  marchéans  de  Mielans 
Li  vendi,  qui  maint  à Provins 

Le  conte  de  La  bourse  pleine  de  sens  mérite  une  attention  par- 
ticulière. Fauchet  et  Legrand  d’Aussi  l’ont  ^analysé  et  en  ont 
cité  des  passages;  plus  récemment,  M.  Al.  Assier  l’a  publié,  en 
faisant  la  faute  de  supprimer  le  vrai  titre  et  de  le  remplacer  par 
un  titre  de  son  invention  : Ce  gu  on  apprenait  aux  foires  de 
Troyes  et  de  la  Champagne  au  xiîf  siècle^.  — La  bourse  pleine  de 
sens  est  l’ouvrage  de  Jean  Legalois,  d’Aubepierre,  qui  vivait, 
non  pas  au  x®  ou  au  xP  siècle,  comme  l’a  avancé  Fauchet^, 


‘ Recueil  de  contes  et  de  fabliaux  de  Bar- 
bazan  et  Méon,  t.  I,  p.  242. 

® Barbazan  et  Méon,  t.  IV,  p.  427. 

' Paris , Aubry,  1 858 , in- 1 2 . — Le  ma- 


nuscrit existe  à la  Bibliothèque  impériale, 
fonds  franç.  n®  887,  fol.  68  v®. 

' Recueil  de  l’origine  de  la  langue  et  de  la 
poésie françoise,  Paris,  1610,  p.  5 80. 
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mais  au  xiii®.  Elle  a pour  but  moral  de  montrer  à ceux  qui  se 
laissent  aller  à de  folles  amours  que  : 

Fols  est  li  homs  qui  croit  musarde. 

Voici  quel  est  le  sujet  : 

Marié  à dame  Félise,  riche  héritière  d’un  gentilhomme, 
maître  Renier,  marchand  de  Decise,  dans  le  comté  de  Nevers, 
est  fatigué  des  joies  monotones  du  ménage;  il  conte  fleurette 
à une  jolie  fille  du  pays,  et  sa  femme,  qui  s’en  aperçoit,  fait 
de  vains  efforts  pour  le  ramener  à elle.  Au  moment  où  le 
marchand  va  partir  pour  aller  trafiquer  à la  foire  chaude  de 
Troyes,  Félise  prie  l’infidèle  époux  de  lui  rapporter  une  bourse 
à deniers,  pleine  de  sens. 

Sire,  je  ne  vous  veuil  rouer, 

Fet  cele  qui  le  tient  por  fol , 

Foi  que  doi  saint  Piere  et  saint  Pol , 

Fors  seul  plaine  borse  de  sen. 

Mes  s’il  vous  plest,  aportez  m’en 
Plaine  une  borse  de  denier. 

Renier  promet.  Arrivé  à Troyes,  il  vend  avec  avantage  ses  mar- 
chandises, et  après  s’être  approvisionné  de  riches  hanaps,  de 
draps  de  Bruges  et  de  Saint-Omer,  il  achète  pour  sa  maîtresse 

Robe  nueve  de  bon  pers  d’Ypres; 

puis,  se  souvenant  de  la  demande  de  sa  femme,  il  «clierche  la 
bourse  pleine  de  sens.  Ici  figurent  dans  le  conte  de  Jean  Le- 
galois  de  curieux  détails  sur  le  personnel  commercial  des  foires 
de  Troyes.  Renier  interroge  son  hôte;  l’hôte  l’adresse  à un 
mercier  de  terre  lointaine,  qui  le  renvoie  à un  épicier  savoyard. 
Enfin  un  vieux  marchand  de  Galice,  qu’il  consulte  et  auquel  il 
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fait  connaître  sa  situation,  lui  indique  un  moyen  de  s’assurer 
si  c’est  sur  sa  femme  ou  sur  sa  maîtresse  qu’il  peut  compter. 
Je  ne  relaterai  pas  ici,  après  le  trouvère  d’Aubepierre , les  péri- 
péties qui  marc[uent  le  retour  du  marchand  à Decise;  il  suffira 
de  dire  que  Renier,  désabusé,  abandonne  sa  maîtresse,  qu’il 
revient  à sa  femme,- et  qu’il  se  trouve  avoir  ainsi  rapporté  des 
foires  de  Champagne  la  fameuse  bourse  pleine  de  sens. 

— « Sire,  lui  dit  Félise, 

((  Or  avez-vous  trové  le  seri 
ü Que  vous  avoie  demandé, 
et  Vous  l’avez  trové,  en  non  Dé. 

« Lors  démenèrent  molt  grant  feste!  » 

Quelques  notions  sur  les  marchandises  qui  se  vendaient 
aux  foires  de  Provins  sont  contenues  dans  Le  dit  des  marcheaiiz, 
dont  M.  Crapelet  a donné  le  texte  parmi  les  pièces  de  ses  Pro- 
verbes et  dictons  populaires  aux  xiif  et  xiv^  siècles  h L’auteur,  dans 
sa  description  de  la  marchandise,  des  avantages  qu’elle  pré- 
sente, des  travaux  quelle  exige  et  des  services  qu’elle  rend  au 
public,  s’exprime  ainsi  : 

A Laingny,  à Bar,  à Provins, 

Si  i a marchéâns  de  vins , 

De  blé , de  sel  et  de  harenc, 

Et  de  soie  et  d’or  et  d’argent , 

Et  de  pierres  qui  bones  sont. 

Le  trafic  et  les  affaires  étaient  les  principaux  mobiles  qui 
poussaient  la  foule  aux  foires  de  Champagne  et  de  Brie;  mais 
les  marchands  et  les  étrangers  y venaient  chercher  aussi  des 


^ Page  157. 
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distractions,  des  jeux  et  des  plaisirs  que  le  moyen  âge  refusait 
à la  vie  peu  accidentée  des  petites  villes.  A Provins,  la  prosti- 
tution offrait  aux  gens  sensuels  des  ressources  qui  paraissent 
avoir  été  fort  recherchées.  Les  proverbes  anciens  en  font  foi; 
les  noms  obscènes  des  rues  du  quartier  des  Bordes  portent 
le  même  témoignage  h 

Certains  fabliaux  nous  montrent  ces  rues  fréquentées  par 
les  marchands  dont  le  commerce  avait  rempli  l’escarcelle.  Tel 
est  celui  qui  porte,  dans  les  manuscrits,  le  titre  de  Boivin 
de  Provins  ou  de  Mabille  de  Provins,  et  que  l’on  attribue  au 
trouvère  Courtois  d’Arras^.  Il  contient  le  récit  d’une  aven- 
ture de  bourse  coupée,  arrivée  à Provins  pendant  le  tumulte 
des  foires  de  mai  ou  de  septembre,  chez  une  fille  de  joie,  ap- 
pelée Mabille, 

Qui  plus  savoit  barat  et  guille 
Que  famé  qui  à Provins  fust.  , 

Mais  le  morceau  le  plus  saillant  que  je  connaisse  parmi  les 
anciennes  poésies  relatives  aux  foires  de  Champagne  fait  par- 
tie du  roman  d’Hervis.  On  croit  que  cet  ouvrage  a été  com- 
posé à la  fin  du  xiP  ou  au  commencement  du  xiiP  siècle,  par 
un  trouvère  appelé  Jean  de  Flagy.  C’est  une  des  branches  du 
grand  poëme  des  Lorrains,  dont  la  plus  ancienne  et  la  prin- 
cipale partie  contient  riiistoire  de  Garin.  Cette  partie  ayant 
obtenu  une  très-grande  popularité,  on  mit  en  vers  les  aven- 
tures de  son  père  Hervis,  et  plus  tard  encore  celles  de  son  fils 
Gilbert  et  de  son  petit-fils  Anséis.  Le  Garin  a été  publié  par 
M.  Paulin  Paris;  quant  aux  poèmes  (ï Hervis,  de  Gilbert  et 

’ Voyez  mon  Histoire  de  Provins,  t I,  p.  257;  Bibliolli.  imp.  Notre-Dame,  198, 
p.  273  et  suiv.  fol.  49  v".  — Voy.  aussi  clans  Barbazan, 

® Recueil  de  Barbazan  et  Méon,  I.  III,  I.  III,  p.  17,  Le  pauvre  mercier  aux  foires. 

Sav.  feTRANG.  t.  V,  Impartie,  2'“  s»^rie.  i5 
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^Anséis,  ils  sont  encore  inédits^  Hervis  a droit,  par  un  de  ses 
épisodes  les  plus  importants,  à n’être  point  ici  oublié;  malgré 
l’analyse  qui  en  a été  donnée  dans  le  tome  XXII  de  {'Histoire 
littéraire  de  la  France’^^  j’exposerai  avec  détails  et  en  citant  sou- 
vent le  texte  lui-même  le  récit  que  le  trouvère  nous  a laissé  des 
deux  voyages  de  Hervis  aux  foires  de  Lagny  et  de  Provins. 

Le  duc  de  Metz  s’est  considérablement  endetté.  Il  prend  la 
résolution  de  quitter  pendant  quelque  temps  son  duché,  et  de 
faire  épouser  sa  fdle  Ayélis  à son  riche  prévôt,  Thierry,  que, 
n’ayant  pas  d’enfant  mâle,  il  se  choisit  pour  remplaçant  pen- 
dant son  absence,  et  pour  successeur  après  sa  mort. 

De  l’union  de  Thierry  et  d’ Ayélis  naît  un  fils,  auquel  ses 
parents  donnent  le  nom  de  Hervis.  On  l’envoie  à l’école,  et  il 
apprend  à lire  et  à embriever,  c’est-à  dire,  sans  doute,  à écrire 
[mettre  en  brevet).  Mais  l’enfant  s’entend  mieux  aux  exercices  du 
corps  qu’à  ceux  de  l’esprit.  Quand  il  a atteint  l’âge  de  quinze 
ans,  Thierry  l’engage  à voyager  et  à aller  demander  la  for- 
tune au  trafic  des  foires  : 

Avec  vos  oncle  en  irez  à Provins  ; (foi.  3 r»,  coi.  2.) 

Ghargerai  vos,  biax  fiz,  de  mes  escris  , 
iiiP  mars  que  d’argent  que  d’or  fin; 

S’achaiterez  et  don  vair  et  don  gris, 

Des  dras  de  Flandres  qui  vendront  à Provin, 

Etdejiials  qui  vendront  de  Pairis, 

Hainas  et  coupés  et  des  chiers  maizerins. 

Le  jeune  homme,  déjà  habitué  à une  vie  de  plaisirs  et  de  dé- 
penses, objecte  qu’il  ne  se  connaît  ni  en  vair,  ni  en  gris,  ni 
en  draperie,  mais  qu’il  sait  diriger  les  faucons,  les  chevaux  et 

‘ Bibliothèque  impériale,  Saint-Germain,  français,  ia44.  Hervis  occupe  les  89  pre- 
miers feuillets.  — ^ Page  687. 
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les  chiens.  Cette  réponse  met  Thierry  en  fureur;  il  lèA^e  la 
main  sur  son  fils  et  veut  le  frapper. 

Garson,  dist-il,  mar  Tosaistes  géhir.  (Foi.  3 v»,  coi.  i.) 

Par  celui  Deu  qui  maint  an  Paradis , 

Se  tu  ne  vais  à la  foire  à Provins, 

En  mon  ostel  ne  te  vanras  géhir, 

Maingier,  ne  boivre,  ne  aler,  ne  venir. 

— Et  ju  irai,  peire,  ce  dist  Hervis. 

Puis  dist  en  bas  que  il  ne  l’entendit  : 

Par  celle  crois  où  li  cors  Deu  fut  mis, 

Quant  je  vendrai  à la  foire  à Provins, 

J’achaterai  mon  boin  et  mon  devis. 

On  part;  Thierry  accompagne  son  fils  à une  lieue  de  la  ville, 
et,  en  se  séparant  de  lui,  il  lui  recommande  d’être  économe  : 

Quant  lu  vendras  à la  foire  à Provins, 

Trop  n’i  despendre,  biax  fix,  je  le  te  pri. 

Les  voyageurs  arrivent  à Provins.  Que  fait  alors  notre 
Hervis? 

Avec  ces  oncles  ne  vot  ostel  tenir. 

Un  en  détint  del  toi  à son  devis. 

Son  oste  apéle,  bêlement  li  a dit  : 

Biax  très  dous  oste,  ce  dit  fenfes  Hervis, 

Un  maingier  riche  me  faites  eslablir,  (Foi.  3 v»,coi.  3.) 

Des  marchéanz  me  mandez  iiiP’'. 

Trestoz  les  fait  servir  fenfes  Hervis, 

Assez  douer  et  pain  et  char  et  vin. 

Grues  et  jantes  et  rnaillars  et  perdris, 

Et  qanq’estuet  à preudome  servir. 

Et  londcmain  en  remanda  VII]'^ 

Et  au  tier  jor  xii”  li  marcbiz, 

Et  au  quart  jor  en  ot  bien  xvf\ 
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Trestoz  les  a et  bien  et  bel  servis , 

Assez  doner  et  pain  et  char  et  vin  ; 

Au  départir  ot  chascuns  un  tortis. 

Gros  fut  de  cire  embrasez  por  veïr. 

Tant  despendit  li  damoisiax  gentis, 

Ains  que  viiijors  fussent  tozacomplis, 

Despent  li  enfes,  si  com  la  chanson  dist, 

Plus  de  M mars  que  d’argent  et  d’or  fin. 

Sui  oncle  en  furent  corresoz  et  marriz; 

Il  lou  chastoient,  mais  por  niant  l’ont  dit  : 

Porcoi  despenz  et  l’argent  et  l’or  fin 
Que  te  cbarga  li  tiens  pères  Thiéris  , 

Quant  départis  voir  de  Mes  sa  fort  cit , 

Et  tu  venis  à la  foire  à Provins, 

Por  achater  et  dou  vair  et  dou  gris , 

Des  dras  de  Flandres,  des  juaz  de  Paris? 

Batus  seras,  saiches,  au  revenir. 

— Taisiez,  vilains,  se  1 or  a dit  Hervis; 

Péletiers  est,  si  com  il  m’est  avis.  (Vui.  4 r%  coi. 

Par  cele  crois  où  li  cors  Deu  fut  mis, 

J’achaterai  mon  boin  et  mon  plaisir. 

Ne  ne  feroi  por  vos  un  angevin. 

Sui  oncle  forent,  s’en  sont  grain  et  marri; 

Mais  ne  l’osèrent  ne  tochier  ne  férir, 

Por  ce  que  f sevent  grant  et  gros  et  forni. 

Ile  achetèrent  ceu  por  qoi  il  sont  quis, 

Tôt  droit  racoillent  envers  Mes  lor  chemin. 

Anz  en  la  foire  est  demorez  Hervis. 

Un  jor  chevache  sor  ce  mur  arabiz, 

Par  le  cbastel  del  boin  bore  de  Provins  ; 

Il  encontrait  un  escuier  de  pris. 

Qui  chevaeboit  un  destrier  arrabi. 

Sor  son  poing  porte  un  fauconcel  genti  ; 

Apres  lui  vont  dui  brochetet  petit. 

Et  un  livrier  plus  blanc  que  flor  de  lis. 

Hervis  le  voit,  à goloser  fait  pris. 
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Il  li  apéle,  bêlement  li  a dit  : 

Escuier  frère,  por  Deu  qui  ne  menti, 

Me  venderoies  cel  destrier  arrabi 
Et  cel  broches  et  cel  levrier  de  pris? 

— Dist  l’escuier  : Oil,  biax  dos  amis. 

— Et  je  fotroi  certes,  ce  dit  Hervis. 

De  barguignier  ne  sai-je  riens,  amis, 
iiii*’'  mars  que  d’arjant  que  d’or  fin, 

Que  me  charga  li  miens  peire  Thieris, 

Por  emploier  et  en  vair  et  en  gris , 

En  dras  de  Flandres,  en  jualz  de  Paris, 

Mien  esciantre  j’en  ai  despandu  mil; 

Le  remenant  en  prenez,  biax  amis. 

Trois  miles  mars  que  d’argent  que  d’or  fin 
Vos  en  donrai,  c’iî  vos  vient  à plaisir;  (Foi,  4 1“,  coi.  2.) 

Mais  que  d’argent  me  randez  un  petit. 

Tant  que  me  puisse  râler  en  mon  pais. 

Dist  Tescuier  : Vos  nîe  gabez,  amis. 

— Non  fas,  par  Deu,  ce  li  respont  Hervis, 

Mais  je  me  dons  de  vos  dou  repentir. 

— Talant  n’en  a,  i’escuier  respondit  ; 

Je  vos  rendra  x livres  d’esterlins. 

— J’en  ai  assez  certes,  ce  dist  Hervis. 

Andui  en  vont  en  l’ostel  signori. 

Hems  li  baille  et  l’argent  et  l’or  fin. 

Et  cil  le  prent  volentiers  non  en  vis. 

Puis  li  randit  x livres  d’esterlins. 

J’en  ai  assez  certes,  ce  dit  Hervis. 

Adonques  prist  le  faucon  monterdin, 

Et  le  destrier  et  le  bracbet  petit, 

Et  le  livrier  ne  mist  pas  en  obli. 

Li  escuiers  fut  forment  esjois; 

Il  estoit  povres  et  d’avoir  molt  mendis. 

Très  or  est-il  riches  et  menantis. 

Car  racheter  poroit  bien  son  païs. 

Il  racheta  bois,  chastiax,  seignoris, 
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Quant  detes  ot  li  escuiers  gentis. 

L’enfes  Hervis  à son  ostel  s’en  vint, 

Où  voit  son  oste , à apeler  le  prist  : 

Hosles,  dist-il,  arrière  en  mon  païs 
M’an  vuel  aler  arrière  an  mon  devis, 
lestes  paiez,  gardez  n’i  ait  menti. 

— Oïl,  biau  sire,  li  ostes  respondi, 

Onques  plus  large  home  de  vous  ne  vi;  (FoI.  u vs  coi.  i.) 

Giieaignié  ai  en  vous,  ce  Dex  m’aït. 

S’or  reveniez,  biaxsire,  en  cest  païs, 

Li  miens  ostez  vous  est  à bandon  mis. 

— Molt  grant  mercis,  bostes,  ce  dist  Hervis. 

A tant  montoit,  li  fut  li  congié  pris-, 

Après  son  oncle  en  acuet  son  chamin. 

N’ot  pas  erré  deux  Hues  et  demi. 

Quant  saut  un  lievres  fors  del  brulet  flori. 

Hervis  le  voit,  li  damoisiaiix  gentis; 

Lors  descouploit  le  boin  livrier  de  pris. 

Li  chiens  fu  vrais , s’ait  le  lievre  cbosi. 

Après  s’en  vait  contremont  un  lai  ris; 

Hervis  lait  corre  le  destrier  arrabiz 
Après  s’an  vait  poignant  toz  ademi. 

Boins  fut  li  chiens,  tost  ot  le  lievre  pris. 

Après  la  prise  du  lièvre,  le  faucon  d’Hervis  lui  abat  un  mail- 
lart,  ou  canard.  Alors  le  jeune  homme  se  hâte  de  rejoindre  ses 
oncles,  et  aux  questions  qu’ils  lui  adressent  sur  l’emploi  de  son 
argent,  il  répond  : 

J’ai  acheteit  cest  boin  destrier  de  pris,  (Foi.  4 v%  coi.  a.) 

Et  cest  faucon  et  ses  brochés  petis , 

Et  cest  levrier  qui  ait  un  lièvre  pris. 

Et  cest  faucons  un  maillart  abaiti. 

Se  m’ait  Diex,  qui  maint  en  Paradis, 

Qui  me  donroit  Chalons  tote  la  cit, 
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Troies,  ne  Bair,  ne  le  bourc  de  Provins, 

Ne  li  donroie  son  faucon  monterdin  , 

Ne  cest  livrier,  ne  cest  destrier  de  pris. 

« Tout  cela,  disent  les  oncles,  ne  vaut  pas  vingt  livres  d’ester- 
« lins.  Tu  seras  battu  au  retour,  n’en  doute  pas.  » On  approche 
de  Metz;  un  messager  vient  annoncer  à Thierry  l’arrivée  de 
son  fils.  Le  prévôt,  la  duchesse  Ayélis  et  l’élite  des  bourgeois 
vont  au-devant  du  jeune  homme.  Mais,  en  entendant  le  récit 
que  lui  font  les  oncles  des  fredaines  d’Hervis,  Thierry  entre 
en  colère. 


Lonc  la  rivière  venoit  fenfes  Hervis,  (Foi.  5r»,  coi.  2.) 

Desor  son  poing  le  faucon  seignori. 

Le  père,  en  l’abordant,  le  frappe  violemment  au  visage  d’une 
baguette  qu’il  tenait  à la  main;  la  peau  et  la  chair  sont  fendues 
au-dessus  du  sourcil,  le  sang  coule  et  rougit  le  manteau  d’iier- 
inine.  Hervis  tire  son  glaive  et  veut  se  jeter  sur  son  père.  Les 
oncles  interviennent.  «Si  vous  n’étiez  mon  père,  s’écrie  le 
«jeune  homme,  je  vous  aurais  coupé  la  tête.»  (Fol.  ôv'’,  col.  1.) 
La  duchesse  est  au  désespoir;  elle  pousse  des  cris  et  se  pâme, 
elle  accable  de  reproches  le  prévôt  et  exige  de  lui  qail  fasse  droit 
à Hervis.  Le  pauvre  Thierry  se  jette  aux  genoux  de  sa  femme 
et  sollicite  d’Hervis  un  pardon  que  celui-ci  accorde,  sur  les 
prières  de  la  duchesse  et  des  bourgeois.  D’ailleurs,  le  mal  n’est 
pas  grave;  un  médecin  déclare  qu’il  se  charge  de  guérir  le 
blessé  en  huit  jours.  Tout  s’apaise  donc;  on  entre  dans  Metz 
et  l’on  monte  au  palais. 

La  famille  passe  l’été  à Metz;  mais,  la  Toussaint  venue,  les 
quatre  frères  de  Thierry  viennent  demander  à celui-ci  la  per- 
mission d’aller  trafiquer  à Lagny. 
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Ils  s’adressent  au  prévôt  : 

Sire,  font-il , enver  nos  entendeiz  : (FoI.  s v»,  coi.  2.) 

Droit  à Ligni , ver  Paris* la  cité, 

A la  grant  foire  qui  est  après  Noiel , 

Irons,  biax  sire,  se  vous  le  commandez. 

Nos  i moinrons  Hervis  le  baichelier; 

Je  croi,  biax  sire,  qu’il  ce  soit  amandez, 

Nos  l’i  moinrons,  se  c’est  vos  volentez. 

Thierry  ordonne  alors  à son  fils  de  se  rendre  à Lagny  : « Tii 
«emporteras,  lui  dit-il,  seize  mille  marcs  d'argent  et  d'or  fin,  » 

Por  acbater  et  del  vair  et  del  gris , (Foi.  e r°,  coi.  i.) 

Des  dras  de  Flandre,  qui  venront  à Ligni; 

Fil  Z,  soiés  saiges 

Se  pers  l’avoir,  com  feis  à Provins, 

En  mon  ostel  ne  te  vendras  gésir, 

Maingier,  ne  boivre,  ne  aler,  ne  venir. 

Ici  se  répète  une  scène  déjà  connue.  Hervis  cède  en  appa- 
rence, mais  il  se  promet  tout  bas  d’acheter  ce  qui  lui  con- 
viendra. 

Dex!  quel  acliet  li  damoisiax  i fist! 

Q’ains  puis  cele  ore,  signor,  que  vous  di  ci. 

Nuis  marcbéans  meillor  achet  ne  fist, 

Quil  achata  la  bêle  Biautrix. 

Cele  fut  mère  à Loberent  Garin, 

Et  le  quen  Begue,  dou  chestel  de  Belin. 

iVprès  avoir  présenté  l’exposé  détaillé  de  la  descendance  de 
Beatrix  et  d’Hervis,  le  poète  nous  montre  son  héros  arrivant 
à Lagny  avec  ses  oncles;  puis  il  l’abandonne  quelque  temps 
pour  raconter  l’histoire  de  Béatrix.  (Fol.  6 r°,  col.  2.) 

Le  roi  d’Espagne,  malgré  ses  quarante  ans,  veut  prendre 
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femme;  il  envoie  le  roi  d’Aragon  demander  pour  lui  la  fdle 
du  roi  de  Chypre,  qu’on  lui  a grandement  vantée,  offrant  de 
se  faire  chrétien  pour  l’amour  d’eile,  et  de  lui  donner  cinq 
cités  de  ses  États.  La  demande  faite  et  agréée,  le  roi  de  Chypre 
Eustache,  avant  d’envoyer  au  roi  d’Espagne  sa  fille  Béatrix, 
éprouve  le  besoin  de  faire  un  voyage.  Il  part  donc  avec  sa 
femme,  laissant  Béatrix  en  garde  au  fidèle  Baudry;  mais  un 
matin,  la  belle  étant  dans  un  jardin  à écouter  le  chant  des 
oiseaux,  dix  écuyers,  qui  revenaient  delà  guerre,  l’aperçoivent, 
l’enlèvent,  sans  qu’elle  ose  crier,  et  la  conduisent  dans  un  bois 
écarté.  Quand  Baudry  s’aperçoit  de  la  disparition  de  Béatrix, 
il  se  désole  et  fait  des  recherches  de  tous  côtés,  mais  sans 
trouver  personne. 

Cependant,  bien  loin  de  Chypre,  la  reine  voit  en  songe  sa 
fille  enlevée  par  deux  griffons.  Eustache,  averti,  se  décide  à 
retourner  dans  son  royaume.  Le  désespoir  et  la  fureur  s’em- 
parent de  lui  à l’arrivée.  Des  messagers  sont  envoyés  dans 
toutes  les  directions,  mais  cette  fois  encore  sans  résultat. 

Les  ravisseurs  sont  toujours  bien  cachés  dans  le  bois  avec 
Béatrix.  Au  bout  de  quelques  jours  une  dispute  s’élève  entre 
eux  sur  la  question  de  savoir  qui  possédera  le  premier  les 
charmes  de  la  jeune  fille.  Un  des  voleurs,  plus  calme,  ne  pou- 
vant les  metlre  d’accord,  leur  persuade  de  respecter  tous  la 
vertu  de  Béatrix  et  de  la  vendre. 

Si  la  menons  vers  Paris  la  cité,  (Fol.  10  V®,  col.  2.) 

A une  foire  qui  est  après  Noiel; 

Là  la  vanclromes,  se  il  vous  vient  en  gré. 

Béatrix  en  effet  est  emmenée  du  côté  de  Paris. 

L’auteur  revient  à Hervis.  Celui-ci,  arrivé  à Lagny,  où  se 
trouve  rassemblé  un  grand  concours  de  marchands,  recom- 

Sav.  étrang.  t.  V,  i”  partie,  2®  série.  i6 
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mence  ses  folles  dépenses;  les  oncles,  mécontents,  le  laissent 
seul  et  s’en  vont  comme  la  première  fois.  Lejeune  homme, 
parcourant  la  campagne  à cheval,  le  faucon  au  poing,  ren- 
contre les  écuyers  qui  conduisaient  Béatrix  à la  foire  de  Lagny 
pour  la  vendre  : 

Ele  ot  vestu  une  gipe  de  gris,  (foi.  n r»,  coi.  a.) 

Et  un  bliat,  un  mantel  sébelin; 

A deux  filz  dor  sont  galonez  sui  crins, 

Un  cercle  d’or  ot  sor  son  chief  assiz. 

Émerveillé  de  sa  beauté,  Hervis  demande  aux  écuyers  : 

Est  c’  épousée  que  menez  à Ligni  ? 

Quant  jugleor  n’i  voi,  ce  poise  mi. 

« C’est,  dit-on,  une  pucelle,  répondent-ils.  — Vrai! . . . Où 
«Tavez-vous  trouvée?  — Bien  loin  d’ici,  à plus  de  soixante 
«journées.  Nous  la  menons  pour  la  vendre  à la  foire  de  Lagny. 
« — Quel  est  son  père?  Comment  se  nomme- t-elle? — Nous 
«l’ignorons  absolument.  » Hervis  reprend  : 

G’elle  est  pucéle,  par  Deu  qui  ne  menti,  (Fol  h v°, coL  i.) 

Plus  en  donrai  et  argent  et  or  fin 

Que  marebéanz  que  trusiez  à Ligni, 

N’en  douce  France,  n’an  ia  cit  de  Paris. 

« — Demandez-lui  vous-même  ce  qui  en  est,»  disent  les 
marchands.  Là-dessus  Hervis  descend  de  cheval  et  aborde 
Béatrix,  qui  ne  tarde  pas  à remarquer  qu’il  est  fort  bien  fait. 
— «Ne  me  cachez  rien,  dit-il.  — Je  m’appelle  Béatrix,  mais 
« je  ne  veux  rien  dire  sur  ma  famille.  » 

Et  elle  s’évanouit. 

Lors  l’en  apele , doucement  li  a dit  : 

Belle,  dist-il,  por  Deu  n’i  ait  menti. 


(Fol.  J a r®,  col.  i .) 
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lestes  pucele,  dites,  je  vos  en  pri? 

Se  m’en  mentez,  par  le  cors  saint Deniz, 

Que  ne  vous  triiez  pucele  à mon  gésir, 

Je  vos  torrai  le  chief  à branc  forbi , 

Se  vos  achat  et  d’arjant  et  d’or  fin. 

La  belle  l’ot,  plore  des  euz  del  vis, 

Q’elle  se  pâme,  ne  se  pot  à tenir. 

Quant  l’en  redresce  li  damoisiax  Hervds  ; 

De  pamison  quant  revint  Beatrix  : 

Sire,  dist-ele,  je  vous  ai  bien  oït. 

Si  ait  Dex  m’arme  qui  maint  en  Paradis, 

Voir  vous  dirai,  jai  n’i  aurai  menti, 

Ma  chaasté  ai  encor  avec  mi , 

Si  dignement  com  l’eure  que  nasqui. 

Et  saichiez  bien,  franc  damoisiax  de  pris. 

Se  poise  moi  que  li  miens  cors  tant  vit. 

Lors  se  repame  la  bêle  Biautrix. 

Ma  douce  suer,  ce  dit  l’enfes  Hervis, 

Quant  pucele  iestes,  ici  com  m’avez  dit. 

Vos  plairoil-il,  garde  n’i  ait  menti. 

Que  vos  achaise  et  d’arjant  et  d’or  fin  ? 

— Sire,  dist-ele,  faites  votre  plaisir, 

Puisqu’ensi  est  que  mes  cors  soit  bonis. 

Muez  ains  un  home  par  son  cors  sol  servir,  (Foi.  h r».  coi.  u.) 
Que  je  servise  xxx,  ne  vint,  ne  dis. 

Hervis  la  prent,  à acoler  la  prist. 

Belle , fait-il , por  tant  que  m’avez  dit. 

Tenez  ma  foi,  loialment  le  vos  di, 

Que  li  miens  cors  ne  feroit  son  plaisir. 

Très  c’ai  cele  bore  que  je  vos  aurai  pris 
Et  espousée  dedans  Mès  la  fort  cit, 

Cil  en  dovoit  peser  toz  mes  amis, 

J’en  sui  drois  oirs,  bêle,  ce  Dex  m’aït, 

De  Loberainne  et  de  toz  le  pais. 

Biatrix  fot,  à regarder  l’a  pris. 

Sire,  dist-ele,  Dex  le  vos  puist  mêrir! 

iG. 
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— Ma  douce  suer,  clist  Hervis  li  menbrez , 

Tenez  ma  foi,  je  vos  vuel  créanter, 

Se  je  vos  ai  à avoir  achaté, 

Jai  ne  gérai  lès  le  vostre  costei. 

Si  vos  aurai  à moillier  et  à per. 

— Sire , dist-ele,  Dex  vos  en  saiche  gré! 

Hervis  entre  en  marché.  «J’offre,»  dit-il, 

xvi“  mars  que  d’argent  et  d’or  cler, 

C’om  me  cbarja  dedans  Mez  la  citei, 

A cesle  foire  por  des  dras  achater, 

Et  vairs  et  gris  et  frés  hermines  clers. 

Nous  retrouvons  en  cet  endroit  une  scène  de  vente  sein- 
blable  à celle  qui  a eu  lieu  à la  foire  de  Provins.  Hervis  reste 
maître  de  Béatrix.  Mais  trois  jeunes  gens,  le  fils  du  prévôt  de 
Lagny  (fol.  12  v°,  col.  1),  le  neveu  de  l’abbé  de  Saint-Pierre 
et  un  personnage  de  grande  famille  forment  le  projet  de  la 
lui  ravir.  Elle  les  devine,  mais  sans  oser  parler  de  sa  décou- 
verte. 

Cependant  ils  appellent  Hervis,  et  s’informent  d’où  il  est  et 
où  il  a l’intention  de  conduire  Béatrix.  — « Je  compte  en’ faire 
« ma  femme,  » répond-il.  Alors  ils  se  retirent  et  vont  prendre 
leurs  dispositions  pour  accomplir  l’enlèvement.  Hervis  em- 
mène la  jeune  fdle  et  en  paye  le  prix  aux  vendeurs. 

Vint  à Ligni,  l’avoir  fist  délivrer,  ;{Foi.  .sr%  coi.  1.) 

Treslot  l’a  fait  à balance  peser, 

A s’escuies  le  fiet  lues  délivrer  ; 

Et  cil  li  rande  Béatrix  à vis  cler, 

Et  puis  XX  liv.  d’asteilins  d’arjant  cler; 

Et  dist  Hervis  : Certes,  j’en  ai  assez. 
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Tout  étant  arrangé , Hervis  dit  à Béatrix,  qui  garde  le  si- 
lence : 

Douce  suer  darne,  vorrez  un  po  disner? 

— Sire,  dist-ele,  qu  est-ceu  que  dit  avez? 

Si  m’aïst  Dex  qui  en  croix  fut  penez , 

Ne  maingeroie  por  l’or  de  xx  citez, 

Tant  ai  le  cuer  dedens  le  pis  serré. 

— Belle,  dist-il,  il  vos  covient  erré 

Tôt  droit  vers  Mès,  l’arnirable  cyté? 

Béatrix  consent;  elle  recommande  à Hervis  de  se  tenir  sur 
ses  gardes,  et  lui  dénonce  le  complot  des  trois  damoiseaux  qui 
ont  juré  de  se  défaire  de  lui  et  de  lui  enlever  sa  dame. 

Gardez  vos  en , por  Deu  de  maïsté,  (FoI.  iS  r»,  coi.  2.) 

Car  je  suis  vostre  en  vendre  et  en  doner. 

Si  vos  doi  foi  et  loiauté  porter. 

Elle  engage  Hervis  à rester  à Lagny  pour  sa  sûreté  et  à y 
passer  plusieurs  mois.  Le  jeune  homme  persiste  à vouloir 
partir  ; il  se  fait  donner  par  son  hôte  un  blanc  haubert  et  un 
bassinet  d’acier  bien  trempé;  puis,  s’étant  armé,  il  monte  à 
cheval,  ayant  Béatrix  à côté  de  lui. 

En  chemin,  on  rencontre  les  trois  damoiseaux,  qui  atten- 
daient les  voyageurs.  Hervis  soutient  leur  attaque,  tue  deux 
d’entre  eux,  et  force  le  troisième  à prendre  la  fuite.  Mais 
Béatrix,  délivrée  par  la  valeur  d’Hervis,  et  réfugiée  dans  un 
bois,  est  sur  le  point  de  périr  de  faim  et  de  fatigue,  lorsque 
des  paysans  lui  offrent  du  pain,  qui  soutient  ses  forces.  Bien- 
tôt se  présentent  les  frères  du  prévôt  Thierry,  qui  demandent 
à Hervis  compte  de  son  argent,  et  auxquels  le  Lorrain  dit  ses 
aventures. 

Sui  oncle  l’oient,  chescuns  en  jete  un  ris,  (FoI.  .ù  v", cj.  2.) 

Et  dient  tuit  : Garson,  ques  que  tu  dis? 
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Tais  acheté  une  putain  miatrix, 

Que  conaunal  estoit  ele  à Ligni. 

Nus  n en  voloit  avoir  le  sien  plaisir 
Por  deux  deniers  n’en  éust  à devis. 

Et  dist  Hervis  : Vos  i avez  menti. 

Hanse  le  poing,  s’en  ala  l’un  férir, 

Cel  qui  putain  avait  clamé  Biatrix; 

Grant  cop  li  donc  dou  poing  parmi  le  vis, 

C’ans  en  la  gole  deux  des  dens  li  rompi, 

Que  tôt  sanglant  dou  chival  l’abaitit. 

Puis  met  la  main  à branc  d’acier  forbi; 

Jai  l’eust  mort, .quant  il  criât  merci, 

Ne  le  dirai  jamais  que  soie  vis. 

Malgré  la  promesse  faite  à Hervis  de  ne  pas  le  dénoncer,  ses 
oncles  n’ont  rien  de  plus  pressé  que  d’avertir  le  prévôt  de  ses 
folies,  et  lorsqu’il  arrive,  Thierry  furieux  veut  le  frapper.  Le 
jeune  piomme  l’arrête  eiî  lui  disant  : 

Vos  me  féristes  à venir  de  Provins,  (Foi.  i6  r»,  coi.  2.) 

Par  celle  croix  où  li  cors  Deu  fut  mis. 

Se  vos  metez,  peire,  main  envers  mi, 

Tost  si  metroit  diable  et  anemis, 

Ne  vos  férisse  dou  branc  d’acier  forbi. 

Dites  por  coi  estes  mal  talentis, 

Biax  très  dous  pères,  ce  li  a dit  Hervis. 

— Hez,  fel  garson,  li  prévost  li  a dit. 

Ou  est  l’avoir  qu’acbaitas  à Ligni  ? 

— En  nom  Deu,  peire,  ce  li  a dist  Hervis, 

J’ai  achetei  ceste  dame  à cler  vis, 

Se  m’aït  Deu,  à la  foire  à Ligni. 

Ses  cors  vaut  bien  le  trésor  Saint-Denis , 

Charlre  et  Orliens  et  la  cit  de  Paris. 

— Dist  li  prévos  : Qu’est-ce,  garson,  q’as  ditP 
T’ais  acbeteit  une  putain  maintris. 
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Qui  communal  esloit  lote  à Provins. 

— Vos  i mentez,  prévos,  ce  dist  Hervis. . . 

Enfin  Thierry,  qui  adresse  aussi  des  reproches  à la  duchesse 
sa  femme,  au  sujet  d’Hervis,  déclare  qu’il  ne  veut  recevoir  ni 
le  jeune  homme  ni  Béatrix.  Celle-ci  engage  noblement  Hervis 
à la  renvoyer,  à reprendre  son  cheval  et  ses  riches  vêtements, 
en  lui  laissant  seulement  de  quoi  se  couvrir.  Hervis  veut  la 
garder  et  quitte  Metz  avec  elle. 

Au  bout  de  quelque  temps,  cependant,  un  bourgeois  de  Metz, 
du  nom  de  Baudri,  marié  à la  sœur  d’Hervis,  et  cédant  aux 
instances  de  cette  dame,  détermine  le  jeune  exilé  à rentrer  dans 
sa  famille.  Hervis  retourne  à Metz,  et  descend  chez  sa  sœur, 
qui  accueille  Béatrix  avec  bienveillance  : 

III  fois  la  baise  et  la  bouche  et  le  nés.  (Foi.  is  r%  coi.  i.) 

Baudri  intercède  pour  Hervis  auprès  de  Thierry,  qui  con- 
tinue à se  plaindre  de  l’achat  que  son  fils  a fait  de  Béatrix. 

De  celle  pute  que  il  ait  amené , (Foi.  is  v°,  coi.  i.  y 

Qui  à la  foire  estoit  tôt  communé. 

Enfin,  il  refuse  de  nouveau  de  le  recevoir  dans  son  palais,  et 
consent  seulement  à ce  qu’il  loge  chez  son  gendre  Baudri. 

Après  un  assez  long  séjour  à Metz,  Hervis  dit  à Béatrix  : 

« Voilà  huit  grands  mois  que  je  vous  ai  achetée,  et  je  n’ai  pas 
«encore  fait  de  vous  ma  volonté.  Il  m’est  impossible  de  sup- 
« porter  davantage  » 

Que  je  ne  gisse  lez  vos  clestre  costez.  (FoI.  19  r»,  coi.  1.) 

Béatrix  lui  répond  en  lui  rappelant  son  serment  de  la  respecter 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  sa  femme  légitime.  — « Alors,  reprend 
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« Hervis,  faites-moi  connaître  vos  parents.  — Vous  ne  les  sau- 
« rez  pas  de  ma  bouche.  — Allons,  n’en  parlons  plus;  vous 
«plairait-il  m’épouser.^  — Quoi!  vous,  l’héritier  d’une  grande 
« province,  qui  pourriez  avoir  pour  femmes  des  duchesses,  des 
«comtesses,  vous  consentiriez  à m’épouser  sans  savoir  même 
«quelle  est  ma  famille? — Je  jure  devant  Dieu  de  n’avoir  que 
« vous  pour  femme.  » Béatrix  se  jette  aux  pieds  de  son  amant, 
qui  la  relève  et  la  haise  trois  fois, 

Hervis  j)arle  à sa  sœur  et  à son  beau-frère  de  son  intention 
d’épouser  Béatrix;  ils  l’approuvent,  et  l’on  se  met  en  quête  d’un 
ministre  : 

A la  grant  glise  en  sont  tuil  un  entrez,  (FoI.  19  r»,  coi.  2.) 

A grant  mostier  ont  le  doien  trové. 

Hervis  somme  le  prêtre  de  le  marier.  Le  prêtre  résiste  et  fait 
des  représentations.  «Quoi!  dit-il,  toi,  héritier  de  ce  duché, 
« tu  voudrais  » 


une  pute  espouser,  (FcI.  19  v»,  coi.  1. , 

Cui  ces  cors  fut  à Ligni  commune? 

A ces  paroles,  Hervis  se  fâche, 

Hauce  le  poing,  grant  cop  li  a doné, 

Devant  es  dens  un  l’en  ait  froez, 

et  il  le  menace  de  son  couteau.  Le  prêtre  a peur,  il  crie  merci 
et  consacre  le  mariage. 

A l’avesprer  quant  se  vint  à jésir  (Foi.  19  v«.  coi.  2.) 

Avec  sa  femme  la  bêle  Béatrix, 

Se  dist  la  geste  qu’il  engendra  un  fil. 

A batisier  en  sains  fons  benéis. 

On  l’apela  le  loherain  Garin. 


( Fol.  20  r®,  col.  J.) 
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Hervis  marié  reste  quelque  temps  encore  sans  connaître  l’il- 
lustre origine  de  sa  femme,  et  ne  l’apprend  qu’au  milieu  d’une 
nouvelle  série  d’aventures,  qui  remplissent  le  reste  du  roman. 
Nous  renverrons  le  lecteur.  Les  scènes  de  la  foire  de  Lagny 
et  de  la  foire  de  Provins  sont  les  seules  qui  rentrent  dans 
notre  sujet. 


VI. 

RELATIONS  DES  MARCHANDS  FRANÇAIS  ET  ETRANGERS  AVEC  LES  FOIRES 
DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE. 

Activité  industrielle  et  commerciale  des  gens  du  moyen  âge.  — Points  de  dissemblance 
entre  l’état  passé  et  l’état  présent.  — Modes  de  communication  qui  existaient  jadis 
entre  les  hommes.  — Part  du  moyen  âge  dans  l’œuvre  du  progrès  social.  — Rela- 
tions établies  entre  les  foires  de  Champagne  et  les  populations  commerciales  de  la 
France  et  de  l’étranger.  — Association  de  trafic,  appelée  hanse  de  Londres.  — Liste 
des  dix-sepl  villes  drapantes,  et  autres  documents  constatant  l’étendue  du  commerce 
champenois.  — Etat  des  relations  des  foires  de  Champagne  avec  les  provinces  fran- 
çaises. — Picardie  et  Artois.  — Normandie.  — Ile-de-France.  — Champagne  et 
Brie.  — Lorraine  et  Pays  Messin.  — Bourgogne.  — Franche-Comté.  — Lyonnais.  — 
Languedoc.  — Provence.  — Capitaine  des  Provençaux.  — Auvergne.  — Limousin. 

— Quercy.  — Relations  des  foires  avec  l’Italie.  — Initiative  commerciale  de  ce  pays. 

— Noms  des  villes  italiennes  fréquentant  les  foires  de  Champagne.  — Les  Florentins 
et  l’art  de  la  calimala.  — Association  des  marchands  italiens  sous  un  recteur  ou  ca- 
pitaine résidant  aux  foires.  — Faveur  accordée  aux  marchands  italiens  par  les  comtes 
de  Champagne.  — Droits  et  redevances  auxquels  ils  sont  soumis.  — Importance  et 
efficacité  de  la  protection  que  les  Italiens  obtiennent  des  comtes,  et  plus  tard  des  rois 
de  France.  — Protection  que  leur  accordent  les  magistrats  des  villes  et  les  papes. — 
Sommes  considérables  prêtées  aux  Italiens  ou  empruntées  par  eux.  — La  décadence 
des  foires  de  Champagne  coïncide  avec  l’éloignement  des  Italiens.  — Relations  des 
foires  avec  la  Flandre,  le  Hainaut  et  le  Brabant.  — Circonstances  qui  les  font  cesser. 

— Relations  avec  l’Espagne;  — avec  la  Grande-Bretagne;  — avec  l’Allemagne;  — 
avec  la  Hollande;  — avec  la  Suisse  et  la  Savoie;  — avec  le  Nord;  — avec  l’Orient. 

Lorsqu’en  contemplant  les  prodigieux  efléts  de  la  vapeur  et 
de  l’électricité,  en  voyant  les  hommes,  les  fardeaux,  la  pensée 
transportés  avec  une  rapidité  sans  pareille  aux  distances  les 

Sav.  Étrang.  t.  V,  i”  partie,  2®  série. 
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plus  lointaines,  nous  songeons  que  les  puissants  moyens  de 
locomotion  aujourd’hui  entre  nos  mains  manquaient  totale- 
ment à nos  ancêtres,  nous  avons  quelque  peine  à croire  et  à 
comprendre  que  le  commerce  du  moyen  âge  ait  pu  atteindre  le 
développement  que  Thistoire  oblige  de  lui  attribuer.  Parmi 
les  récits  que  notre  génération  a reçus  de  celle  qui  Ta  pré- 
cédée, et  qui  semblent  fabuleux,  n’avons-nous  pas  entendu 
conter  qu’au  dernier  siècle,  à une  époque  où  l’industrie  per- 
fectionnée avait  déjà  apporté  dans  les  communications  et  le 
bien-être  des  améliorations  considérables,  les  voitures  pu- 
bliques mettaient  quinze  grandes  journées  à faire  le  trajet  de 
Paris  à Lyon,  et  que  ce  voyage  semblait  alors  si  extraordi- 
naire et  si  périlleux,  qu’avant  de  l’entreprendre  les  gens  sages 
et  avisés  avaient  la  précaution  de  faire  leur  testament.^  L’exis- 
tence des  moyens  de  transport  d’un  usage  public  est  sans 
doute  constatée  à des  dates  reculées;  mais  par  quels  moyens 
et  dans  combien  de  lieux  fonctionnaient  ces  curettes  tout  le 
inonde^  dont  le  nom  est,  comme  par  hasard,  parvenu  jusqu’à 
nous  ^ } 

Quant  aux  modes  de  correspondance,  on  sait  qu’ils  étaient 
extrêmement  bornés.  Les  Universités  et  certaines  communes 
avaient,  il  est  vrai,  des  messagers  à gages,  et  l’on  a lieu  de 


* « Lettre  de  pluiseurs  acors  que  ii 
- contes  de  Blois  fait  as  religieus  de  Pré- 
« monstré  de  pluiseurs  prises  que  les  gens 
H le  conte  de  Blois  avoienl  fait  as  dis  reli- 
« gieus  en  pluiseurs  villes. ....  et  d’un  sur- 
« cot  pris  sur  le  carette  tout  le  monde  dou 
«Nouvion.  17  février  i334.»  {Cartul.  de 
Guise,  k\â  Bibl.  imp.  fol.  1 79,  cité  par  M.  H. 
Cocheris,  dans  le  tome  II,  p.  676,  de  ses 
Notices  et  extraits  des  documents  manuscrits 
relatifs  à V histoire  de  la  Picardie.)  — Peut- 


être  doit-on  appliquer  à des  voitures  publi- 
ques ce  que  dit  Frédéric  II,  dans  un  acte 
daté  de  Lodi,  décembre  i23y  (Flist.  di- 
plom.  Freder.  Il,  édit.  Huillard-Brébolles, 

t.  V,  p.  i5o)  ; « Notum  facimus quod 

« Lancgravius  de  Lackenbercb , fidelis 
« noster,  optinuit  légitimé  coram  nobis , 
« quod  ipse  ducatum  curr.uum  per  distric- 
« tum  comitatus  sui  lenere  debeat , sicut 
« antecessores  sui  ipsum  comitatum  te- 
« nuisse  noscunlur » 
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penser  que  quelques  localités  étaient  desservies  par  des  espèces 
de  facteurs  ^ Mais,  en  général,  des  courriers  envoyés  exprès 
pour  un  besoin  urgent,  des  citoyens  entraînés  hors  du  lieu  de 
leur  résidence  par  des  voyages  d’intérêt  plutôt  que  d’agrément, 
des  marchands  ambulants,  se  chargeaient  de  porter  et  de  rap- 
porter les  lettres  et  les  paquets,  sans  qu’il  y eût  à cet  égard  rien 
de  fixe  ni  de  régulier. 

Eh  bien!  les  faits  le  prouvent,  dans  des  conditions  aussi 
défavorables,  une  activité  commerciale,  comparativement 
grande,  a régné  durant  les  xii%  xiii^  et  xiv®  siècles.  On  voya- 
geait, on  s’entendait,  on  faisait  des  affaires.  Des  navires  à 
rames  ou  à voiles,  des  chevaux,  des  mulets,  des  ânes,  des 
bœufs,  des  hommes,  de  lourdes  et  dures  charrettes  suffisaient 
à faire  circuler  à travers  les  mers  et  les  continents  les  denrées 
les  plus  nécessaires  à la  vie  et  les  objets  d’agrément  les  plus 
inutiles,  la  laine  qui,  tissue  et  convertie  en  habits,  nous  dé- 
fend des  rigueurs  du  froid,  la  soie,  dont  on  aime  à se  parer, 
les  parfums,  que  recherchent  les  femmes,  les  épices,  qui 
ajoutent  à la  saveur  des  mets,  la  monnaie,  cet  équivalent  de 
toutes  choses,  qui  n’est  rien  par  elle-même,  et  qui,  par  le  con- 
sentement universel  des  hommes,  est  l’instrument  le  plus 
puissant  de  la  civilisation.  L’Europe,  l’Afrique,  l’Asie  s’en- 
voyaient les  produits  de  leur  sol  et  de  leur  industrie,  leur  ar- 
gent, leur  papier,  sans  s’étonner  et  sans  songer  à se  plaindre 
de  l’insuffisance  de  leurs  moyens  de  communication. 


* M.  Vallet  (le  Viriville,  dans  son  His- 
toire de  Vinstruction  publique^  p.  126,  si- 
gnale de  petits  messagers  de  TUniversité  de 
Paris , dont  l’occupation  était  de  porter  de 
Paris  au  dehors  et  de  rapporter  à Paris  les 
lettres  missives,  les  hardes,  les  objets  di- 
vers envoyés  par  les  suppôts  et  les  élèves 


de  l’Universilé  à leurs  amis,  à leurs  pa 
rcnts,  ou  à eux  adressés.  Une  miniature, 
reproduite  dans  le  même  ouvrage,  repré- 
sente le  messager  Jehan  Leqaeux , qui  l’ail 
le  service  de  la  Thiérache  et  qui  voyage 
couvert  d’un  manteau  et  avec  une  sorte 
de  lance  sur  l’épaule. 


•7- 
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Cependant  une  différence  capitale  sépare  de  nous  les  siècles 
passés,  quant  à la  diffusion  des  objets  que  le  commerce  met 
entre  les  mains  du  consommateur;  mais  elle  n’apparaît  pas  au 
premier  coup  d’œil.  Sans  doute,  en  plus  ou  moins  de  temps, 
la  circulation  des  denrées  s’opérait  autrefois  entre  les  diffé- 
rents pays  du  monde;  mais  elle  ne  se  faisait  qu’au  profit  d’un 
nombre  très-limité  de  privilégiés.  Les  communications  étaient 
difficiles,  donc  les  objets  qu’il  fallait  transporter  avaient  un  prix 
élevé.  Les  denrées  dont  la  possession  constitue  le  bien-être 
n’étaient  pas,  comme  aujourd’hui,  accessibles  à tout  le  monde, 
elles  restaient  réservées  à quelques  personnages  puissants  et 
riches;  la  masse  les  regardait,  mais  n’y  touchait  pas. 

Le  commerce  n’est  du  reste  qu’un  des  modes  par  lesquels, 
au  moyen  âge,  les  peuples  se  sont  rapprochés  les  uns  des 
autres,  et  ont  partagé  entre  eux  les  avantages  que  chacun  pos- 
sédait en  particulier.  Le  même  travail  d’assimilation  a été 
accompli  par  les  pèlerinages,  par  les  Universités  et  même  par 
la  guerre.  L’action  utile  des  voyages  des  pèlerins,  les  effets 
heureux  produits  par  les  réunions  d’étudiants  dans  des  villes 
d’élite,  n’ont  pas  besoin  d’être  démontrés.  Quant  à la  guerre, 
qui  n’est  plus  pour  les  nations  modernes  qu’une  nécessité  rui- 
neuse et  un  mobile  de  destruction,  on  ne  peut  nier  quelle  ait 
contribué  jadis,  en  portant  sur  la  terre  étrangère  de  grandes 
masses  d’hommes  et  en  les  mettant  en  contact  avec  les  habi- 
tants, à f œuvre  générale  et  successive  de  la  civilisation. 

Ainsi,  par  diverses  voies,  une  portion  de  lumières  et  de 
bien-être  a pénétré  chez  nos  aïeux.  L’histoire  nous  permet  de 
constater  ce  que,  d’un  siècle  à un  autre,  chaque  peuple  a 
donné  ou  reçu,  ce  que  f humanité  a perdu  ou  gagné.  Au  mi- 
lieu de  ce  moyen  âge,  qu’on  vante  trop  aujourd’hui,  mais  qu’on 
a décrié  à fexcès,  on  voit  s’organiser  des  compagnies  comrner- 
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ciales,  dont  les  marchandises,  dont  l’argent,  dont  les  facteurs 
parcourent  le  monde;  l’invention  de  la  lettre  de  change  facilite 
et  multiplie  les  transactions;  les  rois,  les  seigneurs,  les  magis- 
trats municipaux  des  villes  garantissent  par  des  règlements 
spéciaux  la  sûreté  des  marchandises,  des  négociants  et  des 
ouvriers;  certains  lieux  d’habitation,  favorisés  par  leur  situa- 
tion ou  par  les  circonstances,  deviennent  des  centres  commer- 
ciaux où  affluent  en  même  temps  des  denrées  de  toute  sorte, 
où  le  vendeur  et  l’acheteur  se  donnent  rendez-vous  dans  un 
intérêt  commun;  l’industrie,  quelquefois  élevée  à la  hauteur 
de  l’art,  enfante  lentement  mais  sûrement  certaines  œuvres 
dont  la  richesse  et  la  perfection  nous  charment  et  n’ont  pas 
été  dépassées.  Le  progrès,  malgré  des  obstacles  et  des  entraves 
de  tout  genre,  peut  pénétrer  et  s’étendre  d’un  pays  dans  un 
autre,  et  l’on  suit  aisément,  dans  les  diverses  contrées  de 
l’Europe,  l’influence  souvent  prépondérante  de  la  France  et 
de  l’esprit  français  sur  la  littérature,  sur  l’art  et  sur  le  goût. 

Rentrons  dans  le  cercle  des  intérêts  commerciaux  et  des 
relations  que  le  commerce  fait  naître,  et  revenons  aux  ques- 
tions spéciales  qui  forment  principalement  l’objet  de  ce  travaih 
II  s’agit  de  retrouver  dans  les  souvenirs  du  passé  la  trace  fies 
communications  dont  les  foires  de  Champagne  furent  l’occa- 
sion entre  les  différentes  parties  de  la  France,  entre  la  France 
elle-même  et  l’étranger;  de  constater  l’existence  des  associa- 
tions formées  dans  l’intérêt  de  leur  négoce  par  les  marchands 
qui  fréquentaient  ces  foires;  de  voir  quelles  denrées,  plus  re- 
cherchées que  les  autres,  y étaient  apportées  en  quantités 
considérables,  quelles  marchandises,  fabriquées  sur  place  ou 
venues  d’ailleurs,  passaient  des  six  grands  marchés  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  dans  des  endroits  plus  ou  moins  éloignés,  où 
elles  satisfaisaient  à des  besoins  particuliers.  Les  témoignages 
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que  nous  possédons  sont  loin  de  fournir  sur  ces  points  des 
données  complètes;  il  faut  les  tirer  par  fragments  presque  im- 
perceptibles d’une  foule  de  pièces  dont  l’objet  est  souvent  très- 
éloigné  de  la  question.  Je  n’ai  pas  la  prétention  de  les  avoir 
tous  recueillis;  mais  ceux  qu’il  m’est  arrivé  de  rencontrer, 
groupés  de  manière  à former  un  ensemble,  fourniront,  je 
pense,  des  éléments  utiles  pour  l’histoire  des  relations  com- 
merciales pendant  le  moyen  âge. 

Dans  plusieurs  anciens  manuscrits,  à la  suite  de  la  division 
des  foires  de  Charnpafjne , c’est-à-dire,  comme  on  l’a  vu  plus 
haut,  du  détail  des  dates  des  six  foires  de  Champagne  et  des 
opérations  qui  s’y  faisaient,  on  trouve  les  noms  des  villes  qui 
venaient  à ces  foires  de  par  draperie,  et  pour  chaque  ville  le 
chilfre  de  la  moison  des  draps  quelle  fabriquait,  Moison  signifie, 
à ce  qu’il  semble,  l’aunage,  la  mesure  officielle  et  invariable 
des  pièces  de  drap,  ou,  en  d’autres  termes,  la  longueur  de  la 
trame  sur  le  métier.  Le  moment  n’est  pas  venu  de  nous  oc- 
cuper de  ces  moisons;  mais  les  noms  des  villes  drapantes  ont 
un  intérêt  tout  particulier  pour  la  connaissance  des  rapports 
qui  ont  existé  entre  les  foires  de  Champagne,  les  diverses 
provinces  de  France  et  les  pays  étrangers.  Ces  villes,  tout  porte 
à le  croire,  sont  celles  qui  composent  l’association  commer- 
ciale appelée  la  hanse  de  Londres. 

J’ai  dit  plus  haut  quelques  mots  des  associations  connues  au 
moyen  âge  sous  le  nom  de  hanse  L’une  des  plus  considé- 
rables, la  hanse  de  Londres^,  dont  l’objet  principal  était  de 


Hanse  Teutonique,  formée  des  villes 
d’Allemagne;  — hanse  de  Saint-Omer, 
sur  laquelle  M.  Deschamps  de  Pas  a donné 
une  notice  intéressante;  — hanse  des 
marchands  de  l’eau  de  Paris,  dont  les  pri- 


vilèges furent  confirmés  par  Louis  VII, 
en  1 1 70. 

^ Urkundliche  geschichte  des  hansischen 
stahlhofes  zu  London,  par  M.  Lappenberg 
(Hambourg,  i85i,in-4“). 
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développer  et  de  faciliter  le  commerce  de  la  laine,  avait,  à ce 
qu’il  semble,  pris  naissance  en  Flandre;  elle  se  composait,  au 
moins  en  premier  lieu , des  marchands  des  grandes  villes  dra- 
pantes  de  cette  province.  Son  nom  venait  sans  doute  de  ce 
qu’elle  faisait  avec  les  îles  Britanniques  de  nombreuses  affaires, 
et  de  ce  quelle  avait  à Londres  son  comptoir  le  plus  important. 
Le  noyau  comprenait  dix-sept  villes,  dont  les  marchands  «es- 
i-  toient  tenus  amener  les  draps  ès  foires  de  Champagne,  sans 
les  pouvoir  conduire  ne  vendre  en  gros  aultre  part  pour 
« mener  hors  du  royaume  ^ » L’article  6 de  l’ordonnance  royale 
de  porte  : « Les  drapiers  et  marchans  des  dix-sept  villes, 
« lesquels  sont  tenus  d’aller  esdites  foires,  mèneront  leurs  draps 
« en  icelles,  si  comme  ils  souloient^.  » Les  statuts  de  la  hanse 
de  Londres  sont  parvenus  jusqu’à  nous  en  latin  et  en  langue 
vulgaire^.  Ils  témoignent  de  la  prédominance  de  la  grande 
commune  de  Bruges  et  de  celle  d’Ypre  sur  les  autres  villes  as- 
sociées; c’est  à Bruges  que  devait  être  pris  le  comte  de  la  hanse, 
et  à Ypre  l’officier  secondaire  appelé  scildrake  ou  porte-enseigne. 
Pour  entrer  dans  la  hanse  de  Londres  et  avoir  droit  aux  avan- 
tages qu’elle  assurait  à ceux  qui  en  faisaient  partie,  il  fallait 
payer  une  somme  dont  le  taux  différait  beaucoup  selon  qu’on 
était  ou  qu’on  n’était  pas  fds  d’un  membre  de  l’association. 
On  pouvait  se  faire  recevoir  à Londres  ou  à Bruges.  En  1292, 
Philippe  le  Bel  défendit  à ses  baillis  et  prévôts  d’arrêter  ou  de 


‘ Coustum.es  du  baillage  de  Trojes,  par 
P.  Pithou  (1629,  in-4“),  p*  17*  — D’après 
des  lettres  du  roi  Jean,  de  janvier  i35i, 
il  devait  en  être  de  même  pour  certaines 
villes  de  l’Italie  : « Absque  quod  possinl 
« compelli  a quoquam  dictas  mercaturas 
« suas  deferre  ad  nostras  nundinas  Cam- 
t panie  et  Brie.  » [Ordonn.  t.  IV,  p.  1 10.) 


Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  11. 
p.  3o8. 

^ Hist.  de  Flandre,  par  M.  Warnkœnig 
(i836,  trad.  de  Glieldolf),  t.  II,  pièces 
justif.  p.  5o6  et  suiv.  — Roisin,  Fran- 
chises, lois  et  coutumes  de  la  ville  de  Lille, 
édit.  Brun-Lavainne,  p i5i. 
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faire  arrêter  les  marchands  des  dix-sept  villes,  pour  le  compte 
de  leurs  seigneurs  particuliers,  sans  une  permission  spéciale 
du  roi  h 

Les  foires  de  Champagne  formaient  un  des  centres  du  trafic 
auquel  se  livraient  les  membres  de  la  hanse  de  Londres.  Le 
nom  de  dix-sept  villes , qui  avait  servi  d’abord  à la  caractériser 
avec  justesse,  cessa  bientôt  de  lui  convenir,  à raison  de  la  faveur 
qui  s’attacha  à elle.  Le  nombre  des  villes  associées  augmenta 
peu  à j)eu;  il  était  de  vingt-quatre  dans  une  liste  du  xiiP  siècle, 
intitulée  : Che  sant  les  xvii  villes  [de  la  HansseY;  il  se  monte  à 
plus  de  cinquante  dans  les  listes  que  je  connais  des  moisons 
des  draps.  Carlier,  dans  son  Histoire  du  Valois^^  dit  qu’en  1206 
il  s’élevait  au  delà  de  soixante,  assertion  qui  me  paraît  résulter 
d’une  confusion  de  la  hanse  de  Londres  avec  la  hanse  Teuto- 
nique.  11  paraît,  par  des  actes  de  louage  de  maisons  dans 
les  localités  où  se  tenaient  les  foires  de  Champagne,  que, 
quand  la  plus  grande  partie  des  dix-sept  villes  manquait  à 
se  rendre  à ces  foires,  les  marchands  étrangers  pouvaient 
se  dispenser  de  payer  le  prix  du  loyer  auquel  ils  s’étaient 
engagés 

Il  résulte  aussi  d’un  accord,  renouvelé  au  mois  de  mars 


‘ Olim  du  parlement  de  Paris ^ édit.  Beu- 
gnol,  t.  II,  p.  337. 

^ Celte  liste,  qui  a été  publiée  dans  les 
Franchises,  lois  et  coutumes  de  la  ville  de 
Lille,  par  Roisin,  édition  de  M.  Brun-La- 
vainne,  p.  i5i,  est  ainsi  conçue  : «Che 
« sunl  les  xviT  villes  [de  la  Hausse]  : Clia- 
«lons,  Bains,  Saint- Quentins , Cambrai, 
«Lille  en  Flandres,  Yppre,  Douap,  Ar- 
« ras , Tournais , Piéronne  en  Vierinandois, 
«Huwi,  Prouvins,  Valenchiennes,  Gand, 
«Bruges,  Sains-Omers,  Monsteruel  sous 
«le  mer,  Abbeville  em  Pontiu,  Amiens, 


«Biauvais,  Bailleul  en  Flandres,  Pou- 
«pringbe  en  Flandres,  Orchies.  n 
" T.  II,  p.  i65. 

^ Acte  du  mois  d’avril  1277,  dans  le 
Cartulaire  de  Lagny,  Bibl.  imp.  fonds  des 
carlulaires,  174,  fol.  66  r°.  — Contrat  de 
louage  de  la  maison  de  Lisle,  à Provins, 
par  des  marchands  de  Pxouen,  12  58,  oc- 
tobre (orig.  appartenant  à M.  Max.  Mi- 
chelin, à Provins;  en  partie  publié  dans 
V Histoire  du  commerce  maritime  de  Rouen, 
par  M.  de  Fréville,  t.  II,  pièces  justifica- 
tives, p.  85). 
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1 343 , entre  les  villes  cVYpres  et  de  Lille,  que,  selon  les  conven- 
tions conclues  entre  « les  bourgois  des  dis  et  sept  villes,  tant  de 
« Flandre  comme  de  Brabant,  de  Champaingne  et  des  autres, 

« fréquentans  les  foires  acostumées  du  royaume  de  Franche,  » 
les  membres  de  la  hanse  qui  avaient  été  arrêtés,  ou  dont  les 
marchandises  avaient  été  saisies  dans  Tune  des  villes  unies, 
pouvaient  se  faire  réclamer  par  leur  propre  commune,  à la 
juridiction  de  laquelle  appartenait  la  connaissance  de  leur 
affaire  ^ 

Voici  la  série,  par  ordre  alphabétique,  des  noms  de  lieux 
qu’il  m’a  été  possible  de  recueillir  dans  divers  manuscrits  qui 
les  contiennent.  Ils  représentent,  selon  toute  probabilité,  pour 
le  XIII®  siècle,  les  villes  flamandes,  brabançonnes  et  françaises 
associées  à la  hanse  de  Londres;  au  moins  s’appliquent-ils  cer- 
tainement aux  localités  de  ces  pays,  qui  prenaient  une  part 
principale  au  commerce  des  draps  dont  les  foires  de  Cham- 
pagne étaient  le  siège.  Il  est  à propos  de  faire  remarquer  que, 
dans  trois  des  listes  manuscrites  que  l’on  possède,  la  me- 
sure des  étoffes  de  laine  qui  s’y  trouvent  mentionnées  est 
spécifiée  par  ces  mots  caractéristiques  : Et  tout  est  à ïaiine  de 
Champaigne^^. 


^ Roisin,  Franchises,  lois  et  coutumes  de 
la  ville  de  Lille,  p.  i53.  — « Inhibitum 
« fuit  ballivis  et  prepositis  iiniversis  ne 
« mercatores  de  decem  et  septem  villis 
« seu  alios  liberos  burgenses  de  diclis 
XVII  villis  seu  bona  eorum,  eundo  ad 
ï nundinas  seu  fora  regni  nostri  vel  re- 
'<  deundo  ab  eisdem , arrestent  seu  arreslari 


Sav.  ktrang.  t.  V,  i‘*  partie,  2'  série. 


« permiltant  pro  facto  dominorum  suo- 
«rum,  sine  licentia  domini  regis  speciali. 
« 1292.  » [Olim  du  parlement  de  Paris,  Ar- 
rêts, édit.  Beugnot,  t.  II,  p.  SSy.)  ' 

^ Bibl.  iinp.  Notre-Dame,  274  his.  — 
i258i,  mss.  français.  — Cartul.  de  Midi. 
Caillot,  à la  bibl.  de  Provins. 


138  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


Liste  des  dix-sept  villes  indiquées  dans  le  manuscrit  cité  par  Roisin  [Franchises , lois  et  coulâmes 
de  Lille,  édit.  Brun-Lavainne)  ; — dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  de  Ve- 
nise (appendice  du  catalogue  de  Zanetti , 2®  partie,  n°  2),  intitulé  Histoires  diverses  en  françois 
(xiv®  siècle); — dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  4 1 2,  mss.  français;  — i258i, 
mss.  français; — 274*’“,  Notre-Dame;  — et  dans  le  Registre  de  Michel  Caillot,  à la  bibliothèque 
de  Provins. 


Abbeville. 

Hesdin. 

Përonne. 

Amiens. 

Huy  ou  Hoei. 

Pontoise. 

Arras. 

Lagny. 

Poperingue  ou  Popi 

Aubenton. 

Laon. 

ringhen. 

Avesnes. 

Liège. 

Provins. 

Bailleul. 

Lille. 

Reims. 

Beauvais. 

Louvain. 

Rouen. 

Bernay. 

Louviers. 

Semur. 

Bruges. 

Malines. 

Senlis. 

Bruxelles. 

Le  Mans. 

Sens. 

Caen. 

Maubeuge. 

Saint-Denis. 

Cambrai. 

Meulan. 

Saint-Dizier. 

Châlons-sur-Marne. 

Monceaux. 

Saint-Omer. 

Chartres. 

Montcornet. 

Saint-Quentin. 

Diest. 

Montreuil. 

Tournay. 

Dixmude. 

Namur. 

Troyes. 

Douai. 

Nivelle  ou  Nivelles. 

Valenciennes. 

É lampes. 

Ouchies  ou  Orebies. 

Vitry. 

Gand. 

Paris. 

Ypres. 

Après  ces  explications  préliminaires,  j’entre  dans  le  détail 
des  pays  de  France  ou  de  rextérieur  dont  les  rapports  com- 
merciaux avec  les  foires  de  Champagne  ont  laissé  quelques 
traces.  La  liste  des  dix-sept  villes  contient  à cet  égard  des  indi- 
cations précieuses  et  dont  j’userai  largement;  mais  ces  listes, 
même  les  plus  considérables,  ne  peuvent  donner  à elles  seules 
qu’une  idée  très-incomplète  de  l’étendue  du  commerce  qui  se 
concentrait  aux  foires  de  Champagne.  D’autres  documents  de 
toute  espèce,  les  ouvrages  italiens  de  Balducci  Pegolotti  [Prac- 
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tica  délia  mercatura)  et  d’ Antonio  da  Uzzano  [Lihro  de  gabelle, 
pesi  et  misure),  des  passages  de  chroniques,  des  pièces  de  poé- 
sie, des  arrêts  et  sentences,  des  contrats,  etc.  fournissent, 
soit  des  noms  de  lieux,  soit  des  particularités,  qui  dans  une 
question  de  ce  genre  ont  chacun  un  intérêt  spécial.  Ils  mon- 
trent la  Champagne  et  la  Brie,  dans  leurs  grands  marchés  de 
Troyes,  de  Provins,  de  Lagny  et  de  Bar,  trafiquant,  non-seu- 
Jement  avec  les  provinces  de  France,  même  les  plus  lointaines, 
mais  avec  fltalie,  l’Allemagne,  la  Savoie,  la  Flandre,  le  Bra- 
bant, le  Hainaut,  l’Angleterre,  l’Ecosse,  et  même  avec  l’Orient 
et  avec  les  pays  du  Nord.  On  y voit  les  grandes  compagnies 
marchandes  de  l’intérieur  et  de  l’étranger  ayant  dans  les  villes 
de  foires  des  halles,  des  hôtels,  des  bureaux  de  pesage  ou  de 
mesurage,  y faisant  des  traités  avec  les  comtes  de  Champagne, 
y mettant  en  vente  les  denrées  les  plus  diverses,  y entretenant 
des  chefs,  recteurs  ou  capitaines,  chargés  de  maintenir  leurs 
privilèges,  de  veiller  à leurs  intérêts  généraux  et  aux  intérêts 
particuliers  des  négociants. 

Je  crois  devoir  classer  ces  renseignements  d’après  les  pays 
occupés  par  les  marchands  dont  j’ai  à parler,  et  je  range  ces 
pays  eux-mêmes  dans  le  meilleur  ordre  possible.  Commençons 
par  la  France,  divisée  en  ses  différentes  provinces. 

La  fréquentation  des  foires  de  Champagne  par  les  repré- 
sentants de  la  Picardie  et  de  l’Artois  est  attestée  par  un  certain 
nombre  de  documents  historiques.  Les  villes  d’Amiens,  d’Ab- 
beville, de  Péronne,  de  Montreuil,  de  Saint-Quentin,  de 
Beauvais,  d’Arras,  ont  leurs  noms  dans  la  liste  des  villes  dra- 
pantes de  la  hanse  de  Londres.  Un  acte  de  1264  constate  pour 
cette  époque  la  présence  des  marchands  de  Saint-Quentin 
aux  foires  de  Bar-sur-Aube  h Les  marchands  d’Abbeville  et  de 

' D’Arbois  de  Jubainville,  Hist.  de  Bar-sur-Aahe , p.  4i  • 


S. 
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Corbie  possédaient  à Troyes,  avec  ceux  d’Avesnes  et  de  Châ- 
lons-sur-Marne, une  halle  pour  la  ven  te  de  leurs  denrées  ( 1 2 5 6)  b 
Les  négociants  de  Beauvais  avaient  aussi  des  comptoirs  et  des 
écuries  à Troyes^.  On  voit  figurer  dans  les  tarifs  de  tonlieux 
des  foires  les  draps  de  Beauvais,  Roye,  Saint-Quentin,  Mon- 
treuil, Péronne  et  Arras. 

Un  compte  financier  rendu  au  roi  Louis  IX  par  la  commune 
de  Roye,  en  1 2 5p,  constate  l’envoi  d’une  lettre  aux  maîtres  des 
foires  par  les  magistrats  municipaux  de  cette  ville,  et  les  dé- 
marches nombreuses  faites  par  eux  à la  cour  pour  réclamer 
contre  un  certain  Jean  Lucas  ou  Le  Cat,  qui  était  cause  que 
les  gens  de  Roye  nosoient  aler  as  foires  de  Champaigne  ^ . Dans 
une  charte  donnée  en  1 1 Sy  par  Thibault  V,  comte  de  Blois,  au 


^ «Dominus  Colinus  de  Cremona,  li- 
«gius,  de  quarto  tonolii  domorum  ubi 
« vendunt  Trecis  mercatores  Cathalaunen- 
ttses,  Avesniarum  et  Corbeie.  » (Brussel, 
Usage  gén.  des  jiefs , t.  I,  p.  43;  et  d’Ar- 
bois  de  Jubainville,  Histoire  des  comtes  de 
Champagne , t.  Il,  p.  xliii.)  — Une  tran- 
saction conclue,  le  22  juillet  i346,  entre 
l’écbevinage  et  plusieurs  habitants  d’Ab- 
beville , montre  que  le  procès  qui  se  ter- 
mina par  cette  transaction  avait  été  porté 
devant  les  gardes  des  foires  de  Champagne, 
chargés  de  régler  toutes  les  difficultés 
auxquelles  donnait  lieu  le  commerce  des 
foires.  (Archives  de  l’Empire,  Secl.  jud. 
Accords,  carton  3.) 

^ Voyez  Corrard  - Bréban,  Les  rues  de 
Troyes , p.  78. 

^ H Pour  le  voie  où  Tumassins  îi  Borgne 
« ala  à Troies  porter  as  maistres  des  foires 
«unes  lettres  de  par  le  vile,  x*  iiiU. 

« //m,  pour  le  voie  aie  court,  où  li  maires 
< et  Werris  Waignars  et  Ernous  li  Bous  alè- 


« rent  le  venredi  devant  le  Saint-Malhi  pour 
« en  droit  che  que  le  gens  de  Roie  n’osoient 
rt  aler  as  foires  de  Champaigne , pour  l’a- 
« cboison  du  segneur  Lucas,  viid  xi* 

Item  J pour  le  voie  à Blerencorl,  où 
« sire  Werris  et  Gilles  Amans  alèrent  à 
« M' Perron  de  Fontre , conseiller  deu  droit 
«l’affaire  Jehen  Lucat,  xi°  iiiF. 

« Item , pour  le  voie  à le  court , où  Ernous 

« li  Rous  et  Gilles  Amans  alèrent pour 

« en  droit  Jehen  Lucat,  iiii^  xiP  viiU. 

dltem^  pour  le  voie,  où  Mikex  Mathons 
« ala  à Saint-Quentin  parler  à M'  Perron  de 
«Fontre  deu  droit  Jehen  le  Cat,  xP  ip 
« marc.  | 

« Item,  pour  le  voie  à Paris , où  sire  Mikex 
« Mathons  et  Ernous  li  Rous  alèrent  porter 
« G.  lib.  deu  don  au  roi  et  pour  parler  des 
« foires,  viiP  xviP.  » 

(Compte  de  la  ville  de  Roye , 1 269,  dans 
Situation  Jinancière  des  villes  de  Picardie 
sous  saint  Louis,  par  M.  Dufour,  i858, 
in-8“,  p.  73  et  74.) 
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sujet  de  la  foire  de  Saint«Martin  de  Provins,  il  est  question  des 
marchands  d’Arras  et  de  Flandre,  qui  fréquentaient  cette  foire, 
et  de  la  rue  où  ils  pouvaient  se  loger  avec  les  objets  de  leur 
commerce  h Une  lettre  d’un  des  gardes  des  foires  nous  apprend 
que  Jean  de  la  Vigne,  marchand  d’Arras,  fut  volé  par  Pierre 
de  Maucourt,  en  revenant  des  foires  de  Bar-sur-Aube  (i3oo)^. 
Enfin  des  marchands  de  draps  d’Arras  se  trouvent  mêlés,  avec 
des  drapiers  de  Lagny  et  de  Malines,  dans  un  procès  contre 
les  marchands  de  Châlons,  devant  les  gardes  des  foires  de 
Champagne,  au  sujet  d’un  achat  d’étoffes  fait  par  Parceval  le 
Long,  de  Gênes  (i3o6)^.  Les  gens  d’Arras  avaient  leurs  ma- 
gasins à Troyes,  près  de  ceux  des  Lucquois,  non  loin  des 
changes  ^ et  l’on  trouve,  dans  un  compte  de  la  terre  de  Cham- 
pagne, pour  i34o-i34i,  la  mention  des  halles  d’Arras,  à Bar- 
sur-Aube,  dont  le  roi  tirait  un  revenu^. 

Les  noms  de  plusieurs  villes  de  Normandie®  faisant  des 
affaires  de  commerce  aux  foires  de  Champagne,  Bernay,  Caen, 
Louviers,  Rouen,  sont  indiqués  dans  la  liste  de  la  hanse  de 
Londres.  Montivilliers  amenait  aussi  ses  draps  aux  foires,  ainsi 
que  Neufchâtel;  mais  je  n’ai  pas  rencontré  les  noms  de  ces 
deux  villes  avant  i45i,  époque  à laquelle  une  ordonnance 
de  Charles  VII  les  désigne,  avec  celles  de  Bruxelles,  de  Ma- 


* Histoire  de  Provins,  t.  II,  pièces  justi- 
licalives,  p.  379. 

^ Catalogue  des  archives  Joursanvault , 
l- 1,  p.  35i , n“  1960. 

’ Olini  du  parlement  de  Paris,  édit.  Beu- 
gnot,  t.  III.  p.  209. 

^ Astier,  Notice  sur  les  foires  de  Cham- 
pagne, p.  38. 

® B.  I.  carton  1698. 

® La  présence  des  marchands  normands 
aux  foires  de  Champagne  est  constatée 


par  le  tarif  conservé  dans  Caillot  et  par 
une  charte  de  Henri  le  Libéral  (1 164)  en 
faveur  de  M®  Nicolas,  prieur  de  Saint- 
Nicolas-en-Châlel.  (B.  I.  5432,  Cartul.  de 
Montierramey , fol.  1 1 6.)  « Les  marchands  de 
«Flandres,  de  Normandie  et  de  Picardie, 
« dit  Carlier  dans  son  Hist.  du  Valois,  t.  Il, 
« p.  168,  conduisaient  aux  foires  de  Cham- 
« pagne  du  bétail  et  des  étoffes  de  laine;  ils 
« en  exportaient  des  vins.  Les  Normands  y 
« faisaient  le  commerce  des  chevaux.  » 
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lines,  de  Liège,  de  Douai,  de  Bernay,  de  Rouen,  de  Provins 
et  de  Saint-Denis,  comme  les  seules  auxquelles  il  est  permis 
de  vendre  à Provins  des  étoffes  de  laine  ^ Les  marchands  de 
Rouen  avaient  une  halle  à Troyes^.  Dès  l’an  1 1 y5,  les  merciers 
de  cette  ville  et  ceux  de  Paris,  d’Etampes,  etc.  sont  astreints 
au  payement  du  tonlieu  au  profit  du  chapitre  de  Saint-Etienne 
de  Troyes^.  Enfin  nous  possédons  l’acte  d’un  bail  de  loyer 
conclu  en  octobre  1268  entre  plusieurs  marchands  de  Rouen 
et  le  prieur  de  Saint-Ayoul  de  Provins.  Les  Rouennais  louent 
pour  six  ans,  moyennant  douze  livres  de  Provinois  chaque 
année,  une  maison  sise  à Provins,  dite  la  maison  de  ïlle  [domus 
insiilæ),  où  seront  vendus  uniquement  les  draps  de  laine  ap- 
portés par  eux.  Il  est  convenu  que,  s’ils  y vendent  des  four- 
rures, des  étoffes  de  soie,  des  épices  et  autres  objets  compris 
sous  le  nom  général  d^avoir  de  poids,  le  prieur  aura  droit  d’exi- 
ger le  payement  des  droits  de  pesage  et  de  tonlieu.  Si  la  guerre 
vient  à éclater  entre  le  roi  de  Navarre  et  le  roi  de  France,  si 
les  marchands  des  dix-sept  villes,  si  les  négociants  d’outre- 
monts et  de  Provence  manquent  à se  rendre  aux  foires  de 
Champagne,  les  Rouennais  seront  eux-mêmes  dispensés  d’y 
venir  et  de  payer  au  prieur  de  Saint-Ayoul  le  loyer  de  leur 
maison  'L 


' Biblioth.  de  Prov.  Cartul.  de  M.  Cail- 
lot, fol.  276  r°. 

^ Dans  la  rue  du  Chaperon.  — Vovez 
Corrard-Bréban,  Les  rues  de  Troyes,  p.  29. 
— XL  sous  de  rente,  en  fief,  à prendre  sur 
les  halles  de  Rouen.  (État  des  recettes  et 
dépenses  de  l’ordinaire  de  Troyes,  en 
1578-1579.) 

^ Biblioth.  imp.  Cartul.  de  Saint-Etienne 
de  Troyes,  Bouhier,  12  bis,  fol.  5 r”. 

Original  en  parchemin,  appartenant 


à M.  le  docteur  Max.  Michelin.  — Voyez 
aussi  dans  le  mémoire  de  M.  de  Fréville, 
sur  le  commerce  de  Rouen,  t.  II,  p.  85, 
un  texte  incomplet  de  Pacte  de  12  58.  — 
11  paraît  qu’en  i34o  la  maison  de  Plie 
avait  passé  entre  les  mains  des  comtes  de 
Champagne  ou  des  rois  de  Francè  leurs 
successeurs , ou  qu’elle  était  sujette  à des 
redevances  envers  eux,  car  elle  figure 
dans  le  compte  du  domaine  de  Champagne 
de  i34o-i3/ii.  (B.  I.  carton  1698.) 
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En  s’approchant  de  la  capitale,  les  listes  des  villes  de  la 
hanse  nous  montrent  Paris,  Saint-Denis,  Pontoise,  Etampes, 
Senlis,  Meulan  (si  l’on  doit  interpréter  ainsi  le  Mielan  mar- 
qué dans  les  manuscrits)  en  relations  suivies  avec  les  foires  de 
Champagne.  On  voit  de  plus,  dans  un  acte  déjà  cité  (i  lyS), 
les  marchands  d’Etampes  et  de  Paris  soumis,  par  le  comte  de 
Champagne,  à un  impôt  envers  le  chapitre  de  Saint-Etienne, 
pour  la  vente  de  leurs  denrées  à Troyes  h 

En  12  4g,  Eudes  Rigaud,  archevêque  de  Rouen,  se  recon- 
naît débiteur,  envers  des  marchands  de  Sienne  et  de  Paris, 
d’une  somme  d’argent  qu’il  leur  a empruntée,  et  qu’il  s’engage 
à leur  rembourser  aux  foires  de  mai  de  Provins^.  Dans  un 
relevé  des  fiefs  du  comté  de  Champagne,  cité  par  Brussel, 
on  lit  : De  franchisia  halarum  uhi  vendunt  Parisienses  apud  Bar- 
rum^.  Les  vers  du  roman  d’Hervis  font  mention  des  joyaux  de 
Paris,  qui  se  vendaient  aux  foires  de  Provins  et  de  Lagny,  et 
qui  y étaient  en  grande  réputation.  Une  lettre  des  gardes  des 
foires  de  Champagne,  en  date  du  mois  d’octobre  i3o2,  nous 
fait  connaître  un  procès  mû  et  un  accord  conclu  devant  leur 
lieutenant  entre  l’évêque  de  Paris  et  des  marchands  de  Plai- 
sance^. Enfin,  dans  un  document  intitulé  : Ce  sont  aucunes 
fermes  cjui  estaient  de  proujfit  à Vahbaye  de  Laigny,  es  foires  de 
Champaigne  etBrye,  le  commerce  de  Paris  est  représenté  par  les 
feutriers,  ou  chapeliers,  dont  la  venue  rapporte  aux  religieux 
une  somme  de  cent  sous  Par  une  charte  sans  date  de  la  com- 
tesse Blanche,  mère  de  Thibault  le  Chansonnier,  il  est  enjoint 


‘ Cartul.  de  Saint -Etienne  de  Troyes, 
fol.  5 r". 

* Hefjist.  visilationum  (Odonis  Rigaud) 
archiepisc.  Rothom.  (1248-1269),  édit,  de 
M.  Bonin,  appendix,  p.  -744. 


® Usage  gén.  des  fiefs,  l.  1,  p.  l\‘i. 

* Cartul.  de  N.-D.  de  Paris,  édit.  Gué- 
rard,  t.  III,  p.  18. 

® Cartulaire  de  Saint-Pierre  de  Lagny, 
fol.  246  v". 
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aux  gardes  des  foires  de  faire  payer  aux  chanoines  de  Saint- 
Etienne  de  Troyes  ie  tonlieu  que  leur  devaient  les  marchands 
de  Paris  venant  à Provins  pour  y vendre  des  cuirs  et  des  objets 
de  mercerie  h D’autre  part,  on  sait  par  un  tarif  de  tonlieux  de 
la  fin  du  xiiP  siècle,  que  les  villes  de  Champagne  et  de  Brie, 
Provins,  Troyes,  Lagny  et  Châlons  apportaient  à Paris  en 
quantités  notables  des  draps  et  d’autres  denrées^.  — Quant  à 
Chartres,  ses  habitants  figurent  dans  plusieurs  documents  du 
xiii^  siècle,  comme  porteurs  de  lettres  ou  mandements  donnés 
par  les  gardes  des  foires,  ou  comme  engagés  dans  des  procès 
commerciaux  devant  la  juridiction  de  ces  hauts  magistrats^. 
Les  draps  de  Chartres  figurent  dans  les  tarifs  comme  une  des 
marchandises  qui  se  vendaient  habituellement  aux  foires  de 
Champagne^.  On  y voit  aussi  paraître  ceux  de  Paris. 

La  Champagne  et  la  Brie  fournissent  à leurs  propres  foires 
une  partie  de  ]a  population  marchande  qui  les  anime.  Châ- 
lons, Troyes,  Vitry,  Saint-Dizier,  Provins,  Bar-sur-Aube  et 
Lagny  ont  place  dans  les  listes  de  moisons  des  draps.  Je  n’ai 
pas  à insister  en  ce  moment  sur  les  échanges  qui  se  font  entre 
Troyes,  Provins,  Lagny  et  Bar,  et  dont  le  détail  reviendra 
dans  une  autre  partie  de  ce  travail.  Je  dirai  quelques  mots  seu- 
lement de  Reims  et  de  Châlons.  Un  acte  déjà  mentionné  de 
1175  témoigne  de  la  réputation  dont  jouissaient  aux  foires  de 
Champagne  les  merceries  rémoises^.  Ceux  de  Reims  sont  com- 
pris pour  38  livres  dans  le  compte  des  profits  afférents  à l’ab- 
baye de  Saint-Pierre  de  Lagny  pendant  les  foires  de  Cham- 


' Carlul.  de  Saint-Etienne  de  Troyes,  * Tarif  de  droits  dus  aux  foires,  dans 

fol.  5 v°.  le  Cartalaire  de  Michel  Caillot. 

^ Revue  archéolog.  t.  IX,  p.  2i3  etsuiv.  ® Cartalaire  de  Saint-Etienne  de  Troyes, 

^ De  Lépinois,  Hist.  de  Chartres,  t.  I,  fol.  5 r°. 
p.  4oi  et  4o2. 
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pagne \ Il  paraît,  par  un  tarif  de  i24i,  qn«  c’étaient  particu- 
lièrement des  toiles  et  des  tapis  que  les  Rémois  débitaient  aux 
foires  de  Lagny^.  Un  compte  des  revenus  et  des  dépenses  du 
comté  de  Champagne  en  1258-1259  constate  l’existence,  à 
Provins,  de  maisons  que  les  marchands  de  Reims  faisaient 
servir  au  logement  de  leurs  personnes  et  au  dépôt  des  objets 
de  leur  commerce^;  la  grande  et  la  petite  maison  de  Reims  sont 
mentionnées  à différentes  reprises  dans  les  comptes  de  ]a  terre 
de  Champagne  pour  les  années  iSiy^  et  i34o-i34i^;  enfin 
plusieurs  documents,  que  j’aurai  plus  loin  l’occasion  d’ana- 
lyser, font  connaître  les  marchandises  que  les  négociants  de 
Reims  vendaient  le  plus  habituellement  aux  foires  de  Cham- 
pagne. Quant  aux  marchands  de  Châlons-sur-Marne , ils  avaient 
dans  chacune  des  villes  de  foire  des  halles  spéciales,  dont  les 
anciens  textes  renferment  de  fréquentes  mentions^.  Le  com- 
merce de  draperie  qu’ils  faisaient  à Troyes,  Provins,  Bar  et 
Lagny  était  considérable.  Le  tarif  des  droits  payés  aux  foires, 


‘ B.  I.  Cartulaire  de  Saint-Pierre  de  La- 
gny, fol.  246  v°. 

^ « Mercatores  Remenses,  qui  venclunt 
a lelas  et  lapicios.  » {Ibid.  fol.  5i  v®.) 

^ «De  superanno  dornorum  de  Remis, 
« pro  una  domo,  xxv*.  » (B.  I.  fonds  ialin , 
n®  818;  compte  publ.  dans  la  Bibîioth.  de 
l’Ecole  des  chartes , t.  XXIV.) 

B.  I.  Mélanges  Clairambault , vol.  X, 
comptes  originaux. 

® B.  I.  carton  1698. 

® Les  halles  de  Chaulons , ni  liv.  dans 
la  liste  des  « fermes  qui  estoient  deprouffît 
«à  l’abbaye  de  Laigny  ès  foires  de  Cham- 
> paigne  et  Brye , à Laigny.  » [Cart.  de  Saint- 
Pierre  de  Lagny,  B.  I.  174,  fol.  246  v®.) 
— \I.  E.  de  Barthélemy,  Hist.  de  Chulons 
(iS54,  in  8®),  p.  io5,  dit  que  des  actes 
Sav.  fTi\ANG.  t.  V,  i'*  partie,  2®  série. 


de  riiôtel  de  ville,  de  1271,  1278,  1280, 
1296,  mentionnent  la  halle  et  les  terrains 
possédés  par  les  drapiers  de  Châlons  à 
Lagny,  et  qu’il  existait  aussi  une  halle  de 
Châlons  à Bar-sur-A'ube.  — Place  oii  soul- 
loient  eslre  les  halles  de  Châlons  pendant  les 
foires  de  Troyes.  (Recette  et  dépense  de 
l’ordinaire  de  Troyes , en  1 578.)  — « Item 
«habet  dominus  in  halis  Cathalaunensi- 
« bus.  . . in  s^°  Johanne,  xxv*,  el  in  s*®  Re- 
«migio,  XXV®.»  [ Eœtenia  terre  comitatiis 
Campanie  et  Brie,  aux  Archives  de  l’Emp. 
K 11 55,  art.  Troyes.)  — Les  halles  de 
Châlons,  à Troyes,  étaient,  au  xiii®  siècle, 
dons  la  rue  du  Domino,  aujourd’hui  rue 
Paillot-de-Montsabert.  (Corrard- Rréban , 
Les  rues  de  Troyes , p.  78.)  — Voy.  aussi 
la  mention  des  halles  de  Châlons  à Troyes 
•9 
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dont  la  copie  existe  dans  le  Cartiilaire  de  Michel  Caillot,  signale 
(les  draps  de  Châlons  bleus,  rayés  et  teints  en  vert  et  en  èrw- 
nette^-^àdins  une  lettre  d’octobre  1294,  portant  ratification  d’un 
règlement  convenu  entre  les  maîtres  et  gardes  de  la  draperie 
de  Châlons,  et  d’après  lequel  les  marchands  de  cette  ville  ne 
devront  plus  vendre  leurs  draps  qu’au  comptant  aux  ultramon- 
tains, si  ce  n’est  aux  foires  de  Champagne,  les  gardes  des  foires 
motivent  principalement  leur  approbation  sur  cette  considé- 
ration que,  «se  les  ordenances  dessus  dites  sunt  tenus  et  gar- 
« dées  senz  enfraindre,  li  dit  drappiers  amanrient  plus  dras 
« ès  foires  que  touz  li  remanans  de  toutes  les  dis-sept  villes  » 
La  Lorraine  doit  figurer  principalement  dans  ce  tableau  pour 
les  emprunts  faits  par  ses  ducs  à des  marchands  étrangers, 


dans  des  comptes  de  1287  1288.  (B.  I. 

Mtil.  Clairamb.  vol.  IX  et  XVI.) — Charte  de 
Milon,  seigneur  d’Ervy  et  de  Haganon 
d’Ervy,  où  il  est  question  des  maisons  de 
Mathieu  Le  Roux , à Troyes , « ubi  mercato- 
nres  Calhalaunenses  vendunt,  et  ubi  tele 
'I  vendunlur.  » 1211,  février.  (Archiv.  imp. 
S.  4955 , n“  i3.)  — « Item,  pro  domo  dicta 
M de  Calalano,  rétro  sanclum  Johannem.  » 
(Gensier  deFHôlel-Dieude  Provins,  i2  5o- 
1280,  cab.  Michelin,  fol.  87  v°.)  — Un 
acte  de  juin  1272 , cité  dans  la  Collection 
de  Champagne  à la  Bibliothèque  impériale, 
mentionne  la  halle  de  Châlons  à Provins. 
— On  lit  dans  le  compte  de  i34o-i34i 
(B.I.  carton  1698)  : « Dou  tonny  des  balles 
«de  Chaalons  ès  foires  Saint-Ayoul  i34o, 
«X  liv.  » — Voy.  aussi  le  compte  de  1287, 
pour  les  halles  de  Châlons  à Provins.  (B.  I. 
Mél.  Clairamb.  IX.)  J’ai  cité  plus  haut  la 
mention  d’un  tonlieu  sur  les  maisons  de 
Troyes  dans  lesquelles  vendent  les  mar- 
chands de  Châlons  et  autres.  [Feoda  Cam- 


pan.  ap.  d’Arbois  de  Jubainville,  Hist.  des 
comtes  de  Champagne , t.  II,  p.  xliii  , pièces 
justificatives.)  — Voy.  sur  la  halle  des  dra- 
piers de  Châlons  à Bar-sur- Aube,  halle 
dont  le  couvent  de  Saint-Oyant  de  Joux 
était  propriétaire , des  actes  de  1 280,  avril , 
et  de  1277,  mai;  — sur  la  halle  des 
mêmes  marchands  à Provins,  des  actes 
de  1809  et  i3io,  dans  le  recueil  allemand 
intitulé  Mittheilungen  der  deustchen  gesell- 
schaft,  etc.  p.  182,  160, 1 79,  190,  1 g4,  etc. 
— Voyez  enfin,  sur  les  relations  de  Châ- 
lons avec  les  foires  de  Champagne,  des 
chartes  de  1289,  mars,  de  1266,  juin, 
dans  les  Mittheilungen , p.  1 45  et  182,  et  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris  de  1 287,  dans 
les  Olim  de  M.  Beugnot,  t.  II,  p.  2 64- 

’ A la  bibliothèque  de  la  ville  de  Pro- 
vins. 

^ Mittheiluîigen,  etc.  p.  179.  — M.  de 
Barthélemy  cite  aussi  une  sentence  du 
8 avril  i3i5,  conçue  dans  le  même  sens. 
(Hist.  de  Châlons,  p.  106.) 
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sous  la  garantie  des  comtes  de  Champagne  et  avec  promesse 
de  restituer  aux  foires  les  sommes  prêtées  \ ou  pour  des  vio- 
lences commises  par  les  mêmes  seigneurs  ou  leurs  agents 
envers  des  négociants  fréquentant  les  foires  Cependant  les 
menaces  d’interdiction  adressées  en  cas  de  mécontentement 
par  les  gardes  aux  marchands  lorrains,  et  le  succès  même  que 
ces  menaces  obtiennent,  prouvent  que  le  commerce  de  la  Lor- 
raine était  en  relations  habituelles  avec  les  foires  de  Cham- 
pagne, et  que  la  province  avait  un  grand  intérêt  au  maintien 
de  ces  relations.  On  sait  en  outre  par  les  tarifs  de  tonlieux 
que  les  marchandises  lorraines  tenaient  aux  foires  une  place 
importante;  enfin  il  existe  une  charte  de  privilèges  accor- 
dée en  i23i  par  Ferry,  duc  de  Lorraine,  aux  bourgeois  de 
Neuchâteau,  et  souvent  confirmée  depuis,  en  vertu  de  laquelle 
les  changeurs  et  marchands  de  cette  ville  qui  se  trouveraient 
aux  foires  de  Champagne  au  moment  d’une  semonce,  ou  appel 
sous  les  drapeaux,  ordonnée  par  le  duc,  sont  dispensés  de  s’y 
rendre  et  autorisés  à se  faire  remplacer^. 


‘ Mathieu,  duc  de  Lorraine,  est  cau- 
tionné par  le  comte  de  Champagne,  en 
vertu  d’un  acte  de  décembre  i2  3o.  (Bi- 
blioth.  imp.  5oo  de  Colbert,  56,  fol.  217 
v".)  — En  12  58,  Ferry,  duc  de  Lor- 
raine, charge  son  beau-frère,  le  roi  de  Na- 
varre, de  payer  pour  lui  à des  marchands 
de  Metz  une  somme  de  i,5oo  livres  tour- 
nois qu’il  leur  devait.  (Id.  ibid.  fol.  282 
recto.) 

^ Il  sera  question  plus  loin,  à propos 
des  marchands  italiens  fréquentant  les 
foires  de  Champagne,  de  la  résistance 
opposée  par  le  duc  de  Lorraine  aux  récla- 
mations que  lui  adressèrent  les  maîtres  des 
foires  en  faveur  d’un  marchand  italien 


qui  avait  été  arrêté,  volé  et  emprisonné 
en  Lorraine,  en  venant  des  foires.  — En 
i342,  des  marchands  lombards  ayant  été 
arrêtés  et  mis  en  prison  sur  les  terres  du 
duc  de  Lorraine,  ce  seigneur  fut  sommé 
de  les  délivrer.  (Bibl.  imp.  Collect.  de  Lor- 
raine, vol.  CDXVI.) 

® « Et  se  je  semons  ost  ne  chevauchié  ou 
«tems  des  foires  de  Champagne,  li  chan- 
« geour  et  li  marcheant  qui  seront  en  la 
« foire  y poi  ront  envoyer  homme  sulfisaiil 
«pour  aux  sans  amende,  etc.»  (Brussel, 
Noiiv.  exam.  de  l'usage  gén.  des  fiefs,  t.  II, 
p.  1018.  — Ordonn.  de  1890,  art.  9,  dans 
le  t.  VII,  p.  364,  des  Ordonn.  des  rois  de 
France.  ) 


'9- 
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Quant  au  pays  messin,  il  était  certainement  en  communi- 
cation fréquente  avec  les  foires  de  Champagne.  Tai  rapporté 
plus  haut  les  vers  du  roman  de  Hervis,  qui  nous  montrent  le 
fils  de  Thierry,  prévôt,  puis  comte  de  Metz,  se  rendant  tour  à 
tour,  par  Tordre  de  son  père,  aux  foires  de  Lagny  et  à celles 
de  Provins,  pour  y acheter  des  fourrures  et  d’autres  denrées. 
En  122  1,  un  banquier  de  Metz  avait  prêté  une  somme  impor- 
tante à la  comtesse  Blanche  et  à son  fils  Thibault  le  Chanson- 
nier. Les  archives  municipales  de  Metz  contiennent  plusieurs 
actes  relatifs  à des  dilBcultés  survenues  entre  les  marchands 
messins  et  l’administration  des  foires  de  Champagne  (car- 
ton 88,  liasse  5).  En  1294,  un  négociant  de  Troyes,  Jean 
Souleice,  ayant  été  arrêté  et  emprisonné  à Metz,  les  gardes  se 
plaignirent,  en  invoquant  les  us  et  coutumes  des  foires  et  les 
privilèges  du  conduit;  Philippe  le  Bel  ordonna,  comme  repré- 
sailles, l’arrestation  de  tous  les  marchands  messins,  et  l’affaire, 
qu’une  longue  correspondance  nous  permet  de  suivre,  ne  se 
termina  qu’en  1 3 1 9 h 

Sens,  Vézelay  et  Semur  représentent  la  Bourgogne,  dans 
les  listes  des  moisons  des  draps.  Plusieurs  anciens  documents, 
relatifs  aux  foires,  mentionnent  des  mercatores  Senonenses,  qui 
d’ordinaire  sont  des  marchands  de  Sens,  et  qui  quelquefois 
aussi,  par  une  erreur  assez  concevable  des  copistes,  sont  des 
gens  de  Sienne,  Senenses,  en  Italie,  la  ville  de  Sienne  faisant 
beaucoup  d’affaires  avec  les  grands  marchés  champenois^.  Une 
charte  de  Thibault  le  Chansonnier,  sans  date,  mais  appartenant 
certainement  à l’an  1222,  porte  exemption  de  tailles  et  d’exac- 

^ Je  dois  l’indication  des  pièces  conser-  de  Colbert,  6o,  fol.  262  r°),  de  1242 

vées  à Metz  à l’obligeance  de  M.  Abel,  sa*  (orig.  aux  Arcb.  de  l’Emp.),  de  12/19 

vant  distingué  de  cette  ville  et  correspon-  ( Visites  d’Eudes  Rigaud , archevêque  de 

dant  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France.  Rouen,  p.  744),  de  1268  (B.  I.  Carlul. 

^ Voyez  des  chartes  de  1228  (B.  I.  5oo  Campan.  bqgS  b,  fol.  208  r®). 
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lions  pendant  dix  ans  à des  ouvriers  de  Sens  qui  étaient  venus 
demeurer  à Troyes  pour  y faire  des  draps  ^ Le  comte  déclare 
qu  ils  cesseraient  de  jouir  du  privilège  dont  il  s’agit  s’ils  ne 
faisaient  point  de  draps.  Les  changeurs  de  Vézelay  fréquen- 
taient habituellement,  dès  le  milieu  du  xii®  siècle,  les  foires  de 
Champagne  et  de  Brie.  Dans  une  lettre  adressée  à l’abbé  Su- 
ger  (i  i48),  Thibault,  comte  de  Blois,  demande  justice  contre 
Salon,  vicomte  de  Sens,  et  son  fds,  qui  ont  arrêté  sur  le  che- 
min du  roi,  entre  Sens  et  Bray,  des  changeurs  de  Vézelay 
venant  à ses  foires  de  Provins.  «Je  ne  souffrirai  pas,  dit-il, 
«que  cette  injure,  qui  tend  à la  destruction  de  mes  foires, 
« reste  impunie  » 

Les  relations  de  la  Franche-Comté  avec  la  Champagne  sont 
peu  connues.  Nous  possédons  cependant  une  charte  du  comte 
Thibault  le  Chansonnier,  donnée  vers  l’an  1229,  par  laquelle 
ce  seigneur  se  reconnaît  débiteur  de  2,209  livres  d’estévenins 
envers  Pierre  le  Maréchal,  citoyen  de  Besançon,  et  Henri  de  Ro- 
chefort,  son  frère^.  On  sait  aussi  que  des  franchises  furent  ac- 
cordées, vers  l’an  1 229  (.^) , par  le  même  comte  de  Champagne, 
à Haganon  de  Dole,  sous  la  condition  d’une  rente  de  2 5 sous 
de  Provins 

Lyon  devait  un  jour  disputer  puis  enlever  à la  Champagne 
la  popularité  dont  jouissaient  ses  grands  marchés;  mais  au 


* « . . .qui  de  Senorris  venerunt  manere 
a apud  Trecas , ad  pannos  ibi  faciendos ...» 
(B,  I.  latin,  Cariai.  Campan.  6992,  folio 
3og  r’.) 

^ Script,  rer.  Gallic.  et  Francic.  t.  XV, 
p.  5o3.  — L’abbaye  de  Cluny  était  en  re- 
lalions  avec  les  foires  de  Cbanipagne.  Les 
changeurs  des  foires  lui  avançaient  de  l’ar- 
gent, ainsi  que  le  constate  une  quittance 
donnée  aux  foires  en  1297,  ex  corpore 


nundinarum  latiniacensium.  (B.  I.  Moreau, 
CCXIV,  fol.  122  r”. ) — Des  payements  de 
cens  annuels,  dus  à l’abbaye  de  Cluny, 
sont  assignés  aux  foires  de  Lagny,  par  des 
chartes  de  1235  et  de  1245.  (B.  I.  Cariai. 
Claniac.  latin,  545q,p.  212  et  4o.) 

^ B.  I.  Cariai.  Campan.  5992,  fol.  i35 
r".  — Voy.  aussi  A.  1.  K K io64,  fol.  58 
et  5g. 

' A.  I.  RK  1064,  fol.  284  v“. 
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xiiC  siècle  la  prépondérance  commerciale  de  îa  Champagne 
était  incontestable.  Les  villes  de  Troyes,  de  Provins,  de  Bar 
et  de  Lagny  comptaient  les  marchands  de  Lyon  parmi  ceux 
qu’attirait  chez  elles  l’espoir  de  faire  de  fructueuses  alfaires. 
D’après  un  ancien  relevé  des  produits  des  foires,  les  halles 
de  Lion  rapportaient  soixante  livres  par  an  à l’abbé  et  au  cou- 
vent de  Saint-Pierre  de  Lagny  h Par  un  acte  de  juin  1229, 
Thibault  le  Chansonnier,  comte  de  Champagne  et  de  Brie, 
reçoit  en  son  conduit  et  place  sous  sa  protection,  dans  l’éten- 
due entière  de  ses  domaines  et  de  sa  puissance,  des  changeurs 
de  Lyon  et  leur  table,  tous  les  membres  de  cette  table  fréquen- 
tant ses  foires  de  Champagne  et  tous  leurs  effets^.  Pons  de 
Chaponay,  citoyen  de  Lyon,  avait,  en  1219,  obtenu  la  pro- 
tection de  la  comtesse  Blanche,  sur  les  instances  d’Alix,  du- 
chesse de  Bourgogne^.  On  possède  en  outre  plusieurs  actes 
dans  lesquels  le  comte  ou  la  comtesse  de  Champagne  se  porte 
caution  pour  divers  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  (la  du- 
chesse de  Bourgogne,  l’évêque  de  Langres,  Eudes  de  Broyés, 
seigneur  de  Soisy,  etc.),  à raison  de  dettes  contractées  par 
eux  envers  des  marchands  de  Lyon  et  payables  aux  foires  de 
Champagne^. 

Nous  voici  arrivé  à la  partie  méridionale  de  la  France.  Ici 
les  documents  sont  nombreux,  et  ils  nous  présentent,  entre 


^ Cartul.  de  Lagny ^ foi,  246  v°. 

^ “ campsores,  cives  Lugdunenses 

«et  omnem  labulam  Duranni  de  Fuer  de 
« Lugduno , cum  omnibus  illis  qui  de  dicla 
« tabula  nundinas  meas  Campanie  fre- 
« quenlant...  » (A.  I.  KK  i o64 , fol.  292  r°; 
— Biblioth.  imp.  Cartul.  Campan.  lat.  5992. 
fol.  348  V®.) 

^ B.  I.  latin  6992,  fol.  34  r“. 


^ Voyez  : des  chartes  d’Alix,  duchesse 
de  Bourgogne,  données  en  1219  et  en 
1222  [Cartul.  Campan.  n°  bg^2,  à la  Biblio- 
thèque impériale,  fol.  33  et  34);  — un 
acte  de  Hugues,  évêque  de  Langres,  de 
février  1221  [id.  fol.  1 48  v“);  — une  charte 
d’Eudes  de  Broyés,  datée  de  novembre 
1242  ( Bibliothèque  impériale,  5oo  de 
Colbert , 67,  p.  349). 
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autres  particularités , la  mention  de  grandes  compagnies  com- 
merciales, organisées,  sous  la  direction  d’un  chef,  pour  le  trafic 
des  draps,  des  soieries  et  des  diverses  denrées  du  Midi  aux 
foires  de  Champagne.  Un  officier,  qualifié  de  capitaneiis  et 
consul  in  nundinis  Campanie  et  Francie,  — capitaneas  Montispes- 
sulani,  — capitaneus  Provincialium , — capitaneus  mercatoriim  et 
universitatis  mercatorum  de  Provincia  et  de  Lingua  de  hoc,  mindinas 
Campanie  frecjuentantiiim,  — capitaneus  in  Francia  et  in  nundinis 
Campanie  omnium  mercatorum  Montispessulani  et  aliorum  merca- 
torum qui  voluerint  esse  in  ipsorum  societate , — capitaine  des  Pro- 
vençaux et  de  toute  la  langue  d'oc,  — paraît  dans  plusieurs  cir- 
constances, depuis  1246  jusqu’en  i3i8  h Cet  officier  était  à 
la  nomination  des  consuls  de  Montpellier,  qui  lui  faisaient 
prêter  serment  d’obéissance;  il  existe  plusieurs  actes  por- 
tant institution  de  capitaines  dans  leurs  charges.  Le  premier 
qui  nous  soit  connu,  Etienne  Lobet,  en  1246,  est  traité  de 
leur  honorable  concitoyen,  par  les  consuls^.  Ceux-ci  s’attri- 
buaient aussi  le  droit  de  révoquer  le  capitaine  mais  il 
leur  fut  plusieurs  fois  contesté.  En  1289,  le  capitaine  Jean 


‘ «Consules  MontispessuH  ab  anliquis 
• lemporibus  citra  liabuerunl  et  liabere 
0 consueveruni  capitaneum  in  nundinis 
« Campanie  pro  se  et  aliis  mercatoribus 
«lingue  provincialis. ')  (Letl.  de  Jayine  II, 
roi  de  Majorque,  aux  gardes  des  foires  de 
Champagne,  21  nov.  1289.  D.  Vaissele, 
Jlist.  (jén.  de  Languedoc , t.  IV,  p.  66,  et 
Preuves,  p.  92.)  — Bibl.  imp.  Cariai,  de 
Lagny,  fol.  49  r°,  et  Collect.  Doat , t.  LI, 
fol.  93  r®.  — Uist.  de  Provins,  l.  II , p.  467. 
— Archives  municipales  de  Montpellier, 
armoire  A,  caisse  viii. 

* Archives  municip.  de  Montpellier,  ar- 
moire A , tiroir  18,  n®  2 , et  caisse  viii.  — 


Archives  département,  fonds  des  consuls 
de  mer,  B.  71  -,  P.  J.  xxx.  — Le  capitaine 
recevait  une  indemnité , qui  est  lixée  , 
dans  les  provisions  de  Pierre  de  Castelnau , 
à i5  liv.  tournois  par  chaque  foire.  (i2  58. 
— Archives  municipales  de  Montpellier, 
armoire  A,  caisse  vin,  n®  6,  et  archives 
départem.  P.  J.  xv.) 

« Ad  quos  et  ad  iiullos  alios  electio  et 
« crealio  ac  eliam  depositio  diclorum  capi- 
« lanei  et  capitaneatus  speclant.  . . » (Pro- 
cès-verbal du  2 février  1290.  — Archives 
munie,  de  Montpellier,  arm.  A , caisse  viii , 
et  D.  Vaissele , Histoire  gén.  de  Languedoc . 

t.  IV,  p.  93.) 
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Chrétien  ayant  donné  des  sujets  de  mécontentement,  les 
consuls  lui  retirèrent  son  office,  et  Jayme,  roi  de  Majorque 
et  seigneur  de  Montpellier,  écrivit  aux  gardes  des  foires  de 
Champagne,  pour  les  prier  et  les  requérir  de  ne  pas  le  re- 
cevoir plus  longtemps  à titre  de  capitaine,  attendu,  était-il 
dit  dans  sa  lettre,  quil  s’est  rendu  coupable  d’infidélité  et  de 
rébellion  h 

Cependant  le  fonctionnaire  dépossédé  parvint  à se  justifier 
ou  à conclure  un  arrangement;  car,  dans  une  assemblée  de 
marchands  du  Midi,  tenue  à Lagny  le  2 février  1289  (1290" 
nouv.  St.),  le  procureur  des  consuls  de  Montpellier  lui  remit 
solennellement  des  lettres  de  confirmation  de  son  office  de 
capitaine.  Le  procès-verbal,  rédigé  par  un  notaire  de  la  so- 
ciété des  marchands  du  Midi  aux  foires,  fut  attesté  par  ceux 
d’entre  eux  qui  assistaient  aux  foires  de  Lagny,  ouvertes,  comme 
on  sait,  à cette  époque  de  l’année.  Ce  sont  : douze  marchands 
de  Montpellier,  un  de  Figeac,  un  d’Aurillac,  un  de  Combes, 
trois  de  Narbonne,  un  de  Saint-Tibéri,  un  de  Saint-Guillem- 
îe-Désert,  un  de  Saint- Flour,  un  de  Béziers  et  un  de  Som- 
mières,  en  tout  vingt-trois  personnes^.  Plus  tard,  un  conflit 
du  même  genre  eut  lieu  entre  les  consuls  et  les  marchands 
de  Montpellier;  Piaimond  Arpin,  nommé  capitaine  en  1298, 
fut  révoqué  par  le  consulat^,  et  confirmé  par  l’élection  de  plu- 
sieurs marchands  se  trouvant  aux  foires  de  Champagne  (iSiy- 
1 3 1 8).  Les  consuls  de  Montpellier,  le  roi  de  Majorque,  le  roi  de 
Fiance,  les  Grands  jours  de  Troyes,  le  parlement  de  Paris 


‘ Arcli.  munie,  de  Montpellier,  arm.  A, 
caisse  viii , n”  i8.  — D.  Vaissete,  Hist.  de 
Languedoc,  t.  IV,  p.  93. 

' Archives  municipales  de  Montpellier, 
armoire  A,  caisse  viii. — D.  Vaissete,  1.  cit. 
Le  texte  de  D.  Vaissete  est  très-incomplet. 


^ «En  l’an  m ccc  xvii,  li  cossols  desli- 
« tuyron  En  R.  Arpin , per  so  démérites , 
«de  l’olFice  del  capitanat  de  Campanha, 
« et  instituiron  en  capitani  por  la  lingua 
« d’Oc  En  R.  de  Latas.  » (B.  I.  Registre  de 
Montpellier,  ms.  français  11795.) 
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prirent  part  à cette  affaire,  qui  eut  des  péripéties  très-variées  ^ 
On  verra  plus  loin  quen  certaines  circonstances  les  négo- 
ciants de  la  France  méridionale  et  ceux  de  l’Italie  unissaient 
leurs  efforts  dans  un  intérêt  commun,  et  se  soumettaient  aux 
ordres  d’un  seul  et  même  chef. 

La  liste,  citée  plus  haut,  des  sommes  que  percevait  aux 
foires  le  couvent  de  Saint-Pierre  de  Lagny  témoigne  de  l’im- 
portance des  relations  commerciales  entretenues  par  les  Lan- 
guedociens et  les  Provençaux  avec  les  foires  de  Champagne. 
On  y voit  figurer  : le  poix  aux  Provinciaulx , qui  rapportait 
2 4o  livres  aux  religieux;  — le  corclouan  de  Montpellier  et  de  Mar- 
ceilles;  — le  cordouan  de  Limoges  et  de  Toiiloiize^ . D’après  l’ar- 
ticle 7 de  l’ordonnance  royale  de  mai  1827,  toutes  compa- 
gnies de  marchands,  tant  d’Italie  et  de  Provence  que  d’autres 
pays,  sont  tenues  de  se  présenter  aux  foires  de  Champagne  et 
de  Brie  et  à celles  de  Nîmes,  ou  d’y  envoyer  leurs  facteurs, 
à peine  d’amende  pour  chaque  jour  de  défaut^.  L’ordonnance 
de  i349  (article  17)  règle  les  avantages  dont  devaient  jouir 
les  Italiens,  ultramontains  et  Provençaux  dans  leurs  rapports 
avec  les  foires  de  Champagne^.  On  remarquera  de  plus  qu’à 
la  fin  du  xiiP  siècle  et  au  commencement  du  xiv®  les  villes  de 
Nîmes  et  de  Narbonne  étaient  favorisées,  par  l’autorité  royale, 
de  privilèges  commerciaux  analogues  à ceux  que  possédaient 
les  foires  de  Champagne,  ce  qui  fait  que  les  unes  et  les  autres 
sont  souvent  nommées  ensemble  dans  les  actes  et  subissent 


* Voyez  dans  l’armoire  A , caisse  viii  des 
Archives  munie,  de  Montpellier,  des  actes 
de  septembre  1298  , avril  1 2 99,  août  1817, 
avril , juin  et  octobre  1 3 1 8.  — Voyez  aussi 
aux  Archives  départementales,  fonds  des 
consuls  de  mer,  B.  7 1 ; P.  J.  1 4 , 1 6 , 3o , 
48,  57,  72;  — et  Germain,  Histoire  du 
Sav.  éthanc.  t.  V,  1'*  partie,  2*  série. 


commerce  de  Montpellier,  t.  11,  p.  29,  87, 
89  et  suiv. 

^ B.  I.  Cartulaire  de  Lagny,  fol.  246  v". 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  l.  1, 
p.  800. 

Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  H, 
p.  3o8. 
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les  mêmes  conditions É Trois  marchands  de  Narbonne  figurent, 
à titre  de  témoins,  dans  le  procès-verbal  de  l’assemblée,  qui, 
comme  on  l’a  vu,  fut  tenue  à Lagny  à l’occasion  du  capi- 
taine Jean  Arpin  et  les  draps  de  Provins  sont  indiqués  parmi 
ceux  qui  se  vendaient  le  plus  communément  aux  marchés  de 
Narbonne^.  Les  Marseillais  apportaient  leurs  pelleteries  aux 
foires  de  Lagny^.  Les  marchands  de  Sisteron  possédaient,  au 
\iii®  siècle,  à Bar-sur- Aube  une  halle  où  ils  étalaient  leurs 
denrées^.  Ceux  d’Orange  avaient  aussi  une  halle  à Bar^  et  il 
est  fait  mention  dans  le  compte  de  la  terre  de  Champagne 
de  i34o-]  3/|i  d’un  hôtel  et  d’une  maison  tïOran^es  à Provins, 
dont  le  roi  tirait  des  revenus^.  A ces  noms,  il  faut  ajouter  ceux 
de  Béziers,  de  Sommières,  de  Saint-Tibéri,  de  Saint-Guilhem- 
le-Désert,  dont  les  marchands  se  trouvaient,  en  1289,  aux 
foires  de  Lagny 

Parmi  les  villes  de  Languedoc  qui  fréquentaient  les  foires 
de  Champagne  et  de  Brie,  Montpellier  joue  un  rôle  tout  à fait 
prépondérant.  Le  capitaine  des  Provençaux  et  des  Languedo- 
ciens était  nommé,  comme  on  sait,  par  les  consuls  de  Mont- 
pellier, et,  en  général,  sinon  toujours,  choisi  dans  la  popu- 
lation commerciale  de  cette  ville  Le  roi  Philippe  le  Bel 


^ Ord.  des  rois  de  France  y l.  II,  p.  281 . 

^ Archives  munie,  de  Montpellier,  ar- 
moire A,  caisse  viii. 

^ Célestin  Port,  Essai  sur  l’histoire  du 
commerce  maritime  de  Narbonne  ( 1 854 , 
in-8°) , p.  70  et  4g. 

^ B.  I.  Cartul.  de  Lagny,  fol.  246  v”. 

® Acte  de  imvembre  1244.  (B.  1.  5oo 
de  Colbert,  60,  fol.  28  v°.) 

* Astier,  Notice  sur  les  foires  de  Cham- 
pagne, p.  45 , à la  suite  de  la  pièce  intitulée  : 
La  bourse  pleine  de  sens. 


’ B.  I.  carton  1 698. 

® Archives  munie,  de  Montpellier,  ar- 
moire A,  caisse  viii. 

® «...  honorabilem  concivem  nostrum , 
« Steph.  Lobeti.  » (Décembre  1246.  — Ar- 
chives municipales  de  Montpellier,  ar- 
moire A , caisse  viii , n°  1 . ) — Petrum  de 
«Castro  Novo,  civem  honorabilem  Mon- 
« tispessulani.  » ( Avril  12  58.  — Id.  ibid. 
n"  6.)  — «Job.  Cbristiani  de  Monlispes- 
«sulano.  0 (Nov.  1289.  — Id.  ibid.  n“  18.) 
— Voyez  aussi , pour  Raymond  Arpin,  un 
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défendit,  en  1292,  aux  gardes  des  foires  de  Champagne  de 
troubler  en  rien  les  marchands  de  Montpellier  dans  leurs  re~ 
lations  avec  leur  capitaine,  et  celui-ci  dans  l’exercice  de  son 
office  h Les  cordouans  de  Montpellier  tenaient  une  place  no- 
table aux  foires  de  Lagny^.  Il  y avait  à Bar-sur-Aube  et  au 
val  Saint- Ayoul  de  Provins  des  maisons  et  des  écuries  de 
Montpellier,  dont  il  est  question  dans  les  comptes  de  la  terre 
de  Champagne  en  1258-1259^,  en  1817^  et  en  i34o-i34]^. 
Le  four  et  la  maison  de  Montpellier  existaient  encore  sous  ce 
nom  à Bar-sur-Aube,  pendant  le  xvP  siècle^.  Il  résulte  d’un 
acte  de  1222  que  plusieurs  négociants  de  Montpellier  étaient 
placés  sous  la  protection  et  sous  la  sauvegarde  spéciale  des 
comtes  de  Champagne.  «Si  les  foires  de  Champagne,  porte 
«cet  acte,  venaient  à être  interdites  aux  gens  de  Montpellier, 
«ceux  dont  il  s’agit  pourraient  rester  sur  la  terre  du  comte, 
«sans  être  inquiétés,  pendant  toute  la  durée  de  la  foire  qui 
suivrait  l’interdiction^.))  On  sait  de  plus  que  Thibault  le 
Chansonnier  accorda,  en  1229,  moyennant  une  redevance 
annuelle,  des  franchises  à des  gens  de  Montpellier  qui  étaient 
venus  demeurer  dans  sa  terre  En  1287,  Philippe  le 

Hardi  recommanda  formellement  aux  gardes  des  foires  de 
Champagne  de  ne  point  appeler  devant  eux  et  de  ne  point  se 


acte  de  septembre  i 298  , conservé  aux  ar- 
chives munie,  et  publié  par  M.  Germain, 
Hist.  da  comm.  de  Montpellier,  t.  I,  p.  Sop. 

' Archiv.  municip.  de  Montpellier,  ar- 
moire A , caisse  viii , n°  i 1 . 

^ Biblioth.  impér.  Cartulaire  de  Launy, 
toi.  246  v“. 

B.  I.  fonds  latin.  n°  818,  et  Biblioth. 
de  l'École  des  chartes , vol.  XXIV. 

« Et  pour  le  louier  des  eslables  as 
• marebans  de  Monlpelier  qui  demorèrent 


« en  ladite  foire  (de  Bar  sur-Aube) , x liv. 
(B.  I.  Mél.  Clairambaalt , X,  fol.  Aq.) 

® B.  I.  carton  1 698. 

® Recette  du  domaine  des  foires  à Bar- 
sur-Aube,  en  i536.  — Voy.  pour  les  éta- 
blissements des  marchands  de  Montpellier 
à Troyes,  Corrard -Bréban , Les  mes  de 
Troyes,  p.  8. 

’ Bibl.  imp.  Cariai  Canipan.  6992, 
fol.  292  v°,  et  A.  1.  KK  1064,  fol.  3o5  v". 

® Arch.  imp.  KK  io64,  fol.  280  r°. 
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faire  livrer  à raison  de  leurs  dettes  les  gens  de  Montpellier,  si 
ce  n’est  en  vertu  d’obligations  prises  conformément  aux  cou- 
tumes, et,  comme  on  disait  dans  l’ancien  langage,  d'obligations 
du  corps  des  foires  b C’est  dans  ce  cas  que  se  trouvaient  des  mar- 
chands de  Montpellier  qui  se  retirèrent,  en  1296,  des  foires 
de  Champagne,  où  ils  avaient  laissé  des  dettes  considérables, 
contractées  envers  des  négociants  de  différentes  localités.  Le 
recteur  de  Montpellier,  sollicité  par  les  gardes  des  foires  de  les 
contraindre  au  payement,  refusa  ou  négligea  d’agir.  Alors  les 
gardes  écrivirent  au  sénéchal  de  Beaucaire  une  lettre  qui  est 
parvenue  jusqu’à  nous  et  dans  laquelle  ils  requirent  ce  ma- 
gistrat de  leur  livrer  les  débiteurs  récalcitrants  Nous  possé- 
dons plusieurs  autres  documents,  qui  se  rapportent  au  com- 
merce de  la  ville  de  Montpellier  avec  la  Champagne^.  J’ai 
indiqué  tout  à l’heure  ceux  dans  lesquels  les  marchands  fré- 
quentant les  foires  contestent  aux  consuls  le  droit  de  révoquer 
leur  capitaine,  et  celui  dans  lequel  douze  négociants  de  Mont- 
pellier sont  dénommés  avec  ceux  de  Béziers,  de  Narbonne,  etc. 
comme  ayant  assisté  à la  séance  où  Jean  Chrétien  fut  rétabli 
dans  ses  fonctions  de  capitaine^.  Plus  tard,  des  difficultés  et 
un  procès  s’élevèrent  entre  des  négociants  de  Montpellier  et 
l’abbé  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  qui  leur  reprochait  d’avoir 
indûment  vendu  des  pelleteries  au  bout  du  pont  de  la  Marne, 
hors  des  métes  ou  limites  des  foires,  et  d’avoir  ainsi  frustré  le 


Germain,  Hist.  de  Montpellier,  t.  H, 
p.  525. 

^ B.  1.  ms.  franç.  11017,  fol.  5ô  v°. 

^ Le  prieur  de  Saint  Ayoul  de  Provins, 
frère  Jean  Novitius,  chapelain  du  pape, 
prie,  en  janvier  i2  5o  (i25i  nouv.  st.)  le 
roi  de  Navarre  de  sceller  des  letlres  par  les- 
quelles cerlains  droits  ont  été  assignés  à des 


marchands  de  Montpellier  et  de  Caliors, 
créanciers  du  prieuré.  (B.  I.  5oodeColberl , 
61,  fol.  85  v“.)  — En  i3o6,  M®  JeanGri- 
maldi,  bourgeois  de  Montpellier,  assistait 
aux  foires  de  Champagne.  (B.  I,  Cartal.  de 
Montpellier,  ms.  franç.  1 1 795 , fol.  1 28  v“.  ) 
* Archives  munie,  de  Montpellier,  ar- 
moire A,  caisse  viii. 
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monastère  des  droits  pécuniaires  dont  il  avait  la  jouissance; 
un  accord  intervint  entre  les  parties  au  mois  de  janvier  i323 
(i324  nouv.  st.),  et  les  gens  de  Montpellier  consentirent  à 
payer  l’amende,  et  s’engagèrent  à abandonner,  en  cas  de  réci- 
dive, leurs  marchandises  au  couvent  b 

On  voit  en  i3o6  les  citoyens  et  marchands  de  Clermont 
en  lutte  avec  le  baile  de  Montpellier  devant  le  parlement  de 
Paris,  au  sujet  de  l’exécution  d’une  sentence  de  défense  pro- 
noncée par  les  gardes  des  foires  de  Champagne  contre  les  mar- 
chands et  habitants  de  Montpellier^.  La  ville  dont  il  s’agit 
en  cette  occasion,  dans  le  vieux  recueil  connu  sous  le  nom 
d’O/im  du  parlement,  ne  peut  être,  à mon  avis,  que  Clermont- 
l’Hérault  ou  Clermont-Lodève , l’un  des  chefs-lieux  de  canton 
du  département  de  l’Hérault,  encore  aujourd’hui  en  renom 
pour  les  étoffes  de  laine  qui  s’y  fabriquent.  Le  parlement  dé- 
cida que  la  sentence  de  défense  émanée  des  gardes  des  foires 
ne  devait  pas  être  admise. 

Toulouse  portait  son  cordouan  aux  foires  de  Champagne'^, 
où  elle  possédait  des  logements  et  des  magasins.  La  maison  de 
Toulouse,  située  à Provins,  dans  la  rue  de  Culoison,  et  dépen- 
dante du  chapitre  de  Saint -Quiriace,  servait  à l’étalage  et  à 
la  vente  de  diverses  sortes  de  pelleteries,  de  fourrures,  de 
draps,  d’épices  et  de  produits  du  Levant  Par  une  lettre 
du  mois  de  mars  1222,  les  consuls  de  Toulouse  remercient  le 
doyen  et  les  chanoines  de  Saint-Quiriace  d’avoir  cédé  aux 
marchands  toulousains,  pour  y débiter  leurs  marchandises 


' Bibl.  imp.  Cariai,  de  Lagny,  foi.  66  v°. 
^ Olini  du  parlement  de  Paris,  édition 
Beiignot , l.  III,  p.  216. 

B.  I.  Cariai,  de  Lagny,  fol.  2 46 
« C’csl  li  droict  que  l’église  de  Saincl- 


« Quiriace  pranl  chascuii  an  és  denrées 
« et  marcliandises  vendues  és  maisons 
« de  l’Orillac  , de  Toulouse  , de  Lynio- 
0 ges,  etc.  » ( Voy.  mon  Histoire  de  Provins , 
t.  I , p.  4 1 2.) 


i58  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

aux  foires  de  Saint-AyouJ  et  à celles  de  mai,  la  grande  voûte  du 
chapitre,  avec  le  pourpris  et  la  maison  dite  Forcadas,  h la 
ville  haute  ^ ; ils  approuvent  par  le  même  acte  tout  ce  qui  a été 
précédemment  convenu  entre  le  chapitre  et  les  négociants  du 
pays^.  Des  permis  de  séjour  et  de  trafic  en  Champagne,  moyen- 
nant finance,  bien  entendu,  sont  accordés  par  le  comte  à des 
gens  de  Toulouse  Pendant  quelque  temps,  le  commerce  entre 
les  foires  et  la  ville  de  Toulouse  se  trouva  suspendu  par  la  guerre 
des  Albigeois,  dans  laquelle  les  Toulousains  s’étaient  engagés, 
et  qui  attira  sur  eux  toutes  les  foudres  de  l’église  orthodoxe.  En 
1227,  le  pape  Grégoire  IX  écrivit  à Thibault  le  Chansonnier, 
comte  de  Champagne,  pour  lui  prescrire  de  ne  pas  admettre 
aux  foires,  et  de  ne  pas  autoriser  à séjourner  dans  ses  domaines, 
les  marchands  de  Toulouse,  alors  frappés  d’excommunication, 
et  qui,  dit  la  lettre  pontificale,  employaient  leur  arpent  contre  ÏE- 
pUse^.  On  voit  aussi  les  négociants  toulousains  en  discussion, 
comme  ceux  de  Montpellier,  avec  l’abbé  de  Saint-Pierre  de 
Lagny,  au  sujet  de  marchandises  vendues  hors  des  limites 
des  foires,  au  préjudice  du  couvent  (i3i5  et  iSig)^.  Enfin 
un  procès  eut  lieu,  au  xiv®  siècle,  devant  le  tribunal  des  gardes 
des  foires,  entre  le  fermier  du  roi  de  France  et  le  chapitre 
de  Saint-Quiriace  de  Provins,  sur  la  cjuestion  de  savoir  si  les 
marchands  de  Toulouse,  d’Aurillac  et  de  Limoges  devaient, 
à l’époque  des  foires,  porter  leur  cordouan  dans  les  hôtels 


^ C’esl  le  bel  édifice  qui  a reçu  depuis  le 
nom  de  Grange  aux  dîmes  et  qui  subsiste 
encore.  (Voy.  une  notice  publiée  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  î.  VIII,  nouv.  série,  p.  3i5.) 

^ Bibl.  de  Provins,  Carliil.  de  Michel 
Caillot,  fol  207  Y°. 

^ Chartesde  1 222e!  1229, par  lesquelles 
lies  citoyens  de  Toulouse  et  leurs  femmes 


sont  reçus  en  la  commendise  du  comte  et 
exemptés  de  redevances,  moyennant  le 
payement  annuel  de  coupes  d’argent  doré 
du  poids  d’un  marc.  (Bibl.  imp.  Carliil. 
Campan.  5992,  fol.  290  r“.  — A.  I.  KK 
1064,  fol.  3o2  v°  et  567  v“.) 

''  Bibl.  imp  5oo  de  Colbert  , 69  , 
fol.  III  v°. 

“ Cartul.  de  Lagny,  fol.  236  v®. 
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du  roi  ou  dans  ceux  de  Saint-Quiriace , et  si  par  conséquent 
le  roi  ou  le  chapitre  avait  droit  aux  bénéfices  du  tonlieu; 
les  gardes,  par  une  sentence  d’août  i333,  donnèrent  gain  de 
cause  aux  chanoines  de  Saint-Quiriaceh 

Les  marchands  de  Montauban  avaient  aux  foires  de  Troyes 
des  hôtelleries  particulières.  Elles  étaient  situées  dans  la  rue 
du  Sauvage,  aujourd’hui  rue  Saint-Vincent-de-Paul 

Terminons  ce  qui  concerne  la  France,  dans  cet  exposé,  par 
quelques  mots  sur  le  Quercy,  l’Auvergne  et  le  Limousin.  Une 
lettre  d’Alix,  duchesse  de  Bourgogne,  fait  mention  de  marchands 
de  Cahors  dépouillés  par  des  olficiers  bourguignons,  tandis 
qu’ils  se  rendaient  aux  foires  de  Champagne  (avril  1220) 
On  voit  aussi,  en  1 2 5o-i  261 , des  négociants  de  Cahoi's  et  de 
Montpellier  recevant  des  gages  pour  de  l’argent  avancé  par 
eux  au  prieuré  de  Saint-Ayoul  de  Provins  Dans  une  lettre 
adressée  en  janvier  i2Ô3  (1264  nouv.  style)  à l’évêque  et  aux 
consuls  de  Cahors,  Thibault  d’Acenay  et  Etienne  du  Plessy, 
gardes  des  foires  de  Champagne,  exposent  que  l’interdiction 
des  foires  a été  naguère  prononcée  contre  les  Caourcins,  à 
raison  des  dettes  de  Pierre  et  d’Etienne  de  Salvetat,  citoyens 
de  Cahors,  envers  Guillaume  Durand  et  ses  frères,  de  la  même 
ville;  ils  rappellent  ensuite  les  longs  ménagements  dont  ils  ont 
usé  dans  l’exécution  de  cette  décision;  enfin  ils  déclarent 
qu’après  avoir,  aux  foires  de  Lagny,  arrêté  des  marchands  de 
Cahors  et  saisi  leurs  marchandises,  ils  ont  consenti  à les  relâ- 
cher, par  pure  bienveillance,  et  sur  la  promesse  de  leur  part 
qu’ils  se  tiendraient  prêts  à comparaître  au  premier  appel, 

' Bil)l.  imp.  Collecf.  de  Champagne,  ^ Bibliolh.  imp.  C«ria/.  599*2 . 

vol.  XXVI,  p.  iSg.  fol.  32,  v°. 

* Corrard-Bréban , Las  rues  de  Troyes,  Bibliotli.  imp.  5oo  de  Colberl  , 61, 

P-  5g.  fol.  85  v". 
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avec  leurs  effets,  mais  que  désormais  l’interdiction  des  foires 
sera  exécutée  dans  toute  sa  rigueur  ^ 

Les  banquiers  de  Cahors  faisaient,  aux  foires  de  Champagne, 
le  commerce  de  l’argent,  concurremment  avec  les  Juifs  et  les 
Lombards,  et  prêtaient  en  même  temps  leurs  deniers  aux  cou- 
vents et  aux  communes  obérées  J’aurai  occasion  de  revenir 
plus  loin  sur  ces  faits  : il  suffira  de  les  avoir  constatés  ici 
Les  habitants  d’une  autre  ville  du  Quercy,  de  Figeac,  devaient 
avoir  des  relations  assez  importantes  avec  la  Champagne;  l’un 
d’eux  assistait  à la  réunion  où  le  capitaine  Jean  Chrétien  fut 
réintégré  dans  ses  fonctions^.  Des  lettres  adressées  au  sénéchal 
de  Beaucaire  par  les  gardes  des  foires  nous  représentent  un 
marchand  de  Figeac,  créancier,  avec  d’autres  négociants,  de 
sommes  dues  en  vertu  d’obligations  contractées  aux  foires  de 
Champagne  et  de  Brie^.  Enfin,  d’après  l’article  4y  d’une  or- 
donnance royale  rendue  en  l’année  i3i8,  les  marchands  de 
Figeac  sont  dispensés  de  la  contrainte  par  corps,  si  ce  n’est 
entre  autres  pour  les  engagements  pris  par  eux  aux  foires 
champenoises^. 

Nous  possédons  plusieurs  documents  sur  l’iVuvergne  et  en 
particulier  sur  les  villes  d’Aurillac  et  de  Saint-Flour.  Dans  la 
charte  d’un  accord  conclu  en  1 2o5,  entre  le  chapitre  de  Saint- 
Quiriace  de  Provins  et  les  taverniers  de  cette  ville,  au  sujet 
du  droit  sur  les  vins  appelé  rouage,  on  trouve  fixées  les  rede- 
vances que  le  chapitre  pouvait  percevoir  sur  chaque  charretée 


^ Bibl.  imp.  Collect.  Doat,  vol.  GXVIII , 
fol.  i4o  1°. 

^ Bibliolh.  commun,  de  Provins , Car- 
tulaire  de  la  ville,  fol.  3y  v°,  etc.  et  charte 
déjà  citée  du  prieur  de  Saint -Ayoul  de 
Provins. 

^ Vovez  le  chapitre  xi. 


^ Archives  municipales  de  Montpellier, 
armoire  A,  caisse  viii. 

® Biblioth.  imp.  ms.  français,  11017, 
fol.  56  v°. 

® Ordonn.  des  rois  de  France , tome  Vil, 
p.  655. 
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de  vin  venue  d’Auvergne  ^ En  outre,  un  registre  d’hommages 
déjà  cité  contient  la  mention  de  maisons,  à Troyes,  où  les 
marchands  de  Châlons,  d’Abbeville,  de  Corbie,  de  Bourgogne 
et  d’Auvergne  vendaient  leurs  denrées  dans  la  seconde  moitié 
du  XIII®  siècle 

Une  lettre  adressée  par  les  consuls  d’Aurillac  aux  chanoines 
de  Saint-Quiriace  de  Provins  constate  que,  au  commencement 
du  XIII®  siècle,  le  chapitre  avait  cédé  aux  marchands  d’Aurillac 
la  jouissance  d’une  maison  de  pierre  qui  lui  appartenait,  près 
de  l’église  Saint-Ayoul,  avec  des  écuries  pour  dix  chevaux;  il 
fut  convenu  que  les  Auvergnats  pourraient  acheter  et  vendre 
dans  cette  maison  tels  objets  qu’il  leur  plairait,  mais  qu’ils 
s’abstiendraient  de  transporter  et  de  débiter  leurs  marchandises 
dans  tout  autre  endroit  de  Provins  On  rencontre  souvent 
dans  les  anciens  actes  la  mention  de  cette  halle  d’Aurillac, 
qui  était  située  rue  de  Culoison.  Un  tarif  du  xiii®  siècle,  dont 
il  a déjà  été  question,  relate  les  denrées  qui  s’y  vendaient 
alors,  pelleteries,  draps,  épices,  avec  les  droits  que  chacune 
d’elles  devait  au  chapitre  de  Saint-Quiriace^'.  11  résulte  aussi 
d’une  enquête,  faite  en  i388  au  sujet  des  franchises  et  privi- 
lèges du  village  de  Saint-Brice,  près  Provins,  que  la  maison 
dont  il  s’agit  servait  d’entrepôt,  durant  la  foire  de  Saiut-Ayoul, 
aux  marchandises  amenées  de  la  ville  d’Aurillac  ou  du  pays 
d’environ...  «flossayes,  draps  dudit  Orillart,  peaux  de  mou- 
«ton,  pelisses,  pelissons,  etc.  ^ » 

Une  sentence  de  l’an  i333,  citée  plus  haut,  signale  les 


‘ Bibl.  imp.  Cariai.  Campan.  6992  , 
fol.  245  v“,  cl  Chanlereau-Lefèvre,  Traité 
des  fiefs,  t.  I,  preuves,  p.  26. 

* D’Arbois  (le  Jubainville,  Histoire  des 
comtes  de  Champaqne , I.  II,  p.  xliii. 

Sav.  étrang.  t.  V,  1"  partie,  2®  série. 


^ Bibl.  de  Provins,  Cariai,  de  Michel 
Caillot,  fol.  2 56  V®. 

Histoire  de  Provins,  t.  I,  p.  4i2. 

® Pièce  appartenant  à M.  le  docteur 
Michelin,  à Provins. 

2 1 
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cordouans  d’Aurillac  vendus  à Provins^  Enfin  des  marchands 
d’Aiirillac  et  de  Saint -Flour  figurent  parmi  les  témoins  du 
procès-verbal  de  la  séance  tenue  à Lagny  par  les  négociants 
de  Provence  et  de  Languedoc,  à l’occasion  de  l’affaire  du  ca- 
pitaine Jean  Chrétien^. 

Quant  aux  marchands  de  Limoges,  ils  occupent,  à raison 
des  cuirs  qu’ils  apportaient  en  Champagne,  une  place  dans  la 
sentence  de  i333.  A cette  époque,  les  rapports  commerciaux 
des  Limousins  avec  les  foires  champenoises  étaient  déjà  très- 
anciens.  Par  une  charte  du  comte  Henri  le  Libéral,  en  date  de 
iiyS,  les  marchands  de  Limoges,  ainsi  que  ceux  de  Paris^ 
de  Rouen,  de  Reims  et  d’Etampes,  sont  assujettis  au  paye- 
ment des  droits  de  tonlieu  envers  l’église  de  Saint-Etienne  de 
Troyes  Une  autre  charte  donnée  en  1179  P^^te  que  le  ton- 
lieu  des  marchands  de  Limoges  aux  foires  de  Saint-Jean  de 
Troyes,  qui  appartenait  au  comte,  est  échangé  contre  le  tonlieu 
des  marchands  de  la  même  ville  aux  foires  de  mai  de  Provins, 
possédé  par  le  chapitre  de  Saint -Quiriace^.  Enfin  une  an- 
cienne liste  de  droits  dus  aux  chanoines  de  Saint  Quiriace 
montre  les  Limousins  faisant  à Provins,  avec  les  marchands 
de  Tonlouse  et  d’Aurillac,  un  trafic  important  de  diverses  den- 
rées^, et  l’on  voit  figurer  le  cordouan  de  Limoges  et  de  Tou- 
louse dans  le  relevé  des  revenus  que  l’abbaye  de  Saint-Pierre 
de  Lagny  tirait  des  marchandises  qui  se  vendaient  aux  foires^. 

Telle  est  la  série  des  notions  que  j’ai  pu  réunir  sur  les  rela- 
tions de  commerce  qui  ont  existé,  aux  xiP,  xiii''  et  xiv®  siècles. 


* Bibl.  imp.  Collect.  de  Champagne , 
vol.  XXVI,  p.  15g. 

^ D.  Vaissele,  Hist.  génér.  de  Languedoc, 
l.  IV,  p.  93. 

^ Bibl.  imp.  Cartul.  de  Saint-Eiienne  de 
Troyes,  Bouliier  12  bis,  fol.  5 r®. 


Bibl.  imp.  Cartul.  de  Saint-Etienne  de 
Troyes,  fol.  5 r°. 

^ Histoire  de  Provins,  t.  I,  p.  4 12. 

^ Biblioth.  imp.  Cartulaire  de  Lagny, 
fol.  246  v°. 
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entre  les  villes  des  diverses  provinces  de  la  France  et  les 
foires  de  Champagne.  On  remarque  des  lacunes;  plusieurs 
provinces  françaises,  comme  la  Bretagne,  l’Anjou,  le  Ber  ri, 
sont  absentes.  S’ensuit-il  nécessairement  que  leurs  marchands 
ne  parurent  jamais  auv  foires  de  Champagne.^  Ce  serait,  à 
mon  avis,  une  conclusion  exagérée.  J’aurais  voulu , en  mettant 
sous  les  yeux  du  public  les  renseignements  que  je  possède, 
donner  à mon  exposé  une  forme  plus  attrayante;  mais  le  re- 
levé successif  d’un  certain  nombre  de  faits,  peu  importants 
isolément,  pour  composer  un  ensemble  de  quelque  valeur, 
était  une  des  nécessités  de  mon  programme.  L’intérêt  que 
peut  présenter  un  travail  de  ce  genre  doit  augmenter,  ce  me 
semble,  quand  on  arrive  au  point  où  les  documents  cons- 
tatent la  présence  et  les  opérations  commerciales  des  négo- 
ciants étrangers,  italiens,  flamands,  espagnols,  allemands, 
anglais,  etc.  aux  grands  marchés  champenois. 

Les  marchands  de  Flandre  et  d’Italie  étaient  ceux  qui  fré- 
quentaient le  plus  assidûment  .les  foires  de  Champagne  et  de 
Brie.  Ces  foires  formaient,  pour  les  uns  et  pour  les  autres,  un 
entrepôt  où  ils  venaient  échanger  les  produits  de  leur  sol  et 
de  leur  industrie,  et  les  denrées  que  leur  procurait  le  trafic 
avec  les  pays  lointains.  Si  Ton  en  juge  par  l’abondance  des 
documents  relatifs  aux  foires,  dans  lesquels  figurent  des  Ita- 
liens au  milieu  du  xiiF  siècle,  c’est  à cette  époque  que  les  re- 
lations entre  le  commerce  de  la  Champagne  et  les  villes  de  la 
péninsule  italique  ont  été  le  plus  suivies.  Mais  ces  relations 
étaient  déjà  bien  établies  dans  les  premières  années  du  siècle  \ 


* «La  France  fui  un  des  pays  de  TEu-  « quenlaienl  dès  longtemps  les  foires.  » 

« rope  où  les  Italiens  s'établirent  le  plus  (Pardessus,  Collection  des  lois  maritimes, 

« promptemeni  ; et  même  avant  d’y  avoir  introd.  l.  II,  p.  64  ) 

• fait  des  établissements  fixes,  ils  en  fré- 
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et  elles  consei  vèreiit  de  l’importance  pendant  une  partie  du 
XIV®  siècle.  Je  ne  puis  songer  à rappeler  ici,  dans  leurs  mi- 
nutieux détails,  tous  les  textes  qui  se  rapportent  à la  présence 
des  Italiens  en  Champagne  au  temps  des  foires;  je  me  conten- 
terai de  signaler  les  faits  les  plus  saillants  et  ceux  qui  peuvent 
donner  l’idée  la  plus  exacte  de  l’état  des  choses. 

C’est  par  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie  que  les  Italiens 
passent  pour  avoir  fait  pénétrer  en  France  les  coutumes  com- 
merciales de  leur  pays  et  cette  science  de  la  banque  dont 
ils  ont  sans  doute  les  premiers  possédé  le  secret  h Ils  appor- 
taient à ces  foires,  comme  on  le  verra  plus  loin,  des  étoffes  de 
laine,  de  soie,  d’or  et  d’argent,  des  pelleteries  et  des  mar- 
chandises du  Levant,  auxquelles  ils  servaient  d’intermédiaires; 
ils  en  ramenaient  des  draps  fabriqués  en  Champagne  ou  venus 
de  la  Flandre^,  des  cuirs  et  diverses  productions  locales.  Les 
villes  d’Italie  dont  les  marchands  se  montrent  le  plus  souvent 
parmi  ceux  cju’on  sait  avoir  fait,  aux  foires  champenoises,  des 
affaires  commerciales,  sont  Florence,  Gênes,  Lucques,  Rome, 
Crémone,  Milan,  Pistoie,  Asti,  Sienne,  Parme,  Plaisance,  Ve- 
nise et  Urbin.  Les  extrémités  méridionales  de  l’Italie,  Naples, 
la  Pouille^,  avaient  aussi  des  relations  avec  la  Champagne,  mais 
elles  étaient  moins  fréquentes.  Divers  textes  nous  permettent 
de  juger  que  les  Italiens  se  livrant  au  trafic  des  foires  devaient 
être  fort  nombreux.  Plus  de  trente  négociants  de  la  seule  ville 
de  Plaisance  figurent  nominativement  dans  une  lettre  par  la- 


‘ A.  Eréiiiery,  Etudes  de  droit  commer- 
cial, i83S,  in-8“.  — Voyez  aussi  les  ou- 
vrages de  Pagnini,  de  Fanucci,  de  Jorio, 
de  Lor.  Cantiui,  de  G.  A.  Marini,  el  un 
article  de  M.  de  Mas  Latrie,  Bihlioth.  de 
l'Ecole  des  chartes,  3'  série,  l.  II,  p.  68. 

■ Projet  de  réforme  des  foires  de  Cham- 


l)agne,  à la  Libliolli.  de  l’Inslilut,  (]ollecl. 
Godefroy,  portefeuille  i3g. 

^ Dans  une  charte  de  rodicial  de  Troyes 
de  sept.  i23o,  il  est  question  de  la  mai- 
son d’un  Barthélemy  de  Apiilia,  à Troyes. 
(Bil)i.  imp.  Cariai,  de  Pontigny,  fonds  des 
Cartul.  1 53 , fol.  4g  v“.  ) 
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quelle  Geoffroy,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  annonce  que 
ces  étrangers  ont  choisi  trois  procureurs  spéciaux,  Cristiano 
Anguissola,  Guillelmo  Senengo  et  Bernardo  Scoto,  leurs  com- 
patriotes, pour  les  représenter  auprès  du  comte  de  Cham- 
pagne, et  traiter  en  leur  nom  avec  ce  prince  (janvier  i24o, 
1246  nouv.  style)  b Les  consuls  de  la  société  des  marchands 
lombards  et  toscans  s’assemblèrent  à Lagny,  au  nombre  de 
vingt-trois,  en  1278^.  En  i3i/i,  les  Italiens,  auxquels  le  bail- 
liage de  Troyes  servait  de  résidence,  sont  mentionnés  à part 
dans  le  compte  des  subsides  levés  pour  l’armée  de  Pdandre, 
et  monta  leur  finance,  porte  cette  pièce,  à lâi  sous  parisis^.  Le 
droit  sur  les  Lombards,  désigné  sous  le  nom  de  lomhanlerie , 
formait  un  des  revenus  importants  de  l’abbaye  de  Saint-Pierre 
au  temps  des  foires  de  Lagny  et  l’on  sait  qu’à  ces  foires  les 
Lucquois  faisaient  un  grand  débit  de  draps,  de  soieries  et  d(' 
pelleteries^.  Les  Romains,  Toscans  et  Lombards  avaient,  au 
val  Saint-Ayoul  de  Provins,  pendant  les  foires  de  Saint-Ayoul, 
la  jouissance  d’une  maison  que  le  comte  de  Champagne  leur 
réserva  par  un  acte  de  septembre  1 2 45^,  et  dont  il  est  encore 
question  dans  le  compte  général  des  recettes  et  dépenses  de  la 


' Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  n®  Go, 
fol.  i63  r®. 

‘ Arcb.  de  l’Empire,  Trésor  des  chartes, 
.1  335,  11®  10 

' Hecueil  des  histor.  de  France,  I.  XXI, 
i.  570. 

* « La  lombarderie,  iiiC*  liv.  » (Fermes 
qui  étaient  de  proffil  à l’abbaye  de  Lagny, 
— Cariai,  de  Lagny,  fonds  des  Cartul.  i “jh, 
à la  Bibl  imp.  fol.  246  v®. ) 

'I  Ly  Liicois,  vi“  liv.»  [Carlulaire  de 
Lagny,  fol.  2/1G  v®.)  — « Des  Lucois, 
M uiig  drap  doibt  viii  den.  iiii  den.  qui 


«vent,  un  d.  qui  achète une  coûte, 

<■  viii  d ung  cendré,  iin  d Jus- 

« ques  à la  Chandelleur,  doivent  les  Lu- 
« cois  ce  qui  dit  est;  après  la  Chandelleur, 

« ung  drap  doibt une  coule.  . . ung 

« cendré. . . sole,  1 d.  de  la  livre . . . bourre 

«de  soie,  i d.  de  la  livre et  si  les 

«Lucois  vendent  pelleterie » [Cous- 

tiimes  du  tonlieu  deu  à Végl.  S‘  Pierre  de 
Laigny.  — Bibl.  imp.  Carluhiire  de  Lagny. 
fol.  240  r®.) 

® « In  domo  noslra  de  villa  Pruvini. . r 
(Arcliiv.  de  l’Emp.  J 2o3,  11“  55.) 
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Champagne,  en  i34o-i34i  \ et  dans  un  compte  particulie 
du  chapitre  de  Saint-Quiriace^.  Les  marchands  de  Lucquej 
possédaient,  dans  la  même  ville,  un  hôtel  où  ils  vendaient  leun 
denrées^.  Ils  avaient  également,  comme  les  négociants  de  Gré 
mone  et  tous  ceux  de  la  Lombardie , des  logements  et  des  entre 
pots  particuliers  à Troyes.  Un  acte  du  mois  de  décembre  i 2 6f 
nous  montre  les  marchands  de  Lucques,  dont  seize  y sont  dé 
signés  par  leurs  noms,  prolongeant  de  cinq  années  et  demie 
le  bail  à loyer  d’une  maison  de  pierre  située  à Troyes,  prè^ 
de  l’église  Saint-Jean^,  avec  ses  celliers,  chambres  et  étaux, 
pour  y demeurer  et  y vendre  pendant  et  hors  les  foires  Des 
marchands  d’Asli  étaient  fixés  à Bar-sur-Aube^;  quelques  Cré- 
monais  s’étaient  établis  à Troyes  et  y remplissaient  des  emplois 
de  finance”.  Enfin,  dans  le  Diaderna  artis  notariæ,  rédigé,  au 
xiii^  siècle,  par  Orlandino  Passagieri,  de  Bologne,  les  foires 
de  Champagne,  les  objets  qui  s’y  vendaient,  les  dettes  qu’on 
y contractait  et  qu’on  y payait,  sont  pris  pour  type,  comme 
les  choses  les  plus  ordinaires  et  les  plus  habituelles^. 

D’autre  part,  le  comte  Thibault  le  Chansonnier  entretint, 
au  delà  des  Alpes,  un  chargé  d’affaires,  dont  le  développement 
des  relations  de  la  Champagne  avec  les  Italiens  rendait  la  pré- 


‘ Bibl.  imp.  carton  1698. 

^ « De  domo  per  Lombardes  in  nundi- 
M nis , V s.  » {Hist.  de  Provins,  1. 1 , p.  4i  7-) 

^ «De  domo  ubi  venduiit  Luquenses 
« apiid  Pruvinum.  » [Regist.  de  Champagne, 
cité  par  Brussel , Usage  général  des  fiefs, 
t.  I.  p.  43.) 

Corrard-Bréban  , Les  rues  de  Troyes, 
p.  43,  47  et  120. 

® Arebiv.  de  l’Einp.  S Aqbb,  n®  35.  — 
Le  [)rix  du  loyer  s’élevait  à 45  sous  de  pro- 
vinois  forts. 

® Charte  de  1299,  mercredi  avant  Pâ- 


ques fleuries,  qui  se  trouve  à la  fin  d’un 
manuscrit  intitulé  Glossæ  in  decretales. 
(Bibl.  imp.  fonds  latin,  n“  43o2.) 

’ Corrard-Bréban,  loc.  cit.  — On  a vu 
plus  haut  que  Colin  de  Crémone  avait  pris 
en  fief  du  comte  de  Champagne  le  quart 
du  tonlieu  des  halles  où  se  tenaient  à Troyes 
les  marchands  de  Châlons , d’Abbeville , 
d’Avesnes  et  de  Corbie,  et  les  droits  sur 
les  toiles  de  Lorraine  et  de  Bourgogne. 
(D’Arbois  de  Jubainville,  Hist.  des  comtes 
de  Champagne,  t.  11,  p.  xliii.) 

^ Bibl.  imp.  4434,  latin. 
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sence  nécessaire  en  Italie.  C’était,  pendant  un  temps  du  moins, 
Anselme  Selvaggio  [Anselmus  Silvaticus) , de  Crémone,  auquel, 
par  un  acte  de  février  1222  (1228  nouv.  st.),  furent  assignés 
des  revenus  importants  ^ Les  draps  de  Provins,  de  Troyes, 
de  Châlons,  les  tapis  et  les  toiles  de  Pieims,  s’employaient  dans 
toute  l’Italie  et  en  Sicile.  Certaines  étoffes  de  laine,  fabriquées 
en  Champagne,  étaient  transportées  par  les  Florentins  à l’état 
brut  dans  leur  pays.  Là  on  les  soumettait  à une  préparation  qui 
avait  pour  but  de  les  améliorer  et  d’augmenter  leur  valeur  vé- 
nale; elles  obtenaient  alors  un  débit  considérable  et  donnaient 
de  gros  profits  : c’est  ce  que  l’on  appelait  panni  Jranceschi  di 
Kalimala,  Il  y avait  à Florence  un  corps  de  marchands  de  ka~ 
Usmala  ou  calimala  française,  dont  on  fait  remonter  les  actes  à 
l’an  1 i5o,  et  qui  concourut,  en  i2o4,  par  ses  délégués,  à la 
conclusion  d’un  traité  entre  Florence  et  Sienne^.  Rome  imita 
les  espèces  frappées  à Provins  par  les  comtes  de  Champagne; 
et  l’émission  des  provinois  du  sénat  témoigne  à la  fois  de  l’emploi 
fréquent  que  |^on  faisait  de  la  monnaie  de  Provins  dans  les 
transactions,  et  du  grand  crédit  dont  elle  jouissait  des  deux 
côtés  des  Alpes 

Les  marchands  italiens  fréquentant  les  foires  de  Champagne 


‘ Bibl.  impér.  Cartul.  Campan.  5992, 
fol.  3i6  v”.  — L’acte  porte  ce  qui  suit  : 
« El  lenetur  pro  posse  suo  bona  ficle  pro- 
<•  curare  ad  meas  expensas  mca  négocia 
« citra  Alpes.  >•  li  m’a  paru  que,  dans  la 
circonslance,  ou  le  mot  citra  est  une  er- 
reur de  copiste  pour  ultra,  ou  ce  mol  a 
élé  pris  par  rapport  à Crémone,  ville  d’o- 
rigine d’Anselme. 

* Du  Gange,  v®  Calismala.  — Desjardins, 
Négociations  entre  la  France  et  la  Toscane, 
iniroduclion , t.  I,  p,  xxvi. 


Voyez  Uglielli,  Italia  sacra,  t.  111, 
col.  4^4  ( édif.  de  Venise,  1718);  Pe- 
gololti,  Practica  délia  mercatura , p,  274  . 
Anl.  da  Uzzano,  Lihro  di  gabelle,  pesi  e 
misure,  p.  289;  Muralori,  Antiq.  medii 
œvi,  t.  II,  col.  81 5;  les  traités  de  numis- 
matique de  Tobiesen-Dubi  et  de  Lele- 
wel,  etc.  — L’existence  de  la  monnaie  pro- 
vinoisc  du  sénat,  que  l’on  peut  constater 
au  douzième  siècle,  se  continue  au  trei- 
zième, au  quatorzième  et  jusqu’au  (juin 
zième  siècle. 
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étaient  organisés  en  une  association  dont  le  siège  se  trou- 
vait au  centre  même  de  leurs  affaires.  Cette  association,  comme 
celle  des  marchands  de  Provence  et  de  Languedoc,  avait 
un  chef,  recteur  ou  capitaine,  dont  l’intervention  est  signalée 
dans  un  grand  nombre  d’actes.  Les  capitaines  connaissaient, 
sans  la  participation  des  paroles  des  foires,  des  différends  sur- 
venus entre  les  négociants  qui  se  trouvaient  placés  sous  leur 
direction;  mais  l’exécution  de  leurs  décisions  appartenait  aux 
gardes  h Ils  veillaient  à la  conservation  des  privilèges  que  les 
marchands  ultramontains  pouvaient  avoir  aux  foires  de  Cham- 
pagne C’étaient  des  personnages  fort  importants.  Un  exem- 
plaire de  leur  sceau  attaché  à une  charte  de- 1 278,  dont  il  sera 
question  tout  à l’heure,  existe  aux  Archives  de  l’Empire.  Il 
est  malheureusement  en  partie  brisé,  et  ce  qui  reste  intact  ne 
laisse  voir  que  l’extrémité  inférieure  d’un  personnage  à longue 
robe,  assis  sur  une  espèce  de  trône,  une  étoile,  une  bourse 
et  un  fragment  de  légende.  Une  seconde  bourse  était  sans 
doute  marquée  de  l’autre  côté  du  personnage.  [1  s’est  conservé 
de  la  légende  les  lettres  : ETATIS  • MERC , que  Ton  peut,  à ce 
qu’il  semble,  compléter  ainsi  : S-CAPITANELSOCI[ETATIS- 
MERC]ATORVM  -TVSCANORVM  • ET  • LOMBARDORVM. 
Peut-être,  avant  societatis,  y avait-il  iiniversilatis  et.  . 

Un  traité  fut  conclu,  au  commencement  de  l’an  1278,  entre 
le  roi  de  France,  d’une  part,  et  les  marchands  italiens  et  leur 
capitaine,  de  fautre.  Philippe  le  Hardi  avait  conçu  le  projet  de 


* Voyez  les  «Coutumes,  slille  et  usaige 
« de  la  Court  et  cbancellerye , des  foires  de 
« Champaigne  et  Brye , » dont  le  texte  nous 
a été  conservé  dans  le  registre  manuscrit 
de  Michel  Caillot,  à la  bibliothèque  de  Pro- 
vins , fol.  446  r®. 

* Id.  fol.  446  I®  et  V®. 


^ On  a trouvé  récemment  dans  la  Seine , 
près  de  Melun , la  matrice  en  cuivre  d’un 
sceau  du  consulat  des  Génois  en  France. 
Surle  champ  on  voit  un  griffon , et , autour, 
la  légende  : S • CONSVLATVS  • lAN- 
VENSIVM-IN  FRANCIA.  C’est  une 
pièce  du  xiii*  siècle. 
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reporter  sur  ses  propres  Etats  l’activité  et  la  prospérité  com- 
merciale dont  jouissait  la  ville  de  Montpellier,  placée  sous  la 
seigneurie  du  roi  de  Majorque.  Il  jugea  que  Nîmes  était  le  lieu 
qui  pouvait  devenir  le  plus  avantageusement  un  centre  de 
trafic,  et  il  fit  tous  ses  efforts  pour  y attirer  les  marchands 
d’Italie,  dont  la  présence  contribuait  pour  une  part  considé- 
rable au  développement  du  commerce  de  Montpellier.  Des 
négociations  furent  entamées  et  elles  réussirent.  Les  Italiens 
s’engagèrent  à transporter  de  Montpellier  à Nîmes  leurs  per- 
sonnes et  leurs  affaires;  le  roi,  de  son  côté,  mit  ceux  d’entre 
eux  qui  se  fixeraient  à Nîmes  sous  sa  sauvegarde  spéciale  et 
leur  assura  la  condition  réservée  à ses  bourgeois  de  Paris,  les 
exempta  d’ost,  de  chevauchée,  etc.  les  autorisa  à avoir  à Nîmes 
un  capitaine  et  des  tables  de  changeurs,  comme  ils  en  avaient 
aux  foires  champenoises,  et  adopta  en  leur  faveur  plusieurs 
autres  dispositions,  empruntées  en  partie  à la  législation  de 
ces  mêmes  foires.  Une  ordonnance  rendue  par  Philippe  le 
Hardi  au  mois  de  février  1277  (1278  nouv.  st.),  et  contenant 
la  série  de  mesures  avantageuses  dont  les  marchands  italiens 
fréquentant  la  cité  de  Nîmes  devront  être  l’objet,  a été  publiée 
dans  le  grand  Piecueil  des  ordonnances  des  rois  de  France  b 
Nous  avons  en  manuscrit  une  charte  notariée,  en  date  du 
2 mars  1277  (1278  nouv.  st.),  dans  laquelle  Fulcone  Cacio 
ou  Cacia,  citoyen  de  Plaisance,  capitaine  de  la  société  des 
marchands  lombards  et  toscans,  spécialement  autorisé  à trai- 
ter avec  le  roi  de  France  pour  l’affaire  de  Nîmes,  et  assisté  de 
Ugo  di  Terri,  syndic  de  Gênes,  relate  les  promesses  du  roi  de 
France  et  les  engagements  pris  par  les  marchands  italiens 
Enfin  le  pouvoir  conféré  au  capitaine  Cacia  par  les  consuls 

lome  IV,  J).  668.  V.  à ccl  égard  Boutaric,  Actes  du  parlem. 

* A.  1.  Trésor  des  ch.  J 335,  n°  lo  II. — I,  2 69;  et  Ménard, //ts/.  d<?  l,pr.i  i3. 

Sav.  ktiung.  t.  V,  i”parllc,  2'  série.  22 
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italiens  se  conserve  dans  les  lettres  mêmes  de  ce  négociateur, 
et  il  est  curieux  à divers  égards.  On  y voit  que  les  consuls 
des  villes  de  Rome,  de  Gênes,  de  Venise,  de  Plaisance,  de 
Lucques,  de  Bologne,  de  Pistoie,  d’Asti,  d’Albe,  de  Florence, 
de  Sienne  et  de  Milan  se  sont  assemblés  dans  la  salle  capi- 
tulaire de  l’abbaye  de  Saint-Pierre  de  Lagny;  qu’ils  étaient 
au  nombre  de  vingt-trois,  et  que,  le  19  février  1277  (1278 
nouv.  st.),  ils  ont  constitué  Fulcone  Cacia  leur  mandataire 
et  représentant,  et  l’ont  autorisé  à négocier  en  leur  nom  avec 
le  roi  de  France  ^ 

Plusieurs  actes  de  la  fin  du  xiiF  siècle  nous  montrent  encore 
les  chefs  des  marchands  italiens  dans  l’exercice  actif  de  leurs  fonc- 
tions. En  1 286,  Philippe  le  Hardi  ordonna  une  enquête,  d’après 
la  plainte  des  capitaines  des  Lombards,  des  Toscans  et  des  Pro- 
vençaux, qui  avaient  réclamé  en  faveur  d’un  négociant  mal- 
traité et  frappé  parle  prévôt  aux  foires  de  Lagny  En  1294, 
Lanzalotto  Cuccherla,  de  Plaisance,  capitaneiis  et  rector  univer- 
sitatis  mercatoram  Italiœ,  nundinas  Campaniæ  ac  régnant  Franciæ 
freguentantiuiiiy  et,  avec  lui,  l’assemblée  elle-même  des  mar- 
chands vidimèrent  et  approuvèrent  un  traité  conclu  par  leurs 
délégués  avec  Othon  V (Othon  IV,  suivant  d’autres),  duc  de 


‘ Voici  les  noms  des  consuls  qui  figu- 
rent dans  la  procuration  : Lorenzo  Sté- 
fani, Paolo  di  Sisto,  consuls  de  Rome;  — 
Matleo  di  Succilia,  Niccolô  délia  Porta,  c. 
de  Gênes  ; — F rancesco  Passaliglii , Donato 
Adengi,  c.  de  Venise;  — Palmieri  Ful- 
gorio,  Rinaldo  di  Rustigaccio,  c.  de  Plai- 
sance; — Niccolô  Mordicaslello,  Enrico 
di  Cartri,  c.  de  Lucques; — Giovanni  di 
Borgonovo,  Filippo,  c.  de  Bologne;  — 
Filippo  Giovanni,  Banno  Lanfranchi, 
c.  de  Pistoie;  — Guillato  Beltrame,  Sal- 
vano  Testa,  c.  d’Asti;  — Bartolomeo  Fal- 


leto,  c.  d’Albe;  — Corbellino  et  Enrico 
Enrici,  c.  de  Florence;  — Conte  Alti- 
manno,  Riverio  Altivieri,  c.  de  Sienne;  — 
Airoldo  da  Venio,  Albertono  de’  Medici, 
c.  de  Milan.  — Le  même  carton  des  ar- 
chives renferme  les  procurations  données 
à leurs  consuls  par  les  villes  de  Lucques, 
d’Asti,  de  Parme,  de  Gênes,  etc.  — Je 
ne  m’explique  pas  comment  la  charte  de 
Fulcone  Cacia  est  d’une  date  postérieure 
à celle  de  l’ordonnance  de  Philippe  le 
Hardi. 

* Bibl.  imp.  Cartul.  de  Lagny,  fol.  4 9 r°. 
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Bourgogne,  seigneur  de  Poligny,  et  son  frère  Hugues,  sei- 
gneur de  Montbozon,  au  sujet  des  droits  de  passage  prétendus 
par  ces  princes  sur  leurs  terres;  dans  la  charte  d’Othon  et 
de  Hugues,  les  ailles  italiennes  dont  les  marchands  suivent  à 
l’étranger  la  direction  de  L.  Guccherla  sont  Florence,  Gênes, 
Rome,  Urbin,  Pistoie,  Parme,  Corne,  Plaisance,  Milan,  Ve- 
nise, Asti  et  Albeh  Depuis  longtemps  déjà  des  négociations 
avaient  été  engagées  entre  la  compagnie  des  Lombards  et  des 
Toscans  réunis  et  le  roi  de  France,  alors  en  possession  du 
comté  de  Champagne,  qui  prétendait  imposer  leur  trafic  au 
profit  de  son  trésor. 

Nous  possédons  un  acte,  daté  du  28  juin  1288,  par  lequel 
le  podestat  et  la  commune  de  Milan  nommèrent  et  consti- 
tuèrent quatre  ambassadeurs , syndics  et  procureurs,  et,  au  premier 
rang,  Bugerio  di  Casace,  juriste,  capitaine  des  Lombards  aux 
foires  de  Champagne,  pour  réclamer  de  Philippe  le  Bel,  en  fa- 
veur des  marchands  milanais,  la  liberté  des  voyages  et  des 
transactions  commerciales  dans  son  royaume,  et  lui  accorder 
en  retour  les  avantages  pécuniaires  qu’il  leur  semblerait  juste 
de  consentir^.  Les  négociations  aboutirent  à un  traité  qui  fut 
conclu  à Lagny-sur-Marne,  en  présence  d’un  des  gardes  des 
foires,  entre  Mouchet^,  valet  et  receveur  du  roi  de  France, 
d’une  part,  et,  de  fautre,  les  capitaneus,  universitas,  et  societas 
mercatorum  et  cambitorum  Lonbardorum,  Italicoram  et  ultramonta- 


^ Mémoires  historiques  sur  la  ville  de 
Poligny,  par  J.  F.  Clicvalier  ( 1767  in-4"), 
t.  I , p.  38i . 

* Arcijiv.  de  l’Einp.  J 990,11'’  1.  — La 
pièce  est  contenue  dans  un  vidimus  de 
Philippe  le  Bel , en  date  de  la  veille  de  l’As- 
somption 1288. 

’ Mouche  ou  Mouchel  est  la  forme  fran- 


çaise d’un  nom  italien.  Bkhio,  Muceto  ou 
Musciato  et  Nicolô  Guidi,  frères,  élaieni 
membres  d’une  compagnie,  dont  les  dé- 
légués se  déclarèrent,  en  i3o3,  débiteurs 
de  2,5oo  livres  de  petits  tournois  envers 
une  autre  compagniede  Pistoie.  (Arch.  imp. 
J 1022  , n“  1 5.)  Moucbe  et  Biche  eiircjit  un 
grand  rôle  financier  sous  Philippe  le  Bel. 
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norum  omnium  ^ nandinas  Campanie  y civitatem  Nemausum  et  pro- 
vinciam  Narbonensem  frequentantium;  et  Philippe  le  Bel  ratifia 
ce  traité  dans  une  ordonnance  du  7 mars  1296,  qui  fut  ap- 
prouvée par  sa  femme,  Jeanne  de  Navarre,  héritière  du  comté 
de  Champagne^  On  voit  par  un  acte  du  mois  de  juillet  1297 
qu’ Albert  de  Médicis,  de  Milan,  remplissait  à cette  date  la 
charge  de  capitaine  et  recteur  de  la  totalité  des  marchands  d'Italie 
fréquentant  les  foires  de  Champagne  et  le  royaume  de  France^.  Une 
ordonnance  du  9 juillet  i3i5,  rendue  par  Louis  le  Hutin, 
attribua  au  capitaine  et  aux  consuls  italiens  et  lombards  han- 
tant les  foires  de  Champagne  la  nomination  des  courtiers,  et 
leur  confia  la  surveillance  des  marchands  de  leur  pays  et  la 
punition  des  actions  coupables  que  ceux-ci  pourraient  com- 
mettre^. 

Quelquefois  le  cajDitaine  des  Italiens  s’unissait  à celui  des 
Provençaux  et  Languedociens  pour  des  réclamations  com- 
munes; c’est  ce  qui  eut  lieu  en  1286,  à l’occasion  d’un  mar- 
chand qui,  comme  je  l’ai  dit,  avait  subi  de  mauvais  traite- 
ments aux  foires  de  Lagny^.  En  juin  1299,  le  capitaine  des 


^ Ürdoim.  des  rois  de  France,  tome  XI, 
p.  377.  — 11  se  conserve  aux  Archives  de 
l’Empire,  K 36,  n“  33,  deux  exemplaires 
de  celle  ordonnance , l’un  en  latin , l’autre 
en  français.  Le  texte  imprimé  des  Ordon- 
nances porte  la  date  de  i 294  ; tnais  l’exem- 
plaire français  des  archives  donne  distinc- 
tement 1295,  et  dans  l’exemplaire  latin  il 
y a une  surcharge  qui  permet  de  lire  éga- 
lement quarto  et  quinto. 

^ Warnkœnig,  Hist.  de  Flandre,  t.  II, 
p.  5o4-  — Voyez  aussi  Jules  de  Saint- 
Génois  , Inventaire  des  chartes  des  comtes  de 
Flandre,  n®  903. — Cet  Albertus  ou  Alber- 
tonus  Medicus  o«i  de  Medicis,  de  Medio- 


iano,  est  mentionné  comme  consul  des 
marchands  de  Milan,  en  1278  (constitu- 
tion d’un  mandataire,  citée  plus  haut),  et 
comme  capitaine  des  marchands  lombards 
et  toscans,  dans  une  enquête  à la  suite  de 
laquelle  le  parlement  de  Paris  dispensa  les 
Italiens  de  la  taille  qu’on  prétendait  leur 
imposer.  (1293.  — Olim  du  parlement  de 
Paris,  édit.  Beugnot,  t.  II,  p.  353.) 

^ Bibl.  imp.  Cartul.  deLagny,  fol.  4q  r®. 
— 11  est  question,  dans  l’ordonnance  du 
7 mars  1295,  du  vicaire  du  capitaine  des 
Italiens. 

* Bibliothèque  impériale.  Cartulaire  de 
Lagny,  fol.  4 9 r®. 
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Provençaux  et  des  gens  de  la  Langue  d’oc,  Raimond  Arpin, 
de  Montpellier,  et  le  capitaine  des  Lombards  et  de  tous  les 
ultramontains,  Jacques  du  Front,  de  Florence,  concoururent, 
avec  d’autres  commissaires,  à la  rédaction  de  l’ordonnance  de 
réforme  des  foires  de  Provins,  que  de  graves  abus  avaient  fait 
décliner^  Les  marchands  romains  demeurant  en  France  for- 
maient une  société  à part,  et  avaient  un  sceau  commun  qu’ils 
apposèrent  à un  acte  de  12 5].  L’association  des  drapiers  de 
Florence  connue  sous  le  nom  d'art  de  la  calimala  entretenait  en 
France  des  agents  ordinaires,  consuls  et  syndics,  qui  paraissent 
n’avoir  rempli  qu’un  rôle  inférieur,  et  des  envoyés  extraordi- 
naires que  l’assentiment  de  la  commune  investissait  d’un  véri- 
table pouvoir  public^.  Un  acte  du  7 juillet  iSog  porte  nomina- 
tion de  deux  syndics  en  France,  accrédités  auprès  du  roi  de 
France,  de  sa  cour,  du  roi  de  xNavarre,  comte  de  Champagne, 
de  sa  cour,  des  gardes  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie  et 
de  leurs  lieutenants,  etc.^  D’après  un  passage  des  Coaslumes, 
slylle  et  usai^e  des  foires  de  CJiampagne  et  de  Brie,  le  dernier  ca- 
pitaine des  Italiens  fut  «sire  Bonnat  Octavyan,  qui  avoit  le 
« cartulaire  des  Chartres  et  des  préviléges  des  foires  en  ung 
« livre  qu’il  avoit  » 

Pour  fréquenter  ainsi  les  foires  de  Champagne,  il  fallait 
que  les  Italiens  y trouvassent  à la  fois  sûreté  et  profit.  En  elTet, 
iis  étaient  l’objet  d’attentions  constantes,  de  privilèges  géné- 
raux et  particuliers,  au  moyen  desquels  les  seigneurs  et  les 
communes  se  plaisaient  à les  attirer  ou  à les  retenir.  En  dé- 


‘ Bibl.  imp.  Colledion  de  Champagne , 
vol.  XXVI,  p.  1 58.  — On  trouve  dans  les 
Ohm  du  parlement  de  Paris  ( l.  ill , p.  346) , 
sous  la  date  de  i3o8,  la  menlion  d’un 
consul  « mercatorum  Florentinorum  apud 
« Nemausum  commorantium.  » 


Desjard  ins,  Négociations  entre  la  France 
et  la  Toscane,  iniroduclion , l.  1,  p.  xxvin 
et  XXIX. 

Id.  p.  XXXIII. 

''  Bibüolli.  de  Provins,  Cariai  de  Midi. 
Cadlot,  fol.  446  r". 
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cembre  1209,1e  roi  Philippe-Auguste,  par  une  charte  solen- 
nelle, place  sous  sa  protection  et  sous  son  conduit,  moyennant 
payement  des  droits  ordinaires,  les  marchands  d’Italie  et  d’ail- 
leurs venant  aux  foires  de  sa  chère  et  fidèle  Blanche,  comtesse 
de  Champagne,  en  leur  laissant,  dans  le  cas  où  il  retirerait 
cette  protection , trois  mois  pour  retourner  chez  eux  avec  leurs 
marchandises  h Les  comtes  de  Boulogne,  les  ducs  de  Bour- 
gogne s’engagent,  dans  la  première  moitié  du  xiiP  siècle,  à 
protéger  les  marchands  allant  aux  foires  et  en  revenant,  et  à 
réparer  les  dommages  qui  pourraient  leur  être  causés  sur  leurs 
terres^.  En  septembre  12  45,  le  comte  Thibault  accorde  aux 
marchands  romains,  toscans,  lombards  et  provençaux  qui 
voudront  demeurer  dans  sa  maison  du  val  de  Provins,  aux 
foires  de  Saint-Ayoul,  toute  liberté  pour  leurs  personnes  et 
leurs  effets,  de  telle  sorte  que  nul  ne  puisse  mettre  la  main 
sur  les  unes  et  les  autres,  si  ce  n’est  de  la  façon  que  le  droit  et 
les  coutumes  des  foires  le  comportent,  et  sauf  le  payement  des 
redevances  régulières  sur  l’achat  et  la  vente;  il  les  dispense 
de  répondre,  hors  de  l’enceinte  de  la  maison,  aux  gardes  des 
foires  et  aux  baillis,  les  soumettant  uniquement  à sa  propre 
justice,  ou,  en  cas  d’absence,  au  gouverneur  chargé  de  le 
remplacer;  enfin  il  statue  qu’ils  ne  pourront  être  contraints 
à peser  leurs  marchandises  que  dans  la  maison,  à condition 
toutefois  qu’ils  acquitteront  les  droits  ordinaires  dus  pour  le 
pesage  et  pour  l’entrée^.  Par  lettres  du  7 mars  1294-1295, 
Philippe  IV  ratifia  l’accord  conclu  en  son  nom  avec  le  capi- 
taine et  la  réunion  des  marchands  et  changeurs  ultramontains 

' Bibliolh.  irnp.  5oo  de  Colbert,  56,  — et  de  1 220  (Bibl.  imp.  CaWa/.  Campan 

fol.  45  r".  5992,  fol.  32  v*’). 

® Actes  de  1282  (Chantereau-Lefèvre , ^ Archi'v.  de  TEnip.  J 2o5,  n“  55. 

Traité  de  Vorig.  des Jlefs , preuves,  p.  2 1 6) , 
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fréquentant  les  foires  de  Champagne,  dans  le  but  de  fixer  à 
la  fois  les  privilèges  dont  ces  marchands  pourraient  jouir  et 
’es  droits  qu  ils  auraient  à payer  h Les  privilèges  des  marchands 
taliens  aux  foires  de  Champagne  servaient  de  type,  et  c’était 
eux  qu’on  citait  pour  exemple  et  pour  point  de  comparaison, 
quand  il  s’agissait  d’autres  localités. 

On  possède  de  nombreux  textes  de  sauhconduits  et  de 
permis  de  séjour  donnés  par  les  comtes  de  Champagne  à des 
marchands  italiens,  auxquels  ils  savaient  du  reste  faire  payer 
leurs  faveurs.  Par  un  acte  de  1222,  le  comte  Thibault  le 
Chansonnier  reçoit  des  marchands  de  Sienne  sous  sa  protec- 
tion et  commendise,  les  exempte  de  tous  droits  de  garde,  geôle, 
ost  et  chevauchée,  les  autorise  à se  livrer  à des  opérations  finan- 
cières, sauf  celle  de  prêter  à la  semaine,  et  cela,  moyennant 
la  livraison  annuelle  de  deux  coupes  d’argent,  pesant  chacune 
un  marc  au  poids  de  Troyes'\  La  même  année,  des  marchands 
de  Lucques  sont  admis  en  la  commendise  du  comte  et  appelés  à 
jouir  des  mêmes  exemptions  que  ceux  de  Sienne,  à condition 
qu’ils  payeront  chaque  année  une  coupe  d’argent  du  poids 
d’un  marc,  dorée  en  dedans^.  Par  un  acte  du  mois  de  juin 
12  35,  un  permis  de  séjour  est  accordé  à un  marchand  d’Asti, 
qui  pourra,  pendant  sept  ans,  demeurer  librement  avec  sa  fa^ 
mille  sur  les  terres  de  Champagne  et  y trafiquer,  et  qui  devra, 
de  son  côté,  payer  au  comte  une  somme  annuelle  de  deux 


* Ord.  des  rois  de  France,  l.  XI, p.  377- 

* Voyez  un  mandement  de  Philippe  de 
Valois,  où  il  est  dit  que,  quant  à la  juri- 
diction et  aux  créances,  les  droits  accordés 
à Nîmes  aux  marchands  italiens  « imitant 
« vires  et  privilégia  nundinarum  Campaniæ 
« et  Briæ,  ac  etiam  hurgesiarum  regiarum 
« Parisius.  » (19  août  i345. — Ordonn.  des 
rois  de  France,  t.  II,  p.  2 3i.) 


’ Bibl.  imp.  CarluL  Campan.  6992, 
fol.  291  v°. 

Ibid.  fol.  3 12  r“.  — Il  existe  des  acies 
contenant  les  mêmes  conventions  réci- 
proques, de  1200,  d’une  date  inconnue, 
de  1222  ,de  1229,  de  \2?>o[Ibid.  fol.  290, 
292,  33o  et  35 1 , et  Arch.  imp.  KK  1 064  , 
fol.  277  V®) , etc. 
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marcs  d’argenté  A la  fin  du  xiv®  siècle,  en  i38o,  iSgo, 
quelques  lettres  de  privilèges,  données  par  le  roi  à des  mar- 
chands lombards,  contiennent  pour  eux  autorisation  de  de- 
meurer à Troyes  et  dans  d’autres  villes  de  Champagne  pen- 
dant un  certain  temps,  d’y  faire  le  commerce  et  d’y  prêter  de 
l’argent 

Outre  les  redevances  partielles  que  les  comtes  exigeaient, 
comme  on  vient  de  le  voir,  en  retour  de  concessions  spéciales, 
il  y avait  en  Champagne  des  droits  généraux  levés  sur  les  Ita- 
liens. J’ai  parlé  plus  haut  de  la  lombarderie  et  des  droits  exigés 
des  Lombards  à Lagny.  Il  convient  évidemment  de  considérer 
comme  indiquant  des  redevances  payées  par  les  Lombards 
un  fragment  de  compte  très-défectueux  (1262-1  253),  qui  a 
pour  titre  : Recepla  Lombardonim  in  villis^.  Les  rois  de  France, 
devenus  comtes  de  Champagne,  tendirent,  dès  le  principe,  à 
augmenter  les  charges  pécuniaires  imposées  aux  marchands 
et  changeurs  lombards,  italiens  et  ultramontains  qui  faisaient 
le  commerce  en  France  et  spécialement  aux  foires  de  Cham- 
pagne. J’ai  signalé,  plus  haut  le  traité  conclu  entre  Philippe 
le  Bel  et  les  Italiens,  qui  fut  ratifié  par  une  ordonnance  royale 
du  7 mars  1296  Il  existe  divers  autres  actes,  de  la  fin  du 
xiiP  siècle  et  du  commencement  du  xiv®,  qui  montrent,  comme 
l’ordonnance  de  1296,  les  négociants  de  fltalie  astreints  au 
payement  d’impôts  sur  les  marchandises  vendues,  sur  les  con- 
trats passés,  sur  les  opérations  de  banque  faites  aux  foires;  et 
l’on  voit  ces  impôts  grossissant  de  plus  en  plus  avec  le  temps 


‘ Bibl.  imp,  5oo  de  Colbert,  6o , 
fol.  175  r“. 

^ Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  VII, 
p.  787. 

^ «Trecis,  xii“xi;  — Pruvini,  xi“vi, 


« — Meldis,  vi“.  » (Bibl.  imp.  Dupuy, 
vol.  CCXXVll,  fol.  261.) 

^ Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  XI, 
p,  377. 

® Lettre  du  mois  de  septembre  i3io 
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D’après  un  document  sans  date,  qui  fait  partie  du  recueil  ma- 
nuscrit intitulé  Privilèges  de  Champagne,  et  qui  commence 
ainsi  : « 11  est  delm  au  roy  nostre  sire  ou  au  fermier  des  foires 
« pour  ledit  seigneur,  etc.  » les  Italiens  doivent  au  roi,  pour  les 
maisons  qu’ils  louent  ou  qu’ils  achètent  dans  les  villes  de  foires, 
la  moitié  du  prix  ou  de  la  valeur  du  loyer  h Je  reviendrai  sur  ce 
sujet  en  traitant  la  question  des  impôts.  Il  convient  d’ajouter 
que,  selon  les  habitudes  du  moyen  âge,  les  lieux  où  ils  pouvaient 
établir  leur  résidence  et  mettre  en  vente  leurs  marchandises 
étaient  fixés,  et  qu’ils  devaient,  sur  ce  point,  se  conformer 
aux  prescriptions  dont  ils  étaient  l’objet  Il  leur  était  ordonné 
de  se  faire  inscrire  au  registre  des  foires,  de  se  rendre  aux 
foires  en  personne  ou  de  s’y  faire  représenter  par  des  facteurs, 
sous  peine  d’être  privés  des  avantages  du  conduit  et  des  privi- 
lèges, et  de  ne  pouvoir  jouir  du  bénéfice  des  obligations  des 
foires.  Au  bout  de  trois  jours  seulement,  ils  étaient  libres  d’aller 
vendre  leurs  denrées  où  ils  voulaient.  Telles  sont  les  règles  éta- 
blies dans  l’ordonnance  royale  de  mai  1827^.  Par  l’ordonnance 
de  i345,  il  leur  est  défendu  d’avoir  un  domicile  principal  et 
de  porter  leurs  denrées  ailleurs  qu’aux  foires  de  Champagne, 
et  de  retirer  leurs  marchandises  de  ces  foires  pendant  les  jours 
réservés  à la  vente  de  chaque  espèce  d’objets. 

Au  reste,  les  marchands  italiens,  comme  les  autres  négo- 
ciants étrangers  fréquentant  les  foires  de  Champagne,  obte- 
naient des  comtes  de  cette  province  une  protection  active  et 


(Bibl.  imp.  fonds  latin  9784,  Begist.  de 
Philippe  le  Bel,  fol.  5 r®); — ordonnance 
du  9 juillet  1 3 1 5 ( Ordonn.  des  rois  de 
France,  t.  I,  p.  584);  — ordonnance  du 
10  mars  i3i6; — ordonnance  de  janvier 
1328,  1829  nouv.  st.  [Ordonn.  des  rois  de 
France,  t.  VII,  p.  126);  — ordonnance 
Sav.  étrang.  t.  V,  1*^’  partie,  2*  série. 


du  mois  de  décembre  i33i  [Ibid.  t.  II. 
p.  74);  etc. 

^ Bibliolb.  imp.  manuscrits  français 
2626 , fol.  448  V®. 

^ Ordonn.  des  rois  de  France , t.  XI , 
p.  877,  ordonn.  du  7 mars  1294»  art.  6. 
3 Ibid.  t.  I,  p.  800. 
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efficace  pour  leurs  personnes  et  pour  leurs  biens;  ils  étaient 
sous  son  conduit,  et,  lorsqu’ils  avaient  souffert  de  vols  ou  de 
violences,  des  démarches  énergiques  étaient  faites  au  nom 
du  seigneur,  pour  que  les  dommages  fussent  intégralement 
réparés.  Les  rois  de  France,  maîtres  de  la  Champagne,  conti- 
nuèrent à cet  égard  la  politique  des  comtes.  Citons  quelques 
faits.  Plusieurs  lettres  de  Thibault  le  Chansonnier  et  de  Jean, 
châtelain  de  Noyon  et  de  Thourotte,  chargé,  en  l’absence  du 
comte,  de  l’administration  de  la  Champagne,  fournissent  des 
détails  intéressants  sur  un  vol  commis,  en  1242,  au  préjudice 
de  plusieurs  marchands  de  Florence,  de  Sienne,  de  Pistoie, 
de  Lucques  et  de  Pise,  et  sur  les  démarches  par  lesquelles  l’au- 
torité champenoise  s’efforça  d’obtenir  réparation.  Suivant  la 
plainte  des  parties  lésées,  insérée  dans  cette  correspondance, 
les  négociants  italiens,  tandis  qu’ils  se  rendaient  aux  foires  de 
Saint-Ayoul  de  Provins,  auraient  été,  sur  le  conduit  du  roi  de 
France  et  du  roi  de  Navarre,  entre  Lodi  et  Pavie,  assaillis  par 
des  gens  de  Plaisance;  ceux-ci  leur  auraient  enlevé  de  l’argent, 
des  effets,  des  chevaux,  jusqu’à  la  valeur  de  1 4, 000  livres  tour- 
nois, auraient  arrêté  cinq  d’entre  eux,  les  auraient  emmenés 
de  force,  les  auraient  mis  en  prison  dans  leur  ville,  et  ne  leur 
auraient  rendu  la  liberté  qu’après  le  payement  d’une  sorte  de 
rançon.  Les  plaignants  réclamaient  20,000  livres  de  dédom- 
magements, et  demandaient  que,  en  cas  de  refus,  les  Plai- 
santins , conformément  à un  usage  reçu  et  à divers  précé- 
dents qu’ils  citaient,  fussent  exclus  des  foires  de  Champagne  et 
de  Brie.  Après  avoir  reçu  cette  plainte,  Thibault  le  Chanson- 
nier, roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne,  écrivit,  en  oc- 
tobre 1242,  au  podestat  et  à la  commune  de  Plaisance,  pour 
les  engager  à donner  satisfaction  aux  réclamants.  La  lettre,  dans 
sa  forme  polie,  était  plutôt  une  sommation  qu’une  invitation; 
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les  Plaisantins  ne  répondirent  que  par  des  excuses  insuffisantes. 
Le  prince  leur  écrivit  de  nouveau  , au  mois  de  février  1243,  et, 
cette  fois,  il  les  menaça  des  rigueurs  dont  la  coutume  des  foires 
lui  permettait  d’user.  Cette  seconde  démarche  resta  encore 
sans  résultat.  Enfin,  Jean  de  Thourotte,  investi  provisoire- 
ment du  gouvernement  de  la  Champagne,  adressa  par  un  ser- 
gent une  sommation  pressante  aux  Plaisantins,  en  leur  en- 
voyant la  requête  des  réclamants  et  la  copie  des  deux  lettres 
du  comte,  et  en  leur  assignant  la  foire  prochaine  de  Saint- 
Ayoul  de  Provins  comme  le  terme  auquel  ils  devaient  s’être 
exécutés,  s’ils  ne  voulaient  encourir  l’interdiction  des  foires.  Sur 
ces  entrefaites  arriva  une  réponse  des  Plaisantins.  Le  seigneur 
de  Thourotte  la  communiqua  aux  intéressés,  et  décida  qu’il  en 
serait  référé  au  comte  de  Champagne  (décembre  i 2 43)  h Nous 
ignorons  comment  se  termina  définitivement  l’affaire. 

J’ai  dit  tout  à l’heure  que,  quant  à la  protection  accordée  aux 
marchands  italiens,  les  rois  de  France  avaient  suivi  les  habi- 
tudes des  comtes  de  Champagne.  L’ordonnance  de  i 2 94-1 2 96 , 
qui  soumet  ces  marchands  à des  droits  sur  la  vente  et  sur  le 
change,  porte  qu’ils  pourront  aller  et  venir  librement  et  en  sû- 
reté avec  leurs  éffets  dans  tout  le  royaume  ; qu’ils  seront  exempts 
de  droits  d’ost,  de  garde,  de  prêt  et  de  toutes  tailles  et  impôts, 
sauf  pour  leurs  immeubles  ; que,  dans  leurs  contrats  et  afi’aires 
civiles,  ils  seront  traités,  non  comme  étrangers,  mais  comme 
bourgeois  du  royaume  ; que  les  défenses  portées  d’après  leur  re- 
quête par  les  gardes  des  foires  de  Champagne  ne  pourront  être 
suspendues  sans  leur  consentement;  qu’ils  ne  pourront  être 
traduits  en  justice,  pour  le  fait  desdites  foires,  que  devant  les 
gardes;  qu’ils  seront  sous  le  sauf-conduit  du  roi  pendant  les- 

Bibl.  imp.  5oo  de  Colbcrl,  6o,  p.  333  el  suiv. 


180  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

dites  foires,  en  y allant  ou  en  en  revenant,  et  que  le  roi  réparera 
les  dommages  qu’ils  auront  éprouvés,  s’ils  n’ont  pas  été  réparés 
en  temps  utile;  que,  si  un  membre  de  la  compagnie  des  mar- 
chands commet  un  délit,  ses  biens  seuls  pourront  être  saisis, 
et  non  ceux  de  la  compagnie  ^ etc.  Il  existe  plusieurs  exemples 
de  l’intervention  des  gardes  des  foires  de  Champagne,  au  nom 
des  rois  de  France,  en  faveur  des  marchands  italiens.  Cette  in- 
tervention eut  lieu  notamment  en  1279  et  1294,  pour  des 
marchands  de  Plaisance  dont  les  débiteurs  florentins  s’étaient 
enfuis  des  foires  de  Lagny^;  en  1 296,  pour  des  négociants  de 
Venise  qui  avaient  été  volés  par  des  voituriers  de  Milan  et,  en 
i3i5,  pour  un  Florentin,  dans  des  circonstances  analogues^. 
Bartelotto  Bechi  (les  actes  français  portent  Berthelot  Becli 
ou  Bec),  marchand  de  Florence,  venant  de  la  foire  de  Provins 
et  se  rendant  à Châlons,  fut  attaqué  en  plein  jour,  dévalisé 
et  conduit  à Hervanville-sur-Moselle,  localité  du  duché  de  Lor- 
raine. A ses  cris,  les  habitants  accourus  se  jetèrent  sur  les  vo- 
leurs et  les  arrêtèrent;  mais  le  prévôt  de  Prugny,  sujet  et  jus- 
ticier du  duc  de  Lorraine,  après  avoir  retenu  trois  jours  ces 
malfaiteurs  en  prison,  leur  rendit  la  liberté,  qu’ils  avaient  sans 
doute  bien  payée,  et  remit  entre  leurs  mains  Bartelotto  Bechi, 
lequel  fut  emprisonné  à son  tour  et  laissé,  durant  quinze 


^ Ordonn.  des  rois  de  France,  l.  XI, 
P 377. 

^ « Documenli  riguardanii  ilcornmercio 
« dei  Fiorentini  nei  secoli  xiii  e xiv,  e 
« singolarmente  il  loro  concorso  aile  fiere 
<•  di  Sciampagna  , « publ.  par  M.  P.  Berti, 
dans  le  Giornale  storico  degli  archivi  di 
Toscana,  1867 , anno  1°,  p.  249,  261, 
254,  256.  — Le  même  recueil  contient 
plusieurs  autres  pièces  du  même  genre , 
de  1295  à i3o4,  des  réclamalions  des 


gardes  des  foires,  adressées  au  podestat, 
au  capitaine  et  à la  commune  de  Florence , 
des  menaces  d’interdiction  des  foires,  des 
circulaires  des  gardes  aux  justiciers,  des 
mémoires  présentés  aux  gardes  par  des 
marchands  florentins , etc. 

^ Olini  du  parlement  de  Paris,  édition 
Beugnot,  t.  II , p.  4io. 

^ Biblioth.  imp.  Collection  de  Lorraine, 
vol.CDXVI. 
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mois,  au  pain  et  à Peau,  dans  un  cul  de  basse-fosse;  il  ne 
sortit  de  son  cachot  quen  consentant  à payer  une  somme 
de  1,000  livres  tournois.  Ruiné  et,  de  plus,  malade  et  exté- 
nué par  suite  de  sa  longue  et  rude  captivité,  l’infortuné  Flo- 
rentin porta  plainte  devant  les  gardes  des  foires  de  Cham- 
pagne; ceux-ci  prirent  chaudement  en  main  son  affaire  et  ils 
requirent  Frédéric  IV,  duc  de  Lorraine,  de  donner  satisfaction 
au  plaignant,  et  de  lui  assurer  une  somme  de  3,ooo  livres, 
qu’il  estimait  lui  être  due  en  compensation  de  la  perte  d’ar- 
gent et  d’effets  qu’on  lui  avait  fait  subir,  et  en  réparation  des 
violences  et  de  la  détention  dont  il  avait  été  victime.  Aux 
premières  lettres  des  gardes  des  foires,  datées  du  mois  de  no- 
vembre i3  1 5,  le  duc  de  Lorraine  répondit  par  une  fin  de  non- 
recevoir,  en  prétendant  que  le  prévôt  de  Prugny  était  mort; 
mais  les  informations  prises  par  les  gardes  ayant  prouvé  le  con- 
traire, de  nouvelles  réclamations  furent  intimées  à Frédéric  IV, 
en  décembre  i3i5,  en  janvier  i3i6  et  en  avril  idiy.  On  le 
somma  de  livrer  le  prévôt  et  les  autres  malfaiteurs  qui  avaient 
pris  part  à l’emprisonnement  de  Bartelotto  Bechi,  et  on  le 
menaça,  en  cas  de  refus,  d’interdire  les  foires  de  Champagne 
aux  marchands  de  la  Lorraine.  Les  pièces  de  cette  curieuse 
correspondance  sont  parvenues  jusqu’à  nous;  d’autres  actes, 
que  nous  possédons  également,  montrent  les  gardes  renouve- 
lant leurs  instances  auprès  du  duc  de  Lorraine  (juin  i3i8), 
celui-ci  refusant  toute  espèce  de  satisfaction  et  signifiant  au 
sergent  chargé  de  lui  remettre  la  lettre  l’ordre  d’avoir  à quitter 
au  plus  vite  son  duché,  et  les  gardes  prescrivant  alors  aux  offi- 
ciers de  justice  de  Champagne  de  saisir  les  marchands  et  les 
marchandises  de  Lorraine  qu’ils  trouveraient  sur  le  territoire 
de  la  Champagne.  Au  mois  d’août  i32y,  Bartelotto  Bechi 
transporta  sa  créance  sur  le  duc  de  Lorraine  à des  changeurs 
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ou  banquiers  plaisantins,  Piicardo  et  Bernardo  Anguisciola  ou 
Anguissola  (les  textes  français  les  appellent  Angoisselles  ou 
d'Ancjoisselles) , et  mourut  peu  de  temps  après.  Ce  fut  alors 
seulement  que  Raoul,  successeur  de  Frédéric  IV  au  duché  de 
Lorraine,  se  décida  à reconnaître  comme  légitimes  les  plaintes 
du  marchand  de  Florence,  dépouillé  et  maltraité  près  de  vingt 
ans  auparavant.  Par  un  acte  du  i4  novembre  i333,  Raoul 
chargea  des  mandataires  de  se  rendre  à fune  des  prochaines 
foires  de  Champagne  et  de  Brie  et  de  faire  accord  avec  les  ces- 
sionnaires de  Bartelotto  Bechi,  pour  une  somme  qui  ne  pour- 
rait pas  dépasser  1,000  livres.  En  mai  i334,  Thibault  de 
Bourdons,  Tun  des  mandataires,  s’engagea  au  nom  du  duc  de 
Lorraine,  devant  les  gardes  des  foires,  en  une  somme  de 
900  livres  de  petits  tournois,  payable  à Ricardo  Anguissola,  à 
son  fils  et  à leurs  associés,  et  les  gardes  décidèrent  que,  vu  la 
pénurie  d’argent  où  se  trouvait  le  duc,  cette  somme  serait 
payée  par  tiers,  à la  Saint- André  de  l’an  i334  et  aux  fêtes  sui- 
vantes de  Saint-André  h 

^ Bibliolh.  imp.  Collection  de  Lorraine , 
vol.  CDXVI.  — Voy.  aussi  un  mandement 
du  roi  Philippe  le  Bel  (i  286  ) , au  sujet  d’un 
marchand  italien  hattu  et  maltraité  aux 
foires  de  Lagny  (Bihl.  imp.  Cartul.  deLagny, 
fol.  49  r°)  ; — une  lettre  des  gardes  des 
foires , d’octohre  i3o2  , en  faveur  de  mar- 
chands de  Plaisance  [Cartul.  de  Notre-Dame 
de  Paris,  t.  III,  p.  18);  — des  arrêts  du 
parlement  de  Paris,  rendus  en  1296,  au 
sujet  d’un  vol  commis  sur  le  conduit  des 
foires  de  Champagne,  au  préjudice  de 
marchands  vénitiens  [Olim  du  parlement ^ 
t.  II,  p.  4i  o),  en  i3og,  à l’occasion  de 
l’attaque  à main  armée , « cum  halislis  et 
« diversis  armorum  generihus,  » d’un  chan- 


geur et  marchand  de  Plaisance,  qui  avait 
été  dépouillé,  maltraité  et  emprisonné  par 
un  individu  prétendant  agir  à litre  d’offi- 
cier du  roi  de  France  [Id.  p.  354j,  et 
en  1 3 1 8 ( Id.  ihid.  t.  III,  p.  1211);  — une 
ordonnance  de  Louis  le  Hutin,  roi  de  Na- 
varre et  comte  de  Champagne  (18  mai 
i2i4),  confirmée  par  Philippe  le  Long 
(4  juillet  i3i7),  à l’occasion  de  violences 
et  de  déprédations  commises  envers  Hale- 
grin  de  Belin,  changeur  des  foires  de 
Champagne  et  de  Brie  (Arch.  de  î’Emp. 
Trésor  des  chartes,  JJ  53,  n°  266);  etc. 
— La  famille  d’Anguisciola  ou  Anguissola 
paraît  avoir  eu  de  grandes  richesses.  La 
Bibliothèque  impériale  possède  un  registre 
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Outre  la  protection  du  comte  de  Champagne,  qui  avait  un  in- 
térêt majeur  à maintenir  la  réputation  de  sécurité  de  ses  foires, 
les  marchands  italiens  obtenaient  celle  des  podestats  ou  des 
autres  magistrats  de  leurs  villes  et  celle  du  chef  spirituel  de  la 
chrétienté,  du  pape  de  Rome.  On  possède  de  nombreux  témoi- 
gnages de  l’appui  donné  par  les  souverains  pontifes  aux  négo- 
ciants de  l’Italie  en  relation  avec  les  foires  de  Champagne. 
Tantôt  ils  recommandent  à la  bienveillance  du  comte  des  Ro- 
mains ou  des  Florentins  venus  en  France  pour  affaires  com- 
merciales tantôt  ils  le  prient  de  sceller  de  son  sceau  des  con- 
trats conclus  parleurs  débiteurs  tantôt  ils  somment  le  comte 
ou  d’autres  autorités  laïques  et  ecclésiastiques  de  payer  ou 
faire  payer  les  sommes  qui  leur  sont  dues,  de  faire  cesser  et  de 


manuscrit  du  commencement  du  xiv®  siècle 
inlilulé  : « Registre  de’  livelli  che  appar- 
« lenevano  a Bernardo  Anguisciola,  ossia 
« Anguissola. . .etc.  » (fondslatin,  n°  9268). 
Les  Angoisselles  ont  entretenu  avec  les 
l’oires  de  Champagne  des  relations  telle- 
ment importantes  qu’une  rue  de  Bar-sur- 
Aube  a pris  leur  nom  : rue  des  Angoiselles. 
(D’Arbois  de  Jubainville,  Hist.  de  Dur- 
sur-Auhe,  p.  i3i.)  — En  janvier  1245 
(1246  n.  s.),  Christianus  Angasola,  mer- 
cator  Placentinus , fut,  avec  deux  autres* 
marchands  plaisantins,  choisi  pour  pro- 
cureur par  ses  compatriotes  demeurant 
en  Champagne  et  Brie,  à l’elïet  de  trai- 
ter avec  le  roi  de  Navarre.  (Bibliothèque 
imp.  5oo  de  Colbert,  60.  fol.  i63  r°.)  — 
Les  OUm  du  parlement ^ t.  III,  p.  6i5  et 
575  , conliçnnent  un  arrêt  de  sept.  1 3 j 1 , 
qui  confirme  un  arrêt  des  Grands  jours  de 
Troyes,  confirmatif  lui-même  d’une  sen- 
tence des  gardes  des  foires  en  faveur  de 
Bernard  d’Angoisselle.  — Dans  un  rap- 


port sans  date  (xiv'  s.)  adressé  de  Cham- 
pagne aux  consuls  de  Montpellier,  il  est 
question  d’un  procès  soutenu  devant  les 
gardes  des  foires  par  la  commune  de 
Montpellier  contre  la  compagnie  des  An- 
goisselles. (Archiv.  munie,  de  Montpellier, 
armoire  A , caisse  viii , n”  1 g.)  — Des  mar- 
chands de  la  compagnie  des  Angoisselles 
figurent  aussi  dans  un  arrêt  du  parlement 
du  i5  mai  i322.  (Archiv.  imp.  Registres 
du  parlement,  X,  5,  fol.  210  v“. ) 

* Bulle  de  Grégoire  IX  en  faveur  de 
Jacques  Scarso,  citoyen  romain.  Août 
12  33.  (Bibl.  imp.  5oode  Colbert,  5g,  fol. 
116  r“.)  — Autre  bulle,  en  faveur  de  mar- 
chands florentins  qui  s’étaient  plaints  de 
dommages  soufferts  en  Champagne.  Sep- 
tembre 1237.  [Ibid.  fol.  i32  r“.) 

^ Bulle  d’innocent  IV  au  sujet  d’un  ac- 
cord conclu  entre  des  marchands  romains 
et  des  changeurs  des  foires.  Août  i25i. 
(Bibliothèque  imp.  5oo  de  Colbert,  5g, 
fol.  i55  r^) 
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réparer  les  fraudes  et  les  violences  dont  ils  sont  .victimes.  Ils 
menacent  et  ils  usent  au  besoin  des  armes  spirituelles,  de 
l’interdit  et  de  l’excommunication.  Je  n’exposerai  pas  ici, 
comme  l’abondance  des  documents  le  permettrait,  les  circons- 
tances diverses  de  cette  intervention  de  la  cour  pontificale 
dans  le  domaine  du  commerce’,  et  je  me  bornerai  à citer 
quelques  faits  saillants.  Thibault  le  Chansonnier  ayant  refusé 
de  payer  une  somme  d’argent  que  quelques  marchands  ro- 
mains prétendaient  leur  être  due,  et  ayant  résisté  sur  ce  point 
aux  injonctions  formelles  du  pape  Grégoire  IX,  les  villes  de 
Provins  .et  de  Bar  furent  mises  en  interdit;  l’alfaire,  commen- 
cée en  1234,  changea  de  face  par  la  suspension  de  l’interdit, 
et  ne  se  termina  qu’en  1237^.  — En  1238,  l’interdit  fut  de 
nouveau  mis  sur  la  Champagne,  à la  suite  d’une  sentence 
prononcée  par  l’official  de  Beauvais  contre  le  comte,  que  des 
marchands  romains  accusaient  de  violences  et  d’extorsions^.  — 
On  voit  aussi  qu’une  sentence  d’excommunication  avait  été 
portée,  vers  i 249,  contre  le  même  seigneur,  à cause  de  l’inexé- 
cution d’un  accord  entre  des  changeurs  des  foires  et  des  mar- 
chands romains;  Innocent  IV,  par  une  bulle  de  janvier  1249, 
ordonna  l’annulation  de  la  sentence^.  Par  un  acte  de  1258, 


‘ On  peut  voir  entre  autres  une  bulle  de 
Grégoire  IX , adressée  à l’abbé  de  Saint-Mar- 
tin  deTroyes , pour  que  celui-ci  fasse  payer 
à un  marchand  romain  une  somme  qu’il 
avait  prêtée  à l’évêque  de  Verdun.  Déc. 
1228.  (Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  5g, 
fol.  1 13  v°.)  — Bulle  de  Grégoire  IX  au 
comte  de  Champagne,  pour  l’engager  à 
faire  payer  à des  marchands  florentins 
une  somme  qu’ils  réclamaient,  avril 
123g.  (Id.  ibid.  fol.  i34  v°.) 

^ Bulle  du  1 3 janvier  1234.  (Bibl.  imp. 
5oo  de  Colbert,  5g,  fol.  117  r”.)— Autre 


de  juillet  1236,  pour  la  mise  en  interdit 
de  Provins  et  de  Bar.  i*' juillet  1236. 
{Id.  fol.  12  5 r®.  ) — Autre  , pour  la  suspen- 
sion de  l’interdit.  i4  juillet  1267.  {Id.  fol. 
128  r“.)  — Autre,  pour  annoncer  une  se- 
conde levée  de  l’interdit,  qui  avait  été  re- 
nouvelé. Juillet  1287.  (Bibl.  imp.  Cariai. 
Campan.  latin  n°  5gg3  A,  fol.  44.) 

^ Bulle  du  8 septembre.  (Bibl.  imp. 
5oo  de  Colbert,  5g  fol.  182  v®.) 

* Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  5g,  fol. 
i5o  r®,  — et  62,  fol.  46  r®. 
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l’abbé  de  Montier-Ramey  déclara  lever,  au  nom  du  pape,  l’in- 
terdit mis  sur  la  ville  de  Troyes  et  le  château  de  Provins,  le 
roi  de  Navarre  ayant  satisfait  les  marchands  romains  dont  la 
plainte  avait  donné  lieu  à ces  rigueurs  h Signalons  encore  un 
mandement  adressé  par  Innocent  IV  à l’abbé  de  Saint-Jacques 
de  Provins,  au  sujet  d’une  compagnie  marchande  de  Florence 
qui,  ayant  prêté  à l’évêque  de  Palestrina  une  somme  d’argeni 
payable  aux  foires  de  Saint-Ayoul,  ne  pouvait  obtenir  son 
remboursement^.  Enfin  l’abbé  de  Lagny  encourut  l’excom- 
munication pour  avoir  refusé  de  chasser  des  marchands  de 
Sienne  qui  se  trouvaient  aux  foires  de  Lagny;  Sienne  adhérait 
au  parti  de  Mainfroy,  que  poursuivait  la  haine  du  Saint-Siège, 
et  c’était  sans  doute  la  seule  cause  de  la  sévérité  déployée 
contre  l’abbé  de  Lagny.  Le  pape  Urbain  V ordonna,  par  une 
bulle  d’avril  1268,  la  levée  de  la  sentence  d’excommunica- 
tion 

Les  grandes  familles  commerciales  et  les  plus  importantes 
compagnies  marchandes  de  l’Italie  entretenaient,  aux  xiii*"  et 
XIV®  siècles,  des  relations  suivies  avec  les  foires  de  Cham- 
pagne, auprès  desquelles  elles  étaient  constamment  représen- 
tées par  un  ou  plusieurs  de  leurs  membres.  Les  anciens  actes 
nous  offrent  les  noms  des  Medici,  des  Riccardi,  des  Guadagna- 
])ene,des  Capponi,des  Raidi,  des  Rustigazzi,  des  Anguissola, 
des  Magalozzi,  des  Perrucci,  des  Scozzi,  des  Mozzi^,  etc.  Les 


’ Bibliolli.  imp.  5oo  de  Colberl,  62, 
fol.  46  r°. 

^ Blbl.  imp.  4089  latin,  Regist.  d’inno- 
cent IV,  ep.  652 , fol.  60  v”,  acte  du  1 7 fé- 
vrier 1249. 

^ Bibl.  imp.  Curtul.  de  Lagny,  fol.  16  r". 

‘ Quelques-unes  de  ces  maisons  avaient 
des  affaires  considérables  et  des  fortunes 
Sav.  étrang.  l.  V,  1”  partie,  2*  série. 


prodigieuses.  On  peut  voir,  au  sujet  de 
celles  de  Florence,  Pagnini,  Délia  décima 
di  Firenze,  t.  11,  p.  63  et  suiv.  Dans  les 
Olim  du  parlement,  la  société  des  Per- 
ruches est  mentionnée  en  i3i2  (t.  III, 
p.  761);  celle  des  Capponi,  également  en 
i3i2  {id.  p.  766);  celle  des  Angoissola, 
en  i3i8  (id.  p.  1109);  celle  des  Baldi,  en 
1 i 
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marchands  de  l’Italie,  Lombards,  Toscans,  Romains  et  autres, 
qui  fréquentaient  les  foires,  s y livraient  à des  opérations  de 
diverses  sortes.  Ils  y vendaient  des  produits  du  sol  italien , des 
objets  fabriqués  dans  leurs  villes,  des  marchandises  apportées 
d’Orient  par  leurs  navires;  ils  y achetaient,  pour  les  revendre 
en  Italie,  les  objets  venus  du  Nord,  ceux  que  les  Flamands  fa- 
briquaient ou  dont  ils  étaient  les  intermédiaires,  les  produc- 
tions particulières  de  la  France  et  de  la  Champagne,  les  draps 
surtout  b auxquels,  comme  je  l’ai  dit,  ils  savaient  donner,  au 
moyen  de  certains  apprêts,  une  qualité  nouvelle  qui  en  aug- 
mentait la  valeur  vénale;  enfin  ils  s’y  livraient  avec  habi- 
leté, et  avec  un  succès  que  leur  disputaient  seuls  les  juifs  et 
les  Caourcins,  au  commerce  de  l’argent,  au  change,  au  cour- 
tage des  marchandises.  C’est  des  foires  de  Champagne,  comme 
d’un  grand  centre  d’activité  commerciale,  qu’ils  rayonnèrent 
vers  les  différentes  villes  de  France  dans  lesquelles  on  les 
voit  former  des  établissements^.  Les  Lombards  offrirent,  vers 
1295,  de  prendre  à forfait  la  recette  de  Flandre,  à condition 
que  le  comte  les  autoriserait  à établir  une  maison  à Gand,  à 
faire  le  commerce  en  gros  dans  tout  le. comté,  en  tirant  leurs 
marchandises  des  foires  de  Champagne^,  etc.  Ils  avaient  des 
tables  de  change  à Troyes,  à Provins,  à Bar  et  à Lagny.  On 
trouve  dans  un  grand  nombre  de  documents  des  mentions  de 
marchands  italiens  prêtant  des  sommes  plus  ou  moins  élevées 
à des  seigneurs,  à des  particuliers,  à des  membres  du  clergé, 
à des  communes,  et  faisant,  pour  les  uns  ou  pour  les  autres. 


1807  {id.  p.  ‘269).  Voy.  aussi,  sur  les  as- 
sociations de  marchands  italiens  établis  en 
France,  M.  Francisque  Michel,  Recherches 
sur  V industrie  de  la  soie , t.  II,  p.  3 10  et 
3i  1 . 

’ V.  les  Coutumes  des  foires  de  Cham- 


pagne dans  le  Cariai,  de  Caillot , fol.  436  v“. 

^ A Chartres,  par  exemple.  (Lépinois, 
Histoire  de  Chartres,  t.  I,  p.  4oi.) 

^ Uôle  en  français  analysé  dans  l'Inven- 
taire des  chartes  des  comtes  de  Flandre,  par 
M.  J.  de  Saint-Génois,  n®8i5. 
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des  remboursements  à leurs  débiteurs.  Je  citerai,  parmi  les 
personnages  connus  qui  recouraient  à la  bourse  des  marchands 
et  banquiers  italiens,  en  vertu  de  contrats  faits  sous  la  garantie 
des  foires  de  Champagne,  ou  fixant  ces  marchés  célèbres  comme 
lieu  et  comme  date  de  payement  : le  comte  de  Champagne, 
le  comte  de  Nevers,  farchevêque  de  Rouen,  l’évêque  de  Lan- 
grès,  le  duc  ou  la  duchesse  de  Bourgogne,  le  duc  de  Lorraine, 
l’évêque  de  Verdun,  le  seigneur  de  Beaujeu,  l’abbesse  de  Fon- 
tevrault,  l’abbé  de  Saint-Remi  de  Reims,  le  comte  de  Flandre, 
l’évêque  de  Metz,  le  comte  de  Gueldre,  l’évêque  de  Liège  \ etc. 

D’autre  part,  les  marchands  italiens  figurent,  dans  les  actes 
du  moyen  âge  où  il  est  question  des  foires  de  Champagne, 
comme  débiteurs  envers  d’autres  marchands,  par  exemple,  ceux 
de  Lucques  envers  des  négociants  d’Ypres  et  de  Dixmude^, 


^ Voyez,  pour  les  dettes  : des  comtes  et 
des  comtesses  de  Champagne,  des  actes 
de  1218, 1221, 1228, 1238,  1242,1  244, 
etc.  — d’Eudes,  arcbev,  de  Rouen,  une 
charte  de  1249; — du  seigneur  de  Beau- 
jeu  , des  actes  de  1229;  — du  duc  de  Lor- 
raine, des  chartes  de  1212,  de  1280  et 
de  1286;  — de  l’évêque  de  Verdun,  une 
charte  de  1227;  — du  comte  de  Nevers, 
une  charte  de  1 282  ; — de  la  comtesse  de 
Flandre,  de  la  duchesse  de  Bourgogne, 
du  comte  de  Bar -le -Duc,  des  actes  de 
1220,  1224,  1225,  1226,  1228,  1281, 
1287,  etc.  — de  l’abbé  de  Saint-Remi  de 
Reims,  une  charte  de  1218;  — du  cha- 
pitre de  Saint- Nicolas  et  du  prieur  de 
Saint- Ayoul  de  Provins,  des  actes  de 
1209  et  1278;  — du  cardinal  Renier, 
un  acte  de  12  44;  — de  l’abbesse  de  Fon- 
tevrault,  une  charte  de  12  55;  — des 
comtes  et  comtesses  de  Flandre,  des 
actes  de  1278,  1281,  1288,  1289,  1 290, 


1292,  1294,  dans  ï Inventaire  des  chartes 
des  comtes  de  Flandre,  publié  par  M.  J.  de 
Saint-Génois;  — de  l’évêque  de  Metz, 
un  acte  de  1281,  id.  — du  comte  de 
Gueldre,  un  acte  de  1 287,  id.  — de  l’évê- 
que de  Liège , des  actes  de  1282  et  1 284 , 
id.  etc.  — Voyez  aussi,  pour  les  prêts 
faits  aux  communes  et  à des  marchands, 
des  chartes  de  i24o,  1249,  1802,  1821, 
et  le  Carlalaire  de  la  ville  de  Provins,  à la 
bibliothèque  communale.  Une  charte  trè.s- 
curieuse  des  gardes  des  foires,  dans  la- 
quelle des  changeurs  de  Provins  se  re- 
connaissent debiteurs  d’une  somme  de 
870  livres  de  provinois  forts  envers  des 
marchands  romains,  contient  des  stipula- 
tions d’intérêts,  pro  expensis.  (Avril  1247- 
— Original  appartenant  à M.  le  docteur 
Michelin,  à IVovins.) 

^ Warnkœnig,  Ilist.  de  Flandre,  t.  Il 

p.  5o4. 
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ceux  de  Sienne  envers  des  Florentins  et  des  Lucquois,  ceux 
de  Pistoie  envers  des  Siennois  \ etc.  On  lit  dans  la  Coutume 
des  foires  : « Anciennement  avoit  ès  foires  changeurs  et  bons 
«marchans,  aux  changes  desquelz  li  marchans  de  Ytalye  et 
“de  Provence  et  d’autre  lointain  pays,  qui  venoient  ès  foires 
« achepter  draps  et  autres  marchandises,  metoient  les  deniers 

«gardez  qu’ilz  portoient  pour  payer  leurs  marchans » 

et  le  rédacteur  cite  le  cas  d’un  marchand  de  Florence  qui, 
après  avoir  acheté  à Troyes  ou  à Provins  des  draps  à un  mar- 
chand de  Malines,  se  substitue  envers  celui-ci  un  changeur 
des  foires,  auquel  il  confie  le  soin  de  payer  les  cent  livres  dont 
il  est  débiteur^.  C’est,  à ce  qu’il  semble,  le  fait  d’une  véritable 
lettre  de  change.  Les  négociants  italiens  eurent  souvent,  à rai- 
son de  leurs  dettes  ou  à raison  de  fraudes  et  de  violences  qui 
leur  étaient  reprochées,  des  procès  à soutenir  devant  les  gardes 
des  foires,  la  cour  des  Grands  jours  de  Troyes  et  le  parlement 
de  Paris;  dans  quelques  occasions,  les  foires  de  Champagne  et 
de  Brie  leur  furent  interdites.  C’est  ce  qui  eut  lieu,  en  1 3 1 8,  à 
l’égard  de  marchands  siennois  qui  avaient  refusé  d’obéir  à un 
mandement  des  gardes  des  foires^.  Ces  magistrats  déployaient 
une  grande  énergie  dans  la  poursuite  des  débiteurs  rebelles, 
et  la  distance  n’arrêtait  pas  leurs  efforts.  Plusieurs  marchands 
llorentins  s’étant  soustraits,  par  la  fuite,  au  payement  des  dettes 
qu’ils  avaient  contractées  aux  foires  de  Champagne  et  ayant 
passé  en  Angleterre,  le  maire  et  les  magistrats  municipaux  de 
Londres  furent  priés  par  les  gardes  de  saisir  et  de  vendre  les 
biens  des  débiteurs  ou  de  livrer  ceux-ci  à leur  justice.  La  cor- 


* Inventaire  des  chartes  des  comtes  de 
Flandre,  par  M.  J.  de  Saint-Génois,  actes 
des  années  i3o2,  i3o3,  i3o4,  i3o5  et 
1 3o8. 


^ Bibl.  de  Provins,  Cariai,  de  Michel 
Caillot,  fol.  436  v°. 

^ Olim  du  parlement  de  Paris,  édit. 
Beugnot,  l.  III,  p.  1210. 
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respondance  engagée  pour  cette  affaire  est  parvenue  jusqu’à 
nous;  comme  celle  qui  eut  lieu  à l’occasion  de  Bartelotto  Bechi 
et  celle  qui  concerne  les  voleurs  plaisantins,  elle  prouve  l’au- 
torité dont  jouissaient  les  gardes  des  foires  et,  en  même  temps, 
l’énergie  et  la  convenance  avec  lesquelles  ces  fonctionnaires 
savaient  défendre  les  intérêts  qui  leur  étaient  confiés  V Enfin  les 
archives  centrales  d’Etat,  à Florence,  possèdent  de  nombreuses 
lettres  échangées  entre  les  magistrats  de  cette  ville  et  les  gardes 
des  foires  de  Champagne,  relativement  à des  Florentins  que 
les  gardes  dénoncent  comme  ayant  manqué  à payer  leurs 
dettes,  en  demandant  justice  contre  eux,  notamment  au  sujet 
d’un  certain  Lapo  Rustichi,  débiteur  de  marchands  de  Plai- 
sance, qui  s’était  enfui  des  foires  de  Lagny 

Il  arrivait  souvent  que  le  comte  de  Champagne,  pour  faci- 
liter les  transactions,  se  portait  garant  des  dettes  contractées 
à ses  foires,  et  engageait  pour  leur  payement  son  propre  do- 
maine. Ainsi,  en  1261,  neuf  marchands  romains,  en  leur 


nom  et  comme  procureurs  d’une  vingtaine  d’autres,  donnèrent 
quittance  à Gaillard  de  Lart,  citoyen  et  changeur  de  Cahors, 
de  ce  qu’il  devait  à eux  et  au  roi  de  Navarre,  pour  la  caution 
donnée  par  ce  prince  au  banquier  caoursin  Quelquefois  aussi 
les  débiteurs  abandonnaient  formellement  au  comte  le  droit 
de  prendre  sur  leurs  biens  de  quoi  rembourser  les  créanciers, 
dans  le  cas  de  non-payement  aux  termes  fixés.  C’est  ce  qu’on 


^ Actes  de  1299,  i3oo  et  1 Soi,  dans  le 
Recueil  des  documents  français  qui  se  trou' 
vent  en  Angleterre , publié  par  Jules  Del- 
pil,  in-4®,  p.  26  et  siiiv. 

^ « Documentl  rigiiardanli  il  commercio 
« dei  Fiorentini  in  Francia,  nei  secoli  xiii° 
« e xiv'’,  singolarmente  il  loroconcorsoalle 
« fiere  di  Sciampagna,  race,  da  P.  Berli.  » 
[Giornale  slorico  degli  archivi  di  7'oscana, 


1867,  anno  primo,  p.  167  e seg.  249  e 
seg.) 

^ Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  11°  60, 
fol.  24  v".  — Voyez  aussi  une  reconnais- 
sance de  dettes  de  la  duebesse  Alix  de 
Bourgogne,  envers  des  marchands  sieii- 
nois,  dette  cautionnée  par  le  comte.  (1222, 
avril.  — Bibl.  imp.  Cartul.  Campan.  6992  , 
fol.  33  r\) 
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remarque  dans  des  chartes  où  Gauthier  d’Ardillières  se  recon- 
naît débiteur  envers  des  marchands  de  Sienne^  1216). 

La  décadence  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie  concourt 
avec  la  diminution  des  relations  établies  entre  les  marchands 
italiens  et  cette  partie  de  la  France.  Déjà,  en  1296,  on  voit  des 
négociants  de  Florence  émigrer  à Lyon,  dont  les  foires  ten-* 
dirent  de  plus  en  plus  à s’approprier  l’importance  dont  avaient 
joui  les  marchés  champenois^.  Les  mesures  prises  par  saint 
Louis,  en  1268,  par  Philippe  le  Hardi,  en  1 2 74 1 les  ordon- 
nances royales  de  i3o3,  i3i5,  i3i6,  i326  et  1 327,  l’augmen- 
tation progressive  des  impôts^,  l’interdiction  des  foires  aux 
Flamands,  qui  paraît  avoir  déterminé  les  Génois  à chercher 
d’autres  moyens  de  communiquer  avec  les  Flandres^,  les  privi- 
lèges accordés  aux  Italiens  par  les  rois  de  France^  pour  les  at- 


* Bibliolh.  imp.  5oo  de  Colbert,  58, 
fol.  182,  r®  — et  Cartiil.  Campan.  6992, 
fol.  32  5 v°;  — Chanlereau-Lerèvre,  Traité 
de  V origine  des  fiefs,  preuves,  p.  118. 

^ Voy.  Francisque  Michel,  Hist.  de  Vin- 
dastrie  de  la  soie,  t.  II,  p.  295. 

^ Voyez  à ce  sujet  une  ordonnance  par 
laquelle  Philippe  de  Valois,  après  avoir 
relaté  le  laux  de  plus  en  plus  élevé  des 
impositions  mises  sur  les  Italiens  en  12941 
en  i3i5et  en  i326,  déclare  exempter  de 
toutes  redevances  les  Génois  fréquentant 
le  royaume  de  France.  [Ordonn.  des  rois 
de  France,  t VII,  p.  126.) 

" Coutumes  des  foires  de  Champagne , dans 
le  Carlul.  de  Michel  Caillot,  fol.  444  v°. 
Il  y est  dit  que,  par  suite  de  l’édit  de  Louis 
le  Hutin,  les  Flamands  ayant  cessé  de 
paraître  aux  foires  de  Champagne,  les 
Génois,  gui  sont  de  tout  temps  des  plus  grans 
marchons  du  monde  et  de  la  plus  grande 
entreprinse,  s’arrangèrent  pour  aller  en 


Flandre  par  mer  et  à travers  l’Allemagne , 
ayant  fait  rompre  en  mer  une  roche  qui 
les  empêchait  de  passer,  et  que  dès  lors 
les  marchands  italiens  abandonnèrent  les 
foires  de  Champagne.  — Le  même  fait  de 
changement  d’itinéraire  et  de  transport 
par  mer  des  marchandises  italiennes,  qui 
jadis  s’arrêtaient  aux  foires  de  Champagne 
avant  d’aller  en  Flandre  ou  faisaient  leurs 
affaires  avec  les  Flamands  aux  foires  mê- 
mes, est  signalé  dans  un  projet  de  ré- 
forme des  foires  dont  le  texte  existe  à 
la  bibliothèque  de  l’Institut,  Collection 
Godefroy,  portefeuille  i3q.  — Voy.  aussi 
Pithou,  Coutumes  du  bailliage  de  Troyes, 
p.  XVII,  et  Grosley,  Éphém.  de  Troyes,  1. 1, 
p.  106. 

® Voyez  Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  IV^ 
p.  668,  et  Germain,  Hist.  du  commerce 
de  Montpellier,  l.  I,  p.  4q  et  suiv.  121  et 
suiv.  et  t.  II,  pièces  justif.  p.  462,  465 
et  479. 
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tirer  à Nîmes,  contribuèrent  à éloigner  les  marchands  d’Italie 
des  foires  de  Champagne,  et  modifièrent  de  la  façon  la  plus 
fâcheuse  la  situation  des  villes  de  Troyes,  de  Provins,  de  Bar  et 
de  Lagny.  En  janvier  i35i  (i352  nouv.  st.),  les  marchands 
vénitiens  furent  autorisés  à venir  en  France  et  à y séjourner 
avec  leurs  denrées,  sans  être  astreints  à les  porter  aux  foires 
de  Champagne  h Peu  à peu  les  Italiens  cessèrent  de  paraître  à 
ces  foires  et  d’y  trafiquer,  et,  en  dépit  des  elforts  faits  par  la 
royauté  pour  les  y retenir  ou  les  y ramener,  ils  avaient  com- 
plètement disparu  dans  le  courant  du  xiv*"  siècle. 

Sous  le  rapport  du  nombre  et  de  l’importance,  les  relations 
des  marchands  delà  Flandre,  du  Hainaut,  du  Brabant  et  de 
tous  les  Pays-Bas  avec  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie, 
viennent  après  celles  des  marchands  de  fltalie.  C’est  à ces 
foires,  est-il  dit  dans  les  Coustiimes,  stylle  et  usaiges  des  foires, 
que  les  Flamands  se  procuraient  les  épices,  la  garance,  faliin, 
le  cordouan  apportés  par  les  Italiens;  c’est  là,  plutôt  que  dans 
la  Flandre  même,  que  les  Français  et  les  étrangers  venaient 
chercher  les  draps  flamands,  si  renommés  au  moyen  âge^^.  Les 
marchands  flamands  amenaient  aussi  aux  foires  de  Champagne 
des  bœufs,  des  vaches,  des  chevaux  et  des  ânes^,  et  quelque- 
fois ils  y faisaient  porter  leurs  denrées  par  des  négociants  de 
Lubeck,  qui  devaient  acquitter,  en  entrant  en  France,  le  droit 
de  travers  de  Bapaume^.  J’ai  précédemment  montré  les  cités 
industrielles  de  la  Flandre,  figurant  pour  la  plupart  dans  le 
document  relatif  à la  mesure  des  draps  qui  se  vendaient  aux 
foires  de  Champagne,  et  j’ai  signalé  la  prépondérance  des 

‘ Ordonn.  des  rois  de  France,  O.  Lettre  de  Philippele  Bel , de  l’an  1 298, 

* Bibl.  de  Provins,  Cariai,  de  Michel  dans  Série  de  traités  relatifs  à la  ville  de 

Caillot,  fol.  444  r°.  Lubeck,  publ.  par  M.  Lappenberg  ( Lu- 

^ Voy.  Le  dit  du  Lendit  rimé , et  Cartier,  beck,  1837). 

Hisl.  du  Valois,  t.  II,  p.  i65. 
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grandes  communes  d’Ypres  et  de  Bruges  dans  l’organisation  de 
la  Hanse  de  Londres. 

La  fréquentation  des  foires  de  Champagne  par  les  Flamands 
a laissé,  dès  le  xii®  siècle,  des  traces  dans  les  documents  écrits. 
On  voit  par  une  charte  de  Thibault,  comte  de  Blois,  donnée 
en  iiSy,  que  les  marchands  de  la  Flandre  hantaient  déjà 
habituellement  à cette  époque  la  foire  de  Saint-Martin,  à Pro- 
vins h Au  XII®  siècle,  les  villes  d’Ypres  et  de  Douai  possédaient 
à Troyes  des  halles  près  de  la  Boucherie^,  et  le  tonlieu  des 
marchands  d’Ypres  dans  la  capitale  de  la  Champagne,  dont 
Agnès  de  Gien  céda  une  partie  à l’abbaye  de  Pontigny^,  est 
mentionné  dans  des  actes  des  années  i2o4,i2o5,  1207,1211, 
1212,  1222  et  1224^.  Ypres  avait  aussi  à Bar-su r-Aube^,  à 
Lagny^  et  à Provins^  des  bâtiments  affectés  à fentrepôt  et  à la 
vente  de  ses  marchandises.  La  présence  des  négociants  d’Ypres  à 
Bar  est  constatée  de  plusieurs  autres  manières^.  Par  un  contrat 
du  mois  d’avril  1277,  treize  marchands  d’Ypres  fréquentant  les 
foires  de  Champagne  prirent  à loyer  de  l’abbé  de  Saint-Pierre 
de  Lagny,  pour  six  foires  successives  de  cette  ville,  les  halles 
dites  Halles  ctYpre,  les  voûtes  et  les  maisons  qui  en  dépen- 


* Histoire  de  Provins,  t.  II,  p.  Syg.  — 
Voyez  aussi  une  charte  du  corate  Henri  le 
Libéral  (ii64)  en  faveur  du  prieur  de 
Saint-Jean  en  Châtel.  (Bibl.  irap.  Cartul. 
de  Montierramey , 5432  latin,  fol.  1 16.) 

^ Manuscrits  de  M.  Rivot,  à la  biblioth. 
de  Provins,  tome  VI,  p.  91.  — Corrard- 
Bréban , Les  rues  de  Troyes,  p.  5o. 

^ Bibl.  imp.  Cartul.  de  Pontigny,  fonds 
des  Cartul.  i53,  fol.  24  r°,  col.  1,  p.  i85. 

^ Bibl.  imp.  Cartul.  Campan.  6992 , 
fol.  3 10  r“,  etc. 

® « Plateam  sitam  ante  ecclesiam  sancti 
«Machuti,  in  loco  qui  dicilur  castrum 


« Barri,  inter  balas  dictas  de  Ypra  et  balas 
« inquibus  draperii  Cameracenses  vendere 
« consueverunt , tempore  nundinarum 
a Barrensium.  1»  (Charte  donnée  par  le 
comte  Thibault  le  jeune  en  1270.  — Ar- 
chives de  l’Aube,  7 G 4i  et  Blanpignon, 
Hist.  de  sainte  Germaine,  p.  21 5.) 

® Bibl.  imp.  Cartul.  de  Lagny,  fol.  66  v°. 

’ « domum . . , . juxta  aulas  de 

«Ypre.  » (Acte  de  1267  janvier,  dans  le 
Cartul.  des  Cordelières  de  Provins , à la  bi  - 
bliothèque  de  cette  ville.) 

* D’Arbois  de  Jubainvillc,  Histoire  de 
Bar-sur- Aube , p.  4i. 
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daient,  moyennant  une  somme  annuelle  de  soixante  et  dix 
livres  tournois,  avec  cette  clause  que,  si  la  plus  grande  partie 
des  Dlx-sept  villes  s’abstenait  de  venir  aux  foires,  les  locataires 
ne  seraient  pas  tenus  du  prix  du  loyer ^ La  ville  de  Cambrai 
possédait  une  halle  aux  foires  de  Bar^  et  à celles  de  Provins^; 
Valenciennes  en  avait  une  à Bar^.  Des  balles  existaient  à Lagny 
pour  les  marchandises  de  Douai  et  de  Malines^;  enfin  les  né- 
gociants de  Louvain  occupaient  aux  foires  de  Provins  une 
maison  pour  laquelle  ils  payaient  deux  livres  par  an  au  cha- 
pitre de  Saint-Quiriace^  ; et  les  drapiers  de  Saint-Omer,  qui 
trafiquaient  aux  foires  de  Champagne,  avoient  à ces  foires  des 
loges  et  places  y pour  mectre  et  vendre  leurs  draps^. 

Quelques  autres  faits,  dignes  d’être  signalés,  attestent  les 
relations  commerciales  des  Flamands,  des  Hainuyers  et  des 
Brabançons  avec  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie^.  Les  gens 
de  Dinant  sont  mentionnés  dans  un  ancien  document,  comme 
venant  vendre  aux  foires  de  Lagny  leurs  potz  et  paelles^.  Par  un 


‘ Bibl.  imp.  Cartul.  de  Lagny,  fol.  66  r°. 
— Plusieurs  documents  font  mention  d’un 
certain  Pierre  d’Ypres,  drapier  et  bour- 
geois de  Provins,  qui  paraît  avoir  eu  au 
xiiP'  siècle  des  richesses  et  de  l'impor- 
tance. Voyez  entre  autres  un  acte  de  don 
fait  par  lui  et  sa  femme  aux  religieuses 
du  mont  Nolre-Dame-les-Provins  en  1274. 
(Archives  de  Seine-et-Oise,  fonds  de  La- 
joie-Villiers , liasse  2 , 11°  11.) 

^ Acte  cité  de  1 270.  (Blanpignon  , Hist. 
de  sainte  Germaine,  p.  21  5.) 

« Exlenta  terre  comitatus  Campanie  et 
« Brie,  » aux  Arcbiv.  del’Emp.  K 1 15,5,  art. 
Provins;  — compte  du  domaine  de  Cham- 
pagne pour  l’an  1287.  (Bibl.  imp. 
Clairamhault , IX,  comptes  originaux.) 

Acte  de  1269.  — Voyez  d’Arbois  de 
Sav.  iiRANG.  l.  V,  1”  [)artic,  2'  s(5rie. 


Jubainville,  Hist.  de  Bar,  p.  4i  ; et  Aslier, 
Notice  sur  les  foires  de  Champagne,  p.  38. 
— Voyez  aussi  Recette  du  domaine  et fermes 
de  Bar-sur- Auhe , en  i536. 

® Bibl.  imp.  Cartul.  de  Lagny,  fol.  5i  v®. 

® «De  magna  domo  lempli  in  nimdinis 
« Sancti  Aygulphi  per  habitatores  de  Lou- 
« vain , 2 lib.  » (Compte  de  l’église  de  Saint- 
Quiriace  pour  l’an  i346,  cité  dans  le  Re- 
cueil ms.  de  M.  Ythier  [Anecdot.  1. 1,  p.  2] , 
à la  Bibliothèque  de  Provins). 

’ Ordonnance  d’août  i4io,  dans  les 
Ordonnances  des  rois  de  France,  tome  IX, 
p.  536. 

* Muratori,  Anliquil.  liai,  medii  œvi, 
t.  II,  p.  886. 

® Fermes  de  l’abbaye  de  Saint-Pierre , 
dans  le  Cartul.  de  Lagny,  fol.  2 46  v°. 

26 


194  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

acte  de  1221,  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
ayant  été  forcée,  pour  payer  les  dettes  de  son  mari,  prisonnier 
du  roi  de  France,  d’emprunter  de  l’argent  à des  juifs  et  à des 
Italiens,  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  et  Thibault,  son 
fds,  s’obligèrent,  si  les  sommes  dues  n’étaient  pas  remboursées 
aux  termes  convenus,  à interdire  leurs  foires  aux  marchands 
flamands  et  hainuyersh  Un  certain  Jean  de  Nivelle  est  qualifié, 
dans  plusieurs  actes  du  xiii®  siècle,  « citoyen  et  changeur  de 
« Troyes^.  » En  juillet  1297,  des  marchands  d’Ypres  et  de  Dix- 
mude  conclurent  un  accord  avec  des  marchands  de  Lucques, 
au  sujet  de  dettes  contractées  aux  foires  de  Champagne,  et  cet 
accord  est  constaté  par  une  charte  d’Albert  de  Médicis,  capi- 
taine des  Italiens  fréquentant  les  foires  de  Champagne^.  Des 
actes  nombreux  nous  montrent  les  comtes  de  Flandre,  les 
évêques  de  Liège  et  de  Metz,  le  comte  de  Gueldre,  emprun- 
tant de  l’argent  ou  contractant  des  obligations  aux  foires  de 
Champagne^.  Le  parlement  de  Paris  rendit,  en  i3o6,  un 
arrêt  dans  un  procès  qui  s’était  élevé  entre  des  marchands  de 
Châlons  et  des  négociants  de  Lagny,  de  Malines  et  d’Arras,  au 
sujet  du  payement  de  draps  qui  avaient  été  achetés,  tant  aux 
Ibires  de  Champagne  qu’à  celles  du  Lendit,  par  un  certain  Par- 
ceval  le  Long,  de  Gênes  Un  marchand  de  draps  de  Malines 
figure  dans  un  arrêt  du  parlement,  sous  l’an  i3ii,  comme 
créancier,  en  vertu  de  lettres  des  foires,  d’un  citoyen  de  Paris^. 


^ Ghantereau-Lefèvre , Traité  de  l'ori- 
gine des  fiefs,  preuves,  p.  24  et  127.  — 
Bibl.imp.  Cartul.  Campan.  6992,  fol.  1 58  r°. 

^ Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  62,  fol.  29 
v°,  — 57,  fol.  i5o,  — et  60,  fol.  28  v°  et 
28  r®,  actes  de  1244,  1246,  1247, 

’ Warnkœnig,  Hist.  de  Flandre,  t.  II, 

p.  5o4. 


^ J.  de  Saint-Génois,  Inventaire  des 
chartes  des  comtes  de  Flandre,  actes  de 
1266,  1278,  1281,  1282,  1283,  1284, 
1287,  1288,  1289,  1290,  1291,  1292, 

1294. 

O/im.  du  parlem.  de  Paris,  édit.  Beu- 
gnot,  t.  111,  p.  209. 

® Id.  ibid.  p.  709.  — Voyez  aussi,  pour 
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Dès  le  XIII®  siècle,  le  trouble  se  mit  dans  les  rapports  des 
Flamands  avec  la  Champagne  commerçante.  11  paraît  qu’en 
1262  des  marchands  de  Flandre  avaient  été  si  maltraités 
par  les  péagers  de  Bapaume  qu’ils  décidèrent  de  ne  plus  fré- 
quenter à l’avenir  les  marchés  champenois  ^ Mais  cette  réso- 
lution resta  probablement  sans  effet,  car  on  retrouve  les  Fla- 
mands en  Champagne  à la  fin  du  xiii®  et  au  commencement 
du  XIV®  siècle.  En  1 3o4,  Philippe  le  Bel  avait  rendu  une  ordon- 
nance en  faveur  des  marchands  de  Brabant^;  en  i3o6,  les 
Flamands  se  trouvèrent  en  procès  devant  le  parlement  pour 
des  actes  relatifs  au  commerce  des  foires  de  Champagne  Il 
existe  aussi  un  mandement  adressé,  le  24  juin  i3i5,  aux 
gardes  des  foires  par  le  roi  Louis  X,  pour  intimer  à ces  offi- 
ciers de  suspendre  une  défense  des  foires  prononcée  par  eux 
contre  les  marchands  de  Hainaut,  dans  le  cas  où  le  comte 
de  Hainaut  parviendrait  à s’accorder  avec  les  créanciers  qui 
avaient  demandé  la  défense^.  En  ce  moment,  la  guerre  s’allu- 
mait entre  la  France  et  la  Flandre,  et  des  mesures  rigoureuses 
furent  prises  pour  arrêter  les  relations  commerciales  entre  les 
deux  pays.  Par  lettres  du  7 août  1 3 1 5 et  du  dernier  février 
i3i5  (i3i6  nouv.  st.)^,  Louis  le  Hutin  défend  de  porter  des 


le  commerce  de  Diest  et  d’aulres  villes  des 
Pays-Bas  avec  les  foires  de  Champagne, 
Raymaeckers , Coup  d’œil  historique  sur 
V ancienne  industrie  drapière  à Diest,  dans 
le  Messager  des  sciences  historiques  de  Bel- 
gique, 1860,  p.  440-467;  — De  l’indus- 
trie de  la  sayetterie  à Houdsclioote  dans  le 
moyen  âge,  par  M.  Bertrand;  — et  De  la 
draperie  et  de  la  sayetterie  à Bergiies,  par 
M.  Delaroière.  {Annales  du  comité  flamand 
de  France.) 

‘ Inventaire  analytique  des  chartes  des 


comtes  de  Flandre , publ.  par  M.  J.  de  Saint- 
Génois,  Gand,  1843,  in-8°. 

^ Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  4i4- 
— Voyez  aussi  une  ordonnance  du  24  juin 
1 3 1 5 , dans  les  papiers  de  la  Collection  de 
l’Histoire  du  tiers  état. 

^ Olim  du  Parlement,  i.  III,  p.  209. 

^ Vidimus  du  garde  de  la  prévôté  de 
Paris , dans  les  archives  de  la  ville  de 
Lille. 

® Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  I , p.  6o5 

et  619. 
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marchandises  en  Flandre,  et  interdit  à ses  sujets  tout  com- 
merce avec  les  Flamands  et  les  Brabançons  h Depuis  lors,  les 
marchands  de  la  Flandre  cessèrent  de  fréquenter  les  foires  de 
Champagne,  qui  perdirent  ainsi  un  de  leurs  principaux  élé- 
ments de  prospérité.  On  a vu  plus  haut  que  les  Italiens,  dont 
les  rapports  avaient  eu  lieu  pendant  longtemps  avec  les  Fla- 
mands par  l’intermédiaire  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie, 
abandonnèrent,  dans  la  première  moitié  du  xiv®  siècle,  ce 
mode  habituel  de  communication.  J’aurai  occasion  de  revenir 
encore  sur  ce  sujet 

Nous  avons  maintenant  à nous  occuper  de  l’Espagne,  qui 
entretint  aussi,  pendant  le  moyen  âge,  des  relations  de  com- 
merce avec  les  foires  de  Champagne.  Les  Espagnols  avaient  à 
Provins,  au  xiiF  siècle,  une  maison  commune  et  des  maisons 
particulières^.  On  trouve  dans  cette  ville,  en  1288,  un  Espa- 
gnol qui  était  devenu  bourgeois  de  la  commune  A Troyes, 
les  marchands  venant  de  l’Espagne  avaient  l’habitude  de  des- 
cendre dans  la  rue  de  la  Clef-de-Bois,  et  ils  occupaient  ce  quar- 
tier conjointement  avec  les  négociants  de  la  province  de  Lan- 
guedoc^. Le  comte  Thibault  le  Chansonnier  donna,  en  122g, 
une  permission  de  séjour  sur  sa  terre  et  un  sauf-conduit  avec 


‘ Ordonn.  des  rois  de  France , 1. 1,  p.  6o5 
el  619. 

' Coutame  des  foires  dans  le  Cariai,  de 
Michel  Caillot,  fol.  444  v°.  — Voyez  le 
Projet  de  réforme  des  foires  de  Champagne , 
à la  Bibl.  del’Inslitut,  Collection  Godefroy, 
portefeuille  139.  — Voyez  aussi  Bégarde 
de  Terbrugge,  Essai  sar  l’importance  da 
commerce,  de  la  navigation  et  de  V industrie 
dans  le  royaume  des  Pays  Bas. . . (La  Haye, 
1845  , 3 vol.  in-8“.) 

^ « De  donio  Gileberti  de  Hispania. . . de 
« donio  Nicholai  de  Hispania.  ...  de  plalea 


« inter  puteum  et  domum  illorum  de  His- 

«pania » (Octobre  1 224-  — Accord 

entre  le  chap.  de  Saint-Quiriace  et  les 
frères  de  l’Hôtel-Dieu  de  Provins,  Bibl. 
imp.  Collect.  Moreau , t.  CXXXIV,  fol.  1 1 6 
r®.)  — « Placia . . . que  fuit  aus  Espaniaus.  » 
(Censier  de  l’Hotel-Dieu  de  Provins , 1 25o- 
1280,  à la  Bibliotli.  de  la  ville.) 

^ « Arnulfus  de  Hispania. . . « [Titi'esde la 
propriété  de  Champbenoît , près  Provins, 
pièce  communiquée  par  M.  Guérard.) 

® Corrard-Bréban , Les  rues  de  Troyes, 

p,  8. 
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exemption  de  droits  pécuniaires  et  de  services  personnels, 
à Hernaud  Bernard,  citoyen  de  Pampelune,  à condition  que 
cet  individu  lui  payerait,  chaque  année,  aux  foires,  une  coupe 
d’argent  doré,  d’un  marc  au  poids  de  Troyes,  et  qu’il  s’abs- 
tiendrait de  prêter  son  argent  à usure  h Des  franchises  du 
même  genre  furent  accordées,  en  1280,  à Pierre  d’Espagne, 
qui  était  venu  habiter  sur  la  terre  du  comte  et  s’y  était  marié 
Dans  une  charte  datée  du  1^"  septembre  1289,  et  adressée  aux 
marchands  de  ses  États  fréquentant  les  foires  de  Champagne, 
Jacques  P%  roi  d’Aragon,  ordonna  que  les  marchands  de  cor- 
douan  de  la  ville  de  Lérida  éliraient  un  consul  qui,  aux  foires 
de  Champagne,  prendrait  part,  avec  les  consuls  des  cordoua- 
niers  de  Barcelone  et  de  Montpellier,  à la  distribution  des 
places  réservées  aux  Aragonais  pour  la  vente  de  leurs  den- 
rées^. Enfin  Capmany  nous  a conservé  une  ordonnance  faite 
par  les  magistrats  municipaux  de  Barcelone,  le  2 juin  1271, 
pour  le  tarif  du  courtage  [de  los  corredores  de  lonja  y oreja) , 
dans  laquelle  figurent,  parmi  diverses  espèces  de  draps  de 
Flandre,  d’Angleterre  et  de  France,  des  biffes  de  Lannoy  (La- 
gny?)  et  des  draps  de  Châlons-sur-Marne  et  de  Provins^*. 
M.  Ed.  de  Barthélemy,  dans  un  article  qui  a été  inséré  dans  la 
Revue  française  (10  juin  i858),  dit  qu’il  a trouvé  dans  les  ar- 
chives du  royaume  de  Majorque,  à Perpignan , plusieurs  docu- 
ments qui  témoignent  de  relations  incessantes  entre  la  Cham- 
pagne et  la  Catalogne.  Enfin,  dans  un  fabliau  du  xiiF  siècle, 
intitulé:  La  bourse  pleine  de  sens,  c’est  un  vieux  marchand  de 
Galice  qui,  â la  foire  chaude  de  Troyes,  donne  à Renier  de 

' Bibl.  imp.  Cariai.  Campait.  6992,  ^ Capma.ny,  Memorias  historicas  sobre  la 

fol.  355  r”,  cl  Arcli.  irnpér.  Liber  princ.  marina,  comercio  y artes  de  Barcelona 

KK  1064,  fol.  283  r°.  drid,  1792,  in-4°),  t.  IV,  p.  5. 

* Arcli.  imp.  KK  1064 , fol.  277  v°.  Id.  l.  II,  p.  72. 
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Decise,  négociant  heureux  et  mari  infidèle,  le  sage  conseil 
qui  lui  fait  retrouver  la  raison  et  la  paix  du  ménage  h 

Les  mentions  d’Anglais  et  d’Ecossais  en  rapports  d’affaires 
avec  les  foires  de  Champagne  sont  peu  nombreuses.  Mais  le 
nom  seul  de  Hanse  de  Londres,  appliqué  à la  réunion  des 
villes  drapantes,  suffirait  pour  prouver  que  ces  rapports  exis- 
taient. On  en  trouve  d’ailleurs  des  témoignages  directs.  Dans 
un  compte  de  la  ferme  de  Londres,  en  date  de  i i3i,  on  voit 
que  7 5 sous  et  3 deniers  sont  alloués  aux  comptables  pour  les 
remises  de  tonlieu  faites  aux  marchands  du  comte  Thibault 
de  Provins^.  D’après  un  titre  de  1 1 88,  un  des  quartiers  de  la 
ville  de  Lagny  portait  le  nom  de  Vicus  Anglie^,  Nous  possédons 
une  correspondance,  du  plus  vif  intérêt,  entre  les  gardes  des 
foires  de  Champagne,  d’un  côté,  le  maire  et  la  commune  de 
Londres,  de  l’autre,  au  sujet  de  plusieurs  marchands  floren- 
tins qui  avaient  passé  en  Angleterre,  après  avoir  contracté, 
en  foire,  des  obligations  envers  d’autres  marchands,  et  que 
les  gardes  demandaient  au  maire  ou  de  contraindre  au  paye- 
ment ou  de  livrer  à leur  justice  (1299  et  i3oo)  Enfin,  le 
18  avril  1243,  le  roi  d’Angleterre  Henri  111  adressa  au  comte 
de  Flandre  une  lettre  dont,  quoiqu’elle  soit  datée  de  Bordeaux, 
je  crois  devoir  rapporter  ici  les  principaux  passages  : « Nous 
« envoyons  aux  foires  de  Provins,  dit  le  prince,  Henri  de  Ros, 


* La  bourse  pleine  de  sens,  ou  Ce  quon 
apprenait  aux  foires  de  Champagne  J édit,  de 
M.  Astier,  p.  21. 

^ « Et  in  quietationibus  thelonei  merca- 
« toribus  comilis  Theobaldi  de  Provinz, 
O 75  sol.  et  3 den.  numéro.  » [Magnus  ro- 
tulus  scaccarii  de  anno  31  Henrici  primi,  ed, 
Hunier,  i833,  in-8“,  p.  i44.) 

^ Michelin  , Essais  sur  le  département  de 
Seine- et-Marne , p.  777. 


^ Recueil  des  documents  français  qui  se 
trouvent  en  Angleterre^  par  M.  J.  Delpit, 
1847,  in-4“.  p-  26,*3o,  3 1 et  33.  — Voyez 
aussi  des  transactions  entre  J.  de  Colom- 
bers  et  Gauthier  de  Châtillon,  connétable 
de  Champagne,  enregistrées  à Guild-Hall, 
5 août  1286.  (Recueil  de  M.  J.  Delpit, 
t.  I,p.  8.) 
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«notre  écuyer  tranchant,  pour  y acheter  en  notre  nom  des 
« draps  de  soie,  des  cendaux  et  autres  objets  nécessaires  à 
«notre  personne;  et  comme,  à cause  du  peu  de  sûreté  des 
« chemins,  nous  n avons  pas  cru  devoir  lui  remettre  l’argent, 
«nous  vous  prions  d’aller  au-devant  de  lui,  et  de  lui  tenir 
«compte  du  prix  de  ses  acquisitions  jusqu’à  une  somme  de 
« 2 00  livres  sterling,  que  nous  vous  ferons  rembourser  au  jour 
« indiqué  par  vous  h » Il  est  certain  aussi  qu’il  venait  des  Ecos- 
sais aux  foires  de  Provins,  par  des  passages  du  nécrologe  et 
d’un  censier  de  l’Hôtel-Dieu  de  cette  ville.  Le  premier  de  ces 
documents  porte  : P Kalend.  JiiUi,  Petnis  Scoti  et  Opicidyam , 
sociiçiüe  eorum  Scotoram  dederunt  nobis  unum  ecjaunij  pro  quitus  te- 
neniur  facere  perpetuam  memoriam‘^.  On  lit  dans  le  second  : La 
meson  et  les  chambres  delez,  que  U Esquoz  tient 

Les  marchands  d’Allemagne  venaient  vendre  aux  foires  de 
Champagne  leurs  toiles,  leurs  saies  et  leurs  pelleteries.  Une 
rue  de  Provins  où  ils  habitaient  spécialement  avait  pris  leur 
nom  : Viens  Allemannorum  ^ ; une  rue  de  même  nom  existait  à 
Bar-sur-Aube  qui  possédait  aussi  une  court  aux  Allemands, 
contenant  divers  corps  de  logis,  celliers^,  etc.  La  maison  des 
Allemands,  à Troyes,  est  indiquée  dans  une  foule  de  docu- 


’ Hotuli  Vasconiæ,  2 7 Henr.  III , membr. 
9,  n”  3,  et  Patent  and  Charter,  roll.  27, 
Henr.  III,  membr.  9.  — Je  dois  à l’obli- 
geance de  M.  Francisque  Michel  la  com- 
munication de  la  pièce  curieuse  qui  vient 
d’être  citée.  Il  m’a  également  indiqué  un 
mandement  de  payement  en  faveur  de 
Henri  de  Ros  (i243),  qui  se  trouve  dans 
les  Fines,  Uherate,  etc.  membr.  9. 

* Archives  de  l’Hôlel-Dieu,  Nécrologe, 
fol.  48  r“. 

Censier  de  1250-1280,  à la  Biblioth. 
de  Provins 


* Charte  de  la  comtesse  Blanche , de 
novembre  1 2 1 1 . { Bibl.  imp.  Coll.  Moreau , 
vol.  CXV,  fol.  119  r°.) 

^ a Domum  sitam  in  loco  qui  dicilur 
« Vicus  Allemannorum.  » (Ch.  du  doyen  de 
la  chrétienté  de  Bar,  décembre  1268,  — 
Archives  de  l’Aabe,  Saint -Maclou,  — et 
d’Arbois  de  Jubainville,  Histoire  de  Bar, 
p.  io5.) 

® Recette  du  domaine  et  fermes  à Bar 
sur- Aube,  en  i536.  — Compte  de  i34o- 
i34i , à la  Bibl.  imp. 
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ments  du  moyen  âge,  entre  autres  dans  YExtenta  terræ  comitatas 
Campaniæ  et  Briæ  ^ et  dans  le  compte  général  dés  recettes  et 
dépenses  de  Champagne,  rendu  par  Renier  Accorre , en  12  85. 
D’après  les  termes  de  cette  pièce,  elle  rapportait  alors  au  comte 
188  livres  10  sous  à la  foire  de  Saint- Jean,  et  35  livres  à 
celle  de  Saint-Remi^.  Un  autre  compte  de  1820  contient  les 
articles  suivants  : « Par  Hourri  le  Diablat,  grénetier  de  Troies, 
« receveur  de  la  value  de  la  mason  as  Alemans  esdictes  foires  (de 
« Saint-Reini),  néant.  — Dou  louier  de  la  cave  et  dou  celier  de 
« ladicte  mason  en  ladite  foire , néant.  — De  la  value  de  la  meson 
« as  Alemans , VIII  s.^  » — Cette  maison  figure  encore  dans  le 
compte  général  de  i34o-i34i,  où  on  la  voit  louée  moyennant 
18  sous  aux  foires  de  Saint-Remi  et  de  Saint-Jean^,  et  dans  un 
compte  des  recettes  et  dépenses  de  l’ordinaire  de  Troyes,  en 
i5y8.  Elle  avait,  dit-on,  été  incendiée  en  i524,  et  sans  doute 
rebâtie^.  Nous  possédons  une  charte  du  mois  de  janvier  i2  5o 
(i25i  nouv.  St.),  par  laquelle  Matthieu  II,  duc  de  Lorraine, 
s’engage,  sur  la  plainte  du  comte  de  Champagne,  à restituer  à 
ce  seigneur  8 marcs  d’argent,  des  peaux  d’écureuil  [1500  escjue- 
relies)  et  des  pièces  de  drap  gris  d’Allemagne  (5  lelas.,.  clepanno 
griso  de  Alemania),  qui  avaient  été  enlevés,  dans  son  duché,  à 
des  marchands  allemands  se  rendant  aux  foires  de  Champagne, 
ou  à lui  en  payer  la  valeur^.  Dans  d’autres  actes  de  la  même 
éjDoque  et  se  rapportant  sans  doute  à la  même  affaire,  Poincard 
de  Dugny  s’oblige  à rendre  à des  marchands  arrêtés  près  de 


‘ Domus  Allemannoram  uhi  iele  vendun- 
tur.  (Arch.  de  l’Empire,  R 1 1 55.)  — Voy. 
aussi  un  compte  de  i 288  dans  les  Mélanges 
Clairamhaalt , vol.  XVI,  à la  Bibliothèque 
impériale. 

® Bibl.imp.  Mélanges  Clairamhault , IX, 
comptes  originaux. 


^ Bibliolh.  imp.  Colleci.  de  Champagne, 
vol.  XCIX,  fol.  77  r*  et  v°. 

* Bibl.  imp.  carton  1698. 

® Corrard-Bréban , Les  rues  de  Troyes, 
p.  45. 

® Blbliotb.  imp.  5oo  de  Colbert,  56, 
fol.  122  v°. 
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Neufchâtel,  au  sujet  desquels  il  était  en  désaccord  avec  le  roi 
de  Navarre,  loo  aunes  de  toiles  d’Allenaagne,  3,5oo  peaux 
d’écureuils,  8 marcs  d’argent  et  4 chevaux,  ou  leur  valeur 
(juillet  125o)  h Guillaume,  sire  de  Pesmes,  et  Pierre  de  Châ- 
tenay  se  portent  caution  de  l’obligé  Il  paraît  qu’au  milieu  du 
XIII®  siècle,  à la  suite  de  réclamations  portées  par  un  négociant 
de  Paris  devant  les  gardes  des  foires  de  Champagne,  l’inter- 
diction de  ces  foires  avait  été  prononcée  contre  les  marchands 
de  Cologne,  auxquels  il  avait  été  formellement  défendu  de 
pénétrer  dans  les  domaines  du  comte  de  la  province.  Le 
20  décembre  1260,  Conrad  de  Hochstadt,  archevêque  de 
Cologne,  écrivit  à Thibault  le  jeune  pour  le  prier  de  lever  ces 
prohibitions  et  de  recevoir  bénévolement,  comme  par  le  passé, 
les  marchands  de  Cologne  sur  ses  terres  Un  autre  acte  de 
1293,  dont  j’ai  eu  déjà  l’occasion  de  parler,  se  rapporte  à la 
ville  hanséatique  de  Lubeck.  C’est  un  mandement  par  lequel 
le  roi  Philippe  le  Bel  ordonne  aux  péagers  de  Bapaume  de 
laisser  passer,  sans  exiger  aucun  droit,  des  gens  de  Lubeck 
venant  aux  foires  de  Champagne  avec  des  denrées  prises  et 
achetées  en  Allemagne,  et  de  leur  faire  payer  le  travers  dans 
le  cas  où  ils  apporteraient  des  marchandises  de  Flandre  Enfin, 
dans  la  grande  ordonnance  rendue,  le  6 août  i34q,  par  Phi- 
lippe de  Valois,  en  faveur  des  foires  de  Champagne,  les  compa- 
gnies de  marchands  allemands  sont  nommées  parmi  les  sociétés 
étrangères  admises  à venir  trafiquer  à ces  foires,  et  astreintes, 


‘ Bibl.  lmp.  5oo  de  Colbert,  n°  58, 
loi.  2i4  v“,  i4v  v°  et  i5i  v“. 

® Id.  ibid. 

Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  n“  5g, 
fol.  282  v°.  — Dans  le  compte  des  recettes 
et  dépenses  du  comté  de  Champagne  pour 
l’an  12  58,  on  trouve  l’arlicle  suivant  :o  De 
Sav.  KTiiANG,  t.  V,  1'*  partie,  2'  série. 


«la  maison  (à  Provins)  qui  fu  Colot  de 

« Maiance !»  (D’Arbois  de  Jubainville, 

Hist.  des  comtes  de  Champagne ^ t.  II,  p.  lvi  , 
appendice.  ) 

* Série  de  traités  et  d’actes  concernant 
la  ville  de  Lubeck,  publiée  par  M.  Lap- 
penbcrg. 
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pour  jouir  de  ce  droit,  à certaines  conditions  particulières 
(art.  3)  ^ 

L’existence  à Provins,  pendant  le  moyen  âge,  d’une  rae  de 
Hollande,  mérite  d’être  signalée  ici;  c’est  la  seule  trace  que  je 
connaisse  de  la  venue  des  Hollandais  aux  foires  de  Cham- 
pagne. 

Quant  aux  relations  des  Suisses  et  des  Savoyards  avec  les 
foires,  elles  sont  constatées  par  des  données  plus  positives.  Du 
Gange,  au  mot  Gilda,  a cité  un  texte  où  il  est  question  d’une 
rente  de  i3  livres  parisis,  assignée  aux  chanoines  de  Saint- 
Maurice  de  Chablais  sur  la  halle  d’Abbeville,  et  payable  aux 
foires  de  Troyes.  Nous  possédons  des  actes  d’où  il  résulte  que 
le  couvent  de  Saint-Oyant  de  Joux,  dans  le  Jura,  était  pro- 
priétaire, à Bar-sur-Aube , des  maisons  et  halles  où  les  mar- 
chands de  Châlons  venaient  vendre  leurs  denrées  au  temps  des 
foires^.  Les  frères  de  Saint-Bernard  de  Mont-Joux  avaient  aussi 
à Provins  une  part  du  tonlieu  des  toiles,  qui  leur  avait  été  con- 
cédée par  le  comte  Henri  le  Large Les  marchands  de  Genève 
fréquentaient  les  foires  de  Troyes;  l’hôtel  où  ils  descendaient 
était  situé  dans  la  rue  du  Grand-Cloître,  derrière  Saint-Loup^. 
Enfin  le  compte  de  Champagne  de  i34o-4i  contient  la  men- 
tion de  la  maison  de  Baale  à Bar-sur-Aube^. 


‘ Isambert,  Rec.  des  anc.  lois  françaises , 
t.  IV,  p.  546.  — Le  chanoine Tremel,  dans 
un  recueil  manuscrit  cité  par  M.  Corrard- 
Bféban  [Les  rues  de  Troyes,  p.  45) , conjec- 
ture que  nie  Germanique,  cédée  au  vu' 
siècle  par  Clovis  II  pour  l’établissement 
du  Moutier-la-Celle,  a tiré  son  nom  de  ce 
que  les  marchands  allemands  y faisaient 
paître  leurs  bêtes  de  somme  ; mais  il  est 
plus  probable  qu’il  y a eu  là  quelque  an- 
cienne colonie  de  Germains. 


■ Actes  d’avril  1280  et  de  mai  1277, 
dans  le  recueil  allemand  intitulé  ; Mitlhei- 
langen  der  deutschen  Geselhchaft  (i856, 
in-8°),  p.  182  et  160. 

^ Sentence  rendue  en  1202  par  Pierre 
de  Corbeil,  archevêque  de  Sens,  dans  n 
différend  survenu  entre  les  frères  de  Saint- 
Bernardet  les  chanoines  de  Saint-Quiriace. 

* Corrard-Bréban , Les  rues  de  Troyes, 
p.  1 1 8. 

® Bibl.  imp.  carton  1698. 
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M.  Francisque  Michel  a cru  reconnaître  des  traces  de 
relations  des  pays  du  Nord  avec  les  foires  de  Cdiampagne. 
11  les  trouve  dans  un  manuscrit  suédois,  au  sujet  duquel 
M,  H.  Schroder  a publié  une  dissertation  intitulée,  De  liixii 
aulæ  magni  Smek^^  etc.  et  qui  contiendrait,  selon  lui,  l’indication 
de  vêtements  achetés  en  Champagne  et  de  toiles  de  Pieims 

Il  me  reste  à dire  quelques  mots  des  pays  orientaux.  J’ai 
vainement  cherché  des  renseignements  à cet  égard  dans  la  géo- 
graphie d’Edrisi.  L’article  de  cet  ouvrage  qui  concerne  Troyes 
porte  seulement  que  cette  ville  est  remarquable  par  la  facilité 
qu’on  y a de  se  procurer  toutes  choses  Mais  d’autres  docu- 
ments nous  offrent  des  indications  précieuses.  Le  continuateur 
de  Guillarwne  de  Tyr  rapporte  que  Henri,  comte  de  Cham- 
pagne, devenu  roi  de  Jérusalem,  se  servait  de  marchands  cor- 
respondant avec  les  foires  de  Champagne  pour  toucher  les 
revenus  de  son  comté  que  lui  envoyait  sa  mère  De  plus,  la 
Practica  délia  mercatura  de*Pegolotti,  ouvrage  précieux,  com- 
posé au  XIV®  siècle,  dont  j’ai  déjà  fait  et  dont  je  compte  faire 
encore  usage,  témoigne  des  relations  que  divers  pays  de  l’Ar- 
chipel, de  l’Egypte,  de  la  Grèce,  du  royaume  de  Tunis,  entre- 
tenaient au  moyen  âge  avec  les  foires  de  Champagne  Ces 
Ibires  ont  une  place  dans  les  articles  où  l’auteur  fait  connaître 
la  valeur  que  les  poids  et  les  mesures  usités  à Saint -Jean- 
d’Acre®,  à Alexandrie’,  dans  l’île  de  Chypre^,  à Tunis avaient 


‘ Upsal,  1821,  p.  3i5,  dans  les  Actes 
de  la  société  royale  de}  sciences  d’ Upsal. 

^ De  l’industrie  de  la  soie,  t.  Il,  p.  3i8. 

’ Géographie  d’Edriii,  trad.  de  M.  Ain. 
Jaubert,  i84o,  in  4°. 

‘ Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  trad.  Guizot, 
p.  2o4.  — Voyez  aussi  Documents  sur  le 
commerce  maritime  du  midi  de  la  France, 


publ.  par  M.  de  Mas  Latrie,  dans  la  Bibl.  de 
VEcole  des  chartes,  t.  111,  2® série,  p.  2o3. 

Dans  le  recueil  de  Pagnini  intitulé  ; 
Délia  décima  di  F'irenze. 

^ Id.  p.  54. 

’ Id.  p.  62. 

« Id.  p.  89. 

® Id.  p.  1 27. 
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par  rapport  aux  poids  et  mesures  des  contrées  et  des  villes  avec 
lesquelles  l’Orient  trafiquait.  Pegolotti  constate  en  outre  que 
les  toiles  de  Champagne  étaient  recherchées  et  se  vendaient  à 
Constantinople^;  il  cite  les  couvertures  de  Provins  parmi  les 
étoffes  de  laine  fabriquées  en  France  dont  les  marchands  de 
Chypre  aimaient  à faire  provision,  et  il  nous  apprend  que  ces 
couvertures  avaient  une  longueur  de  six  cannes  et  demie  On 
doit  remarquer,  au  reste,  que  les  communications  directes  de 
la  France  avec  l’Orient  étaient  assez  restreintes,  et  que  le  trans- 
port des  denrées  se  faisait  dans  la  plupart  des  cas  par  l’inter- 
médiaire (les  marchands  et  des  navigateurs  flamands  ou  ita- 
liens. Il  sera  parlé  dans  le  chapitre  suivant  des  marchandises 
venues  d’Orient  qui  étaient  vendues  aux  foires  de  Champagne. 

VIL 

NATURE  DES  MARCHANDISES  VENDUES  AUX  FOIRES  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE. 

Comment  se  sont  réparties  entre  les  nations  la  production  et  la  consommation  des 
denrées.  — Quel  rôle,  sous  ce  rapport,  a été  réservé  à la  France.  — Liste  des 
denrées  particulières  à chaque  pays,  dont  la  Flandre  était  jadis  l’entrepôt.  — Part 
des  foires  de  Champagne  dans  l’activité  commerciale  de  la  France.  — Marchandises 
qui  figuraient  à ces  foires.  — Draps  et  autres  étoffes  de  laine.  — Imporlance  et  an- 
cienneté de  l’industrie  drapière.  — Usage  de  la  laine  chez  les  Romains , chez  les  Gallo- 
Francs  et  chez  les  autres  peuples  du  moyen  âge.  — La  draperie  en  Italie.  — Règle- 
ments sur  l’importation  et  l’exportation  de  la  laine.  — Nature  des  progrès  faits  depuis 
le  moyen  âge  dans  la  fabrication  des  draps.  — Quelles  .sortes  de  draps  se  vendaient 
aux  foires  de  Champagne.  — Etat  de  l’industrie  de  la  laine  dans  cette  province.  — 
Procédés  et  instruments  de  fabrication.  — Teinture.  — Importance  des  fabriques  pro- 
vinoises.  — Espèces  de  draps  qui  se  faisaient  à Provins  : — estanfort;  — biffe;  — 
draps  plains;  — draps  rayés;  — écarlate;  — pers;  — brunette;  — vergés,  mêlés, 
blancs,  verts,  etc.  — Draps  de  Troyes.  — Futaines  de  Bar-sur-Aube.  — Draps  de 
Lagny. — Draps  de  Cliâlhns.  — Gris  d’Arcis.  — Draps,  tapis  et  serges  de  Reims,  etc. 
— Draps  de  provenance  extérieure  : — français,  flamands,  italiens.  — Listes  des 


Dans  le  recueil  de  Pagnini  intitulé  ; Délia  décima  di  Firenze,  p.  19.  — * Id.  p.  66. 
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moisons  de  draps.  — Sens  du  mol  moison.  — Prix  des  draps.  — Draps  et  étojf'es  de 
soie.  — Origine  et  histoire  de  la  soie.  — Prix  de  la  soie  vendue  aux  foires  de  Cham- 
pagne. — ÉtolFes  de  soie  de  diverse  sorte  qui  se  vendaient  aux  foires  : — cendal; 

— palliot;  — camelot  ou  camelin  ; — bougran;  — jubé;  — coule  gambise,  etc.  — 
Draps  précieux.  — Le  commerce  en  appartient  surtout  ^ux  Lucquois.  — Cuirs,  pel- 
leteries et  fourrures.  — Grand  usage  des  peaux  et  fourrures  au  moyen  âge.  — Leurs 
provenances  principales.  — Notable  débit  qu’elles  avaient  aux  foires  de  Champagne. — 
Leurs  diverses  espèces.  — Toiles,  — Manière  dont  elles  se  vendaient.  — Toiles  indi- 
gènes et  étrangères.  — Denrées  connues  sous  le  nom  r/'avoir  de  poids.  — Sens  de  ces  mots. 

— Avoirs  de  poids  vendus  aux  foires  : — safran  ; — noix  muscade;  — macis; — cito- 
nal  ; — réglisse  ; — gingembre  ; — rhubarbe  ; — cubèbe  ; — graine  ; — alun  ; — car- 
damome ; — pomme  de  paradis  ; — cire  ; — garance  ; — aloès  ; — anis  ; — azur  ; — 
aspic  ; — folium  ; — canelle  ; — galingal  ; — poivre  ; — cumin  ; — indigo  ; — espode  ; — 
guède;  — gravelle; — sénevé.  — Comestibles  et  boissons. — Céréales,  bestiaux,  fruits, 
liquides.  — Matières  premières.  — Bêtes  de  somme.  — Objets  fabriqués  de  diverse  nature. 

— Orfèvrerie.  — Esclaves. 


Rien  n’est  si  intéressant  dans  Thistoire  de  notre  com- 
merce que  de  constater  quelles  marchandises  la  France,  à 
telle  ou  telle  époque,  fournissait  aux  nations  étrangères,  et 
quels  objets  elle  recevait  du  dehors.  En  étudiant  cette  matière, 
on  reconnaît  de  suite  que  l’industrie  intérieure  de  notre  pays 
est  restée  longtemps  dans  l’enfance,  tandis  que  les  Flamands 
et  les  Italiens  avaient  accompli  déjà  de  notables  progrès.  La 
France  ne  fabriquait  guère  que  pour  elle-même;  une  foule 
d’objets  utiles,  sinon  nécessaires,  lui  venaient  de  l’étranger;  aux 
xiii’',  xiv*"  et  xv""  siècles,  les  draps,  les  pelleteries,  les  tapis,  les 
toiles,  étaient  les  seules  marchandises  à peu  près  qu’elle  expor- 
tât en  quantités  considérables.  Avec  le  temps,  l’industrie  s’y 
développant  à son  tour,  elle  eut  beaucoup  moins  besoin  des 
autres  et  elle  leur  donna  beaucoup  plus.  Nous  possédons  un 
document  très-instructif  sur  la  question  de  provenance  de 
diverses  denrées  qui  alimentaient  au  xiii®  siècle  le  commerce 
de  l’Europe;  il  est  intitulé  : Cest  U roiaume  et  les  terres  clesquex 
les  marchandises  viennent  à Bruges  et  en  la  terre  de  Flandres.  Bien 
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qu’il  s’agisse,  comme  on  le  voit,  dans  cette  pièce,  des  marchés 
flamands,  elle  mérite  d’être  reproduite  ici,  parce  qu’une ‘partie 
des  objets  qui  y sont  mentionnés  s’introduisait  par  les  foires 
de  Champagne  dans  la  France  proprement  dite  h 


C’est  li  roiaume  et  les  terres  desquex  les  marchandises  viennent  à 
Bruges  et  en  la  terre  de  Flandres,  c’est  à savoir  les  choses  qui  ensi- 
vent  ci-après  : 

Don  royaume  d’Angleterre  viennent  lainnes,  cuir,  pions,  estains,  charbon 
de  roche,  fromaige. 

Dou  royaume  d’Escoche  viennent  lainnes,  cuir,  fromaige  et  sui. 

Dou  royaume  d’Yllande  viennent  cuir  et  lainnes. 

Dou  royaume  de  Norweghe  viennent  gerfaut , merriens,  cuir  bouli , burre  , 
sui,  oint  et  pois,  cuirs  de  bouc  dont  on  fait  cordouan. 

Dou  royaume  de  Dennemarche  viennent  palefroy,  cuir,  oint,  sui,  cendre, 
harens,  bacons. 

Dou  royaume  de  Suede  s’en  vient  vairs  et  gris,  sain,  oint,  sui,  cendre  et 
barpois. 

Dou  royaume  de  Rossie  vient  cire,  vairs  et  gris. 

Dou  royaume  de  Hongrie  vient  cire,  or  et  argent  en  plate. 

Dou  royaume  de  Bahaingne  vient  cire,  or  et  argent  et  estain. 

Dou  royaume  d’Alemaingne  vient  vins  rinois,  pois,  cendre,  marrien, 
bief,  fer  et  acier. 

Dou  royaume  de  Polane  vient  or  et  argent  en  plate,  cire,  vairs  et  gris  et 
coivre. 

De  l évescbé  de  Liège  et  de  là  entor  viennent  totes  œvres  de  coivre  faites 
et  de  baterie  et  de  grant  marrien. 

Dou  royaume  de  Bougerie  vient  vairs  et  gris,  berminne,  sable  et 
létisse. 

Dou  royaume  de  Navarre  vient  filacbe  dont  on  fait  sarges,  cordouans,  ba- 
sane, ricoiisses,  amendres,  péleterie,  drap  dont  on  fait  voiles  à grans 
nez. 


* \ oyez  Le  dit  des  marcheans,  dans  le  Recueil  de  proverbes  et  dictons  de  Crapelel , 
p.  157. 
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Dou  royaume  d’Arragon  vient  tex  avoirs  com  de  Navarre  et  safrens 
et  ris. 

Dou  royaume  de  Gasteie  vient  grainne,  cire,  cordouans,  basenne,  ii- 
iache,  lairine,  péleterie , vif-argent,  sui , oint,  commins,  bénis,  amen- 
dres  et  fer. 

Dou  royaume  de  Lion  vient  autex  avoirs  com  dessus  est  dit,  sans  fer. 

Dou  royaume  d’Enteluse,  c’est  de  Sebile  et  de  Cordes,  vient  miel, 
oile  d’olive,  cuirs,  péleterie,  cire,  grans  figues  et  raisins. 

Dou  royaume  de  Grenate  vient  cire,  soie,  figues,  raisins  et  arnendres. 

Dou  royaume  de  Galice  vient  sains,  vif- argent,  vin,  cuirs,  péleterie  et 
iainne. 

Dou  royaume  de  Portigal  vient  miel,  péleterie,  cire,  cuir,  grainne,  oint, 
oile,  figues,  raisins,  balai. 

Du  royaume  de  Fees  en  Alfrique  vient  cire,  cuirs  et  péleterie. 

Dou  royaume  de  Marrot  vient  autele  marchandise  et  commin  et  succre 
brus. 

Dou  royaume  de  Segelrnesse,  qui  siet  près  de  la  mei'  des  Arènes,  vient 
datbes  et  alluns  blans. 

Dou  royaume  de  Bougie  vient  péleterie  de  aingniax,  cuirs,  cire  et  alun 
de  plume. 

Dou  royaume  de  Tunes  vient  autel  avoir  comme  de  Bougie. 

Dou  royaume  de  Mailorgues  vient  alun  et  ris,  cuir,  figues  qui  croissent 
ou  pais. 

Dou  royaume  de  Sardeingne  vient  péleterie. 

Dou  royaume  de  Gonstantinoble  vient  alun  de  glace. 

Dou  royaume  de  Jbérusalern  j 

Dou  royaume  de  Egipte  > vient  poivres  et  toutes  espicerie  et  brésis. 

De  la  terre  au  Souldant  ) 

Dou  royaume  de  Herménie  vient  coûtons  et  tote  autres  espicerie  dessus 
dite. 

Dou  royaume  de  Thartarie  vient  drap  d’or  et  de  soie  de  moût  de  me- 
nières  et  pelles  et  vairs  et  gris. 

Et  de  tous  ces  royaumes  et  terres  desus  dites  viennent  marcbeantet  mar- 
cliandises  en  la  terre  de  Flandres,  sans  cex  qui  viennent  dou  roiaume 
de  France  et  de  Poiteu  et  de  Gascoigne,  et  des  III  illes  oii  il  a mont 
de  roiaumes  que  nous  ne  savons  nommer,  dont  tous  les  ans  viennent 
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marcheant  en  Flandres  et  de  moût  autres  terres,  par  coi  nule  terre 
n’est  comparée  de  marcheandise  encontre  la  terre  de  Flandres. 

Explicit  L 

Les  foires  de  Champagne  formaient  un  centre  commercial 
dont  l’importance  est  déjà  connue  du  lecteur.  C’est  aux  grands 
marchés  périodiques  de  Troyes,  de  Provins,  de  Bar  et  de 
Lagny  que  se  réunissaient  des  marchandises  de  toute  sorte, 
denrées  produites  par  la  Champagne  elle-même,  venues  des 
autres  provinces  françaises  ou  des  pays  étrangers,  et  que  les 
besoins  les  plus  divers  trouvaient  à se  satisfaire.  Je  vais  es- 
sayer de  faire  connaître,  aussi  exactement  que  possible,  la 
série  des  marchandises  de  tout  pays  qui,  au  temps  des  foires, 
étaient  apportées  en  Champagne  et  exportées  au  dehors.  Le 
chapitre  précédent,  relatif  aux  négociants  étrangers  qui  fré- 
quentaient ces  foires,  a déjà  permis  d’envisager  la  question 
sous  un  de  ses  côtés;  il  s’agit  maintenant  de  compléter  les 
notions  déjà  réunies,  en  suivant  un  ordre  nouveau,  fondé  sur 
la  nature  des  objets  de  trafic.  Je  m’occuperai  successivement  ici, 
1°  des  draps  et  autres  étoffes  de  laine;  2°  des  draps  et  étoffes 
de  soie;  3°  des  draps  précieux;  4^^  des  cuirs,  pelleteries  et  four- 
rures; 5°  des  toiles;  6°  des  denrées  connues  sous  le  nom 
avoir  de  poids;  7°  des  comestibles  et  boissons;  8°  de  cer- 
taines matières  premières;  9°  des  bêtes  de  somme;  lo^^de  divers 
objets  fabriqués;  1 1*’  des  pièces  d’orfèvrerie;  1 2*"  des  esclaves. 
Les  documents  sur  lesquels  je  m’appuierai  particulièrement 
sont  les  tarifs  des  tonlieux  dus  par  chaque  espèce  de  marchan- 
dise aux  foires  champenoises.  Quelques-uns  de  ces  tarifs  sont 
datés  et  appartiennent  au  xiiF  siècle;  les  plus  curieux  nous 
ont  été  conservés,  avec  la  division  et  les  coutumes  des  foires , dans 


BiLl.  imp.  ms.  274  bis,  Notre-Dame , fol.  18  v“  el  suiv. 
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le  registre  manuscrit  de  Michel  Caillot,  qui  se  trouve  à la 
bibliothèque  de  Provins. 

§ I".  — Draps  et  autres  étoffes  de  laine  \ 


L’industrie  drapière  est  une  des  plus  importantes  que 
riiomme  cultive.  Se  nourrir,  se  loger  et  se  vêtir,  voilà  les  trois 
grandes  nécessités  de  notre  vie;  et,  dès  les  temps  les  plus 
anciens,  on  voit  la  toison  des  brebis  employée  par  les  humains 
pour  défendre  leurs  corps  de  la  rigueur  des  saisons.  Les 
poèmes  d’Homère  constatent  l’existence,  pour  ainsi  dire  pri- 
mitive, des  étoffes  de  laine;  seulement  on  ignore  si  ces  étoffes 
étaient  tissées  ou  simplement  feutrées.  Pline  attribue  aux 
Egyptiens  l’invention  des  tissus 

Les  Romains  employaient  la  laine  à la  confection  de  toute 
espèce  de  vêtements,  et  attachaient  une  grande  importance  à 
l’entretien  des  animaux  qui  la  produisent.  Numa,  selon  les 
uns,  Servius  Tullius,  au  dire  de  Pline fut  le  premier  à faire 
marquer  sur  la  monnaie  des  ligures  de  brebis  et  de  bœufs. 
Pecania  a pecucle,  disaient  les  anciens.  Plusieurs  siècles  après 
la  naissance  de  Rome,  les  troupeaux  étaient  encore  sous  la 
direction  des  censeurs,  qui  distribuaient  aux  maîtres  des  châ- 
timents ou  des  récompenses,  suivant  la  manière  dont  ils 
traitaient  les  bêtes  utiles;  et,  au  temps  de  l’empire,  les  ou- 
vriers en  laine  formaient  à Rome  et  dans  les  villes  des  pro- 
vinces des  collèges  importants^.  Rome  tirait  ses  meilleures 


‘ Vo^ez  Varl  de  la  draperie^  de  Duha- 
mel du  Monceau,  dans  les  Arts  et  métiers, 
de  Bertrand,  l.  VII;  et  L’art  de  fabriquer 
les  élofès  de  laine , de  Roland  de  la  Plalière, 
idem,  t.  XIX. 

' « /Egyptii , texlilia...  » [Hisl.  nui.  1.  VII , 
r.  f)6.) 


® flist.  nat.  1.  XVIIl,  c.  3.  — Voy.  aussi 
Varron,  De  re  rustica,  1.  II. 

^ On  signale  dans  les  ruines  de  Pompei 
un  édilice  appelé  Collège  des  ouvriers  en 
laine  ou  édifice  d’Eumachia.  (Voy.  Ernest 
Breton,  Pompeia,  p.  3i.) 


Sav.  iVrnANG.  t.  V,  i'*"  partie,  a*  série. 
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toisons  de  la  Calabre  , de  la  Fouille  et  de  Milet  b Pline ^ et  Co- 
lumelle^  vantent  aussi  les  toisons  de  la  Gaule.  La  Notice  des 
dignités  de  ï Empire  nous  montre  en  activité,  dans  cette  pro- 
vince, de  grandes  fabriques  de  tissus,  placées  sous  les  yeux 
des  officiers  impériaux. 

L’usage  de  la  laine  pour  la  confection  des  étoffes  subsista 
en  Europe  après  les  invasions  et  l’établissement  des  barbares. 
Mais  l’industrie  drapière,  longtemps  négligée,  comme  toutes 
les  autres,  par  une  société  dans  l’enfance,  ne  prit  qu’au  xiF  et 
au  XIII®  siècle  des  développements  sensibles.  Les  laines  les 
plus  renommées  pour  leur  finesse  étaient  celles  d’Espagne, 
particulièrement  des  provinces  de  Castille  et  d’Aragon^;  ve- 
naient ensuite  les  laines  de  Portugal,  puis  celles  d’Angleterre^, 
puis  celles  du  Nord  (Suède,  Danemark,  Hollande,  Flandre  et 
Lorraine),  puis  celles  de  France  (Roussillon,  Languedoc^, 
Berri,  Normandie,  Picardie  et  Champagne)^. 


^ « Milesia  vellera  iiymphæ 

« Carpebanl.  . . » 

(Virgile,  Géorgiq.  1.  IV,  v.  334.)  — Pline, 
flist.  nat.  1.  VIII,  c.  48.  — Columelle,  De 
re  ras  tic  a,  l.VII,c.  3. 

^ Hist.  natur.  lib.  VIII , c.  48. 

' De  rerastica,  lib.  VII,  c.  3. 

Voyez  Gapmany,  Memorias  istoricas 
sobre  la  marina,  comercio  y actes  de  Barce- 
lona,  1779,  L 2,  p.  242.  — En 
1424,  les  élats  de  Languedoc  se  plaigni- 
rent d’une  introduclion  excessive  de  draps 
de  Catalogne  en  France. 

® Dans  le  Livre  des  métiers,  d’Étienne 
Boileau,  édition  Depping,  p.  336,  on  lit: 
« Lainne  qui  vient  d’Engleterre,  li  ven- 
« dierres  doit  pour  chascun  sac  vendu 
«XVIII  deniers,  et  li  aclialierres  xviii  de- 
«niers,  s’il  poise  xxxvi  pierres  au  pois  de 


« IX  liv.  la  pierre , et  s’il  poise  mains  de 
«XXXVI  pierres,  il  paieront  mains.»  Le 
règlement  de  mars  1243  pour  la  draperie 
de  Châlons  contient  l’article  suivant  : « On 
« ne  doit  acheter  ni  vendre  laine  d’En- 
« gleterre  ne  d’aillors,  que  li  venderres  ne 
« la  doie  faire  autretelle  corne  la  nostrc . . . 
« mes  ne  peut  ne  doit  vendre  laine  nos- 
« trée  por  laine  d’Engleterre.  » [Biblio- 
thèque de  V Ecole  des  chartes,  l.  III , série  4', 

p.  .'>6.) 

® La  laine  de  Languedoc  était  renom- 
mée. et  déjà,  du  temps  de  Pline,  le  thym 
qui  couvrait  les  plaines  de  la  Narbonnaise 
y amenait  de  nombreux  troupeaux.  (Hist. 
natur.  1.  XXI , c.  10.) 

’ Voyez  Pegolotti , Praclica  délia  merca- 
tura,  dans  Pagnini,  Délia  décima  di  Fi- 
renze,  p.  209. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS,  211 

L’importance  des  fabriques  de  tissus  de  laine  n’était  pas 
distribuée  topographiquement  de  la  même  manière  que  celle 
de  la  production  des  matières  premières.  Les  Flamands  pa- 
raissent avoir  eu  l’initiative  et  longtemps  le  monopole  de 
l’industrie  drapière.  J’ai  dit  plus  haut  que  la  Hanse  de  Londres 
était  une  association  d’origine  flamande,  et  les  villes  qui  en 
faisaient  partie  se  distinguaient  toutes  par  la  fabrication  ou 
par  le  commerce  des  draps.  Les  Anglais,  après  avoir  fourni 
leurs  laines  aux  ateliers  de  tissage  de  la  Flandre,  se  mirent  à 
tisser  eux-mêmes,  et  reçurent  du  Flamand  Jean  Kemp  l’art 
de  faire  les  draps  fins.  L’existence  de  l’industrie  drapière  à 
Florence  est  constatée  à la  fin  du  xii®  siècle  dans  les  listes  des 
consuls  de  Y art  de  calimala,  et  en  i 2o4,  dans  un  traité  de  paix 
auquel  prennent  part  les  consuls  de  cette  corporation.  C’est 
donc  à tort  qu’on  a attribué  l’introduction  à Florence  de  l’art 
de  draper  à l’ordre  des  Umiliati,  qui  n’y  vint  pas  avant  12  34- 

L’industrie  drapière  a fait  aussi  en  France,  surtout  au 
xiii®  siècle,  des  progrès  notables  b On  a vu  dans  la  liste  des 
villes  composant  la  Hanse  de  Londres  les  noms  des  localités 
du  centre  et  du  nord  du  royaume  les  plus  renommées  à cet 
égard;  au  midi,  Nîmes,  Narbonne,  Montpellier,  Béziers,  Car- 
cassonne, Avignon,  faisaient,  durant  le  moyen  âge,  un  com- 
merce considérable  de  draps  sortis  de  leurs  fabriques  et  de 
draps  venus  du  reste  de  la  France^.  Dès  le  xiF  siècle,  on  peut 
constater  en  Normandie  l’existence  de  manufactures  d’étoffes 
de  ce  genre.  Une  enquête  faite  en  l’année  1199,  relativement 


‘ 11  est  parlé  de  la  confrérie  des  dra-. 
piers  de  Paris  dans  des  lettres  patentes 
de  décembre  1188,  et  dans  un  acte  de 
1229,  cité  par  l’abbé  Lebeuf.  (fJisL  du 
diocèse  de  Paris,  t.  I,  p 349.) 


^ Voyez  un  tarif  des  péages  du  comté  de 
Provence,  au  milieu  du  xiii®  siècle,  dans 
le  Carlul.  de  Saint-  Victor  de  Marseille,  édit. 
Delisle  et  J.  Marion,  t.  J,  appendice  à la 
préface. 
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aux  coutumes  des  moulins  de  Rouen,  porte  : « Lorsque  Robec 
« rompt  ses  digues,  tous  les  foulons  et  teinturiers  qui  habitent 
« sur  cette  rivière  et  qui  y possèdent  des  cuves  à fouler  et 
« des  chaudières  doivent  se  rendre  en  personne  ou  envoyer 
« un  de  leurs  serviteurs  sur  le  lieu  du  dégât,  pour  aider  les 
« meuniers  à le  réparer  b » 

Les  nations  étrangères,  et  particulièrement  les  Italiens, 
ne  tardèrent  pas  à nous  emprunter  nos  laines  et  nos  tissus  ; 
les  statuts  des  corps  industriels  de  Pise  et  les  tarifs  de  droits 
dus  pour  les  marchandises  qui  se  vendaient  en  cette  ville  con- 
tiennent de  nombreuses  mentions  de  la  laine  française,  de  la 
laine  de  Narbonne,  des  draps  de  laine  français,  des  draps 
d’outre-monts , de  Montreuil,  des  étamines  de  Reims^,  etc. 
Dans  le  pouvoir  donné  par  la  commune  de  Milan  aux  délégués 
qu  elle  chargeait  de  traiter  avec  le  roi  de  France  (28  juin  1288), 
ceux-ci  sont  spécialement  autorisés  à consentir  la  levée  d’un 
impôt  sur  chaque  sac  de  laine  et  d’agneaux  que  les  mar- 
chands italiens  feraient  sortir  du  royaume  On  sait  que  la 
cité  industrieuse  de  Florence  se  livra  longtemps  avec  nos  pro- 
duits à une  industrie  des  plus  lucratives.  Les  Italiens  ache- 
taient en  France  des  draps  bruts,  qu’ils  soumettaient  chez 
eux  à des  opérations  susceptibles  de  les  améliorer,  l’émon- 
dage,  le  calandrage,  la  teinture,  etc.  et  l’apprêt  qu’ils  leur 
appliquaient  ayant  augmenté  la  valeur  de  l’étoffe,  ils  pou- 
vaient ensuite  la  revendre  avec  de  gros  bénéfices.  C’est  ce  que 
l’on  appelait  panni  franceschi  di  Kalimala^^  ou,  suivant  Du 

* E.  de  Fréville,  Mémoire  sur  le  com-  ^ «De  quolibet  sacho  lanarum  et  agne- 

merce  maritime  de  Rouen,  t.  I,  p.  122.  ,«  linorum  quem  a regno  extrahere  et  du- 

^ Statuti  inediti  délia  città  di  Pisa,  re'  « cere  conlingerlnt. (Archives  de l’Emp. 
cueillis  et  publiés  par  M.  le  professeur  Bo-  J 990 , n.  1 .) 

naïni,  l.  III,  p.  ly,  io4,  109,128,  129,  ^ 1?  a^nïni,  Dell  a décima  di  Firenze , t.II, 

212  et  suiv.  ,589  et  suiv.  yAa  et  suiv.  p.  80. 
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Gange,  draps  de  la  Calismalei française^.  Pegolotti,  énumérant 
les  draps  qui  se  vendaient  en  Turquie  au  xiv®  siècle,  lors  de 
ses  voyages  commerciaux  en  Occident  et  en  Orient,  signale 
ceux  de  Florence,  teints  à la  façon  de  Narbonne^.  En  i3i6 
(i3i7  nouv.  st.)  des  drapiers  florentins  furent  attirés  à Paris 
par  la  faveur  royale,  et  obtinrent,  en  s y établissant,  des  lettres 
de  bourgeoisie  de  Philippe  le  Long^. 

La  concurrence  de  la  draperie  florentine,  entachée  dune 
sorte  de  contrefaçon,  souleva  des  plaintes  vives  et  nombreuses 
de  la  part  des  fabricants  et  des  marchands  français  auxquels 
elle  portait  un  notable  préjudice.  Par  une  ordonnance  en  date 
de  1 3o3 , Philippe  le  Bel  prohiba  le  transport  hors  du  royaume, 
non-seulement  des  laines  et  des  tissus  que  les  étrangers  ve- 
naient chercher  en  France,  mais  même  des  matières  pre- 
mières propres  à la  teinture  Les  OUm  da  parlement  de  Paris 
renferment  des  arrêts  et  des  conventions  qui  ont  pour  base 
cette  interdiction  Afin  de  compenser  la  perte  de  droits  qu  elle 
devait  occasionner  au  trésor,  une  redevance  de  12  deniers  fut 
imposée  sur  chaque  pièce  de  drap  de  douze  cannes  vendue  en 
gros,  et  de  7 deniers  sur  chaque  pièce  vendue  en  détail.  Louis 
le  Hutin  rétablit  presque  intégralement  la  liberté  d’exportation 
( 1 3 1 5)  mais,  en  1 3 1 6 , sur  les  représentations  des  fabricants 


‘ Glossar.  \°  Cadsmala.  — La  corpora- 
tion puissante  appelée  Arte  di  Calimala 
avait  à sa  tête  des  consuls  spéciaux.  (Voyez 
Docamenti  riyuardanti  il  commercio  dei  Fio- 
rentini  in  Francia,  publ.  par  M.  P.  Berti, 
dans  le  Giornale  storico  degli  archivi  di  Tos- 
cana,  t.  1,  p.  190.) 

* Practica  délia  mercaturu , de  Pegolotti , 
dans  le  recueil  de  Pagnini. 

’ Bibl.  imp.  Collection  de  Brienne,  t.  V, 
p.  121. 


5 août  i3o3,  7 novembre  i3o3, 6 fé- 
vrier i3o3-i3o4-  (Ordonnances  des  rois  de 
France,  t.  I,  p.  38 1,  420,  424  ) 

® Arrêt  de  idoQ,  dans  les  OUm,  t.  III, 
p.  35.  — Conventions  entre  le  roi  et  les 
proctireurs  des  marchands  de  draps  de 
Milan,  pour  l’exportation  des  laines  en 
Italie  (i3i  1). 

® 18  novembre  i3i5.  (Ordonn.  des  rois 
de  France,  t.  I,  p.  608.) 
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de  Carcassonne,  Narbonne  et  Béziers,  Philippe  le  Long  remit 
en  vigueur  la  défense  d’exporteries  draps,  les  laines,  la  guède, 
la  garance,  les  chardons  et  toutes  les  matières  premières  ser- 
vant au  tissage  et  à la  teinture  des  draps;  il  décida  en  même 
temps  que  les  draps  écrus,  dits  toiles  de  laine,  devraient  être 
teints  et  achevés  avant  d’être  portés  à l’étranger;  que  les  draps 
blancs  doubles  ne  pourraient  être  divisés  en  deux;  que  les 
draps  blancs  simples  devraient  avoir  à leurs  bouts  et  dans 
toute  leur  longueur  des  signes  distinctifs,  et  que,  dans  cet 
état  seulement,  ils  auraient  droit  de  libre  sortie  h Les  exporta- 
tions de  laine  furent  dès  lors  l’objet  de  permissions  spéciales 
Le  principe  de  prohibition  fut  adopté  dans  la  grande  ordon- 
nance de  134g,  «attendu,  y est-il  dit,  que  les  traites  et  pas- 
« sages  de  toutes  laines  de  nostre  royaume  et  dehors  ont  esté  et 
« sont  la  cause  de  l’amoindrissement  et  empirement  de  toutes 
«foires  et  autres  marchandises  de  nostre  royaume,  et  aussi 
« que,  pour  cause  d’iceux  traites  et  passages,  grande  partie  de 
« nostre  royaulme  et  nostre  peuple  est  grandement  endom- 
«magé^.  » Enfin,  dix  ans  plus  tard  (i3  janvier  i35g-6o),  la 
liberté  fut  rétablie,  avec  réserve  du  payement  des  droits,  et 
des  tarifs  variables  et  arbitraires  furent  décrétés  par  les  gou- 
verneurs de  provinces^. 

L’art  de  fabriquer,  de  teindre  et  d’apprêter  les  draps  a cer- 
tainementdaitde  grands  progrès  depuis  le  moyen  âge;  mais  ces 
progrès  sont  moins  considérables  qu’on  se  le  figure  en  général. 


‘ 1 4 février  1316-17.  des  rois  de 

France,  t.  I,  p.  63o,  et  t.  XI,  p.  443.)  — 
En  182 1,  19  mai,  un  impôt  fut  mis  sur 
les  tissus  de  laine,  chanvre  et  lin , à la  sor- 
tie du  royaume.  (Copie  du  registre  N as- 
ter, qui  a apparlenu  à la  Chambre  des 
comptes.) 


^ Voyez,  entre  autres,  les  Olim.  t.  lïl, 

p.  io34. 

® Ordonn.  des  rois  de  France , t.  Il  , 
p.  3o8,  art.  5. 

* D.  Vaissetc,  IJisf.  de  Languedoc,  t.  IV, 
preuves. 
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Dès  le  commencement,  tous  les  grands  principes  ont  été  posés; 
nettoyage  et  cardage  delà  laine,  transformation  de  cette  laine  en 
fil,  tissage  au  moyen  du  métier  à navette,  feutrage  pour  tirer  le 
poil  au  dehors,  foulage  pour  donner  à Tétofie  plus  de  force  et  de 
résistance,  en  la  diminuant  d’étendue,  tondageet  lustrage,  tout 
cela  est  connu,  toutes  ces  opérations,  tous  ces  procédés  sont 
en  lisage  au  xiii®  siècle.  Seulement,  la  puissance  des  machines 
a été  de  nos  jours  substituée  à celle  du  bras  humain.  Aujour- 
d’hui encore,  le  chardon  est  employé  comme  l’instrument  le 
plus  avantageux  pour  faire  sortir  le  poil  de  l’étolfe;  les  grands 
ciseaux  ou  forces  des  tondeurs  ont  été  remplacés  par  l’admirable 
mécanique  appelée  tondeuse  ; maiis  les  gens  experts  conviennent 
que  le  travail  des  forces  était  meilleur  que  celui  qu’elle  accom- 
plit. Les  procédés  de  teinture  sont  restés  à peu  près  les  mêmes. 
Lapins  importante  amélioration  à cet  égard  est  l’introduction  de 
Tindigo,  qui  contient,  pour  donner  la  couleur  bleue,  beaucoup 
plus  d’éléments  que  la  guède  d’autrefois.  On  peut  constater 
dans  les  teintures  du  moyen  âge  et  dans  les  teintures  modernes 
l’emploi  de  la  garance,  de  la  gaude,  du  bois  de  Brésil,  de  la 
cendre  clavelée,  etc. 

Laissons  maintenant  les  faits  généraux  et  occupons-nous  des 
étoiles  de  laine  qui  se  vendaient  jadis  en  Champagne,  soit  c[u’elles 
eussent  été  fabriquées  dans  la  province,  soit  qu  elles  fussent 
de  provenance  étrangère.  Il  sera  nécessaire  de  les  considérer 
dans  cette  étude  sous  les  deux  rapports  distincts  qui  viennent 
d’être  indiqués  : comme  produits  de  la  Champagne  elle-même, 
comme  marchandises  apportées  par  les  étrangers  aux  grandes 
loires  où  elles  trouvaient  de  nombreux  acheteurs.  Traitons 
d’abord  des  matières  premières.  .J’ai  signalé  plus  haut  la  Cham- 
pagne comme  étant  une  des  provinces  de  France  qui  don- 
naient de  la  laine.  Celte  denrée  était  loin,  du  reste,  de  tenir  le 
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premier  rang;  elle  n’avait  qu’une  qualité  inférieure.  « La  laine 
M de  Champagne , dit  Duhamel  du  Monceau , est  tendre  et  creuse  ; 
«elle  est  ordinairement  fort  sale,  particulièrement  au  cou  de 
«l’animal,  ce  qui  vient  de  la  négligence  de  ceux  qui  les  élè- 
« vent  h » Il  est  certain  qu’au  moyen  âge  les  villes  drapantes 
de  Champagne  ne  se  servaient  de  la  laine  indigène  que  con- 
curremment avec  les  bonnes  laines  étrangères.  Le  commerce 
de  la  laine  devait  être  considérable  à Troyes,  à Provins, 
à Lagny  et  à Bar.  Nous  savons  en  particulier  qu’à  Lagny  le 
marché  à la  laine  rapportait  de  grosses  sommes  aux  religieux 
de  Saint-Pierre^.  Dès  i 1 64 , le  tonlieu  de  la  laine  à Provins  fut 
assigné  aux  Templiers  par  le  comte  de  Champagne^,  et  l’on 
sait,  par  une  charte  de  ^l’an  1270,  que  le  poids  des  laines  y 
fut  alors  établi  dans  neuf  maisons  différentes^.  Dans  une  for- 
mule de  lettre  adressée  à un  bourgeois  de  Provins,  marchand 
de  laines  y un  frère  de  Cîteaux,  au  nom  de  la  communauté,  prie 
son  correspondant,  vu  la  nécessité  où  se  trouve  le  couvent, 
d’avancer  le  payement  d’une  somme  dont  il  est  débiteur.  Il 
résulte  de  cette  pièce,  contenue  dans  un  manuscrit  qui  re- 
monte à la  deuxième  moitié  du  xiiP  siècle,  que  l’ordre  de 
Cîteaux  était  en  grandes  relations  avec  les  marchands  pro- 
vinois,  et  que  c’est  à eux  qu’il  vendait  les  laines  de  ses  trou- 
peaux 

La  laine,  indigène  ou  étrangère,  était  transformée  en  tissus 
dans  plusieurs  localités  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  piin- 


* L’art  de  la  draperie,  dans  le  Recueil  de 
Bertrand,  p.  i8. 

^ Fermes  des  produits  de  V abbaye  de  La- 
gny, dans  le  Cartul.  de  Lagny,  Bibliolh. 
impér.  fonds  des  cartul.  174,  fol.  246  v“. 

^ Cartul.  des  Templiers,  aux  Archives  de 
l’Emp.  secl.  Doman.  S.  6162,  n°  2 5.  — 


Voyez  aussi,  pour  ce  tonlieu,  un  acte  de 
1243,  dans  le  même  recueil. 

" Ytliier,  Histoire  civ.  de  Provins,  à la 
bibliothèque  de  celle  ville,  l.  IV,  p.  SSq  et 
287. 

® Consuetudines  Cisterciences , Bibl.  imp. 
latin  4391,  fol.  63  r°. 
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cipalement  à Troyes,  à Provins,  à Reims,  à Châlons,  à Bar- 
sur-Aube,  à Arcis,  à Lagny,  etc.  Je  me  propose  de  passer  en 
revue  les  diverses  espèces  de  draps  que  produisait  chacune 
de  ces  villes  industrielles,  après  avoir  dit  quelques  mots  des 
règles  imposées  à la  fabrication,  des  procédés  et  des  subs- 
tances employés  pour  le  tissage  et  la  teinture  des  étoffes.  Je 
terminerai  par  des  notions  sur  la  mesure  et  le  prix  des 
draps. 

Sous  le  régime  des  comtes,  la  fabrication  des  étoffes  de  laine 
était  soumise,  en  Champagne,  à des  conditions  particulières. 
D’après  une  charte  donnée  en  1222,  par  Thibault  le  Chan- 
sonnier, sur  la  plainte  et  dans  l’intérêt  des  bourgeois  de  Pro- 
vins, nul  ne  pouvait  exercer  dans  la  ville  le  métier  de  drapier, 
s’il  n’était  domicilié  [mansionarlus)  ou  homme  du  comte  b II 
fallait  de  plus  une  concession  spéciale  du  seigneur  pour  que 
telle  ou  telle  localité  eût  le  droit  de  fabriquer  des  draps.  C’est 
du  moins  ce  qui  paraît  ressortir  des  termes  d’une  enquête  faite 
en  i388,  où  il  est  dit  que  les  habitants  du  village  de  Saint- 
Brice,  près  Provins,  ont  la  faculté  de  draper  et  user  de  draperie, 
pareillement  comme  font  ceux  de  Provins^.  Quelquefois  le 
comte  accordait  certaines  exemptions  de  redevances  à des  dra- 
piers étrangers  pour  les  attirer  dans  ses  domaines,  eux  et  leur 
industrie.  Vers  1222,  un  fabricant  de  Sens  et  sa  femme  ob- 
tinrent du  comte  de  Champagne  dispense  de  tailles  et  d’im- 
pôts pendant  dix  ans,  pour  faire  et  à condition  de  faire  des 
draps  dans  la  ville  de  Troyes^. 

On  possède  quelques  notions  sur  les  procédés  industriels  em- 
ployés en  Champagne  au  moyen  âge,  pour  la  fabrication  des 

‘ Bibl,  imp.  Carlular.  comit.  Campan.  Max.  Michelin , à Piovins  — ^ Bibliolii. 
5992,  fol.  807  v".  impériale.  Carlular.  comit.  Campan.  0992, 

^ Copie  ap[)arlcnanl  à M,  le  docteur  fol.  809  1°. 

Sav.  iVrRANG.  l.  V,  C*  partir,  2*  série. 
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draps  et  autres  étoffes  de  laine.  Les  documents  les  plus  anciens 
et  les  plus  importants  à cet  égard  sont  les  statuts  des  drapiers 
de  Châlons-sur-Marne,  en  date  de  1 2 43  et  1 2 4?  h On  y trouve 
l’énumération  des  conditions  nécessaires  pour  que  la  laine 
employée  à la  confection  des  draps,  la  trame  dont  l’étoffe  est 
composée,  les  couleurs  quelle  reçoit,  puissent  et  doivent  être 
acceptées  par  les  quatre  maîtres  préposés  à la  garde  et  à la 
direction  du  corps  des  drapiers  de  Châlons.  La  charte  octroyée 
par  le  comte  Henri , en  1 2 78,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
grande  coatamey  renferme  quelques  dispositions  relatives  à la 
draperie  de  Provins^;  de  plus,  une  sentence  rendue  pour  ter- 
miner un  différend  entre  les  drapiers,  des  règlements  donnés, 
soit  par  les  quatre  prud’hommes  du  métier,  soit  par  les  officiers 
du  bailliage,  des  arrêts  du  parlement,  des  ordonnances  royales, 
fixent  les  longueurs,  les  couleurs,  le  poids,  la  qualité  des 
draps,  les  devoirs  des  maîtres  et  des  ouvriers.  Ces  docu- 
ments ont  des  dates  diverses  depuis  la  fin  du  xiiP  siècle  jus- 
qu’à l’an  1072^.  Les  premiers  statuts  connus  des  drapiers  de 
Troyes  sont  de  1 369-60,  i36i  et  1877^.  L’article  1^’'  du  sta- 
tut de  i36o  est  ainsi  conçu  : « La  ville  de  Troyes,  quoiqu’elle 
« n’ait  corps  ne  commune,  est  et  a toujours  été  ville  de  loi  au 
« fait  de  la  draperie.  » 

Le  peigne  resta  longtemps,  dans  plusieurs  villes  de  Cham- 
pagne, le  seul  instrument  employé  légalement  pour  démêler 
la  laine  et  la  mettre  en  état  d’être  filée  et  tissée.  L’emploi  de 


^ Bibliothèque  de  l’École  des  chartes, 
t.  XVIlLp.  52. 

* Histoire  de  Provins,  pièces  justifica- 
tives , l.  II , p.  42 1 et  suiv. 

^ Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne, 
vol.  XXVI,  p.  178  et  suiv.  — Biblioth.  de 
Prov.  Cariai,  de  la  ville,  p.  92  r“,  col.  1,  et 


Ythier,  Hist  civ.  t.  IV,  p.  874  et  suiv.  — 
British  muséum,  addit.  11  463;  — Ohm, 
t.  Il,  p.  477,  478. 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  III, 
p.  4io  et  5io,  et  l.  VI,  p.  281.  — Voy. 
aussi  Corrard-Bréban  , Les  rues  de  Troyes , 
p.  i5. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  219 

la  carde  était  défendu,  attendu,  disait-on,  qu’il  favorisait  le 
mélange  des  matières  étrangères  dans  la  draperie,  qu’il  était 
inutile  et  cjiie  ïeuvre  faite  au  pigne  sont  meilleures  et  plus  projfi- 
tables  pour  le  commun  peuple  gue  ceulz  qui  sontfaiz  à la  carde,  A 
Troyes,  la  défense  de  carder  fut  renouvelée  dans  le  règlement 
de  iSôg  et  dans  celui  de  i36i,  avec  aggravation  de  peine 
envers  les  contrevenants.  Cependant  une  vive  résislance  se 
manifestait.  Après  i36i,  les  bourgeois  de  Troyes  adressèrent 
à l’autorité  de  nouvelles  réclamations;  ils  représentèrent  que, 
malgré  la  prohibition,  on  cardait  dans  les  autres  villes  dra- 
pantes de  la  Champagne,  à Châlons,  à Provins,  etc.  que  l’on 
usait  de  la  carde  à Bruxelles,  à Malines  et  dans  d’autres  villes 
notables  dont  les  draps  étaient  amenés  en  France  pour  être 
vendus;  que  les  draps  cardés  revenaient  moins  cher  et  se  pla- 
çaient mieux  que  les  autres,  et  que  l’interdiction  de  la  carde, 
à Troyes,  était  la  ruine  du  métier,  des  maîtres  et  des  ouvriers. 
En  conséquence,  par  l’ordonnance  du  bailli  de  Troyes,  Nicolas 
de  Fontenay,  en  date  du  i 5 juin  1377,  il  fut  dit  (art.  4)  : « Que 
«l’en  puisse  carder  les  tremes  seulement  de  tous  draps,  et 
« pignier  aux  pignes  les  estains,  sans  yceulx  estains  carder  ne 
« fder  au  tour,  mais  au  fusel,  sur  la  peine  devant  dite  (lx  s. 
« tourn.  d’amende)  h » Dès  lors  l’emploi  de  la  carde  se  déve- 
loppa à Troyes;  on  fabriqua  même  des  cardes  dans  cette  ville, 
qui  fut  longtemps  à en  fournir  les  éléments  aux  fabricants  de 
Paris.  A Provins,  la  liberté  de  carder  existait  avant  1370.  A 
cette  date  parut  une  ordonnance  réglementaire  dans  laquelle 
le  lieutenant  du  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux  déclare  l’avoir 
rendue  « depuis  ce  que  le  roy  notre  seigneur  ot  donné  congié 
« de  carder  à Provins,  pour  relever  le  mestier  et  la  marclian- 


Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  VI  , p.  282. 
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« dise  de  la  draperie  de  Provins^  » Il  n’est  pas  question  de  cardes 
dans  l’article  du  dictionnaire  de  Jean  de  Garlande,  que  l’au- 
teur a consacré  aux  ouvriers  en  drap^;  dans  un  autre  article, 

on  trouve  spécifiées  les  peclrices cjuæ  carpiint  lanam  villosam, 

cfuam  pectinibiis  cum  dentibus  ferreis  depilant^. 

La  mention  des  chardons,  pour  laner  ou  tirer  la  laine  du 
fond  des  étoffes  et  les  garnir  de  poils  à la  superficie,  est  an- 
cienne en  Champagne.  Le  chardon  employé  à cet  usage  porte 
le  nom  de  chardon  de  bonnetier;  c’est  une  plante  qui  produit  à 
l’une  de  ses  extrémités  un  globule  long  et  épineux,  appelé  bosse 
ou  tête  du  chardon.  Le  précieux  manuscrit  intitulé  Cartiilaire 
de  la  ville  de  Provins  (xiiP  et  xiv^  siècle)  contient  de  nombreux 
actes  d’émancipation,  dans  lesquels  les  parents,  en  mettant 
leurs  enfants  hors  de  leur  avouerie,  leur  donnent  des  métiers 
de  tisserand  et  un  certain  nombre  de  milliers  (soixante,  cent 
milliers)  de  chardons^.  On  lit  dans  le  tarif  des  redevances 
dues  au  roi,  à Bar-sur-Aube,  document  qui  a été  publié  par 
M.  d’Arbois  de  Jubainville  : « Item,  ceux  qui  mainent  chardons 

« à draps  ^ » La  laine  était  tondue  au  moyen  de  grands 

ciseaux  appelés  ybrc^5,  et  les  ouvriers  qui  maniaient  cet  ins- 
trument formaient  une  corporation  à part,  la  corporation  des 
tondeurs  à grandes  forces , distincte  de  celles  des  tisserands  et 
des  lanneurs,  qui  faisaient  la  trame,  des  foulons,  qui  la  régu- 


* B.  1.  Collect.  de  Champagne , t.  XXVI, 
fol.  i86  ,r®;  et  Bibl.  de  Prov.  Hist.  civ.  de 
M.  \thier,  t.  IV,  p.  374. 

* Dictionii.  de  Jean  de  Garlande,  publié 
par  M.  Géraud,  à la  suite  de  la  Taille  de 
Paris,  sous  Philippe  le  Bel,  art.  4g , p-  600. 

^ Art.  66 , p.  607. 

Cartul.  de  la  ville  de  Provins,  à la  Bi- 
blioth.  communale,  passim. 

^ La  sortie  des  chardons  hors  du  royau- 


me, sans  un  passeport  du  roi , fut  interdite 
par  un  arrêté  du  conseil , du  i®"mars  1689, 
qui  fixa  le  droit  des  chardons  à dra- 
piers, sortant  avec  permission , à 10  livres 
par  balle  du  poids  de  i5o  livres.  — Une 
interdiction  absolue  fut  prononcée  par 
arrêt  du  20  mai  )7i5;  puis  la  liberté  fut 
rétablie  le  21  décembre  de  la  même  an- 
née, à raison  d’une  récolte  abondante  en 
Normandie. 
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larisaient  et  la  complétaient,  et  des  teinturiers,  qui  donnaient 
la  couleur  à la  laine  ou  à l’étoffe. 

La  guède  ou  pastel  joue  un  grand  rôle  dans  la  teinture  des 
draps  de  Champagne.  Giest  une  herbe  colorante  qui  donne 
une  teinte  bleu  foncé,  et  que,  suivant  les  pays,  les  docu- 
ments désignent  sous  les  noms  d'erha  gaacla,  erba  lucia,  erba 
panicciola,  erba  stimena,  Jean  de  Garlande  l’appelle  sandis, 
icis,  ce  que  fait  aussi  son  commentateur,  et  l’indique  comme 
une  des  couleurs  dont  se  servent  les  teinturiers,  avec  la 
gaude  [gaudoj  onis),  pour  teindre  en  jaune,  et  fa  garance 
[rubia  major)  K La  guède  d’Amiens  était  fort  renommée  au 


^ Diclionn.  de  Jean  de  Garlande,  arl.  5o, 
p.  600.  — M.  Achard,  dans  une  Note  sur 
Jean  Althen,  sur  la  garance  et  le  com- 
merce de  la  garance,  a démonlré  que  la 
culture  et  le  Iratic  de  celte  denrée  n’ont 
jamais  entièrement  péri  en  France.  (Avi- 
gnon, in-8®.) 

Je  crois  devoir  citer  ici  ce  que  dit  le 
chimiste  Cliaplal,  dans  sa  Chimie  appliquée 
à l’agriculture , 1828,  t.  II,  p,  335  : «H  y 
« a des  siècles  que  le  pastel  [isatis  tinctoria) 
«était  cultivé  dans  toutes  les  contrées  de 
« l’Europe . . . C’est  moins  comme  fourrage 
«qu’on  le  cultivait  aussi  généralement, 
# que  pour  en  former  la  seule  couleur  bleue 
« solide  qu’on  connût  avant  le  xvii®  siècle. 

« La  découverte  de  l’indigo  a fait  res- 
« treindre  prodigieusement  la  culture  ; elle 
« est  bornée  aujourd’hui  à quelques  locali- 
«tés,  où  la  plante  est  employée  à former 
« cette  préparai  ion  tinctoriale  qu’on  appelle 

■ dans  le  commerce  coques  de  pastel » 

(Page  335.) 

« L’indigo  qu’on  extrait  de  l’anil  com- 
« mença  à paraître  en  Europe  dans  les 
« premières  années  du  xvii*  siècle 


« L’indigo,  dégagé  de  toute  matière 
a étrangère  au  principe  colorant,  présente, 
a sous  le  même  poids,  environ  cent  soixante 
«et  quinze  fois  plus  de  matière  colorante 
«que  les  coques  de  pastel.  Ainsi  i5  livres 
« de  bon  indigo,  qu’on  emploie  ordinaire- 
« ment  pour  monter  une  cuve,  équivalent 
«à  2,625  livres  de  coques  de  pastel,  sous 
« le  rapport  du  principe  colorant.  » [Ibid,  i 
« Il  n’est  donc  pas  étonnant  que  l’em- 
« ploi  de  l’indigo  ait  prévalu  sur  celui  des 
« coques  de  pastel , et  que  la  culture  de  ce 
« dernier  ail  été  extrêmement  réduite. 

« Henri  IV,  qui  prévoyait  le  dépérisse- 
« ment  de  la  principale  branche  de  l’agri- 

« culture  française prononça,  par  un 

«édit  de  1609,  peine  de  mort  contre 
« ceux  qui  emploieraient  cette  drogue  fausse 
H et  pernicieuse  appelée  inde.  » (Page  354.) 

«Cette  sévérité  fut  adoptée  par  les  gou- 
« vernements  de  Hollande,  d’Allemagne  et 
«d’Angleterre,  quoiqu’ils  n’y  eussent  pas 
« le  même  intérêt;  mais  la  loi  ne  fut  main- 
« tenue  et  exécutée  que  dans  le  dernier  de 
« ces  royaumes.  » [Id.) 

« L’interdiction  de  l’usage  des  mers,  que 
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moyen  âge,  ainsi  que  celle  de  Provence,  particulièrement 
celle  que  Ton  cultivait  avec  un  grand  soin  à Narbonne;  il  y 
avait  au  marché  de  Bruges  un  comptoir  spécial  pour  la  guède 
d’Amiens  h 

Les  tisserands  de  Paris  étaient  en  droit  de  teindre,  en  leurs 
maisons,  de  toutes  couleurs,  fors  que  de  qaide^.  En  1222,  le 
comte  de  Champagne,  Thibault  le  Chansonnier,  donna  en 
fief  à un  citoyen  de  Crémone  sa  part  du  tonlieu  de  la  guède 
à Provins,  avec  d’autres  droits^.  Le  Cartulaire  de  la  ville  de 
Provins  fait  mention  d’un  mesureur  de  guède,  appelé  Perrin^; 
on  trouve  en  outre  dans  ce  recueil  le  passage  suivant  : « L’an 
«de  grâce  i2g5,  le  lundi  après  miquareime,  il  fu  aicordé  en 

« eschevinaige que  li  de  platiaus  de  geide  feroit 

«le  setier  de  geide,  liquex  setiers  devoit  vi"^  de  coutume  le 
«roi  et  II  deniers  de  tonlieu  » L’ordonnance  déjà  citée  de 
Henri  le  Gros  (1273)  porte:  «Item  paiera  li  vendierres,  pour 
« chascun  sextier  de  gaide  vi  deniers  et  pour  chascun  pois  de 
« sandre  clivée  i denier®.  ...»  1!  est  question  des  teinturiers 
de  guède  à Provins,  dans  un  statut  sans  date  donné  aux 
drapiers  de  cette  ville  et  dans  une  enquête  faite  en  i388, 
au  sujet  des  privilèges  des  drapiers  de  Saint -Brice,  près 


‘ nous  éprouvâmes  pendant  les  guerres  de 
« l’Empire , engagea  le  Gouvernement  à re- 
« lever  la  culture  et  l’usage  du  pastel,  et  il 
« forma  à cet  égard  trois  grands  établisse- 
9 ments  : à Albi , près  de  Turin  et  en  Tos- 
« cane;  mais  les  événements  n’ont  pas  per- 
« mis  de  donner  suite  à ces  efforts.  » 

‘ Recueil  des  monuments  de  Vliistoire  du 
tiers  état  J t.  II,  p.  25,  acte  du  26  mai  1407. 
— Il  y avait  aussi  un  entrepôt  de  guède  au 
Crotoy  [id.  ihid.  p.  98),  et  l’on  possède 
des  statuts  des  marchands  de  guède  de 
Gorbie  (id.  t.  III , p.  587). 


^ Livre  des  métiers  d’Étienne  Boileau , édi- 
tion Depping,  p.  117.  — Parmi  les  draps 
saisis  à Paris  en  1 3o6 , il  est  question  de 
pannos  de  gueda.  (Ohm  du  parlement  de 
Paris,  l.  III,  p.  191.) 

^ Bibi.  imp.  Cartul.  Campan.  n°  8992, 
fol.  3 1 6 v°. 

^ Fol  i4i  v°,  col.  1. 

^ Fol.  io5  v°,  col.  2. 

® Histoire  de  Provins,  t.  II,  pièces  justi- 
ficatives, p.  424.  — Voyez  aussi  p.  423. 

’ B.  I.  Collect.  de  Champ,  vol.  XXVI, 
fol  188,  art.  1 1. 
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Provins  ^ La  guède  est  une  des  bonnes  teintures  dont  les 
statuts  autorisent  les  drapiers  de  Troyes  à se  servir^.  Ces  sta- 
tuts, ceux  des  drapiers  de  Provins  et  d’autres  anciens  docu- 
ments constatent  l’emploi,  officiellement  permis  dans  les  ate- 
liers de  teinture  champenois,  de  la  garance  et  de  la  graine  ou 
kermès  pour  teindre  en  rouge du  Brésil,  de  la  gaude,  pour 
teindre  en  jaune,  et  de  la  racine  de  noyer.  11  est  défendu  de 
faire  usage  du  brou  de  noix,  du  sang  de  bœuf,  de  l’écorce  de 
fuster  ou  de  sureau,  qui  sont,  disent  les  actes,  fausses  teintures, 
mauvaises  et  non  tenables^.  Le  Brésil  ne  doit  pas  entrer  dans 
la  teinture  des  écarlates,  l’écorce  et  le  glaïeul  dans  celle  des 
camelins  noirs  faits  à Provins,  à peine  d’amende  fixée  arbi- 
trairement par  les  prud’hommes  à l’égard  des  contrevenants^. 

Des  indications  relatives  aux  mordants  se  trouvent  dissé- 
minées dans  les  textes  que  nous  possédons.  L’usage  de  l’alun 
dans  la  teinture  est  constaté  par  la  disposition  suivante  des 
statuts  dressés  pour  les  drapiers  de  Châlons-sur-Marne,  en 
1243  et  1247  : «Tuit  tainturier  qui  teignent  dras  vers  et 
«brunétes,  doivent  mettre  vi  livres  d’alun  au  mains  en  chas- 
« cun  drap  de  moison,  et  chascun  ii  dras,  novele  eaue  et  no- 


* Pièce  appartenant  à M.  le  docteur 
Michelin,  à Provins. 

^ Art.  20 des  statuts  de  Troyes,  de  idog  ; 
art.  20  des  statuts  de  1 36i  ; art.  2 des  sta- 
tuts de iSyy. 

^ On  possède  de  très -curieux  règle- 
ments, donnés  par  Jayme  P'"  et  par 
.layme  II,  en  1266  et  en  1297,  pour  la 
teinture  des  étolîes  de  laine,  à Montpel- 
lier. Avant  1 297,  la  coutume  voulait  qu’on 
ne  pût  teindre  en  rouge  qu’avec  de  la 
graine.  Le  règlement  de  1297  permit  de 
teindre  «in  tinclura  qui  dicitur  roja,  tam 
« in  fdo  quam  in  panno.  » (Gennain,  His- 


toire da  commerce  de  Montpellier,  t.  II, 
instrum.  p.  264  et  299.) 

Articles  20,  22,  2,  des  statuts  de 
Troyes,  de  1 359  , i36i,  >377;  — grande 
coutume  de  1273  {Histoire  de  Provins, 
t.  II,  pièces  justif.);  — accord  entre  les 
drapiers  de  Provins,  dans  le  Gartulaire  de 
la  ville,  fol.  92  r°;  — tarif  des  droits 
levés  [)ar  le  chapitre  de  Saint- Quiriace. 
{Hist.  de  Prov.  t.  I,  p.  4 12.) 

® Art.  20  des  statuts  deTroyes,de  1369; 
20  et  22  de  celui  de  i36i. 

® Statuts  des  drapiers  de  Provins,  dans 
la  Collect.  de  Champ,  vol.  XXVI,  fol.  188- 
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« vele  waudée  ^ » Les  statuts  de  Troyes  de  i36i  prohibent 
formellement  l'emploi  de  la  chaux,  et  permettent  celui  de  la 
cendre^,  dont  il  est  aussi  question  pour  Provins  dans  la  grande 
coutume  de  1273^.  La  cendre  dont  il  s’agit  ici  est  la  cendre 
gravelée,  qui  figure  dans  le  tonlieu  de  Paris,  sous  le  nom  de 
cendre  clavelée  et  dont  on  se  sert  encore  aujourd’hui,  comme 
mordant,  dans  la  teinture  des  étoffes. 

Enfin,  à Troyes,  la  graisse  est  interdite  pour  le  foulage 
des  draps;  on  peut  seulement  se  servir,  porte  l’article  i4  des 
statuts  de  Troyes  de  i36i,  de  la  terre  glaise  et  de  l’eau 
chaude^. 

J'ai  signalé  plus  haut  les  opérations  que  les  Florentins  fai- 
saient subir,  dans  leur  pays,  aux  draps  qu’ils  avaient  achetés 
en  France,  afin  d’améliorer  leur  qualité  et  d’augmenter  leur  va- 
leur vénale;  c’est  aux  foires  de  Champagne  que  les  négociants 
de  Florence  venaient  particulièrement  s’approvisionner,  et  ils 
emportaient  avec  eux  de  ces  marchés  une  grande  quantité  de 
draps,  fabriqués  dans  la  province  elle-même. 

Quant  aux  détails  de  fabrication  et  d’exploitation  particu- 
liers à chacune  des  villes  drapantes  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie,  voici  ceux  que  j’ai  pu  recueillir. 

Commençons  par  les  draps  de  Provins.  L’industrie  drapière 


‘ Bibl.  de  r École  des  chartes,  XVIII, 
p.  56  et  59. 

■ Art.  2 1 du  slalut  de  Troyes  de  1 36 1 . 

’ Hist.  de  Provins,  t.  II , pièces  justif. 
— Voyez,  sur  l’emploi  de  la  garance,  du 
kermès,  de  l’alun,  du  sang  de  porc  ou  de 
vache,  les  Statuti  inediti  di  Pisa,  publ.  par 
M.  Bonaïni,  pages  17,  128,  129,  212, 
2 1 3,  etc. 

^ Biblioth.  Mazarine,  P 1884. 

“ Art.  1 9 du  statut  de  Troyes  , de  1 359 , 


et  i4  de  celui  de  i36i  — 11  y avait  à 
Troyes , en  1 3 1 7,  un  fermier  pour  les  mou- 
lins à foulons  et  pour  le  poids  de  la  laine. 
(Bibl.  imp.  Cîairambault,  X,  fol.  2.)  — 
On  trouve  une  mention  de  la  foalerie  de 
Saint- Ayoul  à Provins  dans  un  acte  de 
i3oo.  (Cartal.  de  Caillot,  fol.  86  r“.)  — 
Plusieurs  fouleries  sont  indiquées  dans  un 
censier  des  Cordelières  de  Provins,  i3i4 
et  1 3 1 5,  dans  le  Carlulaire  de  celte  maison , 
à la  Biblioth.  communale,  etc. 
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a eu,  dans  cette  ville,  une  grande  importance  au  moyen  âge. 
Provins,  comme  on  Ta  vu,  faisait  partie  de  la  hanse  de 
Londres,  et  Fauteur  du  Dit  du  Lendit  rimé,  énumérant  les  lo- 
calités principales  qui  étaient  représentées  par  leurs  étoffes 
de  laine  à la  célèbre  foire  du  Lendit,  s’exprime  ainsi  : 

Après  parlerai  de  Prouvins; 

Vous  savez  bien  comment  qu’il  siet, 

Que  c’est  l’une  des  dix-sept  ^ . 

Plus  de  trois  mille  métiers  à tisser  les  draps  fonctionnaient 
à Provins,  au  xiif  siècle^;  leur  existence  est  constatée  par  plu- 
sieurs documents  du  xiv®,  du  xv®  et  du  xvi®  siècle.  Voici,  entre 
autres,  un  passage  d’une  ordonnance  rendue  par  Charles  VI, 
le  29  juillet  1399  * «Comme  noz  bien  amez  les  marchans  et 
«autres  habitans  de  tous  estas,  de  nostre  ville  de  Proiivins, 
« nous  aient  exposé  que  ou  temps  passé  ladicte  ville  ait  esté 
«fondée  sur  le  labour  de  drapperie  de  laine  du  nombre  de 
« 17  villes  jadis  fréquentans  les  foires  de  Champaigne  et  de 
«Brie,  en  laquelle  souloit  avoir  trois  mille  et  deux  cens  mes- 
« tiers  à tistre  draps  de  laine,  comme  par  informacioii  a esté 
« trouvé  ^. . . » Une  sorte  de  dicton  du  moyen  âge  montre  que  les 


* Recueil  de  fabliaux,  de  Barbazan  el 
Méon , l.  II,  p.  3oi . 

^ « En  1 280 , la  coutume , c’est-à-dire  le 
«droit  sur  les  draps,  rapportait  annuelle- 
« ment  2,000  livres,  et  comme  les  draps 
«payaient,  les  uns  6 deniers,  les  autres 
• 12  deniers  en  moyenne  par  pièce,  il  se 
a vendait,  sans  compter  les  exemptions,  qui 
«étaient  fort  nombreuses,  60,000  pièces 
« ou  1 ,200,000  aunes.  C’est  la  moitié  de  ce 
«que  produisait  Elbeufen  i834- » (E.  Le- 
fèvre, Les  rues  de  Provins , p.  22.) 

Sav.  èTRANG,  t.  V,  r*  partie,  2*  série. 


^ Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  VIll, 
p.  332.  — On  lit  dans  des  lettres  de  Henri, 
roi  de  France  et  d’Angleterre,  en  date  du 
25  avril  i433  : « Beceue  avons  l’humble 
« supplication  de  la  communaulté  el  gens 
« du  mestier  de  drapperie  de  Provins  , con- 
tt tenant  comme  anciennement  laditle  ville 
« fu  ou  la  plus  grant  partie  fondé  sur  le 
«fait  et  mestier  de  drapperie,  y soulloit 
«avoir  (comme  on  trouve  par  livres, 
«lettres  el  aultrrs  enseignemens)  bien 
tt  XXX1I“  mesliers  à lextre  draps  el  de 
29 
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drapiers  de  Provins  étaient  autrefois  renommés  pour  leur  habi- 
leté : « Nous  devons  bien  croire  que  cest  home  est  bon  drapier, 
« pour  ce  que  il  est  de  Provins.  » Les  fabricants  de  draps  de 
Provins  furent  consultés  avec  ceux  de  Malines,  de  Beauvais,  de 
Bouviers,  etc.  quand,  au  milieu  du  xiv®  siècle,  le  roi  s’oc- 
cupa de  réglementer,  par  une  ordonnance,  le  métier  de  dra- 
perie b 

Dès  fan  1 13  i,  le  rôle  de  l’Échiquier  signale  des  marchands 
de  Provins  trafiquant  en  Angleterre;  toat  porte  à croire  que 
c’étaient  des  marchands  de  draps Les  drapiers  provinois,  or- 
ganisés en  corporation,  sous  quatre  chefs  ei^^eiés  pmcrhomm.es, 
régis  par  des  statuts  particuliers,  divisés  en  foulons,  lanneurs 


« foulions  et  lanneurs  bien  aullant , sans  y 
« comprendre  les  aullres  gens  nécessaires 
« à la  disposition  des  lainnes  et  draps  que 
«on  faisoit  dans  ladite  ville,  qui-^stoient 
« encoires  en  plus  grand  nombre  de  trop...  » 
{Hist.  de  Provins , t.  Il,  p.  45 1.)  L’informa- 
tion faite  en  vertu  de  cette  ordonnance 
(26  juin  et  jours  suivants)  parle  aussi  des 
« XXXIP®  mestiers  de  lisserans,  foulons 
« et  lanneurs,  dans  la  ville  et  les  faubourgs 
«de  Provins»  [CartuX.  de  Michel  Caillot, 
fol.  281  r°);  et  la  sentence  du  bailli  (der- 
nierjuillet  1 433)  mentionne  « XXXIPmes- 
« tiers  de  lixerans  de  draps , sans  les  foul- 
« Ions,  lanneurs  et  autres  gens  nécessaires 
« au  mestier  de  la  drapperye.  » [Hist.  de 
Provins,  t.  II,  p.  455.) 

Une  requête  adressée,  en  1692,  au  gou- 
verneur de  Champagne,  au  nom  des  habi- 
tants de  Provins , pour  le  prier  d’obtenir  du 
roi  la  conversion  des  cinquante-deux  jours 
de  foires  en  un  marché  franc , tenu  le  mardi 
et  le  samedi  de  chaque  semaine, avec  tous 
les  privilèges  que  les  foires  avaient  ancien- 
nement, porte  que  la  ville  et  les  faubourgs 


étaient  autrefois  si  peuplés  que  « du  seul 
«estât  de  drappier  il  se  trouvoit  plus  de 
« troys  mil  mestiers, et  de  celuy  de  couste- 
«lier  plus  de  1700.»  (Pièce  appartenant 
à M.  le  docteur  Max.  Michelin.)  Environ 
900  individus  désignés  comme  apparte- 
nant au  métier  de  draperie  figurent  dans 
les  listes  du  scrutin  ouvert,  au  milieu  du 
XIV®  siècle,  pour  résoudre  la  question  de 
savoir  si  la  ville  de  Provins  doit  ou  non 
se  remettre  entre  les  mains  du  roi.  [Mém. 
de  la  Soc.  des  antiq.  de  France,  t.  XXL) 

On  voit  par  une  enquête  faite  en  i38S 
que  l’on  faisait  des  draps  dans  les  villages 
environnant  Provins,  que  les  habitants  de 
Saint-Bris  avaient  la  liberté  de  «draper  et 
« user  de  drapperie  pareillement  que  font 
«ceulx  de  Provins,»  et  qu’ils  étaient,  en 
conséquence,  exempts  de  certains  droits  à 
payer  à la  halle  et  aux  portes.  (Copie  ap- 
partenant à M.  le  docteur  Michelin.) 

* Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  11, 
p 396. 

^ Magnas  rotulus  scaccarii  de  anno  xxxi 
Henrici  I,  ed.  Hunter,  p.  i44- 
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et  tisserands,  étaient  fort  nombreux,  et  se  signalèrent  maintes 
fois  par  leur  turbulence.  Au  xv®  siècle,  lorsque  les  foires 
étaient  en  pleine  décadence,  les  Anglais  emmenèrent,  dit-on, 
dans  leur  île  les  derniers  d’entre  eux,  pour  y exercer  et  y pro- 
pager leur  industrie  b 

Nous  possédons  des  renseignements  assez  nombreux  sur  les 
différentes  espèces  de  draps  qui  se  fabriquaient  à Provins,  au 
moyen  âge,  et  qui,  vendus  aux  foires,  se  dispersaient  dans  des 
contrées  plus  ou  moins  lointaines.  On  les  voit  paraître  à la 
cour  de  France^,  à Naples,  en  Sicile,  dans  Tîle  de  Chypre,  en 
Espagne,  dans  Tîle  de  Majorque,  à Constantinople^,  etc.  Jf‘ 
vais  essayer  de  faire  connaître  les  produits  de  la  fabrique  pro- 
vinoise  en  fait  d’étoffes  de  laine. 

V estanfort,  M.  Crapelet,  dans  son  édition  des  Proverbes  et 
dictons  populaires,  à propos  du  dicton  qui  signale  parmi  les 
choses  excellentes  les  draps  d!estanfort,  émet  l’opinion  qu’il  s’a- 
git là  d’une  étoffe  fabriquée  à Stamford,  en  Angleterre,  dans 
le  comté  de  Lincoln  Cette  opinion  a été  adoptée  par  l’éditeur 
du  Livre  des  métiers  d’Etienne  Boileau,  M.  Depping^.  De  plus, 
on  trouve,  dans  la  dernière  édition  du  Glossaire  de  Du  Cange, 
cette  explication  pour  le  mot  Stanfortis  et  pour  le  mot  Estan- 
jordius  : « Panni  species  qui  in  burgo  Stanfordia  texebatür, 
« unde  nomen.  » Enfin,  en  remontant  plus  haut,  un  commen- 
tateur du  Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande,  cité  par  M.  Géraud, 
à l’occasion  des  diflerentes  espèces  de  draps  fabriqués  au 
XIII®  siècle,  « albos  et  nigros,  camelinos  et  blodios,  brunetinos 


‘ Voyez  mon  Hist.  de  Provins,  1. 1 , cliap. 
Commerce,  foires  el  marchés,  p.  4oS  et 
suivantes. 

* Des  draps,  apportés  de  Provins  pour 
le  roi , figurent  dans  les  comptes  de 
l’argenterie  des  rois  de  France,  publiés 


par  M.  Doiiet  d’Arcq,  compte  de  Geoffroy 
de  Fleury,  1016,  p.  7,  11  et  29. 

^ Voyez  les  ouvrages  cités  de  Pegololti 
d’Ant.  (la  Uzzano,  de  Capmany,  etc. 

* i83i,  grand  in-8“. 

^ Page  1 1 8. 

23^ 
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«et  virides,  et  scarlaticos,  radiatos  et  stanfordios,  » dit  aussi 
que  ces  derniers  draps  sont  fabriqués  à Stamford  b 

Malgré  Taccord  des  auteurs  en  faveur  de  cette  origine,  je 
ne  crois  pas  pouvoir  l’adopter.  A mon  avis,  Yestanfort  est  un 
drap  de  forte  laine estain-fort  ou  esianforl^.  Le  Glossaire  de 
Du  Gange,  qui  a fourni  un  argument  en  faveur  de  l’étymologie 
anglaise  du  nom , en  donne  un  en  faveur  de  ce  que  j’appelle- 
rais l’étymologie  industrielle.  En  effet,  si,  d’une  part,  comme 
on  vient  de  le  voir,  les  mots  Stanjortis  et  Estanfordius  sont  tra- 
duits dans  le  Glossaire  par  « draps  de  la  ville  de  Standfort,  » 
Stanjortis  y est  suivi  de  cette  explication  : « Pro  staminé  forti, 
« panni  species',  » et  après  les  mots  stamen  et  stanium  on  re- 
marque les  citations  que  voici  : « Firmiter  inhibemus  ne  panno 
« de  staminé  forti  aut  alio  colorato  vel  sumptuoso  seu  aliquo 
« serico  in  futurum  utantur.  » (Actes  du  Concile  d’Avignon,  en 

« 1209.) — « Canonicisregularibus  prohibemus capis,  tuni- 

«cis,  paliiis,  caligis,  de  aliqua  bruneta  etiam  vel  nigra,  vel 
« etiam  stanio  forti,  vel  cameloto,  vel  aliquo  alio  colorato  panno 
« seu  sumptuoso  vel  aliquo  serico  de  cætero  non  utantur.  » (Sta- 
tuts de  Piaymond  VII,  comte  de  Toulouse,  et  du  légat  aposto- 
lique. 1 2 32.)  Ainsi  je  puis  m’appuyer  sur  les  anciens  textes,  et, 
comme  la  différence  de  forme  entre  Stanjortis  et  Estanjordius 
est  trop  minime  pour  qu’on  soit  autorisé  à appliquer  à ces 
mots  une  double  étymologie,  celle  qui  porte  sur  la  nature  du 
travail  me  semble  devoir  obtenir  la  préférence.  Le  compte  de 


^ Art.  4o  du  Dictionnaire  de  Jean  de  Gar- 
lande,  publié  par  M.  Géraud  à la  suite  de  La 
taille  de  Paris  sous  Philippe  le  Bel,  p.  69 5. 

^ L'estain  est  une  sorte  de  longue  laine , 
qu’on  fait  passer  par  les  dénis  d’un  peigne 
ou  d’une  carde,  et  qui  forme  la  chaîne  des 
étoffes. 


® Il  arrivait  souvent  au  moyen  âge  qu’on 
dislinguait  les  différentes  qualités  d’étoffe 
en  forte  et  faible.  Dans  un  compte  de  1 269 , 
publié  par  M.  Depping  ( Mém.  de  la  Société 
des  antiq.  de  France,  Nouv.  série,  I.  VIII, 
p.  472),  il  est  plusieurs  fois  question  de 
cendaux  forts. 
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la  maison  de  saint  Louis  pour  i23i  contient  les  indications 
suivantes  : « Pro  uno  staminé  forti  ad  robas  puerorum,  in 
«vigilia  ascensionis,  x liv.  — Pro  persio  et  bruneta  nigra  ad 

«dorninum  Alfonsum , et et  staminé  forti  ad  dominam 

« Mariam  de  Campania  b etc.  » et  ces  deux  passages  confirment 
encore  mon  explication.  On  lit  dans  un  compte  des  dépenses 
de  la  chevalerie  de  Robert,  comte  d’Artois  : «Robe  juvenis 

« regine,  pro  stanna  forti Robe  pro  pueris  de  stanne  forti » 

Les  draps  d’estanfort  se  fabriquaient  dans  plusieurs  villes 
de  la  Flandre,  de  l’Angleterre  et  de  la  France,  et  pouvaient 
être  blancs^  ou  teints  en  différentes  couleurs,  entre  autres 
en  bleu  et  en  écarlate.  Un  ancien  tarif  de  douanes  du  port  de 
Marseille,  cité  par  M.  Depping,  dans  son  édition  du  Livre  des 
métiers  d’Etienne  Boileau  \ offre  la  mention  des  estanforts  de 
Saint-Omer  et  d’Arras.  Jayme  P",  dans  un  règlement  donné 
en  1265  pour  les  teinturiers  de  Montpellier,  parle  des  pannï 
estain  forti  de  Anglia  et  de  ceux  d’Arras,  qui  peuvent  être  jetés 
dans  un  bain  de  graine^.  Les  drapiers  de  Paris  confection- 
naient les  étoffes  d’estanfort;  elles  figurent  dans  le  Livre  des 
métiers  d’Etienne  Boileau  et  dans  les  statuts  olficiels  des  dra- 


piers, à côlé  du  camelin  ou  camelot,  et  présentent  plusieurs 


variétés^.  Les  tarifs  établis,  en 
y oreja  de  Barcelone,  portent 

^ Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XXI, 
p.  245  et  246. 

^ Celle  pièce  a été  publiée  par  M.  Pei- 
gné-Delacour,  dans  le  l.  Xll  des  Mémoires 
de  (a  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

^ « Pro  II  estanforz  blans,  viii  1.  viii  s.  » 
(Comptes  relalifs  à la  foridalion  de  l’abbaye 
de  Maubuisson  , 1236-1242,  Bibl.  de  VEc. 
des  chartes,  i858,  p.  564.)  — Il  esl  plu- 
sieurs fois  queslion  des  Ioniques  et  des 


271,  pour  les  corredores  de  lonja 
entre  autres  sur  les  draps  de 

robes  d'estanfort  ou  d'esteinfort  dans  le 
comple  général  des  revenus  du  roi,  en 
1202,  publié  par  Brussel  [Usage  general 
des  fiefs,  l.  11,  p.  clvi),  mais  sans  dési- 
gnation de  couleurs. 

^ Page  118. 

^ Germain  , Ilisl.  du  commerce  de  Mont- 
pellier, t.  Il,  inslr.  p.  2o4- 

° « Nus  loisseraiis  ne  pud  avoir  laine  à 
« tislre  eslauforl,  camelin,  que  ele  ne  soit 
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estajforts d’Arras,  de  Paris,  de  Saint-Denis  et  de  Lagny^ 

Enfin  Balducci  Pegolotti  signale  les  estanforts  comme  des  draps 
de  Provins  et  en  donne  la  mesure  : « Stanfortini  aile  i8  il 
« panno^.  » A la  fin  du  xiiP  siècle,  un  accord  fut  conclu  entre 
les  drapiers  des  grands  hostieux  et  ceux  des  petits  hostieux  de 
Provins,  au  sujet  des  couleurs  (rouge,  bleu,  jaune)  qu’il  pou- 
vait être  permis  aux  uns  et  aux  autres  de  donner  aux  draps 
d’estanfort^.  L’estanfort,  soit  qu’il  fût  fait  à Provins,  soit  qu’il 
vînt  d’ailleurs,  était  une  des  marchandises  qui  se  débitaient 
communément  aux  foires  de  Champagne  et  de  Brie.  Dans  la 
charte  dite  Grande  coutume,  qui  fut  rédigée  en  1278,  par  le 
comte  Henri,  roi  de  Navarre,  il  a une  place  parmi  les  objets 
dont  la  vente,  en  foire  et  hors  foire,  est  soumise  à des  droits 
déterminés^.  On  trouve  aussi,  dans  le  tarif  des  droits  d’entrée 
et  d’issue  pour  les  foires  de  Troyes,  dont  Michel  Caillot  nous 
a laissé  une  copie,  les  draps  de  Provins  et  l’estanfort  taint  en 
graine^.  Les  textes  cités  plus  haut  prouvent  que  les  draps 
d’estanfort  étaient  surtout  employés  dans  l’habillement  ^ On 


« à XXII  cens  îa  laine  plaine  de  vu  quartiers 
n de  lè,  et  se  éle  est  plus  eslroile  de  vu 
« quartiers  de  lè,  il  en  paie  v s.  d’amende 
« au  roy  et  aus  jurés. . . » (Des  tisserands  de 
lange,  dans  le  Livre  des  métiers  d’Etienne 
Boileau,  édit.  Depping,  p.  118.)  — Dans 
une  ordonnance  du  garde  du  scel  de  la 
prévôté  de  Paris,  sur  les  tisserands  de 
draps,  on  lit  : « Derechief  de  mabrez  et 
«d’estanforz  et  de  touz  dras  à lisière...)* 
(P.  dgS.)  U Derechief,  d’estanfors  jaglobez 
« (ayant  la  couleur  du  jagliaii  ou  de  l’iris) , 
«dès  la  Saint-Remi  jusques  à la  iniqua- 
«resme,  de  chascun  pour  le  tistre  vint  et 
« quatre  soulz  de  parisis.  » (Pièces  publiées 
à la  suite  du  Livre  des  métiers  d’Etienne 
Boileau , p.  3g4.) 


^ Capmany,  Memorius  istoricas  sobre  la 
marina,  comercio  y artes  de  Barcelona , t.  II , 
p.  72. 

^ Practica  délia  mercatura,  dans  le  re- 
cueil de  Pagnini,  intitulé  Délia  décima  di 
Firenze,  p.  282. 

^ Bibl.  de  Provins,  Cartul.  de  la  ville, 
fol.  g2  r",  col.  1 . 

^ Hist.  de  Provins,  t.  II,  p.  422. 

Cartul.  manuscrit  de  Michel  Caillot,  à 
la  bibl.  de  Provins,  fol.  4 1 5 r°. 

® On  lit  dans  un  testament  de  Jean  de 
Rozière,  1282  : « Lego  Remigio , fratri 
«meo,  corsetum  meum  de  camelino,  tu- 
« nicam  meam  d’estanfort , garnaebiam 
« ineam  de  perso.  » (Arcb.  de  l’Aube,  Saint- 
Maclou,  7 G 3.) 
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peut  ajouter  les  passages  suivants  tirés  de  Brussel  et  de  Mu- 
ratori  : « Unum  mantellum  zendadi  zani,  coopertuin  de 
«stanforti  bruno\  — De  vestito  bixelli,  id  est  mezalanæ, 
«tutalanæ,  stanfortis  et  cujuslibet  alii^.  — Pro  i tunica  d’es- 
«taiifort...  Pro  roba  de  estanfort...  Pro  2 tunicis  de  estein- 
« fort  ad  armare^...  » — Enfin,  dans  YEstoire  de  Eracles,  empe- 
reur, qui  fait  partie  du  Recueil  des  historiens  des  croisades,  il  est 
dit  que  « li  frère  chevalier  (de  THopital)  avoient  manteaus 
« d’estanfort  ; manteaus  blans  n’osoient-il  porter  por  les  Tem- 
« pli  ers  » 

La  biffe  ou  bife.  Le  Glossaire  de  Du  Gange  ne  donne  pas 
d’autre  explication  que  panni  species.  C’était,  dit  M.  Crapelet, 
une  étoffe  claire  de  laine et  en  effet  le  nom  de  biffe  semble 
avoir  servi  à désigner,  non  un  drap  d’une  couleur  particulière, 
mais  une  qualité  spéciale  de  tissu.  A propos  de  draps  appelés 
lacernœ,  le  commentateur  de  Jean  de  Garlande  s’exprime  ainsi  : 
« Sic  dicuntur,  quia  lacerna  est  pallium  tam  tenue  et  leve  quod 
« homines  possunt  videri  per  medium,  et  hoc  dicitur  gallice 
))  J’ajouterai  que,  dans  un  règlement  de  Jayme  P", 
touchant  les  teinturiers  de  Montpellier,  il  est  question  de  la 
manière  dont  on  peut  teindre  en  graine  unam  bifam  albam 
(1265,  4 juin]^.  Les  Proverbes  et  dictons  populaires  publiés  par 
M.  Crapelet  nous  apprennent  que  la  bife  de  Paris  était  jadis 
en  grand  renom.  Il  est  aussi  question  des  bilfes  de  Paris, 


* Charte  de  1227,  clans  les  Antiquit. 
rnedii  œvi,  t.  II,  p.  908. 

^ Statut,  fcrrar.  an.  1 279.  (76/d.  col.  4 2/1.) 

* Compte  de  1202,  clans  Brussel,  Exa- 
men de  l’usage  général  des  Jîefs , iome  li , 

p.  CLVI. 

* Liv.  XXV,  c.  IV,  clans  le  t.  II,  p.  i42, 
du  Recueil  des  historiens  des  croisades. 


^ Proverbes  et  dictons  populaires.  Paris , 
i83 1 , in-8°. 

® Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande, 
publié  par  M.  Géraud,  à la  suite  de  La 
taille  de  Paris  sous  Philippe  le  Bel,  n"  lvii  , 
p.  6o3. 

’ Germain,  Ilist.  du  commerce  de  Mont- 
pellier, t.  II,  inslr.  p.  264. 
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d’Arras,  de  Saint-Denis  et  de  Lagny,  dans  les  tarifs  des  mar- 
chandises vendues  à Barcelone  (i  2 7 i ) h Une  ordonnance  pro- 
mulguée par  l’échevinage  de  Maubeuge,  en  décembre  1298, 
et  rapportée  dans  le  Thésaurus  anecclotorum  de  D.  Marlène 
contient  cette  disposition  : «Tout  drapier  paieront..,  de 
« cascun  grant  drap  qu’il  feront,  iii  deniers,  de  une  bife, 
«III  deniers,  d’un  petit  drap,  ii  deniers.»  On  peut  noter  le 
passage  suivant  des  Miracles  manuscrits  de  Notre -‘Dame , qui  a 
été  cité  par  Du  Gange  ^ : 

Bien  li  keurt  sus,  bien  le  rebiffe, 

Ne  l’prise  pas  une  viez  biffe. 


On  lit  dans  le  compte  des  recettes  et  dépenses  de  la  maison 
de  saint  Louis,  pour  l’an  1284  ^ Pro  duobus  bijjfis  emptis  per 
Galterum  de  Pissiaco pro  mulieribus  hospitii  regis,  xv^  xvi'  vP 
Quant  aux  biffes  de  Brie  et  de  Provins,  elles  étaient  fort 
prisées  au  moyen  âge.  On  rencontre  la  phrase  que  voici  dans 
un  compte  de  la  maison  de  saint  Louis  pour  1289^:  Giloto  de 
Bria,pro  bijfis  emptis  per  Odonem  de  Cormallio  ad  vestiendasfeminas 
regine,  xxiid  iv'  viiP.  Un  tarif  des  marchandises  qui  se  vendaient 
à Paris  à la  fin  du  xiiP  siècle,  tarif  publié  parM.  Douet  d’Arcq, 
contient,  à l’article  de  la  draperie,  la  mention  des  biffes  rayées 
de  Provins^.  Pegolotti  parle  des  biffes  de  Provins  vendues  à 
l’étranger  et  particulièrement  en  Sicile^.  Des  pièces  de  biffes 


^ Capmanj,  Memorias  istoricas  sobre  la 
marina,  etc.  de  Barcelona,  t.  Il,  p.  72. 

^ Tome  I,  col.  1269. 

^ Verbo  Biffa. 

^ Bec.  des  historiens  de  France,  t.  XXI, 
p.  23g. 

® Bibl.  imp.  latin  917,  fol.  35  r°,  et 
Du  Gange,  v°  Bijfa.  — Il  paraîtrait  que 
les  biffes  et  les  draps  plains  avaient  plus 


de  valeur  que  les  estanforts  et  les  rayés, 
car,  dans  la  Grande  coutume  de  1278,  il 
est  dit  que  les  premiers  payeront  un  droit 
de  12  deniers,  et  les  autres,  de  6 deniers 
seulement. 

® Berne  archéologique,  t.  IX,  p.  219. 
— Voyez  aussi  Du  Gange , v“  Biffa. 

’ Pratica  délia  mercatiira , dans  Pagnini , 
Délia  décima  di  Firenze,  p.  100  et  282. 
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provinoises  figuraient,  en  i 295,  parmi  les  objets  précieux  con- 
servés à Naples  dans  les  magasins  delà  couronne  b L’ordonnance 
rendue,  en  1278,  par  le  comte  Henri  le  Gros,  fixe  à 1 2 deniers 
les  droits  imposés  aux  drapiers  de  la  ville  et  de  la  châtellenie 
de  Provins,  pour  chaque  drap  plain  et  chaque  biffe,  tandis 
que,  pour  les  draps  rayés  et  pour  les  estanforts,  les  droits  ne 
sont  que  de  6 deniers  Enfin,  d’après  les  comptes  de  la  com- 
mune de  Provins,  l’échevinage  de  cette  ville  ordonna,  dans  le 
courant  de  l’année  financière  1 284-1  2 85 , la  livraison  de  douze 
biffes  au  prix  de  72  livres  tournois^.  En  1807,  vingt  et  une 
biffes,  achetées  à foccasion  de  la  venue  de  Philippe  le  Bel  et  de 
la  reine  à Provins,  coûtèrent  800  livres^.  Dans  les  statuts  sans 
date  donnés  par  les  quatre  prud’hommes  commis  à la  garde  de 
la  draperie  de  Provins,  le  mode  de  fabrication,  la  grandeur  et 
la  qauiité  des  biffes  sont  réglés  par  plusieurs  articles  « On  ne 
« peut,  y est-il  dit,  faire  draps  plains  en  chayenne  teinte  ne  en 
« biffe  sans  roye,  qu’il  ne  soit  ars.  » — La  longueur  de  la  pièce 
de  biffe  doit  être  de  sept  quartiers  moins  un  pouce,  à peine 
de  5 sous  d’amende.  — « On  ne  peut  faire  drap  ne  biffe  qu’il 
« ne  soit  tondu  partout.  » — « Qu’on  ne  fasse  nulle  biffe  con- 
« trefillées  de  royes,  qui  ne  soit  arse.  » — « Que  nul  ne  fasse 
« nulz  bureaux,  ne  nulles  biffes  burelées.  » — «On  ne  peut 
« mettre  bourre  en  drap  plein , ne  bourcons  en  roie  ne  en  biffe.  » 
— « Les  draps  écrus  doivent  avoir  xxii  aines  à cheoir  du  mes- 
« tier,  et  les  biffes  xxii  aines.  » 11  est  dit  dans  les  statuts  donnés 
en  1 870,  par  le  lieutenant  du  bailli  : « Biffes  pèseront  xvii  grans 


^ Voyez  un  document  cité  dans  ia 
Bibliothèque  de  l’Ecole  des  chartes,  i853, 
l.  XIV,  p.  4o5,  d’après  les  Pœgii  Neapoli- 
tani  archivi  monumenta  édita  ac  illustrât  a , 
1849,  vol.  II , p.  162. 

* Histoire  de  Provins,  t.  II , p.  42  2. 

Sav.  ktrang.  t.  V,  i"  partie,  2*  série. 


^ Carlul.  de  la  ville,  h la  bibl.  de  Pro- 
vins, fol.  79  v“. 

Id.  fol.  87  r°. 

® Bibl.  imp.  Gollecl.  de  Champagne, 
vol.  XXVI,  fol.  188  et  189,  art.  1,  7,  17, 
22 , 2,3 , 10  et  17. 
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« livres,  et  si  elles  pèsent  mains  la  valeur  de  demie  grant  liv. 
« elles  paieront  x s.  tourn.  ^ » 

Les  draps  plains  ou  draps  unis,  planei'^.  Dans  les  anciens 
documents,  et  particulièrement  dans  les  statuts  de  métiers,  les 
draps  plains  forment  une  catégorie  distincte  de  celle  qui  com- 
prend les  autres  draps,  les  rayés,  par  exemple.  On  a vu  plus 
haut  de  quelle  façon  les  draps  plains  de  Provins  sont  men- 
tionnés, en  1273,  dans  l’ordonnance  du  comte  Henri  le  Gros, 
dite  la  Grande  coutume.  Ils  paraissent  aussi  dans  le  règlement 
sans  date,  rédigé  pour  les  drapiers  de  Provins,  dont  j’ai  pré- 
cédemment cité  plusieurs  articles,  et  dans  la  liste  des  mar- 
chandises soumises  au  droit  de  tonlieu  pendant  les  foires  de 
Troyes^.  On  trouve,  dans  le  Tarif  des  objets  qui  se  vendaient 
à Paris  à la  fin  du  xiiP  siècle,  les  draps  plains  de  Provins,  qui 
payaient  18  deniers  de  tonlieu^. 

Les  draps  rayés,  ou  simplement  les  rayés,  radiati.  Virgile 
représente  les  Gaulois  vêtus  de  saies  rayées , virgatis  lacent 
sagulis  D’après  un  ancien  poëme,  les  compagnons  de  Robin 
Hood  portaient  des  manteaux  d’écarlate  et  d’étoffe  rayée  Les 
rayés  de  Provins  sont  mentionnés  dans  la  charte  du  comte 
Henri,  de  1278,  dans  les  statuts  donnés  aux  drapiers  de  la 
ville  et  dans  le  Tarif  des  marchandises  vendues  à Paris  J’ai 
déjà  parlé  des  biflês  rayées  de  Provins,  d’après  ce  document; 
il  renferme  en  outre  la  mention  des  petits  rayés  et  des  bloe- 
rez  (bleus)  ddcelle  ville.  — On  fabriquait  au  moyen  âge  des 
rayés  blancs,  violets,  fleur  de  pêcher,  etc.  Les  draps  rayés  se 


^ Collection  de  Champagne , vol.  XXVI , 
fol.  187  r°. 

^ Du  Cange,  v°  Planeus. 

^ Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne , 
.vol.  XXVI,  fol.  188 


^ Revue  archéologique , t.  IX,  p.  219. 

® Æneid.  Jib.  VIII,  V.  660. 

® Franc.  Michel,  Industrie  de  la  soie, 
t.  I,  p.  362. 

’ Revue  archéologique,  t.  IX,  p.  219. 
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faisaient  à Paris,  à Douai,  à Bruges,  à Tournay,  à Ypres, 
à Gand,  où  une  confrérie  spéciale  s’occupait  de  leur  con- 
fection, etc. 

V écarlate.  La  couleur  éclatante  que  recevait  d’ordinaire  cette 
étoffe  de  laine,  riche  et  estimée  entre  toutes  \ s’obtenait  jadis 
au  moyen  du  kermès,  petit  insecte  qui,  desséché,  a l’appa- 
rence d’une  graine  rouge  et  que  pour  cela  on  appelait  graine 
d! écarlate,  ou  simplement  graine^.  Le  vieux  poëte  italien  Bonag- 
giunta  Orbicciani,  chantant  les  louanges  de  sa  dame,  dit  : 

Tutte  gioie  di  beltade  ha  vinto, 

Si  corne  grana  vince  ogni  colore^. 

Du  reste,  la  teinte  et  même  la  couleur  de  l’écarlate  pouvaient 
beaucoup  varier,  car  on  trouve  des  écarlates  brunes,  vermeilles, 
sanguines,  pourprées,  rosées,  morées,  violettes,  paonaces;  on 
en  voit  même  de  grises  et  de  vertes.  L’écarlate  de  Venise,  celle 
de  Gand,  que  désignent  les  Proverbes  et  dictons  publiés  par 
M.  Crapelet,  et,  en  général,  l’écarlate  de  Flandre  étaient  en 
grande  réputation  au  moyen  âge;  on  fabriquait  aussi  de  l’écar- 
late en  Angleterre,  à Montivilliers,  à Paris^.  On  se  servait,  pour 
tisser  cette  étoffe,  des  laines  les  plus  fines,  et  son  prix  était 
supérieur  à celui  des  autres  draps  de  laine.  Il  varie,  dans  les 
comptes  de  l’argenterie  des  rois  *de  France,  de  36  à 68  sous 


^ En  409 , les  Romains  éloignèrent 
Alaric  de  Rome,  en  lui  présentant  5,ooo 
livres  d’or,  3o,ooo  onces  d’argent,  4,ooo 
tuniques  de  soie,  3,ooo  pièces  d’écarlate 
et  3,000  livres  de  poivre. 

^ Le  kermès  (coccas)  vit  sur  une  espèce 
de  chêne  commun  en  Languedoc  et  en 
Provence,  et  qui  porte  le  nom  de  quercas 
coccifera  (garrouille).  On  se  sert  aujour- 
d’hui communément  d’un  autre  petit  in- 


secte, d’espèce  très-voisine,  la  cochenille, 
qui  vit  sur  un  arbre  d’Amérique. 

^ Voyez  Salvatore  Bongi,  Délia  mercu- 
tura  degli  antichi  Lucchesi  (Lucques,  i858, 
in  8°) , p.  47,  note. 

" Voyez  les  Comptes  de  l’argenterie  des 
rois  de  France  ; — les  Comptes  des  dépenses 
des  ducs  de  Bourgogne  (i382-i48i),  publ. 
par  M.  L.  de  Laborde;  — le  Tarif  donné 
par  M.  Douet  d’Arcq,  etc. 
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parisis  l’aiine.  Il  y avait  des  écarlates  de  la  grande  et  de  la 
petite  moison.  La  grandeur  la  plus  ordinaire  de  la  pièce  était 
de  vingt-quatre  aunes.  Les  listes  de  inoisons  font  monter  jus- 
qu’à 36  aunes  la  longueur  delà  pièce  d’écarlate  de  Gand. 

On  rencontre  dans  plusieurs  anciens  documents  la  mention 
d’écarlates  achetées  à Provins.  Le  compte  de  GeofiVoy  de  Fleury, 
rendu  en  1 3 1 6 , qui  fait  partie  des  Comptes  de  l’argenterie  des 
rois  de  France,  parle  « d’escarlates  et  de  brossequins  de  vingt- 
quatre  aunes  chacuns,  pris  à Provins  h » Dans  les  comptes 
municipaux  de  la  commune  de  Provins,  sous  l’an  12  83,  on  lit  : 
« xiiii  liv.  pour  X aunes  d’escallate  et  por  iiii  aunes  de  pers^.  » De 
plus,  en  12  lo,  Guillaume,  comte  de  Ponthieu  et  de  Montreuil, 
assigna  à l’abbaye  de  Saint-Maurice  d’Agaune,  en  Suisse,  sur 
sa  halle  d’Abbeville,  xiii  liv.  de  rente,  pour  acheter  xx  aunes 
d’écarlate  à l’aune  de  Provins,  destinées  à faire  aux  chanoines 
des  capuclies  rouges  Enfin,  dans  les  tarifs  de  tonlieux,  parmi 
les  étoffes  de  laine  vendues  aux  foires  de  Troyes,  paraissent  « li 
« drap  de  Provins,  et  tuit  estanfort  taint  en  graine  » J’ai  montré 
que  les  estan forts  se  faisaient  à Provins  ; il  semble  donc,  d’après 
ce  passage  et  les  précédents,  que  Provins  fabriquait  l’écarlate. 
Une  preuve  positive  de  ce  fait  est  fournie  par  les  statuts  sans 
date  des  drapiers  de  Provins,  où  il  est  dit  : « que  nul  ne  peut 
«mettre  brésil  en  escarlate  «'Peut-être  faut-il  entendre  par 
Provins  et  Caen  , plutôt  que  par  Ypres  et  Caen , comme  le  veut 
Muratori,  le  passage  suivant  d’une  chronique  de  l’an  i3i4, 
publiée  dans  les  Anticiiiités  itaUcjues  du  moyen  âge,  où  il  est 


^ Pages  7 et  2 9.  — On  lit  dans  le  même 
compte,  p.  1 1 : « Pour  un  cheval  qui  aporta 
« deux  draps  pour  le  roy  de  Provins  à Pa- 
« ris  , pour  deux  jours  ,6s.» 

^ Cartul.  de  la  ville,  fol.  4i  v°,  col.  2. 

^ Guichenon , Bihliotheca  Sebusiana, 


p.  19,  1860,  in-4“.  — Le  texte  imprimé 
porte  ad  iilnam  de  Pranis;  c’est  évidem- 
ment une  erreur. 

^ Tonlieu  de  Troyes,  dans  le  Cartulaire 
de  Michel  Caillot. 

® B.I.Coll.deChamp.vol.XXVLf.  188. 
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question  du  vêtement  des  femmes  de  Florence  : Una  gonnella 
assai  stretta  cli  grosso  scarlatlo  di  Pro  o di  Cano^. 

Les  pers  ou  draps  pers.  C’étai^i.t  des  étoffes  de  couleur  bleu 
foncé,  qui  furent  très-employées  au  moyen  âge,  et  qui  se 
vendaient,  selon  la  nuance  et  selon  la  moison,  de  8 à 4o  sous 
parisis  l’aune^.  Pers  de  Provins  est  un  proverbe  ancien,  que 
M.  Crapelet  a publié  dans  son  Recueil  de  proverbes  et  de 
dictons  populaires,  où  il  est  placé  entre  les  dictons  qui  vantent 
fécarlate  de  Gand  et  le  camelin  de  Cambrai.  Les  pers,  proba- 
blement ceux  de  Provins,  sont  mentionnés  dans  les  comptes 
municipaux  de  cette  ville  (fin  du  xiiP  et  commencement  du 
XI v*"  siècle).  C’est  aussi  de  pers  de  Provins,  sans  doute,  qu’il 
s’agit  dans  un  compte  de  la  terre  de  Champagne,  dressé  en 
1218,  qui  contient  cet  article  : Pro  II  persis  missis  Romam  ^. 
Les  pers  de  Châlons-sur-Marne,  de  Louvain,  de  Bruxelles, 
d’Ypres,  étaient  également  en  grand  renom  : 

Robe  nueve  de  bons  pers  d’Ypre, 


est-il  dit  dans  le  fabliau  de  La  bourse  pleine  de  sens 

La  brunette.  Cette  étoffe,  de  laine  fine  et  légère,  est  une  de 
celles  dont  on  s’occupe  dans  les  articles  2,8,11  des  statuts  des 
drapiers  de  Provins^.  On  la  fabriquait  à Douai,  à Bruxelles, 
à Malines,  elc.  et  l’on  s’en  servait  pour  les  vêtements  de  corps 
et  pour  les  chausses 

Les  vergés  de  Provins,  vergali,  vergatelli,  se  vendaient  en 
Sicile,  au  dire  de  Balducci  Pegolotti^.  Il  est  question,  dans 


‘ Tome  II,  dissert,  xxiv,  p.  417. 

* Comptes  de  l’argenterie  des  rois  de  Fr. 

® Bibl.  imp.  latin,  et  Bildioth. 

de  l’Ecole  des  chartes. 

* Ce  qu’on  apprenait  aux  foires  de  Cham- 
pagne, piibl.  par  M.  Asiicr. 


Bibl.  imp.  Colleclion  de  Cbampagiie , 
vol.  XXVI,  fol.  188  et  i8(j. 

® a Pro  II  robis  de  bninela  . . . pro  II 
« alnis  de  bruneta  ad  caligas,  xvP,  » dans 
le  compte  de  1202,  publ.  par  Brussel. 

’ Practica  délia  mercalura,  p.  i oo  et  282 . 
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le  même  écrivain,  des  vergés  de  Gand,  de  Termonde,  de  Po- 
peringiie,  etc. 

Les  mêlés.  Les  mêlés  de  Provins  sont  désignés  sous  la  forme 
mellali  dans  la  Practica  délia  mercatura,  de  B.  Pegolotti^  Peut- 
être  est-ce  la  même  chose  que  les  marbrés,  indiqués  dans 
d’autres  documents.  Du  Gange,  au  mot  Pannus  mixtus,  cite  les 
mêlés  de  Gand.  Ils  sont  indiqués  avec  ceux  de  Bruges  dans 
l’ouvrage  de  Pegolotti. 

Les  blancs.  Les  blancs  de  Provins  se  débitaient  en  Sicile, 
au  dire  de  Pegolotti^.  Ils  figurent  dans  les  statuts  sans  date 
des  drapiers^  et  dans  ceux  de  idyo,  qui  contiennent  une  dis- 
position ainsi  conçue  : « Les  blanchès  seront  faits  à lisières  de 
« la  façon  de  Provins  » Enfin  on  les  trouve  mentionnés 
dans  l’enquête,  déjà  plusieurs  fois  citée,  de  i388^.  Il  est 
question  dans  les  Comptes  de  l’argenterie  des  rois  de  France 
des  blancs  de  Bruxelles  et  de  ceux  de  Louvain.  Les  comptes 
relatifs  à la  fondation  de  l’abbaye  de  Maubuisson  prouvent 
que,  dans  la  première  moitié  du  xiii®  siècle,  l’aune  de  blanc  ne 
valait  guère  plus  de  3 sous^. 

Les  draps  verts,  violets,  les  draps  écrus,  sont  mentionnés 
dans  le  statut  sans  date  des  drapiers  de  Provins^. 

Les  tiretaines  de  Provins  ont  aussi  une  place  dans  la  Prac- 
tica délia  mercatura^,  s’il  faut  traduire  ainsi  les  tiree  tinte  de  Pe- 
golotti. C’est  une  étoffe  grossière  de  laine  et  de  fil,  dont  la 
mention  se  trouve,  entre  autres,  dans  le  compte  des  dépenses 


^ Practica  delta  mercatura,  loc.  cit. 

^ Idem. 

^ Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne , 
vol.  XXVI,  fol.  188. 

^ Id.  fol.  186  r». 

® Original  appartenant  à M.  le  docteur 
Max.  Michelin. 


® a Pro  VI  alnis  de  blancho,  xx  s.  d 
(Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes,  i858, 
4"  série,  t.  IV,  p.  564  ) 

’ Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne, 
vol.  XXVI,  fol.  188,  art.  11  et  17. 

® Dans  la  Décima  di  Firenze,  de  Pagnini , 
p.  100. 
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de  la  chevalerie  de  Philippe,  fils  de  saint  Louis  (1267).  Il  ne 
me  paraît  pas  qu’on  puisse  reconnaître  les  tiree  tinte,  de  Pego- 
lotti,  dans  l’étoffe  de  soie,  analogue  au  paile,  qu’indiquent  les 
anciens  romans  sous  le  nom  de  tire  K On  hibriquait  encore  des 
tiretaines  à Provins,  il  y a une  trentaine  d’années. 

Les  gamurre.  Cette  étoffe,  dont  je  ne  connais  pas  le  nom, 
français,  figure  encore  comme  provinoise  dans  fouvrage  de 
Pegolotti  Le  Dictionnaire  de  la  Crusca  traduit  cjamiirra  par 
veste  cia  donna,  et  par  panno  col  cjuale  si  soleva  far  le  gamurre. 
Le  mot  gamurra  paraît  venir  de  l’arabe  khirnâr,  désignant  chez 
les  Orientaux,  suivant  Golius,  un  voile  de  femme  qui  cache 
le  devant  du  cou,  le  menton  et  la  bouche,  et  qui  s’attache  sur 
le  sommet  de  la  tête^.  Le  fameux  camaro,  que  les  Génoises 
portent  avec  tant  d’élégance,  paraît  avoir  la  même  origine. 
Dans  le  Bref  des  teinturiers,  qui  fait  partie  du  Bref  des  consuls 
de  la  cour  des  marchands  de  Pise,  chaque  teinturier  s’engage 
par  serment  à ne  teindre  ni  faire  teindre  aucune  pièce  de  ga- 
murra, avant  qu’elle  ait  été  « alluminata  de  XII  libris  aluminis 
« de  Castilio,  » c’est-à-dire  traitée  par  falun 

Les  bigi,  draps  gris  cendré,  dont  parle  Antonio  da  Uzzano 
dans  son  traité  des  Gabelle,  pesi  e misure  La  reine  Marie 
de  Brabant  donna  à Philippe  le  Long  une  étoffé  de  cette  es- 
pèce. 

Les  colorati,  ou  draps  de  couleur  en  général,  mentionnés 
par  Antonio  da  Uzzano,  comme  fabriqués  à Provins,  ainsi  que 
les  Invoglie  di  detti  panni^.  Que  faut-il  entendre  par  ces  invoglie 


* Assez  ior  done  rouge  or  et  argent  cler, 
Tires  et  pailes  et  hermins  engolez, 

[Garin  le  Lokerain,  cité  par  M.  Franc.  Mi- 
chel, Industrie  de  la  soie,  t.  II,  p.  3.) 

^ Practica  délia  mercatura,  p.  loo. 

’ Dozy,  Dictionnaire  détaillé  des  noms  des 


vêtements  chez  les  Arabes,  in-8“,  p.  169. 

Slatuti  inediti  délia  cittù  di  Pisa,  re- 
cueillis et  publiés  par  M.  le  professeur  Bo- 
naïni,  t.  III,  p.  129. 

® Page  3 de  Tédilion  de  Pagnini- 
« Id.  ihid. 
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di  panni,  qui,  selon  le  même  auteur,  se  vendaient  de  son 
temps  3 livres  8 sous  la  pièce  ^ ? Sans  doute  une  toile  apprêtée 
exprès,  dont  on  se  servait  pour  envelopper  et  protéger  les 
ballots  d’étoffes  de  laine.  C’est  le  sens  d'invoglie,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  la  Crusca.  On  trouve  dans  le  compte  des  recettes 
jpt  dépenses  de  la  maison  du  roi,  pour  l’an  1234,  l’article  sui- 
vant : Et  pro  serpilleriis  ad  pannos  involvendos , xxiiif  J’avoue, 
cependant,  qu’avec  la  signification  que  je  viens  d’indiquer  le 
prix  des  invoglie  est  surprenant;  la  pièce  est  taxée  3 livres 
8 sous,  la  pièce  de  panni  higi  di  Proïno,  3 livres,  et  celle  de 
panni  colorati  di  Proïno,  i florin. 

Les  couvertures  de  Provins.  Elles  figurent  plusieurs  fois  dans 
l’ouvrage  de  Pegolotti,  comme  étant  transportées  et  vendues 
à Constantinople,  dans  l’île  de  Chypre  et  à Naples^.  La  me- 
sure et  le  poids  qu’elles  doivent  avoir,  la  marque  à laquelle 
elles  sont  soumises,  les  préparations  et  en  particulier  le  ton- 
dage  qui  leur  conviennent,  forment  l’objet  principal  des  pres- 
criptions contenues  dans  les  statuts  des  drapiers  de  Provins 
de  1 370^  et  1372^.  D’après  Pegolotti,  la  mesure  des  couver- 
tures de  Provins  est  six  cannes  et  demie 

jlossaies.  Les  mots  jlasciata,  Jlassada,  jlansade,  jlossaye, 
sont  traduits  par  Du  Cange  couverture  de  laine,  ou  courte- 
pointe^, C’est  sans  doute  la  même  étoffe  dont  il  est  question 
dans  la  Practica  délia  rnercatiira.  Les  jlossaies  paraissent  à di- 
verses reprises  dans  les  actes  d’émancipation  que  relate  le 
cartulaire  de  la  ville  de  Provins.  On  les  trouve  aussi  indi- 


* Libro  di  gabelle,  pesi  emisure,  p.  3. 

^ Recueil  des  historiens  de  France , l.  XXI , 
p.  235. 

’ Pract.  délia mercatura,  p.  19, 66  et  182. 
^ Bibl.  imp.  Colleclion  de  Champagne, 
vol.  XXVI,  fol.  187. 


^ Histoire  de  Provins,  t.  II,  p.  44q- 
® Practica  délia  mercatura,  p.  66.  — 
Ailleurs , page  1 82  , on  lit  : « Coverture  di 
0 Proïno,  canne  7.  » 

’ Glossar.  v°  Flosciata. 
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quées  parmi  les  marchandises  soumises,  durant  la  foire  de 
Lagny,  à un  droit  de  tonlieu  envers  Tabbaye  de  cette  ville 
enfin,  des  jlossaies  d’Aurillac  étaient  apportées  à Provins  par 
les  marchands  auvergnats^. 

Bureaux  et  biffes  burelées.  Ces  étoffes  étaient  au  nombre  de 
celles  qui  se  fabriquaient  à Provins,  avant  la  promulgation 
des  statuts  que  donnèrent  aux  drapiers  de  cette  ville  les  quatre 
prud’hommes  chargés  de  la  garde  du  métier^.  La  confection 
en  fut  alors  interdite  sous  peine  d’amende.  On  appelait  bureau 
une  étoffe  grossière  de  laine,  dont  se  servaient  les  pauvres 
gens,  et  que  l’auteur  du  roman  de  la  Rose  oppose  ainsi  à la 
brunette  : 

Car  aussinc  bien  siint  amoretes 
Sous  buriaus  comme  sous  brunetes. 

Dans  le  compte  des  dépenses  et  recettes  de  la  maison  de 
saint  Louis,  pour  Tan  1284,  on  lit,  « Pro  burello  ad  coope- 
«riendum  hernesium  dominæ  Minciæ^,  » et  dans  le  compte 
de  la  même  maison,  pour  l’an  1269  : «Pro  uno  burello  dato 
« pauperibus  Asneriarurn  » L’aune  de  bureau , au  commence- 
ment  du  xiiP  siècle,  se  vendait  environ  2 sous*^. 

Isembrun.  Cette  espèce  de  drap,  dont  le  nom  a peut-être  une 
origine  allemande  [eisenbraiin,  brun  de  fer  .^)  est  indiquée  dans 
plusieurs  documents  cités  par  Du  Cange,  entre  autres  dans 
diverses  règles  monacales  et  dans  une  charte  de  Louis  le 


^ Bibl.  imp.  Cart.  de  Lagny,  fol.  246  v". 

^ Enquête  de  1 388,  appartenant  à M.  le 
docteur  Max.  Michelin. 

^ Bibl.  imp.  Collect.  de  Champagne, 
vol.  XXVI,  fol.  186  et  187. 

* Rec.  des  historiens  de  France,  t.  XXI, 
p.  289. 

Sav.  étrang.  1.  V,  1”  partie,  2*  série. 


® Bibl.  imp.  lat.  n®9oi7. 

® « Pro  LVII  alnis  de  burel,  vu  lib. 
fl  X 8. — Pro  III  alnis  de  burel,  vi  s. vu  d.  » 
{Comptes  relatifs  à la  fondation  de  Vabbaye 
de  Maubuisson,  1 236-1  242.  Bibliothèque 
de  l’Ecole  des  chartes,  tome  IV,  4*  série, 
p.364.) 

3 1 
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Jeune  (1170).  L’isembrun  ou  ysanbrin  se  fabriquait-il  à Pro- 
vins? On  peut  le  croire;  mais  la  phrase  suivante  d’un  censier  de 
rhôtel-Dieu  de  Provins,  1260-1280,  Domus  sancti  Aygalphi  in 
(jua  vendebantiir  ysamhriniy  prouve  seulement  qu’il  s’y  vendait  b 
Diquedune.  Ce  mot,  qui  a une  forme  flamande,  ne  se  trouve 
pas  dans  Du  Gange,  et  Sainte-Palaye,  en  le  citant  dans  son  Dic~ 
tionnaire  manuscrit,  rapporte  une  note  des  Ordonnances  des  rois 
de  France,  dans  laquelle  l’éditeur  avoue  n’en  pas  connaître  le 
sens.  Il  est  répété  plusieurs  fois  dans  le  statut  des  drapiers  de 

Provins,  de  1870  : «Drap  fait  en  xx  cens  et  diquedune 

« chacun  drap  ou  diquedune blanchés  pèseront  xx  grans 

«livres,  soit  diquedune  ou  autre . . » 

Passons  maintenant  aux  étofles  de  laine  fabriquées  dans 
les  autres  localités  de  la  Champagne. 

Draps  de  Troyes,  Les  mentions  de  la  draperie  de  Troyes 
et  de  ses  produits  sont  beaucoup  moins  nombreuses  que  celles 
des  draps  de  Provins;  cependant  elles  se  présentent,  entre 
autres,  dans  la  liste  des  moisons  des  draps,  dans  le  Tarif  des 
péages  dus  pour  les  denrées  qui  se  vendaient  à Paris,  à la  fin 
du  xiiP  siècle  et  dans  le  relevé  des  droits  d’entrée  et  de  sor- 
tie des  marchandises  aux  foires  de  Champagne  Les  règle- 
ments de  iSSg,  i36i,  1877  constatent  que  les  drapiers  de 
Troyes  sont  en  droit  de  draper  de  laine  mère  et  de  pelis  noë  pigné 
à sain,  mais  sans  mêler  aignelins,  pelis  court  et  recous,  des  blancs 
à lisières,  des  bureaux  en  A///P  une  portée  moins,  etc.  ^ D’après 
un  acte  de  1 190,  le  comte  Henri  le  Libéral  fit  au  monastère 
de  Grammont  un  don  annuel  de  cent  aunes  de  bureau  pour 

' Ms.  conservé  à labibl.  de  Provins.  ^ Bibl.  de  Provins,  Cartalaire  de  Michel 

^ Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne,  Caillot. 
vol.  XXVI , fol.  186  r°.  ® Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  IIL 

^ Revue  archéologique , t IX,  p.  219.  p.  4io  et  5io,  et  t.  VI,  p.  282  et  suiv. 
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le  vêtement  des  frères,  sur  le  péage  des  portes  de  Troyes  aux 
foires  de  Saint-Remi  ^ On  lit  dans  un  tarif  de  tonlieux  et  autres 
droits  frappés  sur  les  habitants  de  Troyes,  à une  époque  du 
XIII®  siècle  que  je  ne  puis  préciser  : « Item  sur  chascun  drap 
« que  fan  fait  à Troyes,  en  la  rue  des  Croncès,  qui  tiegne  sa 
«moison,  etc.  ^ » Il  est  question,  dans  la  même  pièce  et  dans 
d’anciens  comptes  des  bureaux  de  Troyes,  des  cuves  à teintu- 
rier, des  moulins  à foulon,  etc.  Notons  ici  que,  dans  les  lettres 
de  Castiglione,  on  voit  les  draps  de  Troyes  briller  parmi  les 
ornements  de  la  salle  où  le  Calandro,  comédie  du  Bibbiena, 
fut,  en  i5io,  représenté  dans  la  ville  d’Urbino,  devant  le  duc 
Francesco  délia  Rovere,  à l’occasion  de  son  mariage^. 

Futaines  de  Bar- sur- Aube.  Je  ne  possède  point  de  preuves 
directes  de  l’existence  à Bar-sur-Aube  de  fabriques  d’étoffes, 
de  laine;  cependant  il  est  certain  qu’il  y avait,  dans  les  loca- 
lités environnantes  et  en  particulier  dans  celle  de  Fontaines, 
des  moulins  à foulons  Un  document  du  xiF  siècle  constate 
de  plus  le  débit  aux  foires  de  Bar  de  l’espèce  d’étoffes  appelée 
futaines,  et  tout  porte  à croire  que  ces  futaines  étaient  un  pro- 
duit du  pays.  En  1179,  le  comte  Henri  le  Libéral  approuva 
la  donation  faite  à la  maison-Dieu  de  Bar-sur-Aube,  par  Pierre 
de  Langres,  du  tiers  du  tonlieu  des  futaines  et  de  la  moitié  des 
deux  autres  tiers,  et  céda  lui-même  aux  frères  tout  ce  qu’il  pos- 

^ Bibliolh.  imp.  5oo  de  Colbert,  62,  uq  marché,  des  fours,  des  moulins,  des  bat- 

fol.  17  v°.  toirs,  des  foulons , des  pressoirs , forum,  fiu'- 

^ Arch.  de  l’Emp.  J,  io33,n°  19  bis.  nuni,molendina,battatoria,f alloues,  torciila- 

^ Lettres  de  Lodovico  diCanossa,  dans  ria,  dont  Henri,  lils  du  comte  Thibault  le 
le  Recueil  des  lettres  de  Castiglione,  t.  II,  * Grand,  assura  la  possession  au  monastère 
p.  1 56.  de  Saint-Oyant  dé  Joux,  avec  cette  dispo- 

* «XX  solides  animi  reddilus,  super  sition , que  nul  ne  pourrait  établir  d’usines 

«inolendinum  fullonum  de  Fontanis.  » (usinas)  dans  le  pays,  sans  le  consente- 
(Archiv.  de  l’Aube,  Saint-Maclou  de  Bar.)  ment  du  prieur  et  des  moines.  ( Blampi- 

— 11  y avait  è la  Ferté-sur-Aube,  en  i léq,  gnon,  Hist.  de  sainte  Germaine,  p.  2o3.) 

3i. 
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sédait  de  droits  sur  ce  tonlieu ^ Du  reste,  les  futaines  se  dé- 
bitaient aussi  à Provins;  le  comte  Henri,  par  un  acte  de  1 163 , 
rendit  libre  en  faveur  d’Habran,  fds  de  Pierre  Bursaud,  la 
maison  où  se  vendent  les  futaines  aux  foires  de  Saint-Martin, 
en  défendant  de  vendre  des  futaines  dans  toute  autre  maison 
avant  que  celle-ci  fût  pleine^. 

Draps  de  Layny-siir-Marne.  Les  draps  de  Lagny,  sans  dési- 
gnation spéciale  d’espèce,  figurent  dans  toutes  les  listes  de 
moisons  des  draps^  et  dans  l’ouvrage  de  Pegolotti^;  ils  devaient 
avoir  un  grand  débit  aux  foires  de  Champagne.  Ils  se  ven- 
daient à Paris  au  xiiP  siècle,  comme  on  le  voit  par  le  tarif 
publié  dans  la  Revue  archéologicjue^.  Ils  étaient  encore  recher- 
chés à Paris  au  xv®  siècle;  car,  dans  un  compte  de  l’ordinaire 
de  Paris,  de  l’an  i484,  article  Du  hallage  j on  lit:  «Des  habitans 
« et  drapiers  de  la  ville  de  Lagny-sur-Marne,  pour  leur  halle, 
« appelée  la  halle  de  Lagny,  assise  és  halles  de  Paris,  au  bout 
« de  la  halte  Saint-Denis^.  » On  voit  par  le  règlement  des  tarifs 
de  Barcelone  (1271)  que  les  draps  de  Lagny  allaient  en  Es- 
pagne, avec  ceux  de  Flandre,  d’Arras,  de  Saint-Denis,  etc.^ 

Draps  de  Châlons-sur-Marne.  J’ai  parlé  plus  haut  de  l’impor- 
tance des  fabriques  de  draps  de  Ghâlons , de  la  constitution  du 
métier  des  drapiers  et  des  règlements  qui  leur  furent  donnés 
en  1 243  et  1 247.  Ces  pièces  et  d’autres  relatives  à la  draperie  de 
Châlons  ont  été  imprimées  dans  un  recueil  allemand  intitulé 
Mittheilungen  der  deiitschen  gesellschaft,  etc.  qui  a paru  à Leipsig. 


^ Chevalier,  Histoire  de  Bar-sar-Aabe, 
i85i,  in  8°,  p.  3oi.  — D’Arbois  de  Ju- 
bainville,  Hist.  de  Bar-sar-Anhe , p.  38. 

® Bibl.  de  Provins , Cartulaire  de  Michel 
Caillot,  fol.  260  v“. 

Cartulaire  de  Michel  Caillot,  à la  bi- 
bliothèque de  Provins. 


* Practica  délia  mercat.  dans  Pagnini, 
p.  282. 

® Bevue  archéologique,  t.  IX,  p.  220. 

® Michelin,  Essais  histor.  sur  le  départe- 
ment de  Seine-el-Marne J p.  777. 

’ Capinany,  Memorias  istoricas,  etc.  t.  I, 
part.  H,  p.  242- 
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Le  texte  des  deux  statuts  de  1 2 43  et  ] 247  se  retrouve  dans  la 
BibliotJiècjue  de  rEcole  des  chartes^.  Les  draps  de  Châlons  ex- 
portés hors  de  la  Champagne  et  dans  les  pays  étrangers  ont 
des  mentions  dans  le  Tarif  des  marchandises  vendues  à Paris, 
à la  fin  du  xiiP  siècle^,  dans  l’ouvrage  de  B.  Pegolotti^,  dans  les 
ordonnances  et  tarifs  de  Barcelone,  cités  par  Capmany^,  etc. 
La  liste  des  marchandises  soumises  à des  droits,  aux  foires  de 
Troyes,  lors  de  l’entrée  et  de  Ja  sortie,  porte  : Bleu  et  rayé  de 
Chalons.  — Draps  de  Chalons,  teints  en  vert  et  en  branette^.  Enfin 
on  lit  dans  le  compte  de  Geoffroy  de  Fleury,  rendu  en  i3i6, 
qui  fait  partie  des  Comptes  de  l’argenterie  des  rois  de  France  : 

« Pour  cinq  pers  de  Chaalons  délivrez  à messire  Jehan  d’Ar- 

« gillières tenant  chascun  drap  vingt  aunes,  xix  liv.  par. 

«pièce,  valent  xcv  liv.^  — Pour  six  pers  de  Chaalons,  pour 
«madame  la  royne  et  pour  quatre  dames,  desquiex  six  dra^ps 
«la  royne  retint  ung  drap  et  quatre  aunes,  valent  xxxviii  liv. 
«VIII  s.  Je  n’ose  décider  si  c’est  à une  origine  châlonnaise 
que  l’espèce  d’étoffe  servant  de  couverture  de  lit,  qu’on  appe- 
lait chah,  chalonas,  calo,  chalon,  devait  son  nom.  Du  Cange,  qui 
a rapporté  plusieurs  mentions  de  châlons,  du  xiv®  siècle,  n’in- 
dique pas  cette  étymologie. 

Gris  d'Arcis.  C’était  un  genre  de  draps  fabriqué  dans  la 
ville  d’Arcis,  et  qui  se  vendait  dans  une  rue  de  Troyes,  à 
laquelle  il  a laissé  son  nom.  Un  compte  de  i55o,  cité  par 
M.  Corrard-Bréban , mentionne  la  rue  où  l’on  vendait  les  gris 
d^Arcis  sur  la  pierre^. 


‘ TomeXVIlI,  p.  52. 

* Revue  archéologique , {.  IX,  p.  219. 

® Practica  délia  mercat.  dans  Pagnini , 
p.  282;  — et  Antonio  da  l]zzano,  Pesi  e 
misiire,  p.  58  du  même  recueil. 

* Memorias  isloricas,  etc.  t,  II,  p,  72, 


® Bibl.  de  Provins,  Cartiilaire  de  Michel 
Caillot. 

Page  .87. 

’ Page  55.  — Voy.  aussi  Du  Cange,  au 
mot  Pannus  Calalaunensis. 

® Les  rues  de  Troyes,  p.  26. 
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Draps,  tapis,  serges  et  étamines  de  Reims.  Les  draps  de  Reims 
font  partie  des  marchandises  désignées  comme  devant  être 
soumises  au  droit  de  tonlieu,  aux  foires  de  Troyesh  Les  pro- 
duits de  l’industrie  rémoise  vendus  aux  foires  de  Lagny  rap- 
portaient, sous  forme  d’impôt,  à l’abbaye  de  Saint-Pierre  une 
somme  de  38  liv. 

Les  tapis  de  Reims  jouissaient  d’un  grand  renom  au  moyqn 
âge,  avec  ceux  de  Poitiers,  de  Saumur,  d’Arras  et  de  Limoges; 
ils  sont  placés,  dans  le  recueil  de  proverbes  publié  par  M.  Cra- 
pelet,  entre  les  serges  deBonneval  et  les  toiles  de  Bourgogne. 
Les  Droitures,  coustumes  et  appartenances  de  la  visconté  de  Veau  de 
Rouen,  qui  appartiennent  au  xiiP  siècle,  ont  un  article  pour 
les  tapis  de  Rains^.  Enfin,  dans  le  tarif  des  tonlieux  levés  aux 
foires  deTroyes  sur  les  marchandises,  on  lit  : « Chascuns  tapiz 
« de  Rainz  et  toutes  sarges^ » 

La  fabrication  des  serges,  étoffe  croisée,  ordinairement  en 
laine  (on  en  trouve  aussi  où  il  entrait  du  fd),  qui  servait  pour 
rideaux,  couvertures  de  lit,  devants  de  portes,  etc.  florissait  à 
Reims  au  xiiP  siècle.  Dans  le  compte  des  recettes  et  dépenses 
de  la  maison  de  saint  Louis,  pour  1234î  on  lit  : Pro  guingue 
sargiis  de  Remis,  lxxvii  s.^  Joinville  parle  en  ces  termes  des 

serges  de  Reims  : « Or  avint que  je  me  dormi  à matines,  et 

« me  fu  avis  en  dormant  que  je  veoie  le  roy. . . et. . . que  pluseurs 
« prélas  revestus  le  vestoient  d’une  cbesuble  vermeille  de  sarge 
« de  Pleins^.  » 11  existe  aussi  plusieurs  mentions  des  serges  de 


^ Cartul.  de  Mich.  Caillot,  à îa  bibliolh. 
de  Provins,  fol.  4i4  v°.  — Voy.  aussi 
Du  Gange,  v°  Paniius  Remensis. 

^ Fermes  de  Lagny,  dans  le  Cartul.  de 
cette  ville,  fol.  246  v°. 

^ E.  de  Fréville,  Commerce  maritime  de 
Rouen,  t.  II,  p.  42. 


Cartul.  de  Mich.  Caillot,  fol.  4i5  r°. 

® Recueil  des  histor.  de  France,  t.  XXI, 
p.  244. — Voy. aussi  Douet d’Arcq,  Comp/e5 
de  l’argenterie , p.  61,  74  et  4o4- 

® Joinville,  édit,  du  Louvre,  p.  i53. — 
Dans  un  testament,  daté  de  1299,  Simon 
de  La  Tour  s’exprime  ainsi  : « Do,  lego.. . 
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Reims  clans  les  Comptes  de  Targenterie  des  rois  de  France,  et 
le  compte  de  Geoffroy  de  Fleury,  en  i3i6,  porte  : «Pour 
« six  sarges  vers  de  Reins  pour  métré  aux  fenestres  de  la 

« chambre  le  roy xv  sous  pièce,  valent  iv  1.  x s.  ^ — Pour 

«quatre  sarges  de  Reins  pour  fenestres xx  s.  pour  pièce, 

«valent  iv  1.^)^  Les  serica  remensia,  envoyées  en  présent  au 
sultan  Bajazet,  pour  la  rançon  de  plusieurs  seigneurs  français 
faits  prisonniers  à Nicopolis  (i  Sgô),  paraissent  être  des  serges^. 
Enfin,  dans  le  Tarif  des  marchandises  vendues  à Paris,  à la 
fin  du  xiif  siècle,  on  lit^  : « La  sarge  de  Rains  de  un  aulnes 
«et  demie,  ii  den.  — La  sarge  de  iiii  aulnes,  i cl.  et  pour 
« toutes  autres  sarges  de  dessoubz,  obole.  — Item,  la  sarge  es- 
« chequetée  retorse  de  Rains,  mi  d.  » 

Un  acte  du  i420,  cité  dans  les  Mémoires  historiques  de 
Capmany,  indique  les  camelots  de  Reims Le  camelot  de  Reims 
figure  également  dans  le  tarif  de  Paris,  qui  vient  de  fournir 
des  indications  sur  les  serges  rémoises^. 

On  fabricpait  à Reims,  au  xiv®  siècle,  l’espèce  de  draps 
appelée  bmssecjiiin,  ainsi  que  le  prouve  le  passage  suivant  des 
statuts  donnés  en  1/420  aux  drapiers  de  cette  ville  : « L’en  fera 
« brussequins  de  quoy  la  chainne  soit  de  blanc  filé,  taincte  en 
« escorce  de  noyer  et  la  tram  me  sera  de  noirs  aignelins  ou  de 
«laine  taincte  en  ladite  escorce^.  » 

Tout  le  monde  connaît  les  étamines  de  Pieims,  étoffe  légère, 
non  croisée,  parfois  entièrement  en  laine,  ou  toute  en  soie  ou 
en  laine  et  soie.  Le  tarif  de  Paris  les  place  à la  suite  des  toiles 


« sargiara  meam  de  Remis  novam.  w (Arcfiiv. 
de  VAabe,  Saint-Macloii  de  Bar-sur- Aube, 
7 G 3.) 

‘ Comptes  de  Varrjenlerie , p.  5o. 

® Id.  p.  5 1 . — Voy.  aussi  p.  6 1 , etc. 

* Marlot,  t.  II,  in-fol.  p.  684. 


“ Hevue  archéologique , t.  IX,  p.  228. 

® Memorias  isloricas  de  Barcelona,  t.  1, 
part.  Il,  p.  242. 

Revue  archéologique , t.  IX,  p.  228. 

’ Comptes  de  V argenterie  des  7'ois  de  France, 
table,  au  mot  Brussequin. 
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teintes  d’Allemagne,  ce  qui  semblerait  en  faire  une  étoffe  de 
chanvre  ou  de  lin  : «Les  estamines  tainctes  et  blanches,  la 
«pièce  de  Rains,  obole  h » Les  étamines  de  Reims  étaient  ex- 
portées en  Italie,  comme  on  le  voit  dans  un  tarif  de  droits  sur 
les  marchandises  vendues  à Pise,  qui  fait  partie  du  Breve  con- 
sulam  curie  mercatorum , donné  en  i3o5^. 

Draps  de  Tessi  en  Champagne.  i^Panni  di  Tessi  in  Campagna,  » 
telle  est  l’indication  donnée  par  Pegolotti  d’une  étoffe  de  laine, 
dont  il  m’est  difficile  de  préciser  la  provenance^.  Serait-ce Taisy, 
dans  le  département  des  Ardennes,  arrondissement  de  Châ- 
teau-Porcien S’agirait-il  de  Château-Thierry?  Probablement 
une  erreur  s’est  glissée  dans  l’impression  de  la  Pratique  de  la 
marchandise  et  nous  empêche  de  reconnaître  le  véritable  mot. 

Enfin,  pour  terminer  ce  qui  concerne  les  draps  fabriqués 
en  Champagne  je  dois  rappeler  que  les  draps  champenois 
sans  indication  précise  d’origine  sont  relatés  très-souvent  dans 
la  Practica  délia  mercatura,  comme  se  vendant  dans  les  pays 
étrangers  et  même  en  Orient. 

Occupons-nous  maintenant  des  draps  étrangers  apportés 
aux  foires  de  Champagne  et  de  Brie.  Dans  beaucoup  de  cir- 
constances, il  est  impossible  de  distinguer  la  provenance  des 
étoffes  qui  se  présentent  sous  les  mêmes  noms  que  les  draps 
champenois  mais  nous  arrivons  par  des  moyens  indirects  à 
la  connaissance  d’une  partie  au  moins  des  localités  dont  les 


^ Revue  archéologique , t.  IX,  p.  2 23. 

* Siatiiii  inediii  délia  cittd  di  Pisa,  édit. 
Bonaïni,  p.  io4. 

® Practica  délia  mercatura,  p.  282. 

En  1176,  le  comte  Henri  le  Libéral 
fut  associé,  par  l’abbé  et  le  couvent  de 
Saint-Sauveur  de  Vertus , à la  propriété 
de  leur  moulin  à draps  de  Bierges.  (Gall. 
christ.  X,  inslrum.  176,  B.)  — Dans  une 


charte  de  Milon,  seigneur  de  Bar-sur-Seine 
( février  1218,  1219  n.  st.) , il  est  question 
d’un  moulin  et  de  foulons  dont  le  comte 
cèdeladîmeaux  moines  delaTrinitéde  Bar. 
( Recherches  manuscrites  sur  la  ville  et  les 
comtes  de  Bar-sur-Seine,  par  M.  de  L’Auxer- 
rois.) 

® Telles  sont  les  futaines,  sur  lesquelles 
des  droits  de  tonlieu  étaient  levés  à Bar- 
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draps  étaient  mis  en  vente  aux  marchés  de  Troyes,  de  Lagny, 
de  Bar  et  de  Provins.  On  peut  citer, 

Quant  aux  draps  de  France,  les  villes  de  : 

Rouen,  — Bouviers,  — Bernay,  — ' Caen,  — Neufchâtel, 

— Montivilliers,  — Arras,  — Amiens,  — Beauvais,  — Roye, 

— Péronne,  — Montcornet,  — Montreuil,  — Paris,  — Saint- 
Denis,  — Chartres,  — Toulouse,  — Montpellier,  — Aiirillac, 

— Limoges,  etc. ^ ; 

Quant  aux  draps'de  Flandre  et  de  Brabant,  les  villes  de  : 
Malines,  — Ypres,  — Saint-Omer,  — Diest,  — Gand,  — 
Valenciennes,  — — Lille,  — • Bruges,  — Namur,  — 

Douai,  — Dixinude,  — Hesdin,  — Cambrai,  — Lormoye, 

— Louvain,  — Bruxelles,  etc.‘^ 


sur-Aube  dans  le  dernier  quart  du  xii*  s. 
Voy.  une  charte  du  comte  Henri,  de  1 179, 
dans  Chevalier  [Histoire  de  Bar- sur- Aube , 
pièc.  justif.  p.  Soi  ). 

^ Voyez  un  acte  d’octobre  12  58,  appar- 
tenant à M.  le  docteur  Max.  Michelin  ; 

— les  Olim  du  Parlement  de  Paris,  t.  III, 
p.  209  et  2 1 6 , arrêt  de  1 006  ; — le  Cartul. 
de  Lagny,  fol.  24o  r“  et  246  v“;  — les  ta- 
rifs des  droits  dus  par  les  marchandises  ap- 
portées aux  foires  de  Champagne,  clans  le 
Cartul.  de  M.  Caillot,  à la  bibl.  de  Provins , 
fol.  4i4  et  suiv.  ; — l’enquête  relative  aux 
franchises  des  habitants  de  Saint -Bris, 
septembre  i388,  cabinet  de  M.  Michelin; 

— le  Carlulaire  de  Saint-Etienne  de  Troyes, 
fol.  11  v°;  — la  pièce  intitulée  u C’est 
M li  droit  que  l’église  de  Saint-Quiriace 
«prend  ès  denrées,  » etc.  [Hist.  de  Provins, 
t.  1,  p.  412);  — des  lettres  de  Charles  VI, 
de  novembre  i4o2,  en  faveur  des  cliaus- 
setiers  et  délailleurs  de  Provins  (Archiv. 
de  l’Einp.  Trésor  des  chartes,  reg.  i54, 

Sav.  étrang.  l.  V,  i^*parlic,  2*  série. 


pièce  466,  fol.  268  v°);  — le  Cartidaire  de 
la  ville  de  Provins,  etc. 

^ Voyez  les  Olim  du  Parlement,  t.  111, 
p.  709,  arrêt  de  i3 1 1 ; — id.  t.  III,  p.  209, 
arrêt  de  i3o6;  — une  charte  de  Thibault 
le  Chansonnier,  de  novembre  1222,011 
il  est  question  de  droits  levés  à Troyes 
sur  les  objets  venant  d’ Ypres  (Biblioth. 
imp.  Cariai.  Campan.  6992,  fol.  3io  r“); 

— les  tarifs  des  droits  dus  pour  les  mar- 
chandises aux  foires  de  Champagne,  dans 
Michel  Caillot;  — le  conte  de  La  bourse 
pleine  de  sens,  où  il  est  parlé  des  draps  de 
Bruges,  de  Saint-Omer  et  d’Ypres;  — une 
ordonnance  de  Charles  VI,  d’août  i4io, 
en  faveur  des  drapiers  de  Saint-Omer 
(Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  IX,  p.  536  ) ; 

— une  ordonnance  de  Charles  VI,  de  1 4o2 
( Archives  de  l’Empire  , Trésor  des  chartes , 
reg.  i54,  pièce  466,  fol.  268  v“)  ; — une 
ordonnance  de  Charles  VII,  du  7 janvier 
i46i  [Cartulaire  de  Michel  Caillot,  fol. 
275  r") , etc. 
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J’ai  relevé,  dans  un  précédent  chapitre,  les  indications 
que  nous  possédons  sur  les  marchands  italiens,  espagnols, 
allemands,  anglais  et  autres,  qui  fréquentaient  les  foires  de 
Champagne,  et  dont  plusieurs  apportaient  des  étoffes  de  laine 
fabriquées  dans  leur  pays.  On  sait  en  particulier  que  les  mar- 
chands de  Lucques  venaient  vendre  à la  foire  de  Lagny  di- 
verses espèces  de  draps,  et  que  leur  présence  rapportait  aux 
religieux  de  Saint-Pierre  d’importants  bénéfices  h On  sait  aussi, 
par  un  acte  de  i25i,  que  des  draps  gris  étaient  apportés  aux 
foires  de  Champagne  et  de  Brie  par  des  marchands  d’Alle- 
magne Enfin  quelques  indications  sont  contenues  dans  le 
fabliau  intitulé  : La  bourse  pleine  de  sens.  Pierre  de  Decise,  y 
est-il  dit,  se  trouvant  à la  foire  de  Troyes, 

. . . n’ot  cure  de  freperie, 

Mès  d’escarlate  tainte  en  graine, 

De  bons  pers  et  de  bonne  laine 
De  Bruges  et  de  Saint-Omer. 

Il  s’en  vint  à la  haie  d’Ypre. 

Achata  la  robe  de  pers. 

Robe  nueve  de  bons  pers  d’Ypre 

Il  me  reste,  pour  compléter  les  informations  qui  peuvent 
faire  connaître  l’état  du  commerce  de  la  draperie  aux  foires  de 
Champagne  pendant  le  moyen  âge,  à reproduire  le  document 
précieux  qui  a pour  titre  : Moisons  des  foires  et  noms  des  villes 


* Cartul.  de  Lagny,  fol.  246  v“  et  24o  r°. 
— Tarif  des  droits  perçus  auœ  foires  sur  les 
marchandises,  dans  le  Cartulaire  de  Michel 
Caillot. 


^ Bibl.  imp.  Cartul.  Campan.  5oo  de 
Colbert,  5g,  fol.  122  r®. 

^ Ce  quon  apprenait  aux  foires  de  Cham- 
pagne, édit,  de  M.  Astier. 
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(jui  viennent  ès  foires  de  Champagne  de  par  draperie.  J’ai  déjà  donné 
précédemment  un  aperçu  de  cette  pièce.  Ici,  aux  noms  des 
villes  drapantes  qui  ont  paru  isoles , je  joindrai,  comme  dans 
le  texte  original,  les  chiffres  des  aunages  de  draps  ou  des 
maisons. 

Que  doit-on  entendre  par  ce  mot  moison,  moiso  en  bas  latin, 
maggione  en  italien  ^ ? Du  Gange  donne  l’explication  générale 
de  mesure  y sans  s’occuper  de  ce  qui  concerne  spécialement  les 
étoffes  k mon  avis,  la  moison,  c’est  la  grandeur  de  la  chaîne 
sur  le  métier,  la  longueur  légale  de  la  pièce  dans  telle  ou  telle 
ville  de  fabrique.  Je  trouve  une  preuve  de  la  justesse  de  cette 
interprétation  dans  la  comparaison  du  chiffre  de  la  moison  des 
draps  de  Châlons,  xxx  aunes,  indiquée  dans  notre  liste,  avec 
celui  que  prescrivent  les  statuts  officiels  donnés  aux  drapiers 
de  Châlons  en  1243  et  1247  Je  lis,  entre  autres,  dans  le 
règlement  de  1 247  : « Tuit  li  drap  de  moison  doivent  estre  ordi 
« de  xxx  aunes  à Waudequin  et  qui  le  voet  fere  plus  grant,  si 
« le  face,  et  qui  ne  le  fait,  li  dras  doit  v".  » On  peut  ajouter  ce 
passage  du  statut  des  drapiers  d’Amiens,  promulgué  en  1 368 , 
20  mars:  «Que  aucuns  tisserans,  aux  draps  qu’ils  tistront  ne 
«fâchent  nulle  lizière  queue,  mais  au  bout  des  muisons,  en 
« le  fin  d’icelle  muison,  sera  fait  ung  parquet  de  quatre  filz  de 
« coton » etc.^  C’est  à tort,  je  pense,  que,  dans  son  excel- 


‘ Voyez  le  Glossaire  de  Du  Gange  et  la 
Practica  délia  mercatura  de  B.  Pegololti. 

’ Le  sens  de  mesure  en  général  sc  ren- 
contre quelquefois  ; u Est  ordonné  que  les 
« fourrures  de  gros  vair  seront  de  droicle 
“et  juste  moison.»  (Statuts  des  pelletiers 
d’Amiens,  25  avril  iSyi,  dans  les  Docu- 
menls  du  tiers  état,  t.  I,  p.  647.)  — La 
moison,  modiatio , élait  à Bouen  un  droit 
de  douane  sur  les  vins , ayant  pour  base  le 


muid,  modius.  (E.  de  Fréville,  5«r /e 
commerce  maritime  de  Rouen,  t.  I,  p.  188.) 

^ Bibl  de  V École  des  chartes,  t.  XVIII, 
d’après  le  recueil  allemand  Mittheiliin  - 
(jeti , etc. 

Monuments  inédits  de  Vhistoire  du  tiers 
état,  tome  I",  p.  632.  — Voyez  aussi,  au 
sujet  de  la  moison  des  toiles,  ce  qui  est  dit 
dans  le  tarif  que  renferme  le  Cartulaire  de 
M.  Caillot,  à la  bibliothèque  de  Provins. 
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lente  introduction  aux  Comptes  de  Targenterie  des  rois  de  France  y 
M.  Douet  d’Arcq  a émis  l’opinion  que  la  moison  était  une 
mesure  en  largeur  ^ Les  chiffres  connus  des  moisons  de  draps 
ne  peuvent  s’appliquer  à une  largeur. 

Plusieurs  villes  avaient  pour  leurs  draps  deux  espèces  de 
mesures  ou  de  moisons,  la  grande  et  la  courte^.  Certaines 
mesures,  plus  commodes  que  les  autres  ou  recommandées  par 
la  réputation  des  étoffes  auxquelles  elles  s’appliquaient,  ser- 
vaient de  types  en  divers  lieux.  Des  villes  manufacturières 
de  la  France  demandèrent  que  leurs  draps  fussent  assujettis 
à la  longueur  de  ceux  de  Bruxelles,  ou  à la  moison  de  Bruxelles. 
La  dimension  légale  des  draps  de  Provins  paraît  avoir  changé 
dans  le  xiv®  siècle;  car  les  listes  des  moisons  donnent  toutes 
vingt-huit  aunes,  et  un  article  du  statut  des  drapiers,  du  mois 
d’août  1872,  porte  : « Que  nul  ne  tire  draps  en  tyroir  de  plus 
« de  XXX  aunes  de  long  et  d’un  quartier  avec,  sans  plus,  et  les 
« couvertures  au  fuer,  sur  peine  de  x sous  d’amende^.  » Pego- 
lotti  a donné  dans  son  livre  les  moisons  ou  longueurs  compa- 
rées des  draps  d’Angleterre  et  d’Ecosse,  de  différentes  villes  de 
Flandre,  de  Toulouse,  et  des  villes  champenoises  et  briardes. 
Provins,  Châlons-sur-Marne,  Lagny\  etc. 


‘ Page  19. — Dans  Pegolotli,  les  draps 
de  Louvain  de  la  grande  maggione  sont  indi- 
qués parmi  les  étoffes  dont  l’auteur  donne 
les  mesures  de  longueur,  « unde  sono  fatti 

«liinglii » [Practica  délia  mercatura, 

p.  66  du  recueil  de  Pagnini.) 

■ Voyez  la  Practica  délia  mercatura  de 
Pegolotti  et  les  Comptes  de  l’argenterie  des 
rois  de  France. 

’ Hist.  de  Provins,  pièces  justif.  t.  II, 
p.  45o. 

* Voici  quelques-unes  de  ces  mesures  : 


P.  66.  Longueur  des  draps  qui  se  vendent  en 
Chypre; 

Coverture  di  Proïuo,  canne  6 1/2. 

P.  100.  Quanto  vogliono  esser  lunghiinMessina 
i panni  lani  che  vi  si  portaoo  a vendere  : 
Pro[ino?],  canne  12; 

Biffe  di  Proïno,  canne  11  i/4; 

Vergati  di  Proïno,  canne  11  i/4  ; 
Bianche  di  Proïno,  canne  11  1/2  ; 
Gamurredi Proïno  tinte,  canne  11  i/4; 
Tiree  de  Proïno  tinte,  canne  12. 

P.  182.  Panni  franceschi  di  lana  si  vendono  in 
Napoli 
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On  possède  plusieurs  anciens  textes  de  la  liste  des  moisons 
des  draps  : l’un  fait  partie  d’un  manuscrit  daté  de  l’an  1284^; 
un  autre  appartient  à un  volume^  qui  se  termine  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Icist  livres  icy  fmist , 

Bone  aventure  ait  qui  l’escrit. 

Henris  ot  nom  l’enlumineur, 

Dex  li  garde  de  deshonneur 
Si  fu  fet  l’an  MCCIIID^  et  V ^ 

Je  les  fais  entrer  dans  le  tableau  qui  va  suivre,  avec  quatre 
autres  textes  conservés  dans  des  manuscrits  de  dates  diffé- 
rentes. 


Coverture  di  Proïno,  canne  7. 

P.  282.  Lungliezzedi  panni  (vendus  en  France, 
Flandre,  Brabant).  Panni  di  Cielona  in 
Campagna;  panni  di  picciolo  ostello 
sono  aile  28  il  panno;  panni  d’ogni  co- 
lore, de  grandi,  aile  3o  il  panno... 
Panni  di  Tessi  in  Campagna;  panni 
d’ogni  colore,  aile  28  il  panno. 

Panni  di  Proïno  in  Campagna  : vergha- 
telli,  aile  28  il  panno;  stanfortini , aile 

28  il  panno panni  schiettiemellali  e 

biffe  vergate,  aile  28  il  panno.  Panni  di 
Langnino  in  Campagna  ; panni  sebietti 
d’ogni  ragione  délia  piccola  maggione, 
aile  26  il  panno. 

^ Bibliolli.  imp.  ms.  français,  12681, 
fol.  3i 2 r°. 

* Bibl.  imp.  ms.  français,  n®  4i2,  fol.  2 
r°  et  V®. 

’ D’autres  copies  existent  dans  le  nu- 
méro 274  his,  fonds  Notre-Dame,  à la  Bibl. 
imp.  fol.  1 7 V®  ; — dans  le  registre  de  Midi. 
Caillot,  à la  bibl.  de  Provins , fol.  4 1 9 r®; — 
dans  le  manuscrit  intitulé  Privilèges  et  cou- 
tumes de  Champagne  ,n'‘ 26  2b  (fol.  i58  V®), 
à la  Bibliotli.  imp.  — La  pièce  intitulée 


Cy  commencent  les  foires  de  Champagne  et  de 
Brie  est  imprimée  dans  : Mémoires  histo- 
riques et  critiques  pour  Vhistoire  de  Troyes , 
par  Grosley , 1. 1 , p.  497  ; — Etudes  de  droit 
commercial,  par  A.  Frémery,  p.  i4;  — 
Essais  historiques  sur  le  département  de 
Seine-et-Marne , par  M.  Michelin , p.  1694  ; 

— Proverbes  et  dictons  populaires,  par 
M.Crapelet,  page  126;  — H ist.  de  Flandre , 
par  M.  Warnkœnig,  t.  II,  p.  i46  et  i48; 

— Manuscrits  français  de  la  Biblioth.  roy. 
par  M.  P.  Paris,  t.  IV,  p.  1 5,  etc.  — Dans 
un  acte  contenant  VOrdre  des  marchands 
des  villes  fréquentans  les  foires  de  Châlon  , 
on  lit  :«  Après  sont  li  drapier,  l’une  part 
«devers  les  murs  et  l’autre  devers  le  pré; 
« — Ypre  premier,  qui  vend  en  gros, 
«Gand,  Doiiay,  Tournay,  Valenciennes, 
«Chaalons,  Aubenton,  Troyes,  en  gros, 
« Clîimay,  lîuy,  Namur,  Avènes,  Abbeville , 
« Laon , en  gros , Malines , Provins , Paris, 

«Beaune,  en  gros » [L’illustre  Orban- 

dale,  Ilist.  de  la  ville  de  Chalon-sur-Saône , 
par  Léonard-Bertaud , 16G2,  in-4°.  t 1> 
p.  63.) 
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Bibl.  imp.  n®  4ia,  ms.  français. 

Bibl.  imp.  n®  ia58i,  ms.  français. 

Abbeville 2 4 aunes. 

Amiens » 4 

Bibl.  imp.  n®274’^S  Notre-Dame.  ^ 

Abbeville 2 4 aunes. 

Amiens 26 

Arras 46 

les  plains ào 

! ■ /î  n 

Aubenton 3o 

A,rocr.«c  ig 

Beauvais , les  rayés 1 4 

Beauvais , les  rayés 1 4 

Bernay 27 

Bruges 22 

Cambrai,  les  gauches 3i 

les  blancs  et  les  pers 33 

Châlons 3i 

Bernay 27 

les  tirctaines 28 

Bruges 32 

Bruxelles 3o 

Caen  , les  tiretaines 48 

Cambrai , les  gaucbés 3 1 

les  blancs  et  les  pers 34 

Cambrai , les  gaucbés 3 1 

les  blancs  et  les  pers 34 

Châlons 3o 

Chartres 3o 

Dixmude • • • 21 

Douai 27 

Étampes 4o 

Gand 28 

les  écarlates 36 

Étampes 87 

Étampes 4o 

les  écarlates 34 

les  écarlates 36 

Huy 27 

Huy 19 

Lagny  (sans  moison) 28 

Lille 29 

Lagny  (sans  moison) 38 

Liège ^ . . . . 20 

Lüle.. 29 

Lagny  (sans  moison). 

Lüle 29 

Louvain 29 

Louvain 2 g 

Louviers ^5 

Malines 26 

Maubeuge 26 

Montreuil 26 

Maubeuge 26 

Meulan 18 

Maubeuge,  les  petits  26 

les  enforciés 3i 

Meulan  , les  futaines 17 

Monceau 44 

Nivelles 26 

Paris  (sans  moison) 28 

Provins 28 

Paris  (sans  moison) 38 

Paris  (sans  moison). 

Poperingue , les  menus  rayés  . . . 3o 
les  grands  rayés , les  blancs  ..27 
les  pers 28 

Poperingue 3o 

Provins,  les  teints 28 

les  rayés ‘5 

Reims 3o 

Reims 3o 

Rouen , les  rayés 1 3 

Rouen , les  rayés J 5 

Semur  1 9 

les  teints 44  : 1 

les  plains ua 

bens 

Saint-Denis  (sans  moison) 28 

Saint-Dizier 3o 

Saint-Omer 2g 

Saint-Denis  ( sans  moison  ) 38  t 

Saint-Dizier 3o 

r Saint-Denis  (sans  moison).  j| 

Saint-Dizier 3o  . 

Saint-Quentin,  blancs,  noirs  ..26  .1 

camelins 2 4 , 

Tournay 86  1 

Saint-Quentin,  blancs,  noirs.  . . 26 

camebns 2 4 

T'  Tfi 

Saint-Quentin,  blancs,  noirs.  . . 26 
camelins 2 4 

Tournay 

Troyes 28 

Valenciennes 3 1 

Troyes 28 

Valenciennes,  les  grands 34 

Valenciennes,  les  grands 34  | 

Vitry 3o 

Vitry 80  ! 

J 

Ypres  2Q 

1 Ypres 29 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  255 


Bibl.  imp.  3625  , 

ms.  français. 

Gartulaire  de  Michel  Caillot. 

Bibl.  de  Saint-Marc  de 

1 Venise. 

Abbeville 

Abbeville 

Abbeville 

Amiens 

....  x4 

Arras 

45 

Arras 

Arras 

. . . . 46 

les  saies 

les  saies 

les  pelons . . 

Aubenton 

Aubenton 

Aubenton 

Avesnes 

28 

Avesnes 

. . 28 

Avesnes 

Beauvais,  les  rayés 

....  i4 

les  blancs 

....  3o 

1 Bernay 

28 

Bernay 

Bernay 

....  27 

,i  Caen 

48 

Caen 

. . 48 

Caen 

....  48 

Cambrai , les  gaucbés*.  . 

3i 

Cambrai , ies  gauchés 

..  3i 

Cambrai,  les  gauchés 

....  3i 

les  blancs  et  les  pers 

34 

les  blancs  et  les  pers 

. . 34 

les  blancs  et  les  pers  . . . 

....  34 

Cbâlons 

3o 

Cbâlons 

Cbâlons 

....  3o 

Chartres 

3o 

Chartres 

. . 27 

Chartres 

....  3ü 

Dixmude 

Dixmude 

Douai 

28 

Douai 

Douai 

27 

Etampes 

Etampes 

Etampes 

27 

Gand 

28 

Gand 

. . 28 

Gand 

28 

les  écarlates 

Huy 

29 

Huy 

. . 29 

Huy 

19 

Lagny 

38 

Lagny 

. . 38 

Lagny  (sans  moison) 

....  38 

Laon , les  rayés 

Laon  , les  rayés 

..  i5 

les  teints 

44 

les  teints 

. . 44 

Le  Mans 

Le  Mans 

. . 27 

Lille 

29 

Lille 

. . 29 

Lille 

29 

Louvain  , les  rayés 

Louvain , les  rayés 

. . 44 

Louvain 

29 

les  teints 

les  teints 

, . 28 

Louviers 

28 

Louviers 

, . 28 

Louviers 

.[..  i4 

1 Mabnes 

3o 

Malines 

Malines 

Maubeuge 

Maubeuge 

. . 28 

Maubeuge . 

28 

Meulan , les  futaines.  . . 

Meulan  , les  futaines 

. . 17 

Meulan , les  futaines 

Moncornet 

. . i5 

Montreuil 

Montreuil 

Montreuil 

Namur 

29 

Namur 

Orcliies 

3o 

Orchies 

Orchies 

Paris 

38 

Paris 

, . 38 

Paris  (sans  moison) 

38 

Pontoise 

Popcringne 

Poperingue 

• 27 

Poperingue 

26 

Provins 

28 

Provins 

Provins 

Reims 

Reims 

. 3o 

Rouen 

....  i4 

Senlis 

Senlis 

Senlis 

Sens 

Sens 

. 36 

Sens 

Saint-Denis 

38 

Saint-Denis 

. 38 

Saint-Denis  (sans  moison). 

. . . . 38 

Saint-Dizier 

Saint-Dizier 

. 3o 

Saint-Dizier 

28 

Saint-Omer 

Saint-Omer 

• 29 

Saint-Omer 

Saint-Quentin,  blancs, 

noirs.  . . 2 5 

Saint-Quentin,  blancs,  noirs.  . 

. 25 

Saint-Quentin,  blancs,  noirs.  . . 28 

camelins 

camebns 

. 34 

camelins 

. . . . 34 

Tournay 

Troycs  

d'royes 

. 28 

T royes 

28 

Valenciennes 

3o 

Valenciennes 

. 3o 

les  petib 

les  petits 

. 26 

Valenciennes 

Vitry 

Vitry 

. 3o 

Vitry 

28 

Ynrcs 

28 

* 

1- 
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J’avais  songé  à donner  le  texte  d’un  seul  des  manuscrits  que 
je  possède  pris  pour  type,  et  à indiquer  en  note  les  variantes 
offertes  par  les  quatre  autres;  mais  je  n’ai  pas  tardé  à recon- 
naître que  l’abondance  de  ces  variantes  et  la  diversité  d’arran- 
gement dans  l’ordre  des  noms  exigeaient  une  autre  méthode. 
Les  divers  textes  ont  donc  été  présentés  en  regard  les  uns  des 
autres  sous  forme  de  tableau,  et  après  avoir  tous  subi,  pour 
unique  changement,  un  classement  par  ordre  alphabétique.  * 
Sans  doute  la  différence  qui  se  remarque  dans  le  nombre  des 
noms  et  dans  le  chiffre  des  moisons  s’explique-t-elle  par  la 
différence  des  époques  auxquelles  chacune  des  listes  a été 
dressée.  Il  y a aussi  dans  les  chiffres  des  fautes  de  copistes 
évidentes  b 

On  peut  dresser  une  liste  des  espèces  de  draps  et  étoffes  de 
laine  mises  en  vente  pendant  le  moyen  âge  aux  foires  de  Cham- 
pagne, en  réunissant  ceux  que  les  textes  nous  font  connaître 
d’une  manière  générale,  sans  indication  de  provenance,  ceux 
c|ui  se  fabriquaient  dans  les  villes  de  la  province  elle-même 
^t  ceux  dont  la  provenance  étrangère  est  déterminée.  On  trouve 
cités  : l’écarlate;  — l’estanfort;  — la  biffe;  — les  draps  plains; 

— les  draps  rayés;  — les  draps  mêlés;  — les  draps  vergés  ; 

— les  draps  blancs,  — gris,  — pers , — verts,  — violets 

— et  en  général  tous  les  draps  de  couleur;  — la  brunette;  — 
les  brussequins; — les  flossaies;  — les  couvertures;  — les  bu- 
reaux et  biffes  burelées;  — les  tapis;  — les  serges;  — les  ga- 
murres;  — l’isembrun;  — la  tiretaine;  — les  futaines^. 

* Notons  qu  à Bruxelles  il  y avait  deux  de  1 179  (Chevalier,  Hist.  de  Bar,  p.  Soi)  ; 

moisons  de  draps  d’après  les  Comptes  de  — de  1173  (Bibl.  imp.  Cartul.  de  Saint- 

et  que  nos  listes  n’en  indiquent  Etienne  de  Troyes,  fol.  2 v“);  — de  i24i 

qu’une.  [Cartul.  de  Lagny,  fol.  5i  v®);  et  les  listes 

^ Sur  la  vente  et  le  tonlieu  des  fulaines  des  moisons  des  draps, 
aux  foires  de  Champagne,  voyez  des  actes 
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Les  draps  apportés  aux  foires  se  vendaient  à la  pièce,  ou 
par  fractions,  qui  étaient  mesurées  à faune  ou  à la  canne.  A 
la  fin  de  certaines  listes  de  moisons  des  draps,  on  lit  : Et  tout 
est  à l'aune  de  Champagne.  J’aurai  à revenir  sur  la  grandeur 
de  cette  mesure.  Les  étoffes  étaient  pliées  suivant  des  règles 
fixes,  dont  nous  trouvons  un  spécimen  dans  les  statuts  de  Châ- 
lons^  « Font  à savoir,  est-il  dit  dans  le  statut  sans  date  des  dra- 
«piers  de  Provins,  que  on  ne  peult  drap  porter  en  foire  que 
« il  ne  soit  tondu  et  ploié 

Le  prix  des  draps  au  xuf  et  au  xiv®  siècle  a beaucoup  va- 
rié suivant  le  temps  et  fespèce  particulière  de  fétolfe.  D’après 
les  comptes  que  renferme  le  Cartulaire  de  la  ville  de  Pro- 
vins, faune  de  drap  valait  moins  de  20  sous.  Dix-huit  pièces 
de  drap,  qui  furent  volées  en  i3oo  à des  marchands  allant 
aux  foires  de  Saint-Emilion,  étaient  chacune  du  prix  de  dix 
livres^.  On  voit,  en  i3i7,  deux  écarlates,  deux  plummés 
[plummatos)  et  un  marbré  de  graine,  de  vert  et  de  rouge,  qui 
avaient  été  déposés  à la  halle  de  Bruxelles,  à Paris,  estimés 
160  s.  parisis  Dans  les  comptes  de  f argenterie  des  rois 
de  France  (comptes  de  Geoffroy  de  Fleury,  i3i6,  comptes 
d’Etienne  de  la  Fontaine,  i352),  le  prix  de  faune  de  drap 
ne  descend  pas  au-dessous  de  10  sous  et  ne  s’élève  pas  au- 
dessus  de  5o.  Les  draps  anglais  et  les  draps  de  Frise  étaient 
moins  chers,  à ce  qu’il  semble;  car,  dans  le  compte  des  dé- 
penses du  roi  Jean  en  Angleterre,  la  plupart  des  draps  sont 
cotés  5 sous,  4 sous,  3 sous,  2 sous  et  même  4 deniers  faune. 


* Bihlioth.  de  l’École  des  chartes,  I.XVIII,  ^ Ohm  du  Parlement  de  Paris,  Ionie  lit, 

p.  5q.  p.  55. 

’Bibl.imp.Collecl.cleChainp.vol.XXVl,  ^ Id.  l.  111,  p.  117. 
fol.  188. 


Sav.  ÉTiiANG.  t.  V,  i'*  partie,  2*  série. 
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§ 2.  — Draps  et  étoffes  de  soie. 

Je  n’ai  point  à m’occuper  ici  des  origines  de  la  soie.  Les 
pays  où  cette  matière  textile  a été  d’abord  connue,  les  noms 
quelle  a reçus  des  anciens,  et  particulièrement  des  Chinois, 
des  Grecs  et  des  Romains,  l’usage  qu’on  en  a fait  et  le  com- 
merce auquel  elle  a donné  lieu  dans  l’antiquité,  sont  l’objet 
de  plusieurs  savantes  dissertations  de  Mahudel  b de  l’abbé 
Brotier^,  de  Kiaprotb^,  de  Pardessus^,  et  d’une  récente  publi- 
cation de  M.  Pariset^.  C’est  au  vP  siècle  et  pendant  le  règne 
de  l’empereur  Justinien  que  des  œufs  de  vers  à soie,  et  en 
même  temps  l’art  de  recueillir  et  de  travailler  la  soie  elle- 
même,  furent  apportés  en  Europe  par  deux  moines  persans. 
L’industrie  nouvelle  se  répandit  chez  les  Arabes,  dans  la  Grèce 
méridionale,  et  elle  était  connue  des  Maures  d’Espagne  au 
temps  de  Charlemagne,  mais  sans  pénétrer  jusque  chez  nous. 
Les  étoffes  de  soie  restèrent  longtemps  des  objets  rares  et  pré- 
cieux; les  pèlerins  en  rapportaient  de  leurs  voyages  quelques 
pièces,  dont  ils  faisaient  don  aux  églises^. 

On  raconte  qu’en  ii45,  à la  suite  d’une  guerre  contre 
l’empire  grec,  Georges  d’Antioche,  grand  amiral  de  Roger,  roi 
de  Sicile,  ramena  avec  lui  des  ouvriers  qui  enseignèrent  aux 
Siciliens  l’art  de  la  soie  Mais  peut-être  ne  s’agit-il  là  que  d’un 
développement  donné  à cet  art,  si,  comme  le  pense  le  savant 
M.  Michel  Amari,  il  était  déjà  depuis  longtemps  pratiqué  en  Si- 


' Méni.  de  VAcad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres,  t.  V,  p.  2 18. 

* Id.  t.  XLVI,  p.  462. 

* Journal  asiatique , t.  11,  1828. 

* Mém.  de  VAcad.  des  inscript,  t.  XV. 

® Histoire  de  la  soie,  1862,  in-8°. 

® En  1077,  Guillaume  Panlol  fil  don  à 


l’abbaye  de  Sainl-Evroult  de  quatre  mor- 
ceaux de  soie  [pallos)  qu’il  avait  rapportés 
de  la  Fouille.  [Orderic  Vital,  liv.  V,  t.  11, 
p.  433 , éd.  Leprévost.) 

’ Voyez  de  Cherrier,  Histoire  de  la  lutte 
des  papes  et  des  empereurs,  t.  1,  p.  100, 
d’après  la  Chronique  d’Olhon  deFrisingen. 
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elle.  La  culture  du  mûrier  et  l’élève  des  vers  à soie  semblent  avoir 
eu  peu  de  développement  en  Italie  dans  le  cours  du  xiii®  siècle; 
sur  quelques  points  même,  elles  ne  doivent  pas  avoir  existé 
avant  le  xv®L  Mais  les  croisades  avaient  fait  naître  en  Occi- 
dent le  goût  des  étoffes  de  luxe,  et  dès  le  commencement  du 
XIII®  siècle,  l’Italie  se  mit  à fabriquer  des  tentures  et  des  vête- 
ments avec  la  soie  qui  lui  venait  de  l’Inde,  de  la  Géorgie,  du 
Catay,  de  l’Asie  Mineure,  de  l’empire  grec,  etc.  Cette  industrie 
fut  pratiquée  d’abord  avec  succès  par  les  Lucquois,  les  Génois 
et  les  Vénitiens.  Des  documents  de  1 2 26  et  de  1 2 65  prouvent 
quelle  était  alors  connue  des  Florentins.  Les  ouvriers  de  Luc- 
ques,  qui  passent  pour  avoir  inventé  le  métier  à filer  et  l’avoir 
apporté  aux  Bolonais^,  forcés  de  quitter  leur  ville,  en  i3i5, 
par  une  faction  victorieuse,  répandirent  l’art  de  la  soie  dans 
plusieurs  localités  de  la  Péninsule,  et  ils  l’améliorèrent  nota- 
blement à Florence^.  En  1867,  le  conseil  de  Bologne  favorisa 
des  travaux  hydrauliques  sur  le  Reno,  pour  le  nettoyage  des 
fils  de  soie. 

On  n’a  pas  de  preuves  que  des  vers  à soie  aient  été  nourris 
en  Provence  avant  la  fin  du  xiii®  siècle;  mais,  depuis  long- 
temps déjà,  fusage  des  étoffes  de  soie  avait  pénétré  par  fitalie 
dans  toute  la  France.  11  y a plus,  des  descriptions  qui  se  trou- 
vent dans  les  romans  de  Perceval,  du  Chevalier  au  Lion,  etc. 
font  croire  que,  dès  le  xii®  siècle,  il  y avait  en  France  des  fa- 
briques d’étoffes  de  soie^.  Paris  possédait  au  xiii®  siècle  des 


' Salvalorc  Bongi,  Délia  mercatara  degli 
anlichi  Lucchesi,  p.  28  et  suiv. 

^ Id.  p. 

® Pagnini , Délia  décima  di  Firenze , t.  H , 
p.  106. — Voyez  G.  Caneslrini,  VArte  délia 
sela  porlala  in  Francia  dacjU  llaliani  [Ar- 
cliivio  siorico , nuova  sérié,  an  i858,  t.  IV, 


p.  3 etsuiv.)  — Voy.  aussi  S.  Bongi,  Délia 
mercatara  degli  Lucchesi,  p.  53,  54- 
^ Francisque  Michel,  De  V industrie  de 
la  soie,  I.  I,  p.  91.  — Voyez  aussi  La  Fa- 
relle.  Etudes  économiques  sur  l’industrie  de 
la  soie  dans  le  midi  de  la  France,  Paris, 
1854,  in-8®. 
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ouvriers  en  soie,  et  le  Livre  des  métiers,  d’Etienne  Boileau, 
contient  plusieurs  règlements  qui  les  concernent  ^ La  livre 
de  soie  est  marquée  44  sous  dans  un  compte  de  1269,  publié 
par  M.  Depping  et  déjà  cité  plus  haut  Dans  les  Comptes  de 
l’argenterie  des  rois  de  France,  le  prix  de  la  livre  ne  s’élève 
guère  qu’à  36  sous'\  Le  compte  de  1 269  porte  à 5 sous  6 de- 
niers le  prix  de  la  livre  de  bourre  de  soie 

La  soie  figure  dans  les  tarifs  de  droits  levés  aux  foires  de 
Champagne  sur  les  marchandises  qui  s’y  vendaient;  elle  est 
indiquée  comme  se  débitant,  ainsi  que  la  bourre  de  soie,  au 
poids  et  à la  tonne  Les  Lucquois  faisaient  à Lagny  un  grand 
commerce  de  ces  deux  denrées 

Outre  les  fils  eux-mêmes,  les  consommateurs  et  les  mar- 
chands trouvaient  aux  foires  champenoises  divers  genres  d’é- 
toffes de  soie  qui  y étaient  apportées  de  contrées  et  de  loca- 
lités plus  ou  moins  lointaines,  principalement  par  les  Italiens. 
Un  chyrographe,  rédigé  au  mois  d’octobre  1268,  fait  voir  que 
les  marchands  de  Rouen  étalaient  à cette  époque  des  draps  de 
soie  [panni  serici)  aux  foires  de  Provins^.  L’auteur  du  Dit  des 
marchans  s’exprime  ainsi  : 

A Laingni , à Bar,  à Provins 
Si  y a marrliéanz  de  vins, 

De  blé,  de  sel  et  de  harenc, 

Et  de  soie  et  d’or  et  d’argent, 

Et  de  pierres  qui  bonnes  sont 

La  soie  était-elle  travaillée  en  Champagne?  Cela  est  douteux. 


* Le  Livre  des  métiers,  édition  Depping , 
p.  78  et  suiv. 

^ Mémoires  de  la  Soc.  des  antiq.  de  France, 
Nouvelle  série,  t.  VIII,  p.  AyS. 

' Page  9. 

* Mémoires  des  antiquaires,  p.  478. 


* Bibl.  imp.  Cartul.  de  Laqny,  fol.  246  v“. 
® Id  fol.  24o  r®. 

’ Original  apparîenant  à M.  le  docteur 
Max.  Michelin. 

® Crapelet,  Proverbes  et  dictons  popu- 
laires, p.  167. 
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Suivant  M.  Francisque  Michel,  \es  serica  remensia  qui  figurent 
parmi  les  objets  olTerts  au  sultan  Bajazet,  pour  la  rançon  de 
plusieurs  seigneurs  français  faits  prisonniers  à la  bataille  de 
Nicopolis,  sont,  non  pas  des  étoffes  de  soie,  mais  des  serges, 
tissus  de  laine  qui  se  fabriquaient  à Reims  dès  le  temps  de 
saint  Louis  V 

Les  draps  et  étoffes  de  soie  dont  la  mention  se  rencontre 
dans  les  documents  relatifs  aux  foires  de  Champagne,  et  qui 
figurent  dans  les  Tarifs  sous  le  titre  de,  Cest  le  tonnel  des  draps 
de  soie,  sont  ^ : 

Le  cendal,  cendax,  sandelz,  cendé,  scandail,  cendatam,  etc,  étoflé 
de  soie  unie,  fort  en  usage  au  moyen  âge,  et  qui  paraît  avoir 
été  analogue  au  taffetas.  On  faisait  des  cendaux  forts  ou  faibles, 
et  on  leur  donnait  toute  sorte  de  couleurs^.  On  s en  servait 
surtout  pour  vêtements  et  corsets,  pour  doublures  de  draps, 
de  fourrures  et  d’autres  étoffes  de  soie  plus  précieuses,  enfin 
pour  tenture  d’appartements^.  Philippe  le  Long  eut  à son  sacre 
une  cote  de  samit  doublée  de  cendal.  Le  prix  de  la  pièce  de 
cendal  varie,  dans  le  compte  de  i 269,  de  2 4'  à 3*;  et  dans  les 
comptes  de  l’argenterie,  de  8 à 1 1 écus.  Le  cendal  vermeil  est 
le  plus  cher;  celui  de  Lucques  a une  grande  réputation.  Par 
une  charte  d’août  1280,  Thibault  le  Chansonnier  constate 
qu’un  Lucquois,  teinturier  de  cendaux,  îinctor  cendaliiim,  a été 


‘ De  V industrie  de  la  soie. 

* Tonlieux  des  foires  de  Troyes,  de 
Provins  et  de  Lagny,  dans  le  Cartulaire 
de  Michel  Caillot.  — Carlul.  de  La(jny , 
fol.  5i  v®  et  24o  V®. 

^ de  cendaus 

Jaunes  et  yndes  et  vermaus. 

[Roman  de  Perceval , cité  par  M.  Fraocisque 
Michel.) 

Le  compte  do  1 269,  publié  par  M.  Dep- 


ping  [Mém.  cités,  p.  473),  contient  une 
liste  de  cendaus  de  diverses  couleurs,  forts 
ou  fa'ibles,  achetés  à Paris  et  à Bar. 

Dans  le  compte  des  revenus  du  roi, 
en  1 202,  publié  par  Brussel,  on  lit:  « ...Pro 

« furura  de  cendal  ad  superlunicale 

« pro  dimidio  cendallo  ad  i pallium  et  pro 

« cendallo  ad  i capcllum pro  roba  de 

0 viridi  foralo  de  cendal.  . , Cooperloriuni 
« novum  fiiratum  de  cendalo.  . . » etc. 
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retenu  en  Champagne  par  sa  femme  Agnès;  il  lui  accorde  lui- 
même  des  privilèges  et  lui  permet  le  commerce  de  l’argent, 
sauf  le  prêt  à la  semaine  h 

Le  paliot  ou  paile,  palliam.  C’était  une  étoffe  de  prix,  dont 
les  poëmes  des  xii®,  xiii®  et  xiv®  siècles  renferment  de  fréquentes 
mentions.  Le  confesseur  de  la  reine  Marguerite,  dans  Joinville, 
racontant  que,  depuis  son  retour  de  la  première  croisade, 
saint  Louis  ne  couchait  ni  sur  la  paille  ni  sur  la  plume,  ajoute 
qu’il  se  servait  d’une  espèce  de  lit  de  camp,  sur  lequel  «l’on 
« mettait  un  materas  de  coton  couvert  de  paliot,  non  pas  de 
« soie  » Ce  passagea  utorise  à penser  que  l’on  fabriquait  des 
paliots  de  laine;  mais  les  paliots  dont  il  est  question  dans  les 
documents  relatifs  aux  foires  de  Champagne  étaient  certaine- 
ment une  étoffe  de  soie 

Camelot  ou  camelin.  On  croit  que  le  nom  de  cette  étoffe  vient 
de  ce  que,  primitivement,  elle  se  composait  de  poil  de  cha- 
meau. D’après  le  Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande,  il  serait 
l’indice  d’une  couleur  particulière  donnée  au  tissu  \ et  cette 
couleur,  au  dire  de  Sainte-Palaye,  serait  celle  d’une  herbe 
appelée  cameline  ou  myagrun.  Mais,  d’une  part,  l’existence  des 
camelots  de  diverses  couleurs  est  constatée,  et  il  suffit  de  citer 
en  preuve  l’article  suivant  d’un  compte  de  la  maison  de  saint 
Louis  pour  l’année  1284  : Pro  cliiobiis  camelotis  riibeis,  lxxv  s.  ^ 


‘ Arch.  imp.  KK  io64,  fol.  277  r°. 

* Joinville,  Chron.  édition  du  Louvre, 
p.  368. 

® Tonlieux  cités.  — « Excepto  recto  pon- 
«dere  bougueranni,  cameloti,  jubé  et  pa- 
« lioti.  n (Accord  au  sujet  des  marchandises 
vendues  àLagny.  i24i.  — Bibl.  imp.  Car- 
Iid.  de  Lagny,  fol.  5i  v®.  ) 

'*  Ménage  émet  l’opinion  que  camelot 
est  une  altération  d’un  mot  levantin. 


® Recueil  des  Histor.  de  France,  t.  XXI, 
p.  243.  — Dans  l’inventaire  des  biens  de 
Maliaut  ou  Mathilde,  comtesse  d’Artois, 
pillés,  en  i3i6,  par  l’armée  de  son  ne- 
veu, Robert  d’Artois,  on  lit:  «Item,  I ca- 
« melin  blanc,  et  XI  aunes  et  demie  de 
« cele  couleur  en  11  pièces , ou  pris  de 
« XVI  livres.  » {Bill,  de  l’Ecole  des  chartes, 
3*  série,  t.  III,  p.  66.) 
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D’un  autre  côté,  il  résulte  de  plusieurs  textes  ancieufs  qu’on 
fabriquait  des  camelots  avec  différentes  matières,  et  qu’il  y 
avait  en  même  temps  des  camelots  de  laine  et  des  camelots  de 
soie.  La  place  qu’occupe  le  camelot  dans  nos  tarifs  de  ton- 
lieux  parmi  les  draps  de  soie  montre  qu’il  s’agit  d’une  étoffé 
de  ce  genre.  Un  inventaire  de  la  Sainte-Chapelle,  qui  date  de 
l’an  1260,  et  qu’ont  cité  M.  Douet  d’Arcq^  et  M.  Francisque 
MicheU,  contient  d’ailleurs  cette  phrase  décisive  : Cappce,  qiiœ 
de  camelloto  de  serico  viridi  in  circuitii  brodantur.  Dans  la  transla- 
cion  en  français  des  Faits  et  dits  mémorables  de  Valère-Maxime, 
par  Simon  de  Hesdin  et  Nicolas  de  Gonesse,  achevée  en  i38o, 
le  traducteur  se  plaint  qu’à  cette  époque  des  gens  se  « vestent 
«de  camocas,  de  camelos  et  de  toutes  manières  de  draps  de 
«soie,  qui  se  fust  mieux  leur  estât  de  vestir  un  petit  drap^.  » 
Quant  aux  camelots  laine,  on  en  trouve  également  des  men- 
tions tout  à fait  positives.  Les  tiretaines-camelots,  comme  les 
écarlates,  les  brunettes,  les  pers,  etc.  sont  qualifiées  d’étoffes 
de  laine , robæ  de  lana,  dans  un  compte  des  dépenses  faites  en 
1267,  pour  l’élévation  de  Philippe,  fils  de  saint  Louis,  au  rang 
de  chevalier^. 

M.  Douet  d’Arcq,  dans  la  préface  de  son  édition  des  Comptes 
de  l’argenterie,  affirme  que  le  camelot  et  le  carnelin,  qui  ont 
été  confondus  par  plusieurs  écrivains  modernes,  par  Savary, 
entre  autres,  sont  deux  étoffés  bien  différentes,  la  première 


’ Comptes  de  l’argenterie  des  rois  de 
France,  publiés  par  la  Société  de  THistoire 
de  France,  notice  préliminaire  , p.xxviii. 

“ Histoire  de  l’industrie  de  la  soie.  — Du 
Gange,  v°  Camelotas , ciie  le  passage  suivant 
de  lettres  du  roi  Charles  V de  l’an  1867  : 
« Quod  nulla  ipsarum  inulierum  audeat 
« portare  vestes  vel  capulia  panni  aurei , vcl 
H sirici , vel  camelolorum.  » 


^ Bibl.imp.  ms.  franç.  n" 282, fol.  i6or®, 
1.  III,  C.  VI. 

Recueil  des  Histoi\  de  France,  t.  XXI 
p.  3q4.  — Dans  des  statuts  donnés  en 
1282  par  le  comIe  de  Toulouse  et  le  légal 
du  pape,  il  est  défendu  aux  chanoines  ré- 
guliers de  se  vêtir  « de  aliqua  bruneta  etiam 
« vel  nigra  vel  etiam  stanioforti,  vel  caine- 
« loto,  vel  aliquo  alio  coloralo  panno.  » 
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d’ime  laine  très-fine  ou  de  soie,  beaucoup  plus  précieuse  que 
la  seconde,  qui  était  relativement  à très-bas  prix.  Cette  asser- 
tion ne  me  paraît  pas  devoir  être  acceptée  d’une  manière  ab- 
solue. L’examen  des  anciens  textes  force  à reconnaître  que, 
dans  certains  cas,  sinon  toujours,  les  mots  camelot  et  camelin 
sont  employés  indistinctement  fun  pour  f autre,  et  que  cha- 
cun d’eux  manque  de  signification  précise.  En  effet,  ainsi 
qu’on  l’a  vu,  le  terme  camelot  s’applique  à une  étoffe  de  laine 
et  à une  étoffe  de  soie;  le  prix  des  camelots  se  montre  plus  ou 
moins  élevé  suivant  la  finesse  et  la  couleur,  et  celui  des  came- 
lins  varie  aussi  d’une  manière  très-sensible  b probablement 
par  les  mêmes  causes.  Enfin  femploi  indifférent  des  expres- 
sions camelot  et  camelin,  pour  désigner  une  seule  et  même 
étoffe,  se  voit  dans  le  compte  des  dépenses  de  la  chevalerie  de 
Philippe,  fils  de  saint  Louis  (1267).  Ce  compte,  mentionnant 
à deux  reprises  des  étoffes  destinées  à faire  chaque  fois  une 
chape,  un  corset  et  une  housse,  indique  la  même  quantité  des 
mêmes  matières,  et  parmi  ces  matières  figurent  dans  le  premier 
cas  des  tyretanœ  camelotæ,  et  dans  le  second  des  ty relance  came- 
linæ^.  Notons  de  plus  que,  dans  l’espèce,  camelots  ou  camelins 
reçoivent  une  fourrure  identique,  car  à la  suite  de  chacun  des 
deux  articles  on  lit  : « Item  pro  forratura  dictarum  robarum 
« de  lana  » 


^ S’agil-il  de  camelins  de  soie  ou  de 
camelins  d’une  certaine  couleur,  dans  ce 
passage,  cité  par  Du  Gange,  des  statuts 
de  l’ordre  de  Prémontré  : « Ita  quod  ipsæ 
« cappæ  grisiæ  non  sint  camelinæ?» 

* Recueil  des  Histor.  de  France , t.  XXI , 
p.  394  et  3g5.  — J’ai  consulté  l’original  ma- 
nuscrit qui  se  Irouve  à la  Bibl.  imp.  fonds 
franç.  n°  90 1 7,  et  j’ai  constaté  que  les  mots 
cameloti  et  cameVme  y sont  en  toutes  lettres. 


^ Les  camelins  étaient  souvent  fourrés 
de  vair  : « Pro  capa  de  camelino  furato  de 

« vario Pro  roba  de  camelino  furato 

« de  ver. . . Pro  suo  capiilario  de  camelino 

« furato  de  vario Pro  furura  varii  mi- 

« nuti  ad  supertunicale  de  camelino 

« Pro  furura  minuli  varii  ad  capam  de  ca- 

« melino Pro  capa  camelini  furata  de 

« minuto  vario.  » [Compte  général  des  reve- 
nus du  roi  en  Î202,  dans  Brussel.) 
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Maintenant,  et  tout  en  constatant  l’emploi  indifférent  par 
les  gens  du  moyen  âge  des  mots  camelot  et  cameUn  pour  dé* 
signer  des  étoffes  identiques,  je  ne  puis  m’empêcher  de  recon- 
naître que  celui  de  camelin  semble,  dans  plusieurs  documents, 
se  rapporter  spécialement  à une  étoffe  de  laine.  Dans  les  listes 
des  moisonsdes  draps  qui  ont  été  reproduites  plus  haut,  on  lit, 
à l’article  Saint-Quentin  : «les  blancs  et  les  noirs  xxv  aunes, 
« et  les  camelins  xxiv  aunes.  » Les  statuts  des  drapiers  de  Cam- 
brai, cités  par  Du  Gange,  portent:  « //em,  camelins  marchans, 
« pignez  en  sain,  soient  fait  en  xvi  fds.  « Dans  les  comptes  rela- 
tifs à la  fondation  de  l’abbaye  de  Maubuisson  (1286-  1242), 
faune  de  camelin  revient  à cinq  sous  b C’est  aussi  le  prix  fixé 
pour  les  vêtements  de  camelin  que  doivent  porter  les  prêtres  et 
les  clercs  de  fhôtel-Dieu  de  Provins,  dans  un  règlement  donné 
en  1268^.  Dans  le  statut  sans  date  des  drapiers  de  Provins,  le 
camelin  figure  comme  une  étoffe  de  laine  à côté  de  l’écaiiate^. 
De  plus  les  comptes  de  dépenses  de  la  maison  de  saint  Louis 
pour  les  années  1284  et  1289,  compte  des  dépenses  de  la 
chevalerie  d’Alphonse  comte  de  Poitiers  (1241),  nous  offrent 
des  mentions  de  camelot  et  de  camelin  qui  ont  rapport  à des 
étoffes,  sinon  de  matières,  au  moins  de  valeurs  différentes.  Le 
compte  de  1289  porte  . « Pro  uno  camelote  ad  robam  regis. 


« Lxxv";  et  pro  cendaco  ad  forrandum,  xxxiiE Pro  roba 

« domini  Alfonsi  de  camelote  et  cendaco,  lxx* Came- 

«linum  ad  dominam  Isabellam  de  Champvalle^^ » On  lit 


dans  le  compte  de  128/1  : «Pro  persio,  brimetta  nigra,  escal- 


‘ « Pro  VI  alnis  de  camelin  à chapulaires, 
« XXX*.  » [Bihl,  de  VÉcole  des  chartes ^ i858, 
4*  série,  t.  IV,  p.  564.) 

* Ms.  appartenant  à M.  J.  Garnier,  à 
Cliâlons-sur-Marne. 

Sav.  étrang.  t.  V,  1”  partie,  2®  série. 


^ Bibliotli.  imp.  Collection  de  Champ, 
vol.  XXVl,  fol.  188  et  siiiv. 

^ Bibliotli.  imp.  fonds  latin  n®  9017, 
pièce  6. 
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«lata  rubea,  camelloto  ad  capas,  saia,  camelina,  escallata  vio- 

«leta  et  aliis,  et  escallata  posita  in  coffris  ^ » Enfin  le 

compte  de  la  chevalerie  d’Alphonse  de  Poitiers  porte  : « Pro 
« roba  de  camelote  quam  dominus  rex  dédit  domino  Stephano 
«de  Sacro-Cesare  forranda  de  cendato,  xxiÉ.  ....  Viride, 
« persiurn  et  camelinum  ad  capas,  escallata  vermeillia  ad 
« coopertorium  » Il  est  également  nécessaire  de  convenir 
que  dans  certains  cas  le  mot  camelin  indique  une  couleur, 
témoin  la  sauce  canieline,  dont  il  est  souvent  question  dans  le 
Ménagier  de  Paris,  et  ce  passage  d’un  statut  donné  en  1872 
aux  drapiers  de  Provins  : « Que  si  aucun  demorant  hors  de 
«la  ville  de  Provins  aportoit  ou  faisoit  apoiter  filez  de  laine 

« blancs  ou  camelins,  pour  faire  tixtre  ou  courroier^ » 

Le  hougran,  bougaeran,  bogeraa,  boiigeran,  etc.  Ce  serait,  sui- 
vant M.  Fr.  Michel,  une  étoffe  de  coton  à laquelle  les  anciens 
attachaient  un  haut  prix\  quelquefois  monochrome  et  quel- 
quefois peinte  ou  imprimée.  La  place  qu’occupe  le  bougran 
dans  nos  tarifs  me  semble  prouver  qu’on  employait  aussi  la 


' Recueil  des  Hislor.  de  France , t.  XXI , 
p.  246.  — Un  peu  plus  haut,  p.  243,  on 
lit:  « Produobus  camelolisrubeis.  » Pour  ce 
passage,  camelotis  est  en  toutes  lettres  dans 
le  rouleau  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  fonds  latin  9017.  A l’égard 
des  deux  mentions  contenues  dans  la 
phrase:  Pro  persio,  etc.  le  manuscrit  porte  : 

« camel.  ad  capas,  camelin » 

^ Rihl.  de  l’Ecole  des  chartes,  article  de 
M.  Boutaric,  t.  IV,  3®  série,  p.  35  et  38. 
— On  trouve  encore  dans  ce  document  : 
« Pro  duobns  camelotis  de  Tripe  et  pro 
U uno  cendato,  que  cornes  Pictavensis  dédit 
«domino  Eustachio  de  Novilla , vi‘  xii’ 
« (p.  34) unum  camelotum  ad  supcr- 


«tunicale»  (p.  37) — Le  Recueil  de 

dictons  et  proverbes  publié  par  M.  Cra- 
pelet  contient  à la  fois  : Camelos  d’outre- 
mer  Camelin  de  Cambray.  — On  lit 

dans  Le  renard  couronné  : 

De  vert  de  Gand  ne  de  Douay, 

Ne  de  camelin  de  Cambray. 

^ Hist.  de  Provins,  t.  Il,  p.  45o.  — 
Dans  Les  comptes  de  la  ville  de  Provins, 
an  1280-81,  on  lit  ; « Por  1 camelin  doné 
«asclers  monseignor  le  conte  et  don  chan- 
« celier.  » {Cartiil.  de  la  ville,  fol.  3’j  r“, 
col.  2.) 

Histoire  de  l’industrie  de  la  soie  , l.  Il , 
p 42. 
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soie  pour  le  faire.  M.  Douet  d’Arcq  pense  que  le  bougran  était 
une  grosse  toile  de  chanvre  gommée  et  calandrée  et  teinte  .en 
diverses  couleurs,  qui  servait  pour  doublures^;  peut-être  ces 
différences  de  nature  tiennent-elles  à des  différences  de  temps. 
Il  est  certain  qu’au  xiv®  siècle  le  bougran  n’était  plus  une 
étoffe  de  prix. 

Le  barracan.  Du  Gange  le  définit  : Panni  seu,  ut  vocant,  ca- 
melloti  species.  Il  tire  l’étymologie  de  son  nom  des  barres  dont 
la  lisse  offrait  l’apparence.  M.  Michel,  qui  refuse  de  reconnaître 
en  lui  notre  grossier  bouracan,  fait  venir  le  mot  de  l’arabe^. 
La  même  étymologie  est  donnée  par  M.  Dozy,  dans  son  Dic- 
tionnaire des  noms  des  vêtements  chez  les  Arabes^ ^ et  elle  doit 
indubitablement  être  préférée  à celle  de  Du  Gange.  Il  est  cer- 
tain que  le  barracan  était  autrefois  une  étoffe  précieuse;  car 
Pierre  le  Vénérable,  dans  les  Statuts  de  Gluny,  chapitre  xviii, 
dit  : « Statutum  est  etiam  ut  riullus  scarlatas  aut  barracanos, 

« seu  pretiosos  burellos sive  picta  quolibet  modo  stamina 

« habeat.  » 

La  jube  ou  jupe,  jubés , juba,  jupra,  jubon  en  espagnol.  Ge 
mot  paraît  venir  de  l’arabe  djobbah  ou  djobbeh,  servant  à dési- 
gner une  étoffe  de  soie  et  quelquefois  de  laine,  fort  en  usage 
autrefois  en  Egypte,  au  Maroc,  dans  l’Algésireb  et  chez  les 
Maures  d’Espagne^.  Daiîs  le  compte  général  des  revenus  du 
roi  en  1202,  que  Brussel  a inséré  dans  son  Usage  général  des 
fiefs,  on  lit:  « Pro  1 tunica  ar. . . quam  rex  habuit  octo  dies 
« post  S.  Johannem,  xv  s.  — Pro  uno  cendallo,  idem,  et  pro 
« uno  jubeo,  quos  habuit  xv  dies  post  S.  Johannem,  1 s.» 

\ 

* Comptes  de  l’argenterie,  table,  au  mot  ^ Pages  68 , 69  , 70  et  7 1 . 

Bogeran.  * Dozy,  Dictionnaire  des  noms  des  vête- 

* IJisl.  de  l’industrie  de  la  soie,  t.  Il,  ment  s chez  les  Arabes , p.  107  à 117. 

p.  37. 
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On  trouve  aussi  dans  Du  Gange  les  textes  suivants  : « Le  sup- 
« pliant  trouva  un  sac  où  estoit  la  manche  d’une  jubé,  en  la- 
«quelle  il  prist  et  embla  de  4o  à 5o  escus.  » [Litt.  remiss. 
an.  i4o6,] — «Comités,  magnates,  barones,  milites,  et  uxores 
« eorum , possint  habere  in  æstate  guarnimentum  unum  de  se- 
« rico  farsatum  vel  dublectum  ac  juppam  de  serico.  » [Consti- 
tationes  Frederici,  regis  Siciliæ,  cap.  cvii.)  Dans  nos  textes,  le 
mot  jubé  désigne,  à ce  qu’il  semble,  non  pas  une  espèce  de 
vêtement,  mais  une  certaine  étoffe  de  soie^ 

La  coûte  ganbise  ou  gambeizé,  gainbesim,  gambesay  gambeisio, 
ganibaycho.  C’est  une  étoffe  ou  plutôt  une  disposition  particu- 
lière d’étoffe  qui  servait  surtout  aux  gens  de  guerre.  La  gam- 
baisoii  se  plaçait  ordinairement  sous  les  armures,  pour  em- 
pêcher que  la  chair  ne  se  trouvât  en  contact  avec  le  métal. 
Mais  je  pense  que  le  mot  gamboison  s’appliquait  aussi  à un  vê- 
lement civil  ou  à un  vêlement  à part,  destiné  à accompagner 
les  armures.  L’existence  des  coûtes  gamboisées,  et  surtout  des 
houppelandes  gamboisées , donne  à cette  opinion  une  grande  pro- 
babilité^. 

Les  draps  de  Larest.  Les  draps  d’Arest  ou  d’Ache  sont  placés, 
dans  les  écrits  du  moyen  âge,  parmi  les  étoffes  de  soie,  à côté 
des  samits,  des  cendaux,  des  baudequins,  des  draps  de  Tar- 
tarie,  etc.  Dans  le  tarif  des  droits  payés  sur  les  marchandises 
qui  se  vendaient  à Paris,  à la  fin  du  xiiP  siècle,  le  drap  de 
Larest  est  mentionné  avec  les  draps  d’or  de  Venise  et  de  Luc- 
ques,  des  pièces  de  pourpre,  de  samil,  etc.  ^ 


^ De  l’industrie  de  la  soie,  l.  II,  p-  i56. 
^ Du  Gange,  V”  Gambesa,  Warnba- 
sium,  etc.  — Voyez  aussi  le  Livre  des  mé- 
tiers, d’Elienne  Boileau,  p.  3o5,  etc. 

^ Revue  archéologique,  t.  IX.  — Dans  un 


acte  de  juillet  1260,  Poinçard  de  Dugny 
s’oblige  envers  le  comte  de  Cliampagne 
à rendre  à des  marchands,  entre  autres 
denrées,  dix  aunes  de  soie  d’Allemagne. 
(Bibl.iinp.  5oo  de  Colbert,  58, fol.  2i./j  v°.) 
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S 3.  — Draps  précieux. 

Pline  le  Naturaliste  attribue  à Atlale,  roi  de  Per  game, 
Thonneur  d’avoir  inventé  l’art  de  rendre  l’or  susceptible  de  se 
mêler  à la  soie  et  de  former  avec  elle  des  tissus  b Cet  art  passa 
des  Grecs  et  des  Piomains  aux  populations  du  moyen  âge. 

Les  étoffes  d’or  et  d’argent,  les  baudequins  et  autres  draps 
précieux,  dont  le  goût  se  propagea  par  les  croisades,  étaient, 
pour  la  plupart,  fabriqués  dans  le  Levant,  dans  la  Syrie,  la 
Perse  et  l’Egypte,  à Alexandrie,  à Damas,  etc.  On  en  faisait 
des  vêtements  pour  les  princes,  les  grands  seigneurs  et  lt3s 
dames,  des  ornements  pour  les  cérémonies  et  les  ministres  du 
culte  chrétien,  des  courtes-pointes,  des  couvertures  de  lit  ou 
de  chevaux;  souvent  on  les  fourrait  d’hermine^.  Ce  genre  de 
denrées  se  vendait  chez  les  épiciers.  Maîtres  de  la  navigation 
commerciale,  les  marchands  d’Italie  transportaient  en  Occi- 
dent les  draps  précieux;  les  villes  de  Gênes,  de  Venise  et  sur- 
tout celle  de  Lucques  les  travaillaient  chez  elles,  et  c’était 
une  de  leurs  industries  les  plus  lucratives^.  Il  est  question  des 


* Hist,  natur.  Hb.  VIII , c.  lxxiv. 

* Compte  de  la  chevalerie  de  Philippe, 
fds  desainl  Louis,  1267.  [Recueil  des  His- 
toriens de  France,  t.  XXI,  p.  3g4.)  Les 
draps  d’or  ligiirenl  à plusieurs  reprises 
dans  le  compte  des  dépenses  faites  pour 
le  mariage  de  la  reine  de  Navarre,  en 
12  55.  (Brussel , Usage  général  des  fiefs,  1. 1 , 
p.  470.) 

’ Compte  de  la  chevalerie  d’Alphonse, 
comte  de  Poitiers  ( Bibliolh.  de  l'Ecole  des 
chartes,  I.  XIV,  p 87  et  38)  ; — Compte  de 
saint  Louis  pour  1289  (Bihl.  imp.  ms. 
latin  9017). — Dans  les  Comptes  de  T argen- 
terie des  rois  de  France,  on  voit  des  draps 


d’or  vendus  par  des  marchands  de  Luc- 
ques, « bourgeois  de  Paris.  » — En  i368, 
le  commerce  de  soieries,  de  draps  d’or  et 
d’autres  denrées  de  prix,  qu’Alexandrie 
faisait  avec  l’Europe,  par  l’intermédiaire 
des  Italiens,  était  encore  si  considérable 
que  les  communes  italiennes,  menacées 
de  ruine  par  la  guerre  d’oulre-mer,  liront 
tous  leurs  efforts  auprès  du  pape  pour 
mettre  (in  à la  lutte  engagée  entre  le  roi  de 
Chypre,  Pierre  I",  et  le  sultan  d’Egypte. 
(Mas-Latrie,  Biblioth.  de  l’Ecole  des  chartes, 
t.VI,p.  5 18.)  — a In  qiiesl’ artei  Lucchesi 
a ebbero  il  vanto  d’essere  i migliori  del 
« mondo.  » (Salv.  Bongi , Délia  merc attira 
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draps  d’or  de  Paris,  dans  les  Comptes  de  l’argenterie  des  rois 
de  France  ^ 

Sauf  peut-être  les  draps  de  Larest,  dont  il  vient  d’être  ques- 
tion tout  à l’heure,  je  n’ai  point  rencontré  les  étoffes  de  soie 
et  d’or  mentionnées  directement  et  par  leur  nom  dans  les 
tarifs  de  tonlieux  pour  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie; 
mais  la  présence  de  ces  étoffes  à nos  grands  marchés  est  cons- 
tatée par  la  présence  même  des  Lucquois,  qui  devaient  en  ap- 
porter avec  leurs  soieries.  On  voit  d’ailleurs  figurer  dans  les 
tarifs  les  éléments  tout  préparés  qui  servaient  à les  fabriquer  : 
les  Coutumes  du  tonlieu  dû  à l’église  de  Saint-Pierre  de  Lagny 
citent,  parmi  les  denrées  soumises  aux  droits,  le  fil  d’or,  la 
peau  d’or^,  etc. 

§ 4.  — Cuirs  , pelleteries  et  fourrures. 


Les  peaux  d’animaux,  soit  tannées  et  à fétat  de  cuir,  soit 
diversement  préparées  et  revêtues  de  leur  poil,  ont  été,  au 
moyen  âge,  fobjet  d’une  très-grande  consommation.  Plusieurs 
classes  d’artisans  se  livraient  à fapprêt  des  peaux,  à la  con- 
fection des  cuirs  et  à la  disposition  des  fourrures,  et  Ton  sait 
que  la  plupart  des  noms  des  couleurs  du  blason  leur  ont  été 
empruntés^.  M.  Géraud  fait  remarquer,  dans  ses  notes  sur  la 
Taille  de  Philippe  le  Bel,  que  les  pelletiers  de  Paris  étaient  an- 
ciennement très-nombreux  en  comparaison  des  drapiers;  il  en 
induit  que  le  drap  était  une  étoffe  de  luxe,  réservée  aux  riches 


dei  Liicchesi,  p.  55  et  suiv.)  — Des  détails 
Irès-curieux  sur  la  fabrication  des  draps 
de  soie,  d’or  et  d’argent,  des  baude- 
quins,  etc.  à Lucques,  se  trouvent  dans 
le  livre  IV*  des  Statiili  délia  corte  dei  mer- 
chadanti  délia  città  di  Lucca,  donnés  en 
i468  et  publiés  en  1490.  11  y a un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  rare  à la  bibliothèque 
Mazarine,  sous  le  n°  3365. 


‘ Comptes  de  V argenterie  des  rois  de 
France,  p.  57. 

^ Le  fd  de  soie  recouvert  d’or  s’appelait 
or  de  Chypre.  On  en  faisait  à Gênes. 

^ Bibliolh.  iropér.  Cartidaire  de  Lagny, 
fol.  24o  r*. 

* Voyez  la  dissertation  I"  de  Du  Gange, 
sur  les  cottes  d’armes,  les  couleurs  et  )e.s 
émaux. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS. 


271 


bourgeois,  comme  la  soie  et  le  velours  aux  seigneurs,  et  que 
les  petites  gens  portaient  des  vêtements  de  peaux.  Dans  tous 
les  cas,  l’usage  des  pelleteries  par  les  pauvres  n’avait  rien 
d’exclusif;  les  fourrures,  dont  plusieurs  étaient  un  objet  de 
prix,  entraient,  au  xiif  et  au  xiv®  siècle,  dans  la  plupart  des 
vêtements  des  hommes  et  des  femmes  de  haute  condition  V 
On  portait,  les  uns  sur  les  autres,  des  habits  de  drap  ou  de 
soie  revêtus  d’épaisses  fourrures,  qui  aujourd’hui,  en  France, 
nous  sembleraient  insupportables,  si  ce  n’est  au  cœur  de 
l’hiver.  Les  fourrures  étaient  si  bien  considérées  comme  un 
objet  de  luxe,  qu’une  ordonnance  somptuaire,  rendue  en 
1279  par  le  roi  Philippe  le  Hardi,  en  restreint  l’usage,  pour 
les  hommes  et  pour  les  dames,  à certaines  conditions  et  à cer- 
taines fortunes^.  Ainsi  il  est  défendu  aux  bourgeois  de  porter 
du  vair  et  du  gris,  s’ils  ne  possèdent  1,000  1.  t.  en  terre  ou 
en  meubles. 

Le  document  dont  j’ai  donné  le  texte  en  tête  de  ce  chapitre 
signale,  comme  fournissant  spécialement  des  cuirs,  des  pelle- 
teries et  des  fourrures  au  marché  de  Bruges,  l’Angleterre, 
l’Ecosse  et  l’Irlande,  le  Danemark,  la  Norwége,  la  Russie  et 
la  Pologne,  la  Navarre,  la  Castille,  l’ Aragon,  les  royaumes  de 
Léon,  de  Galice  et  d’Andalousie,  le  Portugal,  les  pays  de 
Bougie  et  de  Tunis,  la  Sardaigne,  la  Bulgarie  et  la  Tartarie^. 
Dans  l’origine,  la  France  tira  d’Espagne  les  cuirs  préparés  et 
teints  à la  façon  du  maroquin,  et  appelés  cordomn,  par  la 
raison  qu’ils  venaient  en  très-grand  nombre  de  la  ville  de 

‘ On  lit  dans  le  roman  de  G«rm  : Agier,  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des 

ÏN’est  pas  richesse  ne  de  vair  ne  de  gris,  chartes,  I.  V,  3®  série,  p.  176. 

Ne  de  deniers,  de  murs  et  de  roncins,  ® Dans  les  Proverbes  publiés  par  M.  Cra- 


Mais  est  richesse  de  parens  et  d’amins. 


pelet,  figurent  les  cuirs  d’Irlande,  le  cor 
douan  de  Provence  et  les  pelletiers  de 


(Hist.  littér.  de  la  France,  t.  XXI,  p.  616.) 
* Ordonnance  publiée  par  M.  Duplès- 


Blois. 
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Cordoue  ^ ; puis  on  fabriqua  chez  nous  des  imitations  de  cor- 
douan,  qui  furent  employées  pour  les  chaussures,  pour  la 
sellerie,  pour  les  équipements  militaires,  pour  la  tenture  des 
appartements^.  Les  fourrures  qui  tenaient,  comme  on  vient 
de  le  voir,  une  place  considérable  dans  l’habillement  des 
hommes  et  des  femmes,  et  dans  la  literie,  formaient  au  moyen 
âge  pour  la  France  l’une  des  branches  d’importation  les  plus 
considérables. 

Les  foires  de  Champagne  étaient  un  entrepôt  très- renommé 
pour  les  objets  de  pelleterie,  cuirs,  peaux  préparées  et  four- 
rures. 

Occupons-nous  d’abord  des  cuirs.  L’abondance  de  cette 
denrée  aux  foires  de  Provins,  de  Troyes,  de  Bar  et  particuliè- 
rement de  Lagny,  est  constatée  par  les  tarifs  de  tonlieux,  par 
les  comptes  de  la  terre  de  Champagne  et  par  divers  autres 
documents.  Le  cuir  était  en  partie  fourni  par  la  province  elle- 
même,  et  la  basane  de  Champagne  jouissait  d’une  grande  ré- 
putation. Les  règlements  donnés,  en  septembre  iSgo,  aux 
selliers  d’Amiens , et  confirmés  par  Charles  VI  le  4 mai  i Sqô , 
portent,  article  8 : «Que  nulz  ne  puist  garnir  selles  à couver- 
«ture,  que  il  n’y  ait  cuisseux  doubles  et  de  neufve  basane 
« d’Espaigne  ou  de  Champaigne  et  non  d’autre^.»  Dans  un 
statut  donné,  en  i4oy,  aux  corroyeurs,  cordonniers  et  save- 
tiers d’Amiens,  le  mélange  de  la  basane  avec  le  cordouan  est 
expressément  défendu,  si  ce  n’est  pour  certains  genres  d’ou- 
vrages et  à moins  que  cette  hazanc  ne  soit  de  Champagne  Des 


‘ Iste  luo  dictas  de  nomine  Corduba  pelles, 
Hic  niveas,  aller  protrahit  inde  rubras. 

( Theodttlji carm.  ed.  Sirmond  , i646  , 1. 1 , p.  i38.) 

" Voyez  des  détails  sur  les  cordouaniers 
de  Rouen,  dans  Du  Gange,  v®  Coursarii; 
dans  Clieruel,  Histoire  de  Rouen,  et  dans 


de  Fréville,  Mémoire  sur  le  commerce  ma- 
ritime de  Rouen,  t.  I,  p.  121. 

^ Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  VII, 
j).  565. 

* Recueil  de  monuments  relatifs  à l’Iiistoh'C 
du  tiers  état,  t.  II,  p.  33- 
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actes  du  xiii®  siècle  mentionnent  la  pellipariay  la  correiria  et  les 
loca  cordiibanarionim  et  bazanne  à Troyes^;  et  il  est  question, 
dans  une  charte  de  1220,  d’une  place  à Bar  où  l’on  vend 
les  courroies,  iibi  corrigie  venduntiir^.  Provins  avait  une  halle 
aux  pelletiers,  située  au  Châtel  et  louée,  en  i34o,  moyennant 
60  livres  annuelles^;  des  maisons  du  cordouan,  domiis  corda- 
bani^,  du  vair  et  du  gris,  domus  iibi  venditur  variam  et  grisium^  ; 
des  zibelines,  domus  cenbelinoriim^ , — une  rue  appelée  vicus  alu- 
tariorum,  c’est-à-dire  des  fabricants  ou  des  marchands  de  cuir 
Peut-être  est-ce  cette  rue  et  les  établissements  qui  en  dépen- 
daient que  l’on  trouve  désignés  dans  le  compte  de  1 34o-i  34 1 , 
sous  le  nom  de  cordoiiannerie  ^ . Le  commentateur  de  Jean  de 


Garlande  traduit  alluta  par  cordouan  Du  Gange  donne  à allutæ 
ou  alutæ  le  sens  de  basane.  11  est  aussi  question  de  tonlieux  sur 
les  cuirs  et  les  pelleteries  vendues  à Provins  dans  plusieurs 
actes  du  xuP  siècle,  entre  autres  dans  une  charte  en  vertu  de 
laquelle  le  comte  Thibault  échange  avec  M®  Etienne  de  Pro- 
vins «teloneum  pomorum  et  alluecarum  et  pelliparie  » Un 


compte  de  1 2 77-1  278,  qui  fai 

' Bibl.  imp.  Cartaï.  de  Saint-Etienne  de 
Troyes,  Bouhier,  12  his^  foî.  i85  r°  et  v.“, 
i4  v“,  280  v°,  etc.  — Tonlieu  de  Troyes. 
(Arcliives  de  l’Emp.  J.  io83,  n“  ig  bis.) 

^ Archiv.  imp.  KK  io64,  üb.  princ. 
fol.  365  r“. 

^ Compte  de  13^0-lSàl.  (Bibl.  imp.  car- 
ton 1698.) 

* Compte  de  1268-1259  (Bibl.  imp.  latin 
818);  — Compte  de  1281  (Bibl.  imp.  Mé- 
langes Clairambaull,  IX,  Comptes  originaux)  ; 

— et  Compte  de  13àO-13Ul  (Bibl.  imp.  car- 
ton 1698). 

Archiv.  imp.  KK  1064,  fol.  332  v°. 

— Censier  de  l’hotel-Dieu  de  Provins, 
i2  5o  1280,  fol.  1 r°  et  3 v®. 

Sav.  étrang.  l.  V,  Impartie,  2*  série. 


partie  du  Cartulaire  de  la  ville 

Censier  de  l’Iiôtel-Dieu , fol.  j v°. 

’ Charte  de  1 202  , dans  Rivot,  Histoû'e 
civile  de  Provins,  t.  II,  p.  i42,  à la  biblio- 
thèque de  cette  ville. 

“ « Place  dehors  la  cordouanne- 

« rie place  dehors  la  cordouannerie.  »» 

(Compte  de  13à013Ul,  B.  I.  carton  1698.) 

® Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande,  édit. 
Géraud , art.  22,  p.  590. 

Acte  sans  date  (Bibliolh.  imp.  Cartul. 
Campan.  6992  , fol.  356  v°).  — Voyez  aussi 
un  acte  sans  date  (Carlulaire  de  Saint- 
Etienne  de  Troyes,  Biblioth.  imp.  Bouhier, 
12  bis,  fol.  34  v“),  un  acie  de  mai  1 q43 
( A rch. imp.  A’ect.  Doma/i.  S.  6162  .carton  5, 
liasse  25 . etc.). 
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de  Provins,  contient  la  mention  « d’estauz  au  chastel  du  Pro- 
« vins,  où  l’en  vant  cuirs  et  bazannes  ^ » 11  est  aussi  question, 
dans  le  compte  général  de  la  province,  dressé  en  i34o-i34i, 
du  tonlieu  de  la  pelleterie,  du  cordouan  et  de  la  basane  aux 
foires  de  Provins^.  La  tannerie  était  une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  considérables  industries  de  Troyes^.  Elle  alimentait, 
dans  cette  ville  commerçante,  un  grand  nombre  de  moulins; 
son  développement  et  sa  prospérité  se  trouvaient  assurés  par 
la  division  des  eaux  de  la  Seine,  pour  laquelle  les  comtes  de 
Champagne  avaient  fait  de  grosses  dépenses.  En  1172,  Henri 
le  Libéral,  voulant  établir  des  tanneries  à Coulommiers,  y fit 
venir  des  ouvriers  de  Troyes^.  Provins,  grâce  à ses  deux  ri- 
vières de  Voulzie  et  de  Durtain,  s’occupait  aussi  avec  succès 
de  la  préparation  des  cuirs. 

Nous  connaissons  les  noms  de  quelques  localités  qui,  outre 
les  villes  de  Troyes  et  de  Provins,  mettaient  leurs  cuirs  et 
leurs  pelleteries  en  vente  aux  foires  de  Champagne  Une 
ordonnance  de  Jacques  ou  Jayme  roi  d’Aragon,  rendue  en 
1209,  montre  que  les  marchands  de  cordouan  des  villes  de 
Barcelone,  Lérida  et  Montpellier  y entretenaient  un  consul 


‘ Fol.  28  r°. 

■ Bibl.  imp.  carlon  1698. 

^ Dans  une  charte  du  comte  Henri  le 
.leune , 1189,  il  est  dit  que  Henri  le  Libé- 
ral avait  donné  à l’Iiôtei-Dieu  le  Comte, 
de  Troyes,  le  moulin  de  la  Tannerie  (Ar- 
cliives  de  l’Aube,  origin.  et  1"  Cariai,  de 
Vhôtel-Dieu,  fol.  16  r"). — Le  tome  V des 
Ordonnances  des  rois  de  France  contient, 
p.  3 1 5,  un  règlement  pour  les  tanneurs  de 
la  ville  de  'froyes , donné  par  Charles  V, 
en  1370. 

* Corrard-Bréban,  Les  mes  de  Troyes, 
p.  bo. — Voyez  des  montions  du  (eloneum 


corvesarie  et  des  corriyiarii  de  Troyes  dans 
des  chartes  de  Saint-Etienne  de  Troyes, 
en  iiby  et  1273  [Carlulaire  de  Suint- 
K tienne  de  Troyes,  fol.  1 r^  11  v“,  etc.). 
Voyez  aussi , sur  les  corrigiarii  en  général , le 
Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande , n®  viii, 

(3.  587. 

® En  ii38,  un  moulin  à tan  fut  établi 
en  commun,  à Charment,  par  le  comte 
Thibault  11  et  par  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  (Guérard,  Cartidaire  de 
Notre-Dame  de  Paris,  I,  ‘.^93;  11,  293, 

294.) 
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et  y avaient  une  place  spéciale  pour  le  débit  de  leurs  denrées  \ 
Les  cordouans  de  Marseille,  de  Limoges,  de  Montpellier  et  de 
Toulouse  sont  mentionnés  nominativement  dans  la  liste  des 
objets  affermés  pendant  les  foires  par  fabbaye  de  Saint-Pierre 
de  Lagny  et  des  revenus  que  les  religieux  en  tiraient^.  Les 
marchands  de  Lucques  venaient  vendre  des  pelleteries  aux 
foires  de  Lagny  On  trouve  dans  divers  documents  la  men- 
tion des  cordouans  et  des  fourrures  apportés  aux  foires  de  Pro- 
vins par  les  marchands  d’Aurillac,  de  Limoges  et  de  Toulouse, 
de  riiôtel  où  ils  étalaient  leurs  denrées,  et  des  droits  qu’ils 
payaient  au  chapitre  de  Saint-Quiriace^.  Paris  fournissait  aussi 
des  cuirs  aux  foires  de  Champagne^. 

Quant  aux  fourrures,  il  en  venait  de  divers  points  du  Nord 
et  du  Midi.  Du  vair  et  du  gris  étaient  mis  en  vente  par  des 
marchands  roueunais  aux  foires  de  Saint-Ayoul  de  Provins^; 
des  peaux  d’écureuil  arrivaient  d’Allemagne  on  vient  de  voir 
que  les  villes  d’Aurillac,  de  Toulouse  et  de  Limoges  appor- 
taient aussi  leur  contingent  de  fourrures,  et  il  semble  qu’il  s’y 
joignait  des  produits  de  l’industrie  locale.  11  est  question,  en 
effet,  dans  le  Tarif  des  marchandises  vendues  à Paris  à la  fin 


^ Capmany,  Meniorias  istoricas,etc.  t.  IV, 
p.  5. 

* Bibl.  imp.  Cartul.  de  Lagny,  n°  174, 
fol.  246  v“. 

^ Id.  fol.  2 4o  r°. 

« C’esl  li  droit  que  l’église  de  Sainl- 
0 Quiriace  prant  ès  denrées  vendues  ès 
a maisons  de  l’Orillac,  de  Lymoges  et  de 
« Thoulose  » [Hist.  de  Provins,  t.  I,  p.  4i  2)  ; 
— Sentence  des  gardes  des  foires  deCham- 
pagne  du  mois  d’août  i333  ( Biblioth. 
imp.  Collect.  de  Champagne,  vol.  XXVI, 
fol.  i5g  r”)  ; — Enquête  au  sujet  des  fran- 
chises des  habitants  de  Saint-Brice , sep- 


tembre i388  (original  appartenant  à M.  le 
docteur  M.  Michelin). 

* Cartulaire  de  Saint-Etienne  de  Troyes  , 
à la  Bibl.  imp.  fol.  54  v“. 

Conventions  entre  les  marchands  de 
Rouen  et  le  chapitre  de  Saint-Quiriace,  au 
sujet  du  louage  d’une  maison  à Provins , 
octobre  12  58  (original  communiqué  par 
M.  Michelin.  — Biblioth.  imp.  Collect.  de 
Champ,  vol.  XXVI,  fol.  i56  r°).  — Voyez 
aussi  une  charte  du  comte  Thibault,  en 
date  de  1222,  dans  le  Cartul.  Campan. 
n°  5992  , fol.  295  v°. 

’ B.  I.  5oo  de  Colbert,  59,  fol.  122  r°. 

35. 
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du  XIII®  siècle,  de  « couvertouers  de  chaz  et  de  congnins  de 
«Provins  et  de  Champagne,»  dont  la  capitale  faisait  une 
grande  consommation  h 

Du  reste,  et  quelle  qu’en  fût  la  provenance,  il  est  certain  que 
les  fourrures  affluaient  aux  foires  de  Champagne,  et  que  l’on 
venait  de  loin  s’y  approvisionner  de  cette  denrée.  Les  tarifs 
des  droits  perçus  sur  les  marchandises  aux  foires  de  Troyes, 
Provins,  Bar  et  Lagny,  des  passages  de  la  Grande  coutume 
donnée  en  1278  par  le  comte  Henri  le  Gros^,  en  font  foi.  Une 
maison  spéciale,  ainsi  que  je  l’ai  indiqué,  était  consacrée,  aux 
foires  de  Saint-Ayoul  de  Provins,  à la  vente  du  vair  et  du 
gris^;  enfin,  dans  le  roman  dHervis,  le  héros  vient,  sur  l’ordre 
de  Thierry,  prévôt  de  Metz,  son  père,  et  muni  de  sommes 
considérables,  chercher  des  fourrures  aux  foires  de  Provins, 
puis  à celles  de  Lagny. 

S’achaiterez  et  dou  vair  et  don  gris, 

Des  dras  de  Flandre,  des  juals  de  Paris, 

dit  le  prévôt  en  donnant  ses  instructions  au  jeune  voyageur^. 

Les  documents  relatifs  aux  denrées  apportées  aux  foires  de 
Champagne^  distinguent  un  certain  nombre  d’espèces  de  pelle- 


* Revue  archéologique , l.  IX,  p.  222. 

* Histoire  de  Provins,  t.  Il,  p.  424- 

^ a theloneum  domus  Deaurati , 

« que  fuit  i^rlaudi,  in  qua  venditur  varium 
a el  grisium  in  nundinis  S“  Aygulphi.  « 
(Charle  de  1222,  donnée  par  le  comte 
Thibault  le  Chansonnier,  en  faveur  de 
l’abbaye  de  la  Celle  de  Troyes,  Bibl.  imp. 
Cartul.  Campan.  5992  , fol.  298  v“,  et  Arch. 
imp.  KK  1064,  fol.  332  v^) 

* Voy.  plus  haut,  p.  1 i3  et  suivantes. 

^ Cartul  de  Michel  Caillot , à la  bibl.  de 


Provins , fol.  4 1 5 r°  ; — Droits  sur  les  mar- 
chandises vendues  aux  foires  de  Lagny,  fé- 
vrier 1 24 1 ( Cartul.  de  Lagny,  fol.  5 1 v®)  ; — 
Fermes  dues  à l’abbaye  de  Saint-Pierre  de 
Lagny  au  temps  des  foires  (id.  fol.  246  v®)  ; 

— Le  cours  des  foires  de  Troyes,  feuille  im- 
primée en  gothique  dans  un  volume  de  la 
Bibl.  imp.  fonds  franç.  5878,  fol.  43  r®; 

— Tarif  des  redevances  dues  au  roi  à Bar- 
sur  Aube  {pièce  publiée  par  M.  d’Arbois  de 
Jubainville)  ; — Coutumes  du  tonlieu  dû 
à l’église  de  Saint-Pierre  de  Lagny  [Cartu- 
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teries,  et  permettent  d’établir  à cet  égard  la  liste  suivante.  Je 
trouve  : 

Du  cuir  (peau  tannée)  nu  et  dépouillé  de  poil; 

Du  cordouan,  soit  qu’il  vînt  d’Espagne,  soit  qu’il  fût  une  imitation  fran- 
çaise du  cuir  de  Gordoue  ; 

De  la  basane,  c’est-à-dire  du  cuir  de  veau  ou  de  mouton  ; 

Des  megeis,  ou  pièces  de  mégisserie,  peaux  lavées  et  ayant  subi  les 
diverses  préparations  qui  sont  du  ressort  du  mégissier; 

Du  cuir  à poil; 

Des  peaux  de  moutons , d’ai^Mc/ins  ou  d’agneaux,  qu’on  employait  de  plu- 
sieurs manières,  entre  autres  avec  leur  laine  noire  ou  blanche,  pour 
garnir  des  surcots,  des  coiivertoirs  ou  couvertures,  etc.  Dans  des  cons- 
titutions données  à l’hôtel-Dieu  de  Provins,  en  1268,  il  est  ordonné 
aux  prêtres  et  aux  clercs  de  porter  quamdam  peUiceam  agninam  avec 
des  chemises,  des  hauts  de  chausse,  des  tuniques  et  des  surtouts  de 
camelin. 

Des  peaux  de  chevreaux; 

Des  peaux  de  connins  ou  de  lapins,  dont  le  dos  et  le  ventre  avaient  un 
usage  à part,  mais  dont  le  ventre  était  préféré  pour  les  fourrures; 

Des  peaux  de  lièvres,  que  l’on  disposait  à la  façon  des  peaux  de  lapins; 
on  se  servait  à part  des  cuisses  de  lièvres; 

Des  peaux  d'escariaax  ou  d’écureuils,  qui  se  divisaient  en  divers  genres, 
et  formaient  les  fourrures  appelées  gros  vair,  mena  vair  et  gris,  suivant 
leur  finesse  et  leur  couleur.  Par  un  acte  de  juillet  1260,  un  nommé 
Poinçard  de  Dugny  s’engagea,  envers  le  comte  de  Champagne,  à 
rendre  à des  marchands,  entre  autres  denrées,  3,5oo  peaux  d’escu- 
riaux^  ; 


luire  de  Lagny,  fol.  24o  v”]  ; — Enquête  au 
sujet  des  franchises  des  habitants  de  Saint- 
Brice  (sept.  i388);  — Tarif  des  droits  dus 
à l’église  de  Saint-Quiriace  [Histoire  de 
Provins  ,1.1,  p.  4 1 2 ) ; — Compte  de  13Ù0- 
mi  , où  il  est  question  des  maisons  au 
cordouan  à Provins;  — Charte  de  1278 
en  faveur  de  l’église  de  Saint-Étienne 


deTroyes  [Cartul.  de  Saint-Etienne , fol.  1 i 
v“);  — Chartes  de  la  comtesse  Blanche 
(121 3)  et  du  comte  Thibault  [Cartul.  de 
Saint-Etienne  de  Troyes ,io\.  82  v“,  et  Cartul. 
comil.  Campan.  Biblioth.  imp.  latin  8992, 
fol.  356  V®). 

* On  lit  ce  qui  suit  dans  le  Dictionnaire 
de  Jean  de  Garlande , puhVié  par  M.  Géraud  , 


278  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Des  peaux  et  fourrures  de  lairon,  loiron  ou  lérot;  espèce  de  loir; 

Des  peaux  d’hermines; 

Des  peaux  de  fouines; 

Des  peaux  de  loutres  ; 

Des  peaux  de  genettes  ; 

Des  peaux  de  marterins  ou  martres  et  de  zibelines  ; 

Des  peaux  de  gamites  ou  de  daims.  Cette  fourrure,  dont  le  nom  vient, 
dit-on,  de  gammas,  corruption  de  dam«5,  avait  peu  de  valeur.  Joinville, 
parlant  de  la  simplicité  de  saint  Louis  dans  ses  vêtements,  après  le 
retour  d’outre-mer,  dit  : u Les  pennes  de  ses  couvertouers  et  de  ses 
« robes  estoient  de  gamites  ou  de  jambes  de  lièvres  et  d’aigneaux  ; » 

Des  peaux  de  braiers  (bièvres?); 

Des  peaux  de  chats  de  fea,  chats  de  foyer  ou  chats  domestiques; 

Des  peaux  de  chats  de  bois  et  de  verpis,  voapis  ou  goarpis  [valpes),  qui 
paraissent  être  les  uns  et  les  autres  des  renards; 

Des  peaux  de  putois; 

Des  peaux  de  lestâtes,  que  je  ne  puis  expliquer  avec  certitude,  mais  que 
je  rapproche  des  lestiches,  létices,  qu’on  voit  figurer  à côté  des  her- 
mines dans  un  tarif  des  péages  de  Paris  à la  fin  du  xiii®  siècle , et  qui 
sont  une  variété  de  l’hermine; 

Des  peaux  de  loups; 

Des  peaux  de  labernes.  Du  Cange,  en  citant  une  ordonnance  sur  les  mé- 
tiers de  Paris,  dit,  Luberna,  pantheræ  species,  et  Roquefort  a reproduit 
cette  explication.  Il  est  question  de  ce  genre  de  fourrure  dans  le  Tarif 
manuscrit  des  tonlieux  établis  sur  les  denrées  apportées  et  vendues  à 
Paris  Les  tarifs  normands  publiés  par  M.  de  Fréville  portent  lau- 
breges  et  lomberges. 


a la  suite  de  la  Taille  sous  Philippe  le 
Bel,  p.  591  : «XXIV.  Pelliparii  vendunl 
« pelles  deliciosas  ciiniculorum  et  ciro- 
« grillorum  [sorte  d'écureuil)  et  esperiolo- 
« rum , qui  minores  sunt  cirogrillis  , secun- 
« dum  Ysidorum,  et  lutricionim  [loutres) 
«et  muslelarum;  sed  carius  vendunt  cisi- 
« num  [l'écureuil  du  Nord?)  et  urlas  de 
« sabellino  et  laerone  » 


* Biblioth.  imp.  5oo  de  Colbert,  58, 
fol.  2i4  v“.  — Les  peaux  d’écureuils  tien- 
nent une  place  dans  le  Compte  général  de 
1202  , qui  a été  publié  par  Brussel  : « Pro 
«Il  peliciis  escurellorum  et  pro  ii  lepo- 
« rum,  vf  et  xiii‘.  » 

* Bibl.  Mazarine,  ms.  provenant  de  la 
Cour  des  aides,  n“  1284. 
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Cette  énumération  des  pelleteries  qui  se  vendaient  en  Cham- 
pagne peut  donner  une  idée  à peu  près  complète  des  objets 
sur  lesquels  portaient  l’industrie  et  le  commerce  des  peaux  au 
moyen  âge.  Les  peaux  préparées  ou  non,  les  cuirs,  les  four- 
rures, étaient,  suivant  leur  nature  ou  leur  destination,  achetés 
à la  charretée,  à la  balle,  au  cent,  à la  douzaine  ou  à la  pièce. 
On  débitait  à part  le  dos,  le  ventre,  la  gorge,  les  cuisses,  les 
parties  noires,  grises,  brunes  ou  blanches;  ou  bien  les  peaux 
étaient  offertes  à l’acheteur  dans  un  état  plus  perfectionné, 
quand  elles  avaient  été  réunies  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
et  travaillées  par  le  fourreur,  le  cordonnier,  le  sellier,  etc.  C’é- 
taient alors  des  chaussures,  des  harnais  de  chevaux,  des  cein- 
tures, des  robes,  des  pelisses  et  pelissons,  des  manteaux,  des 
couvertures,  des  bourses,  des  gants,  des  chapeaux,  du  parclie- 
min,  etc.  Un  tarif  de  Lagny,  plusieurs  fois  cité,  mentionne, 
comme  spécialement  employés  dans  la  chapellerie,  des  cuisses, 
pieds  et  ventres  de  garni  tes,  des  cuisseaux  de  chats  de  bois  et 
de  feu,  de  lièvres,  de  genettes,  d’hermines  et  de  putois,  des 
blancs  de  lapins,  de  lièvres,  de  loirs  et  de  renards'.  Le  com- 
merce des  foires  comprenait  aussi  les  objets  qui  servaient  à la 
préparation  des  peaux,  l’alun  et  l’écorce,  qui  se  vendait  ordi- 
nairement au  sac^. 

Enfin  on  peut  joindre  aux  denrées  dont  je  viens  de  donner 
la  liste  les  feutres,  dont  la  mention  figure  dans  plusieurs  tarifs 
de  tonlieux  établis  aux  foires  de  Champagne.  Les  feutres  ont 
une  place  spéciale  dans  un  tarif  des  redevances  dues  au  roi  à 
Bar-sur-Aube  Les  feutres  de  Paris  se  vendaient  aux  foires  fie 
Lagny,  ainsi  que  cela  résulte  d’un  ancien  relevé  des  droits  que 

‘ Bibl.  imp.  Carlid.  de  Lacjny,  loi.  24ü.  ^ IMèce  publiée  par  iVl.  d’Arbois  de  Ju- 

■ Tonlieu  de  Troyes , dans  le  bainville. 

Michel  CaiIJol. 
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Fabbaye  de  Saint-Pierre  percevait  sur  les  marchandises  b On 
voit,  en  outre,  qu’en  lévrier  1222  (1228  nouv.  st.j  le  tonlieu 
des  feutres  à Provins  fut  cédé  en  fief,  avec  d’autres  tonlieux, 
à un  citoyen  de  Crémone,  par  le  comte  de  Champagne,  Thi- 
bault le  Chansonnier^.  Les  feutres  étaient  particulièrement 
employés  dans  la  chapellerie^. 

$5.  — Toiles. 

Les  toiles,  blanches  ou  écrues,  ou  teintes  en  couleurs  di- 
verses, se  vendaient,  pendant  le  moyen  âge,  à la  pièce  ou  à 
faune;  les  nappes  et  les  serviettes  de  toile,  les  touailles,  comme 
on  disait  autrefois,  se  débitaient  à la  douzaine.  On  faisait  des 
chemises  en  toile  ^ en  drap  et  en  soie.  Le  prix  de  la  toile  varie 
beaucoup  dans  les  comptes  des  xuf  et  xiv®  siècles  ; il  s’en  trouve 
à 16,  à 18  deniers,  à 4»  à 8 et  à 10  sous  faune.  La  toile  de 
Compiègne  revient  même  à 12"  6^,  en  i352^.  Un  compte  de  la 


^ Cartalaire  de  Lagny  à la  Biblioth. 
imp.  fol.  24o.  — Voyez  ce  qui  concerne 
les  chapeliers  de  feutre  de  Paris,  dans  le 
Livre  des  métiers,  d’Etienne  Boileau,  édit. 
Depping,  p.  248. 

* Bibl.imp.  Cartul.  comit.Camp.n'’ 
fol.  3 1 6 v°,  et  A.  I.  KK  io64  , fol.  34 1 v°. 

^ Le  Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande 
Taille  de  Paris,  page  58g)  porte  : «xvii. 
O Capellarii  faciunt  capella  de  fultro  et  de 
« pennis  pavonis  et  pillea  de  bumbace  et 
« quedam  pileola  de  lanis  et  de  pilis,  » et  le 
commentaire:  « Fultro  dicitur  galliceyaafre 

•<  {feutre)',  pillea gallice  chapel  de  co- 

« ton;  bumbace  dicitur  ab  hoc  nomine 
«ibombix,  quod  est  vermis  qui  egerit  se- 
« ricum.  Ab  hoc  nomine  quod  est  bum- 
« bace,  quod  est  coton  gallice,  dicitur  bum- 
bacinum , quod  est  gallice  poiirpoinz.  » — 


Voyez  aussi  le  Tarif  des  péages  du  comté 
de  Provence  au  xiif  siècle,  publié  dans 
le  t.  1"  du  Cartulaire  de  V abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille. 

^ « Pro  XII  ulnis  tele  ad  faciendas  cami- 
« sias  de  Carnoto,  xxv\  » (Compte  de  la 
chevalerie  d’Alphonse,  comte  de  Poitiers, 
i24i,  Bibl.  de  VEcole  des  chartes,  3*  série, 
t.  IV,  p.  35.) 

® Comptes  de  l’argenterie  des  rois  de 
France,  publiés  par  M.  Douet  d’Arcq. — 
Voyez,  sur  les  toiles  et  les  usages  qu’on 
leur  donnait  au  xiii'  siècle,  le  Dictionnaire 
de  Jean  de  Garlande,  édit,  de  M.  Géraud, 
p.  5g5,  à la  suite  de  la  Taille  de  Paris 
sous  Philippe  le  Bel. — Il  est  aussi  ques- 
tion de  tela  tincta  et  de  tela  alba  dans  des 
comptes  de  la  chambre  de  l’église  deTroyes 
(i3io-i3i  i),  latin  9096,  à la  Bibl.  imp. 
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chambre  de  l’église  de  Notre-Dame  de  Troyes,  pour  l’an  i332- 
i333,  fournit  les  prix  que  voici  : «Prouna  alna  telepersee,  xx^. 
« — Pro  VIII  alnis  tele  viridis  et  pcrsee,  vP.  — Pro  xxviii  alnis 
« tele  albe,  xiv®h  » 

Les  toiles  indigènes  et  étrangères  formaient  un  des  objets 
importants  du  commerce  des  foires  de  Champagne.  Les  tarifs 
nous  font  connaître  la  levée  dans  les  villes  de  foires  de  tonlieux 
sur  l’entrée  et  la  sortie  des  toiles  à Troyes,  à Provins,  à Bar  et  à 
Lagny  Un  tarif  de  droits  nouveaux,  imposés  au  xiiP  siècle  sur 
les  bourgeois  de  Troyes,  au  profit  du  roi  de  Navarre,  porte  : 
«//cm,  sus  chascune  toile  que  cil  de  Troics  vendront,  soit 
« blanche,  soit  escrue,  i den.  pour  pièce  entière,  et  vaurra  bien 
« ce  chascun  an  cc  liv.  et  néant  de  l’acheter^.  » Le  tonlieu  des 
toiles  à Provins  figure  dans  une  charte  de  Pierre  de  Corbeil, 
archevêque  de  Sens,  de  fan  i 202  \ et  dans  un  acte  par  lequel 
Thibault  le  Chansonnier  cède  en  fief  ce  tonlieu  (1222)^.  Quant 
à la  provenance,  il  est  nécessaire  de  reprendre  ici  la  distinc- 
tion qui  a été  faite  plus  haut  et  de  parler  séparément  des  toiles 
fabriquées  dans  la  Champagne  et  des  toiles  venues  du  dehors. 

Les  toiles  de  Champagne,  celles  de  Troyes  et  celles  de  Reims 
ont  des  mentions  spéciales  dans  la  liste  des  objets  soumis  à un 
droit  de  tonlieu  durant  les  foires  de  Troyes^'.  La  Praclica  délia 
mercaiura,  de  Pegolotti,  nous  montre  les  toiles  de  Champagne 


* Bibl.  imp.  latin  9096,  fol.  i5  r°.  — 
V.  les  comptes  du  xiii®  siècle,  publiés  par 
MM.  de  Wailly,  Boiitaric,  Depping  et 
Peigné-Delacourt. 

Coutumes  du  tonlieu  de  Lagny,  Cur- 
talaire,  fol.  24o  r°  ; — Ferme.'*  de  Lagny,  id. 
fol.  246  v°;  — Redevances  dues  au  roi  à 
Bar,  imp.  en  gothique,  dans  le  vol.  qSyS. 
fonds  franç.  à la  Bibl.  imp.  — Tonlieux  de 
Troyes , Bar  et  Provins , dans  Midi.  Caillot. 

Sav.  ltp.ang.  t.  V,  1'®  partie,  2*  série. 


— Acte  de  1273,  dans  le  Cariai,  de  Saint- 
Etienne  de  Troyes,  fol.  11  v°;  — Cartiil. 
Campan.  n°  5992,  fol.  3i6  v“;  — Tonlieu 
de  Troyes,  Arcli.  imp.  J.  io33,  n°  19  bis. 

^ Arch.de  l’Empire,  J io33,  n°  19  bis. 

Bibl.  del’Ec.  des  chartes,  t.  XIV,  p.  4o5. 

® Cariai.  Campan.  Bibliotli.  imp.  0992, 
fol.  3i  6 v". 

“ Tonlieu  de  Troyes , dans  le  (ïartulairc 
de  Michel  Caillot , fol.  4if)- 
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se  vendant  à Constantinople,  dans  l’empire  grec,  à Gênes , etc.  ^ 
On  voit  dans  le  même  traité  les  toiles  de  Reims  transportées  à 
Majorque^.  Antonio  da  Uzzano  les  signale  dans  son  livre  des 
Impôts  y poids  et  mesures^.  Une  ordonnance  de  novembre  i 32  3, 
qui  fixe  les  droits  à payer  sur  les  marchandises  vendues  dans 
la  ville  de  Pise,  mentionne,  entre  autres,  les  toiles  de  Bour- 
gogne et  celles  de  Reims  \ Un  tarif  de  droits  à Barcelone, 
en  1271,  cité  par  Capmany,  porte  : « Por  cada  pieza  de  lienzos 
« (toiles)  de  Rainz'"...  » Enfin,  d’après  un  document  italien  qui 
nous  est  parvenu,  cent  soixante-six  aunes  de  toile  de  Reims 
étaient,  en  1296,  conservées  dans  les  magasins  de  la  couronne 
de  Naples^.  Dans  les  Chroniques  de  Froissart,  parmi  les  pré- 
sents qu’après  la  bataille  de  Nicopolis  il  s’agit  d’envoyer  au 
sultan  Bajazet,  ceux  que  l’on  considère  comme  devant  surtout 
plaire  au  vainqueur  sont  « des  draps  de  hautes  lices,  ouvrez  à 
« Arras,  de  fines  toiles  de  Reims,  etc.  ^ » 

Les  toiles  de  Reims  sont  fréquemment  nommées,  avec  celles 
de  Compiègne  et  de  Morigny,  dans  les  Comptes  de  l’argenterie 
des  rois  de  France.  On  voit  entre  autres,  dans  le  Compte  des 
dépenses  faites  pour  le  mariage  de  Blanche  de  Bourbon  avec 
le  roi  de  Castille  : « Pour  56  aunes  de  fine  toile  de  Rains,  pour 
M faire  draps  à lit,  à 10®  par.  l’aune,  28  liv.  par.  ^ » On  lit  dans 
un  compte  de  1389,  cité  par  M.  Douet  d’Arcq  : « A Robinette 
«Brisemicbe,  couturière  de  la  reine...  pour  la  façon  de  deux 


' Pages  19,219,  281,  260. 

^ Page  11 4.  C’est  du  moins  elles  qui 
paraissent  désignées  sous  le  nom  de  tele 
(li  Rensa. 

^ Page  178. 

“ StalutI  inedili  délia  cillà  di  Pisa,  pub), 
par  M.  Bonaïni,  t.  III,  p.  894. 

^ Memovias  istoricas , etc.  t.  II,  [).  72. 


Bibl.  de  l’Ec.  des  chartes , t.  XIV,  p.4o5. 
’ Froissart,  liv.  IV,  c.  lui,  an.  1896. 

® Comptes  de  l’argenterie  des  ivis  de 
France , j).  292.  — Voy.  aussi  les  pages  98 
et  siiiv.  — Dans  le  roman  de  Flamenca, 
vers  582  5,  on  lit  : 

Cami.s’  c bragas  ac  de  tela 
Do  Rcns  bon  faila  0 ssolil. 
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«chemises  longues  et  larges,  en  manière  de  houppelandes, 
«faictes  de  i4  aulnes  de  ladicte  toille  de  Reins.  — Grant  et 
«large  chemise,  fendue  au  colet  par  devant  et  par  derrière, 
« faicte  de  5 aulnes  de  fine  toille  de  Reins  h » Dans  le  compte 
d’Etienne  de  La  Fontaine  (i352),  le  prix  de  l’aune  de  toile  de 
Reims  est  coté  de  8 à lo  sous  parisis.  Quelquefois  ce  prix  s’é- 
levait à une  somme  beaucoup  plus  forte,  car  finventaire  des 
biens  de  la  comtesse  Mahaut  d’Artois,  pillés  en  i3i6,  contient 
le  passage  suivant  : « Deux  paires  de  granz  linceulz  déliez  de 
«toile  de  Reins  pour  dames,  à parer  à leur  relevée,  dont 
« chascune  pièce  tenoit  xxv  aunes,  au  pris  de  l liv.  ^ » Le 
détail  des  tonlieux  imposés  sur  les  marchandises  qui  se  ven- 
daient à Paris  à la  fin  du  xiii®  siècle  montre  la  différence  de 
valeur  qui  existait  alors  entre  la  toile  de  Reims  et  les  toiles 
ordinaires;  cent  aunes  de  toile  de  Pieims  doivent  payer  4 sous 
de  tonlieu,  et  la  même  quantité  d’autres  toiles  de  lin  n’est 
imposée  qu’à  12  deniers,  et  de  chanvre  qu’à  6 deniers^. 

On  fabriquait  aussi  à Troyes  des  toiles  qui  sont  mention- 
nées dans  les  tarifs  des  tonlieux  des  foires  de  Champagne  Il 
y avait  en  cette  ville  une  pierre  à battre  et  à plier  les  toiles, 
dont  les  comtes  possédaient  le  monopole,  et  dont  ils  tiraient, 
en  1 185,  un  revenu  de  i43  liv.  5 sous^.  La  maison  dont  cette 
pierre  dépendait  est  désignée  dans  VEœtenta  terre  comitatus  Cam- 
panie et  Brie  par  les  mots  : domus  ad  ielas  battandas 


^ Comptes  de  r argenterie , iah\e , au  mot 
Toiles.  — Dans  les  Feoda  Campaniæ  ( d’Ar- 
bois  de  Jubainville,  Hist.  des  Comtes  de 
Champagne,  i.  II , p.  43),  on  lit  : « Dominus 
«Colinus  de  Cremona,  ligius,  de  quarto 
« tonolii  domorum. . . et  de  lelis  Lotbarin- 
« gie  et  Burgundie,  exceptis  telis  Uemen  • 
« sibus  et  Divionis.  » 


^ Bibl.  de  l’École  des  chartes,  3®  série, 
l.  III,  p.  62. 

^ Revue  archéologique , l.  IX,  p.  226. 

Tonlieu  de  Troyes , dans  Michel  Caillot. 

“ Gorrard-Bréban , Les  rues  de  Troyes, 
page  7. 

® Arcb.  de  l’Emp.K  1 ibf).  — Le  Recueil 
des  ordonn.  des  rois  de  France , t.  III , [).  hSq  , 
36. 
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Quant  aux  marchandises  étrangères,  on  peut  citer  les  toiles 
d’Allemagne,  qui  figurent  dans  YExtenta  et  dans  le  Tarif  des 
droits  perçus  à Troyes  sur  les  marchandises  vendues  aux 
foires,  les  toiles  de  Bourgogne,  très-renommées  au  moyen  âge, 
les  toiles  de  Besançon  et  celles  de  Lorraine  h Par  un  acte  du 
mois  de  juillet  1260,  Poinçard  de  Dugny  prit  envers  le  roi 
de  Navarre,  comte  de  Champagne,  l’engagement  de  rendre  à 
certains  marchands  4,5oo  aunes  de  toile  d’Allemagne  et  d’au- 
tres marchandises 


§ 6.  — Denrées  connues  sous  le  nom  à' avoir-de-poids  ^ . 

On  entendait  autrefois  par  ce  nom  des  objets  qui  se  ven- 
daient au  poids,  et  qui  étaient  particulièrement  employés 
comme  remèdes  en  médecine,  comme  condiments,  comme 
matières  colorantes,  etc.  Les  Anglais  ont  reçu  des  Normands 
l’expression  avoir-de-poids , en  usage  lors  de  la  conquête,  et  font 
conservée.  Les  denrées  qualifiées  avoir-de-poids , qui  formaient 
le  fonds  du  commerce  de  l’épicerie  et  de  la  droguerie  étaient 


et  t.  V,  p.  696,  contient  des  règlements 
pour  les  tisseratids  de  toile  de  Troyes, 
d’octobre  iSby,  confirmés  en  septembre 
1862,  et  de  février  1872.  Citons  encore  : 
«Maison  de  Mathieu  Leroux,  à Troyes, 
«où  les  marchands  de  Chàlons  vendent, 
« et  ubi  tele  veadiinUir.  » (Charte  de  février. 
1211.  Arch.  de  f Empire,  S.  4055 , n°  18.) 
— 0 De  teloneo  telarum  alrii  sancti  Pétri 
« de  Barro.  » (Brussel,  Usage  général  des 
fiefs,  t.  1,  p.  42.) 

^ Tonlieu  de  Troyes,  dans  le  Cartii- 
laire  de  Michel  Caillot.  — «De  telis  Lo- 

« lliaringie  et  Burgundie » est-il 

dit  dans  un  relevé  des  fiels  dépendants 
du  comte  de  Champagne,  que  j’ai  cité 
dans  la  note  1 de  la  page  288.  — Voyez 


aussi  Corrard-Bréban , Les  rues  de  Troyes, 
p.  120. 

^ Bibiioth.  imp.  5oo  de  Colbert,  58, 
fol.  2 14  v°. 

^ Voyez  dans  un  diplôme  de  Clidpé- 
ric  II,  de  fan  711,  en  faveur  du  monas- 
tère de  Corbie,  l’énumération  des  mar- 
chandises et  denrées  de  ce  genre,  sur 
lesquelles  le  roi  accorde  des  droits  pécu- 
niaires. [Recueil  des  Historiens  de  France, 

'■  IV.  p.  693.) 

* Le  commerce  d’épicerie  était  consi- 
dérable et  soumis  à une  police  spéciale. 
Voyez,  entre  autres,  une  ordonnance  de 
janvier  1812  (i3i 8 n.  st.),  dans  le  Recueil 
des  ordonnances , 1. 1 , p.  5 1 1 . 
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débitées  par  des  marchands  que  Jean  de  Garlande  appelle 
apothecarii,  et  son  commentateur  espiciers  elles  venaient  pour 
la  plupart  de  ITnde,  d’où  elles  étaient  transmises,  par  des 
négociants  de  Damas  et  d’Alexandrie,  aux  Flamands,  aux  Pro- 
vençaux et  surtout  aux  Italiens,  qui  les  portaient  et  les  répan- 
daient en  Occident.  Balducci  Pegolotti,  dans  sa  PraUcjiie  de  la 
marchandise , nous  a laissé  de  très-curieux  détails  sur  les  épices, 
drogues,  aromates  et  ingrédients  divers,  minéraux  ou  végé- 
taux, que,  malgré  les  difficultés  du  transport,  l’Orient  nous 
envoyait  en  assez  grande  abondance^.  Les  foires  de  Cham- 
pagne leur  servaient  d’entrepôt,  et  c’est  là  que  les  marchands 
du  Nord  venaient  les  acheter. 

Un  pesage  spécial  pour  les  avoirs-de-poids  existait  aux  foires 
de  Provins,  et  figurait  parmi  les  sources  de  revenus  que 
s’attribuaient  les  comtes  de  Champagne,  et  plus  tard  les  rois 
de  France 

Quelques  chartes,  la  Praticjiie  de  la  marchandise,  de  Pego- 
lotti, et  surtout  les  tarifs  de  tonlieux,  nous  donnent  le  moyen 
de  former  une  liste  des  principales  épices  qui  étaient  appor- 
tées et  mises  en  vente  aux  marchés  périodiques  de  froyes. 
Provins,  Bar  et  Lagny;  par  malheur,  dans  ces  documents,  la 


^ « XLii.  Apotbecarii , causa  lucri , cum- 
« cumulant  confecliones  [les  médecines)  et 
«electuaria,  radices  cum  herbis,  zedos- 
0 triuni  [lazèdoaire]  cumzinzibero  [le  gin- 
vgembre),  piper  cum  cimino  [le  cumin), 
« gariophilos  [le  clou  de  girojle) , cum  cina- 
« momo  [la  cannelle) , anisum  cum  maratro 
« [la  graine  de  fenouil),  ceram  cum  cereis 
« ecclesiasticis,  zucaram  [le  sucré)  cum  liqui- 
« ricia  [le  sirop  de  régolice).»  (J.  de  Gar- 
lande, Dictionnaire,  à la  suite  de  la  Taille 
sous  Philippe  le  Bel , p.  696.)  A l’occasion 


de  l’article  xliii  , le  commentaire  porte  : 
«Apotbecarii  gallice  dicunlur  espiciers. 

^ B.  Pegolotti , Practica  délia  mercatura  , 
dans  la  Décima  di  Firenze , de  Pagnini  ; 
— Capmany  [Memorias  istOT'icas , etc.  1. 111 . 
p.  162  et  suiv.)  a essayé  de  traduire  la  liste 
donnée  par  Pegolotti. 

^ « Pour  le  louyer  d’une  loige  devant  la 
« croix  don  cbastel  de  Provins  pour  peser 
« l’avoir-de-poids.  » [Compte  de  iSùO-lS^iî . 
Bibl.  imp.  carton  1698.) 
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provenance  est  rarement  indiquée.  Nous  savons  cependant 
qu’il  y avait  aux  foires  de  Troyes  des  épiceries  de  Savoie  ^ que 
des  marchands  de  Galice^  y vendaient  la  réglisse,  et  que  des 
denrées  désignées  sous  le  nom  di  avoirs-cle-poids  étaient  amenées 
aux  foires  de  Provins  par  des  négociants  de  Piouen^. 

Voici  la  série  des  noms  que  j’ai  pu  recueillir: 

Safran  [crocus  saliva)  substance  employée  en  médecine,  en 
peinture  et  en  cuisine,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Ménagier 
de  Paris,  dans  le  Petit  traité  de  cuisine  publié  par  M.  Douet 
d’Arcq,  dans  les  Comptes  des  dépenses  du  roi  Jean  en  Angle- 
terre, etc.  Il  paraît  que  le  safran  était  cultivé  en  Toscane,  aux 
xiii'"  etxiv*"  siècles,  et  que  le  lieu  de  San  Geminiano  en  faisait, 
avec  Gênes,  un  commerce  important^. 

Noix  muÿètes,  noix  muguettes  ou  miigaautes^.  C’est  la  mus- 
cade, fruit  d’un  arbuste  qui  vient  particulièrement  dans  les 
îles  de  l’Océan  oriental.  Il  est  souvent  question  de  cette  denrée, 
dont  la  cuisine  faisait  grand  usage,  dans  le  Ménagier  de  Paris 
et  dans  les  Comptes  des  dépenses  du  roi  Jean  en  Angleterre. 
Ce  dernier  document  porte  à 12  d.  le  prix  de  la  demi-livre  de 
noix  muguettes  L M.  Douet  d’Arcq  pense  que  les  mots  noix  mu- 
guettes  désignent  aussi  des  noix  de  coco  ou  des  fruits  plus  gros 
que  ceux  que  nous  nommons  muscade. 


‘ La  bourse  pleine  de  sens , conle  publié 
par  M.  Astier,  sous  le  titre  : Ce  quon  appre- 
nait aux  foires  de  Champagne. 

^ Idem. 

* Acte  d’oclobre  1268,  original  appar- 
lenant  à M.  le  docteur  Michelin. 

* Coutumes  du  tonlieu  de  Lagny,  dans 
le  Cartulaire  de  Lagny,  fol.  24o  r°; — Cou- 
tumes de  Champagne,  tonlieux  de  Troyes 
et  de  Provins,  dans  le  Cartulaire  de  Michel 
Caillot;  — Droits  dus  à l’église  de  Sainl- 


Quiriace,  dans  les  maisons  d’Aurillac,  Li- 
moges et  Toulouse.  [Hisloii'e  de  Provins, 
t.  I,  p.  4i2.) 

® Voy . une  note  de  M.  Bonaini  dans  son 
édition  des  Staluti  di  Pisa,  t.  III,  p.  278; 
et  dans  le  même  recueil,  p.  689  et  suiv. 
un  tarif  de  l’an  1828. 

® Coutumes  du  tonlieu  de  Lagny;  — Ton- 
lieux  de  Troyes  et  de  Prwins , dans  Michel 
Caillot. 

’ Comptes  de  V argenterie , p.  219. 
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Macis^,  On  désigne  particulièrement  sous  ce  nom  une  des 
trois  écorces  de  la  noix  muscade. 

Citonal,  citoal,  citoonal,  citron^.  On  en  faisait,  entre  autres, 
des  confitures  ou  des  conserves.  M.  Douet  d’Arcq  voit  dans  le 
citoal  ou  sitoal  une  substance  qu’il  croit  être  une  sorte  de  gin- 
gembre. Le  citonal  figure  dans  un  règlement  de  i349“5o,  rela- 
tif aux  droits  à payer  pour  les  marchandises  vendues  à Paris  \ 

Réglisse  ou  récolice.  Dans  le  conte  de  La  bourse  pleine  de  sens, 
Renier  de  Decise,  étant  à la  foire  de  Troyes,  voit  venir  à lui, 

Un  viel  marclieant  de  Galice. 

— Demandez,  dit-il,  récolice, 

Ou  clos  de  girofle  ou  canéle"^? 

Girofle^.  C’est  l’embryon  des  fleurs  du  girolle  ou  giroflier.  La 
demi-livre  de  girofle  est  marquée  3 et  4 sous  dans  les  Comptes 
de  l’argenterie  et  dans  le  Ménagier.  Le  clou  de  girofle  tenait 
une  grande  place  dans  l’ancienne  cuisine 

Gingembre^.  On  usait  de  cette  épice  à l’étal  frais  ou  en 
poudre,  et  l’on  distinguait  le  gingembre  à mesche , le  plus  es- 
timé, qui  coûtait  20  sous  la  livre,  et  le  gingembre  colombin, 
qui  valait  seulement  1 1 sous,  d’après  le  Ménagier  de  Paris.  Le 
Compte  des  recettes  et  dépenses  de  saint  Louis  pour  i234 


‘ Coutumesda  lonlieu  de  Lagny  ; — Ton- 
lieux de  Troyes  et  de  Provins,  dans  Caillot. 

— Dans  le  Ménagier  de  Paris,  p.  i 1 1,  on 
lit  : « 1/2  quarteron  macis,  3 s.  4 d.  » 

^ Coutumes  du  tonlieu  de  Lagny;  — Ton- 
lieux  de  Troyes  et  de  Provins,  dans  Caillot; 

— Grande  coutume  de  1273. 

‘ Ordonn . des  rois  de  France  ,t.ll,p.3i8. 
^ La  bourse  pleine  de  sens,  ou  Ce  gu  on 
apprenait  aux  foires  de  Champagne , édition 
Astier. 


® Coutumes  du  tonlieu  de  Lagny;  — 
Grande  coutume  de  1273;  — Tonlieux  de 
Troyes  et  de  Provins,  dans  Caillot. 

® Voyez  le  Petit  traité  de  cuisine  publié 
par  M.  Douet  d’Arcq.  — Voyez  aussi  plus 
haut  l’article  Réglisse. 

’ Grande  coutume  de  1273  , — Droits 
dus  à l’église  de  Saint-Qiiiriace  ; — Pego* 
iotti,  Praclica  délia  mercalura,  p.  24<). 
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porte  : Pro  cremento  gicjimbris  et  racemoram,^..  Le  gingembre 
était  fort  employé  dans  la  cuisine  du  moyen  âge'^. 

Rhubarbe^. 

Ciibèbe^,  espèce  de  poivre  venu  de  l’Inde.  Le  cubèbe  se  ven- 
dait, au  milieu  du  xiv®  siècle,  4 sousparisis  la  livre,  d’après  le 
Compte  de  la  dépense  du  roi  Jean  en  Angleterre. 

Graine  ou  grenue^.  C’est  l’insecte  appelé  kermès.  J’en  ai 
parlé  plus  haut  (S  i®"),  à propos  de  la  teinture  des  étoffes  de 
laine.  L’ordonnance  du  17  février  134g  (i35o  nouv.  st.),  re- 
lative à un  impôt  qui  doit  être  levé  sur  les  habitants  de  Paris 
et  des  faubourgs,  porte  : Graine  d! escarlale^ . 

AhiiP . Il  venait  de  l’empire  grec,  de  l’Afrique  et  de  l’Es- 
pagne. Le  Tarif  des  péages  dus  au  comte  de  Provence  au  milieu 
du  xiiP  siècle  mentionne  à plusieurs  reprises  l’alun,  alamp  ou 
atiimp  de  Bolcano  et  de  Castille^.  Ce  n’est  que  depuis  la  prise 
de  Constantinople  qu’on  a commencé  à fabriquer  de  l’alun  en 
Italie.  Dans  les  statuts  de  Pisc,  il  est  enjoint  aux  teinturiers 
de  se  servir  d’alun  de  Castille^. 

Cardamome  plante  aromatique  employée  en  médecine 
comme  antipharmaque  ou  carminatif.  La  cardamome  entre 
dans  la  composition  de  la  thériaque.  Les  Orientaux  s’en  servent 
pour  assaisonner  leur  riz. 


■ l\vciie\l  des  Hislor.  de  France , t.  XXI , 
().  229. 

" Voyez  le  Petit  traité  de  cuisine  publié 
par  M.  Douetd’Arcq,  clans  la  Bihlioth.  de 
l’Ecole  des  chartes,  L XXl. 

^ Coutumes  du  tonlieu  de  Lagny  ; — Ton- 
lieux de  Troyes  et  de  Provins,  dans  Caillot. 

■ Tonlieux  de  Troyes  et  de  Provins,  dans 
Michel  Caillot;  — Coutumes  du  tonlieu  de 
Lagny. 

® Grande  coutume  de  1273. 


® Ordonn . des  rois  de  France , t.  i I , p . 3 1 8 . 

’ Grande  coutume  de  12 -3;  — Droits 
dus  à l’église  de  Saint-Quiriace;  — Pego* 
lolli,  p.  240. 

® Cartulaire  de  Saint-  Victor  de  Marseille , 
t.  I",  Appendice  à la  préface,  passim. 

^ Voy.  Breve  consuliim  curie  mercatorum, 
donné  en  i2o5,  dans  le  recueil,  plusieurs 
fois  cité,  cleM.  Bonaïni,  p.  128  cl  129. 

Coutumes  du  tonlieu  de  Lagny  ; — Ton- 
lieux  de  Troyes  et  de  Provins,  dons  Caillot. 
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Pomme  de  paradis  ^ C’est  la  graine  de  la  grande  carda- 
mome, ainsi  nommée,  dit  Pomet,  dans  son  Dictionnaire  des 
drogues,  à cause  de  sa  beauté  et  de  sa  bonne  odeur. 

Cire'^,  L’ordonnance  royale  du  i 7 février  i349  distingue  le 
pain  de  cire  de  poulaine  et  la  baie  de  cire  Il  est  question,  dans  un 
compte  de  Cliampagne  dei285,  qui  a été  publié  par  M.  d’Ar- 
bois  de  Jubainville,  de  la  «cire  des  mouches  besaignes  de 
« Sainte-Manehost^.  » 

Garance"'',  racine  d’une  plante  herbacée  et  vivace,  de  la  fa- 
mille des  rubiacées  [rubia  major,  riibia  tinctoriim) , qui  sert  à 
teindre  en  rouge.  J’ai  dit  plus  haut  quelques  mots  de  l’emploi 
de  la  garance  dans  la  teinture  des  draps  champenois.  Il  me 
paraît  que  c’est  le  brésil  et  non  la  garance  que  Pegolotti  dé- 
signe sous  le  nom  de  verzino,  dans  l’article  où  il  énumère 
les  denrées  qui  se  vendent  à la  charge  aux  foires  de  Cham- 
pagne^. 

Alo'és  ou  lignum  aloës^ , suc  purgatif  que  l’on  tirait  de  l’Ara- 
bie, de  l’Egypte,  de  l’Italie  et  de  l’Espagne.  Il  y en  a de  trois 
sortes  : le  socotrin  ou  lucide,  le  citrin  et  le  cabalin. 

Anis^.  L’anis,  soit  vert  soit  confit,  tient  une  place  impor- 
tante dans  les  Comptes  de  la  dépense  du  roi  Jean  en  Angle- 
terre (iSSp)^.  L’anis  vert  y est  coté  4 et  5 deniers  la  livre, 
l’anis  confit,  12  deniers. 


^ Coûtâmes  du  tonlieu  de  Lagny;  — Ton- 
lieux  de  Troyes  et  de  Provins,  dans  Caillot. 

® Grande  coul urne  de  1273;  — Ton- 
lieu de  Troyes  (Archives  de  l’einp.  J io33  , 
n”  ig  bis). 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  l.  II, 
p.  3i8. 

IJist.  des  comtes  de  Champagne , t.  II, 
append.  p.  72. 

* Droits  dus  à l’église  de  Saint-Quiriace , 
Sav.  ktrang.  t.  V,  i"  partie,  2'  série. 


pour  objets  vendus  aux  hôtels  d’Auril- 
lac,  etc. 

® B.  Pegolotti , Practica  délia  mercalura  , 
p.  24o. 

’ Coutumes  du  tonlieu  de  Lagny  ; — Ton- 
lieux  de  Troyes  et  de  Provins,  dans  .Michel 
Caillot. 

* Grande  coutume  de  i‘iq'6. 

^ Comptes  de  l’argenterie  des  rois  de 
France,  p.  212,  215,216,217,  245. 

3? 
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Azur\  probablement  le  lapis-lazuli  ou  la  couleur  bleue  qu’on 
en  tire  en  le  réduisant  en  poudre, 

A spic  sorte  de  lavande  dont  les  anciens  cuisiniers  tiraient 
parti  Cette  plante  donne  une  huile  essentielle,  qui  sert 
comme  vermifuge,  et  qui  est  employée  dans  la  peinture  en 
émail. 

Folium  ou  folion^,  Pomet  a décrit  un  folium  Inclum,  qui  servait 
en  pharmacie,  et  un  folion  est  mentionné,  dans  le  Petit  traité 
de  cuisine  publié  par  M.  Douet  d’Arcq,  parmi  les  ingrédients 
du  blanc  brouet  de  (jéUnes  ^^. 

Cannelle^.  Cette  écorce  d’un  arbre  de  l’Inde,  analogue  au 
laurier,  était  très-employée  au  moyen  âge.  Elle  se  vendait, 
au  XIV®  siècle,  de  3 à 6 sous  la  livre,  d’après  les  Comptes  de 
l’argenterie  des  rois  de  France^,  et  4 sous  d’après  le  Ménagier 
de  Paris 

Garingaly  cjalincjal  ou  galinga"^,  racine  d’une  plante  aroma- 
tique des  Indes  orientales,  assez  semblable  à l’iris,  dont  les 
vinaigriers  faisaient  particulièrement  usage;  il  était  aussi  em- 
ployé dans  les  sauces.  Le  prix  de  la  demi-livre  de  galingal  est 
de  i8  deniers  parisis,  d’après  les  Comptes  de  l’argenterie^^; 
d’après  le  Ménagier  de  Paris,  le  quarteron  de  cette  épice  se 
vend  3 sous^'.  Du  Cange  parle  du  galingal  au  mot  Salsa. 


’ Tonlieux  de  Troyes  et  de  Provins , dans 
Michel  Caillot. 

Coulâmes  du  tonlieu  de  Lagny  ; — Ton- 
lieux de  Troyes  et  Provins,  dans  Caillot. 

^ Voyez  le  Petit  traité  de  cuisine  publié 
par  M.  Douet  d’Arcq. 

'*  Tonlieux  de  Troyes  et  de  Provins. 

Bihliolh.  de  l’Ecole  des  chartes,  l.  XXI , 
p.  2 20.  — M.  Douet  d’Arcq  pense  qu’il 
s’agit  du  spicnard  ou  nard  indique. 

® Droits  dus  àl’église  de  Saint-Quiriace 


sur  les  denrées  vendues  dans  les  maisons 
d’Aurillac,  de  Limoges  et  de  Toulouse;  — 
Pegololli,  Practicadella  Jnercatura,  p.  2 4o; 

— Grande  coutume  de  1273.  — Voyez 
aussi  plus  haut  l’article  Réglisse. 

’ Page  206. 

* Tome  II , p.  112. 

® Coutumes  du  tonlieu  de  Bar-sur- Aube  ; 

— Tonlieu  de  Provins,  dans  Michel  Caillot. 

Page  218. 

*'  Tome  II , p.  112. 
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Poivre  (poivre  blanc)  et  poivre  long  {^mcicro  piper)  ^ Le  poivre 
servait  en  cuisine  et  en  médecine.  H est  question  dans  plu- 
sieurs chartes  des  étaux  où  se  vendaient  à Provins,  au  temps 
des  foires,  le  poivre  et  la  mercerie^. 

Cumin^.  « Le  cumin  ou  anis  aigre,  dit  Pomet  dans  son  Dic- 
« tionnaire  des  drogues,  est  la  graine  d’une  plante  qui  a assez 
«de  rapport  au  fenouil,  qui  croît  en  quantité  dans  l’île  de 
« Malte.  » On  l’employait  jadis  dans  la  pharmacie  et  dans  la 
cuisine,  témoin  le  Petit  traité  de  cuisine  publié  par  M.  Douet 
d’Arcq,  et  qui  remonte  au  commencement  du  xiv®  siècle,  le 
Viandier,  de  Tallevent,  et  le  Ménagier  de  Paris,  où  sont 
décrites  des  cominées  de  volailles  et  de  poissons.  Un  ancien 
poème,  intitulé  Les  enfances  Vivien,  contient  les  deux  vers  qui 
suivent  : 

Ce  n’en  est  mie  des  marcheanz  de  Troies, 

De  ceux  qui  mainnent  le  commin  et  le  poivre'^. 


Indigo,  ou  bleu  d’Inde^. 

Espode^.  Du  Gange  indique  cette  denrée  comme  un  objet 
d’épicerie,  mais  sans  en  préciser  la  nature.  Dans  des  tarifs  de 
droits  sur  les  marchandises  vendues  à Pise,  qui  font  partie 
du  Bref  des  consuls  des  marchands  de  cette  ville,  à la  date  de 

l’an  1 3 1 5 , on  trouve  à deux  reprises  différentes  : Pro 

centenario  spodii 


^ Droits  dus  àtéglise  de  Saint-Quiriace  ; 

— Coutumes  du  tonlieu  de  Lagny;  — Pego- 
iotli,  p.  24o  ; — Grande  coutume  de  1 278  ; 

— Tonlieux  de  Troyes  et  de  Provins , dans 
Michel  Caillot. 

® Charte  de  Guillaume,  archevêque  de 
Sens,  1187.  (Hlbl,  imp.  Collect.  Moreau, 
vol.  XC  , fol.  7 r“.)  — Charte  en  faveur  de 
Saint-Etienne  de  Troyes,  1278.  (Cartu- 


lairede  Saint-Étienne  de  Troyes  ,(oi.  1 1 v®.) 

^ Grande  coutume  de  1278. 

'*  Bibl.  imp.  fonds  franc.  868,  fol.  1 77  r®, 
col.  2. 

® B.  PegoloUi , Practica  délia  mercafiira , 
p.  24o. 

® Coutumes  du  tonlieu  de  Lagny. 

’ Statuli  inedili  délia  citlà  di  Pisu , pu- 
bliés par  M.  Bonaïni,  t.  III,  p.  106  et  1 1 5. 

37. 
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Guède  C J’ai  parlé  plus  haut  de  celte  précieuse  denrée,  à 
propos  de  la  teinture  des  étoffes  (p.  221  etsuiv.). 

Gravelle'’^^  cendre  (jravelée  ou  clavelée.  Entend-on  ipSiV  g rav elle 
la  terre  argileuse  qui  porte  aussi  le  nom  de  terre  cjroiielle?  Cette 
dernière  opinion  paraît  la  meilleure,  car  la  cendre  clavelée  ou 
gravelée  qui  figure  dans  nos  tarifs  et  dans  d’autres  anciens  do- 
cuments qui  a servi  et  qui  sert  encore  de  mordant  dans  la 
teinture  des  draps,  est  le  résidu  de  la  calcination  de  la  lie  de 
vin.  On  lit  dans  le  Grand  Dictionnaire  des  sciences  naturelles 
(1817)  : «Les  cendres  gravelées  sont  en  général  formées  de 
«sous-carbonate  de  potasse,  d’un  peu  de  sulfate  de  potasse, 
« de  très-peu  de  chlorure  de  potassium,  de  sous-carbonate  de 
«chaux,  d’oxyde  de  fer  et  de  manganèse,  de  silice,  d’alumine 
« et  de  charbon  ; le  sous-carbonate  de  potasse  en  fait  la  partie 
«principale.  L’épithète  gravelée,  donnée  à ces  cendres,  vient 
« de  ce  que  plusieurs  des  parties  de  celles-ci  ont  été  réduites 
« par  l’action  de  la  chaleur  en  grains  fondus  très-durs,  qui  ont 
« quelque  ressemblance  avec  du  gravier^.  » La  gravelle,  paraît, 
du  reste,  avoir  été  employée  dans  la  tannerie  ou  la  mégisserie, 
car  on  la  trouve  mentionnée  dans  les  tarifs  de  tonlieux  des 
foires,  au  chaj^itre  spécial  des  pelleteries  et  fourrures. 

Sénevé^.  Le  sénevé,  ou  moutarde  des  champs,  sinapis  ar- 


‘ Grande  coutume  de  1 273  ; — Acte  de 
1222,  dans  le  Cartal.  Campan.  u°  6992 
latin,  à la  Bibl.  imp.  fol.  3i6  v". 

^ Tonlieu  des  foires  de  Troyes , dans  Mi- 
chel Caillot. 

^ Tonlieu  de  Pains,  fol.  1 r®,  manuscrit 
provenant  de  la  Cour  des  aides,  conserve 
à la  bibliothèque  Mazarine. 

* Suivant  M.  Salvalore  Bongi  [Délia 
mercatura  degli  anlichi  Lucchesi , p.  69) , la 
cenere  gravellala,  dont  il  est  question  dans 


une  obligation  contractée  par  des  mar- 
chands de  Lucques , en  1 284 , à Saint-Jean 
d’Acre,  est  non  pas,  comme  on  l’a  cru. 
la  crème  de  tartre,  mais  l’alun  de  lie  ou 
la  potasse  grossière  employée  dans  la  tein- 
ture. — Voyez  aussi  ce  qui  a été  dit  plus 
haut  de  la  cendre  et  de  la  cendre  clivée,  à pro- 
pos des  substances  qui  servaient  k la  tein- 
ture des  draps  (p.  2 24). 

* Tonlieu  des  foires  de  Troyes,  dans  le 
Carlulaire  de  Michel  Caillot. 
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vensis,  produit  une  huile  bonne  aux  usages  de  la  cuisine  et 
propre  à brûler.  Il  est  placé  dans  les  Tonlieux  des  foires  de 
Champagne  à côté  de  la  gravelley  ce  qui  me  ferait  penser  qu’il 
a servi  aux  mégissiers  ou  pelletiers. 

La  catégorie  des  denrées  appelées  awirs-de-poids  renferme 
en  outre  : le  sel,  la  soie,  le  chanvre  filé,  l’oint,  le  sain  ou 
saindoux,  le  suif,  les  gaufres \ etc.  Je  reviendrai  sur  ces  ob- 
jets dans  d’autres  divisions  de  ce  chapitre.  Aucune  mention  du 
sucre  ne  se  rencontre,  ce  qui  surprend,  quand  on  songe  que 
le  commerce  de  cette  matière,  très-rare  d’abord,  existait  en 
Italie  et  en  France  au  xiiP  et  au  xiv®  siècle^.  Les  ordonnances 
royales  du  1 7 février  1 349  ( 1 35o  nouv.  st.)  et  du  3 mai  1 35i, 
relatives  à des  droits  perçus  à l’entrée  de  Paris,  contiennent 


' Tonlieux  de  Troyes , Provins,  Bar  et 
J.agny,  dans  le  Cariai,  de  Michel  Caillot. 

^ Voyez  les  Comptes  de  Vargenterie  des 
rois  de  France , le  Ménagier  de  Paris,  l’Or- 
donnance  du  il  février  Î3U9,  où  il  est  ques- 
tion de  sucre  entier,  de  sucre  brisé,  de 
sucre  de  Chypre,  etc.  — - Voyez  aussi  les 
tarifs  qui  font  partie  du  Bref  de  la  cour 
des  marchandsàPise,  promulgué  en  i 3o5, 
dans  le  recueil  des  Statuti  inediti  délia 
città  di  Pisa,  de  M.  Bonaïni.  — Les  tarifs 
pisans  donnent  les  noms  de  quelques  den- 
rées qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  nos 
statuts  champenois,  ou  bien  ils  indiquent 
des  variétés,  ou  ils  font  connaître  la  pro- 
venance. Voici  ce  que  la  publication  de 
M.  Bonaïni  me  permet  de  signaler  à cet 
égard:  Dents  d’éléphants;  zenzavo  [gin- 
gembre] columbino,  zenzavo  cli  Boliedi  ; can- 
nella  di  Roraania  o cl’Alexandria;  poudre 
de  sucre,  sucre  cafl’elin,  sucre  de  Baby- 
lone;  polvere  di  Cipri  ; cera  di  Romania  ; 
ber/.i  (hrezil?)  mondo,  berzi  ou  verzi  fio- 
rilto;  buscaglia  [copeaux)  di  verzi;  spigo 


[aspic]  grosso  ; camphre  ; safran  de  Toscane 
et  de  Catalogne;  oncenso  di  Bomania; 
vif-argent;  cinapo  [cinabre?];  verderame 
[vert-de-gris];  cassa  fistula  ; melanghetti 
[oranges?];  scammonée;  dattes  d’Alexan- 
drie; soufre  jaune;  savon  jaune,  savon 
d’Espagne;  mastic;  riz  d’Espagne;  alume 
délia  Rocca;  miel  de  Provence;  grana  [ker- 
mès] di  Corinto;  biacca  [céruse  ou  blanc  de 
plomb];  robbia  [garance]  di  Romania;  co- 
lone  d’Ollramonte,  cotone  ülato,  scotono 
[coton?]  provenzalesco;  ambre;  sel  de  Pro- 
vence et  de  Sardaigne;  indicum  [indigo]  di 
Bacaclelto  [de  Bagdad] , indicum  de  Garbo  ; 
orpiment;  axonge;  gomme  arabique;  dio- 
dragante  [gomme  adragante];  laque;  noix 
d’Inde;  sanguis  draconis  [sang-dragon , ré- 
sine du  calamus  draco  , sandaraque?]  ; silo 
balsamus;  caprio  balsamus;  coloquinte; 
assa  fœtida;  mirrhe;  borax;  aqua  rosafa; 
picis  greca;  picis  navalis;  torbiti  ou  tur- 
bilti  [sels  de  mercure];  auzenici  [arsenic?]; 
storale  [calamite] , etc.  etc.  ( Première  moi- 
tié du  XIV*  siècle.) 
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quelques  renseignements  intéressants  sur  les  épiceries.  On  y 
voit  que  le  poivre,  le  sucre,  le  gingembre,  la  cannelle,  l’anis, 
le  safran,  le  girofle,  arrivaient  par  balles;  le  cubèbe,  le  poivre 
long,  le  macis,  la  noix  muscade,  l’aspic,  la  pomme  de  paradis, 
les  citrons,  le  galingal,  les  pignons,  les  dattes,  etc.  étaient 
taxés  à la  livre,  ce  qui  donne  lieu  de  penser  qu’ils  venaient  en 
plus  petites  quantités. 

La  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance  a ouvert  au 
commerce  un  nouveau  courant,  et  a changé  en  Europe  les 
conditions  de  la  consommation  pour  les  objets  connus  au 
moyen  âge  sous  le  nom  d'avoir-de-poids.  Grâce  à la  facilité  plus 
grande  des  transports,  les  prix  ont  baissé,  et  le  poivre,  par 
exemple,  c[ui  s’était  vendu  des  sommes  fort  élevées,  est  devenu 
d’un  usage  commun. 


s 7.  — Comestibles  et  boissons. 

Une  partie  des  comestibles  et  des  boissons  qui  étaient  mis 
en  vente  aux  foires  de  Champagne  provenaient  du  sol  cham- 
penois ou  briard,  et  demeuraient  dans  la  province,  soit  pour 
la  consommation  des  habitants,  soit  pour  les  besoins  des 
nombreux  individus  que  les  foires  attiraient  momentanément 
hors  de  leur  pays. 

Je  m’occuperai  en  premier  lieu  des  comestibles. 

Les  chartes  et  les  tarifs  de  tonlieux  contiennent,  quant  à 
cette  catégorie,  la  mention  des  objets  suivants  : 

Cérécdes  et  légumes  : blé,  — fèves, — pois, — chou.x,  — aulx, 
— poireaux  b 


* Tonlieu  de  Troyes,  dans  Michel  Co4l- 
iot;  — Cours  des  foires  de  Troyes,  pièce 
imprimée  en  gothique;  — Coutumes  du 
tonlieu  de  Lagny  (Cartnl.  de  Lagny  , Bibl. 


imp.  174,  fol.  24o  r°).  — Voyez  aussi  Le 
dit  des  marcheanz,  dans  le  recueil  de  Cra- 
pelel , p.  iby.  — Dans  une  charte  sans 
date  donnée  vers  1 1 14  > le  comte  Hugues 
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Bestiaux  : bœuf,  — vache,  — mouton,  — brebis,  — porc, 

— chevreau ^ — Il  existait  à Provins,  à la  ville  haute,  un  mar- 
ché spécial  appelé  cours  aux  bestes^^  une  escorcherie  ou  abattoir 
public^,  des  halles,  des  étaux  pour  le  débit  des  viandes  au 
châtel  et  dans  la  vallée.  Les  droits  sur  la  vente  des  bestiaux  à 
Provins,  dans  les  marchés  et  hors  des  marchés,  aux  foires 
et  hors  des  foires,  furent  l’objet  de  transactions,  dont  quel- 
ques textes  nous  sont  connus^.  Au  xiP  siècle,  la  ville  de  Doul- 
lens  fournissait,  dit-on,  aux  foires  de  Champagne,  des  brebis 
et  des  pourceaux^.  Des  étaux  pour  les  bouchers  étaient  loués 
à Troyes  au  profit  du  roi®.  Les  oiseaux  qui  se  mangent  ne 
figurent  pas  dans  les  tarifs. 

Poisson,  Poisson  de  mer  et  d’eau  douce,  — merlans  sé- 
chés, — harengs, — -saumons,  — morues,  — raies,  — ^ sèches, 

— hados  ou  hadocs,  espèce  de  morue,  connue  particulière- 
ment sous  le  nom  d'églefin,  — plais  ou  plies,  poisson  ana- 
logue au  carrelet,  — merlans,  etc.”  A Provins,  le  poisson  se 


céda  à l’abbaye  du  Moutier-la-Celle  l’im- 
pôt qui  se  levait,  à la  foire  de  Bar-sur- 
Aube , sur  la  vente  des  petits  animaux 
domestiques,  du pecas,  porcs,  boucs,  cliè- 
vres,  brebis,  moutons,  saufla  dîme  de  ce 
droit,  déjà  donnée  au  prieuré  du  Saint- 
Sépulcre,  et  de  la  redevance  sur  les  ânes, 
qui  n’appartenait  pas  non  plus  au  comte. 
(D’Arbois  de  Jubainville,  Hist.  des  comtes 
de  Champagne , pièces  justificatives,  t.  III, 
p.  4 10.) 

* Tonlieux  cités  et  cliarte  de  1 1 14-  — 
Voyez  aussi  un  acte  de  i2i4  dans  le  Car- 
iai. des  templiers  de  Provins,  aux  Arch.  de 
l’emp.  S 5 162,  n®  26,  et  le  Compte  de 
Champagne  de  iS^lO-lSUl.  (Bibl.  imp.  car- 
ton 1698.) 

^ Uist.  de  Provins , t.  1 , p.  205.  — Tes- 


tament de  Raoul  Comtesse,  1269-1270, 
dans  les  manuscrits  Ytbier,  à la  Biblio- 
thèque de  Provins.  — u Forum  pecudum , » 
1270-1271.  (Bibl.  de  Provins,  Cariai,  des 
Cordelières , fol.  5o  v°.) 

’ Bibl.  imp.  carton  1698,  Compte  de 

]3U0-mi. 

Acte  de  i2i4,  dans  le  Cartal.  des 
templiers  de  Provins.  — Actes  de  12 38, 
dans  le  Cartul.  de  Michel  Caillot , fol.  87. 

“ Hist.  eccl.  et  liltér.  de  Doullens , par  le 
P.  Daire  ( 1784,  in-18) , p.  4o. 

Compte  de  1281 , Bibl.  imp.  Mélanges 
Clairamhault , IX,  comptes  originaux. 

’ Tarif  de  Bar -sur -Aube,  publié  par 
M.  d’Arbois  de  Jubainville;  — Coalames 
du  tonlieu  de  Lagny  [Carlalaire  de  Lagny, 
Bibl.  imp.  174.  fol.  24o  r°);  — Tonlieu  de 
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vendait  sur  un  pont  du  Durtain  \ qui  a gardé  le  nom  de  Pont 
an  Poisson,  et  une  place  particulière  était  réservée  pour  la 
vente  des  sèches^,  qui  se  mangeaient,  au  moyen  âge,  fraîches 
ou  confites^,  et  que  l’on  servait,  au  xiv'"  siècle,  sur  la  table  du 
roi  Le  tonlieu  du  poisson  d’eau  douce  et  du  poisson  de  mer 
pendant  la  foire  de  Lagny  rapportait  4o  livres  aux  religieux  de 
l’abbaye^.  On  voit,  par  le  Tarif  des  droits  levés  sur  les  mar- 
chandises qui  se  vendaient  à Paris  à la  fin  du  xiii®  siècle,  que 
Cbâlons-sur-Màrne  et  Château-Thierry  fournissaient  du  pois- 
son à la  population  parisienne. 

Fruits^'.  Vendait-on  aux  foires  de  Champagne  autre  chose, 
en  fait  de  fruits,  que  ceux  du  pays,  et  y apportait-on  des  fruits 
etrangers  ? Aucune  indication  ne  permet  de  le  dire.  Il  y a seu- 
lement probabilité  en  faveur  de  l’affirmative,  puisque  le  nombre 
des  bouches  et  par  conséquent  la  consommation  se  trouvaient 


Troye$j  dans  Michel  Caillot;  — Tonlieu  de 
Troyes,  aux  Archives  de  l’empire,  J io33, 
n°  1 9 bis.  — Le  dit  des  marcheanz,  publié 
par  M.  Crapelet  [Recueil  de  proverbes  et 
dictons  populaires , page  iSy),  contient  les 
vers  suivants  : 

A Laingni,  à Bar,  à Provins, 

Si  i a marcheans  de  vins. 

De  blé  , de  seî  et  de  liarenc, 

— Voy.  le  Ménagier  de  Paris,  édition  de 
M.  J.  Pichon,t.  II  , p.  202. 

‘ Bibl.  de  Provins,  Cartul.  des  Corde- 
Hères,  acte  de  1271,  fol.  83  r°. 

* Compte  général  du  comté  de  Champagne 
pour  les  années  iSU0-13à1 , à la  Bibl.  irap. 
carton  1698. 

“ Ménagier  de  Paris,  l.  Il,  p.  2o5. 

* Comptes  de  l’argenterie  publiés  par  M. 
Douet  d’Arcq,  page  289.  — Le  Tarif  des 
droits  levés  sur  les  marchandises  <|ui  se 


vendaient  à Paris  à la  fin  du  xiii'  siècle 
[Revue  archéologique,  t.  IX,  p.  217)  porte  : 
« Le  millier  de  seiches,  vi  » — Voy.  aussi 
le  Tonlieu  de  Paris  conservé  à la  biblio- 
thèque Mazarine,  manuscrit  provenant  de 
la  Gourdes  aides,  n°  1284,  fol.  87  et  38, 
— et  l’ordonnance  royale  du  17  février 
1849  [Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  II, 
p.  3 1 8).  — Dans  le  Traité  de  cuisine  publié 
par  M.  Douet  d’Arcq  [Bibl.  de  l’Ecole  des 
chartes,  t.  XXI,  1860,  p.  224)  on  trouve 
les  recettes  suivantes  pour  arranger  les 
sèches  : « Seiches  blanches,  à l’aillie  de  vin 
« aigre.  — Item , seiches  en  chivé  d’oi- 
« gnons  assez  frites  en  uile,  as  alemandes, 
« colées  au  poivre  tout  ensemble.  » 

® Cartulaire  de  Lagny,  à la  Bibliothèque 
impériale,  fol.  246  v®. 

® Tonlieu  de  Troyes,  dans  Michel  Cail- 
lot. 
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considérablement  augmentés  au  temps  des  foires.  Suivant  les 
termes  d’une  charte  sans  date,  Thibault  le  Chansonnier,  après 
avoir  donné  à son  clerc,  M®  Etienne  de  Provins,  le  tonlieu 
des  pommes,  du  cordouan  et  de  la  pelleterie  vendus  en  cette 
ville  [teloneumpomorarriy  alhietariim  et  pelliparie) , le  lui  reprit  par 
le  moyen  d’un  échange^  Il  est  aussi  question  du  tonlieu  des 
fruits  à Provins  dans  une  charte  de  1222^.  Enfin  le  Cartulaire 
des  templiers  de  Provins,  sous  les  dates  de  1 1 78  et  1 2 1 1 , con- 
tient des  donations  d’étaux  à Provins,  dans  lesquels  on  vend 
les  fruits 

Objets  divers  : huile,  — miel,  — amandes,  — sain  ou  sain- 
doux, — sui  ou  suif,  — oint,  — fromage,  — gaufres^.  Le 
fromage  de  Brie  était  déjà  renommé  au  moyen  âge,  et  faisait 
l’objet  d’une  locution  proverbiale^. 

Passons  maintenant  aux  boissons. 

Les  vins  indigènes  et  étrangers  tenaient  un  rang  important 
parmi  les  marchandises  que  le  consommateur  et  le  trafiquant 
allaient  chercher  et  trouvaient  aux  foires  de  Champagne,  et  ils 
étaient  l’objet  d’impôts,  forage,  portage,  entrée,  issue,  etc. 
qui  faisaient  arriver  de  grosses  sommes  d’argent  dans  la  bourse 
des  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques 


‘ Bibl.  imp.  Cariai.  Campan.  n°  6992, 
fol  356  v“. 

Bibl.  imp.  5992  , fol.  3 1 6 v°.  » 

Cariai,  des  templiers  de  Provins , aux  A r- 
cbives  de  l’empire,  Seci.  Doman.  S.  6162  , 
n"  25  , p.  27  et  4o. 

" Grandecoulumede  1273  ; — Tonlieuœ 
de  Troyes  et  Provins,  dans  Michel  Caillot; 
— Tarif  de  Bar-sur  - Aahe ; — Charte  de 
1222,  dans  Je  Cariai.  Campan.  6992,  Bi- 
blioth.  imp.  fol.  3 16  v°; — Tonlieade  Troyes, 
(Arcb.  de  l’empire,  J io33  , n°  19  bis);  — 
Sav.  ktrano.  t.  V,  1"  partie,  2*  série. 


Compte  de  Champagne , 1258-1259  ( Bi- 
bliotb.  impér  11°  818,  latin).  — Le  miel 
blanc  et  le  miel  rosal  se  vendaient  à des 
prix  très-dilVérents  [Comptes  de  V argenterie 
des  rois  de  France,  p.  2i5  et  2 46). — 
.lean  de  Garlande,  dans  son  Dictionnaire , 
art.  XXVIll  (édition  Géraud , p.  692) , parle 
des  crieurs  d’oublies  et  de  gaufres , precones 
nebalarum  et  gafraram. 

® Recueil  de  proverbes  et  dictons,  publié 
par  M.  Crapciel. 

“ Tonlieu  de  Troyes,  dans  Michel  Cail- 
38 
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La  présence  d’un  bon  nombre  de  marchands  de  vins  dans 
les  villes  de  Provins,  de  Bar-sur- Aube  et  de  Lagny,  est  cons- 
tatée par  la  pièce  de  vers  intitulée  Le  dit  des  marcheanz^ . Au 
nombre  des  vins  étrangers  dont  on  trafiquait  d’ordinaire  aux 
foires,  j’ai  remarqué  ceux  de  Beaune^,  d’Auxerre  ^ de  Joigny 
et  d’Auvergne 

Quant  aux  vins  du  cru,  quelques-uns,  autrefois  dédai- 
gnés, ont  vu  leur  réputation  s’établir  depuis  et  s’accroître; 
d’autres,  au  contraire,  sont  tombés  dans  l’oubli,  après  avoir 
joui  d’une  grande  faveur.  Chablis  figure  dans  un  accord  pour 
le  rouage  des  vins  entre  la  comtesse  de  Champagne  et  le  cha- 
pitre de  Saint-Quiriace  de  Provins^.  Dansle  joli  poëme  intitulé 
La  bataille  des  vins  y je  ne  distingue  en  fait  de  vins  champenois 
que  ceux  de  Châlons,  qui  sont  fort  maltraités  par  l’auteur,  et 
ceux  d’Épernay,  qui  figurent  à un  rang  inférieur^.  Les  vins  de 


lot;  — Tonlieu  de  Troyes  (Arch.  de  l’em- 
pire, J io33,n°  19  his)\  — Grande  cou- 
tume de  1273.  — Une  charte  de  Tliihault 
Je  Chansonnier,  d’octobre  1227,  confir- 
mée en  i363,  permet  aux  religieux  de 
Larivour  de  faire  entrer  librement  leurs 
vins  à Troyes.  ( Bibl.  imp.  Collect.  de  Cham- 
pagne, vol.  XVTII,  p.  38  et  45.  ) — Voyez 
aussi  les  Comptes  de  1268  (Bibl.  imp. 
n“  818)  et  de  i34o-4i  (Bibl.  imp.  car- 
ton 1698). 

' Cartulaire  des  templiers  de  Provins , aux 
.'Vrchives  de  l’empire. 

^ Tarif  de  Bar- sur- Aube. 

‘ « Pour  l’entrée  des  vins  d’Aucuerre  et 
« d’ailleurs  à la  foire  de  May....  » (Censier  de 
Vh6tcl-Dieu  de  Provins,  i2  5o-i28o,  cà  la 
biblioth.  de  la  ville.)  — Charte  du  comte 
l’hibault,  de  1 189,  où  il  est  question  de 
20  s.  lourn.  de  rente  assis  sur  le  portage 


des  vins  d’Auxerre  à Troyes.  Cette  charte 
fut  confirmée  en  novembre  1819,  par  le 
roi  Philippe  le  Long  (Bibl.  imp.  Privi- 
lèges et  ordonnances  de  Champagne , fonds 
franç.  n°  2626,  fol.  4 r°.)  — Charles  nom- 
breuses concernant  des  droits  sur  le  por- 
tage, l’afforage  et  l’entrée  des  vins,  à 
Troyes,  Provins,  Bar  et  Lagny. 

Acte  de  i2o5,  dans  le  Cartal.  Cam- 
pan.  (Bibl.  imp.  6992  , fol.  245  v°)  ; — Ta- 
rif des  redevances  dues  au  roi  à Bar- 
sur-Aube,  publié  par  M.d’Arbois  de  Ju- 
bainville.  — On  voit  du  vin  de  Gascogne 
amené  à Provins,  dans  le  compte  de  1 287. 
(Bibl.  imp.  Mélanges  Clairamhaiilt , IX. 
comptes  originaux.) 

® Acte  de  1 2o5,  dans  Je  Carhil.  Campan. 
5992,  Bibl.  imp.  fol.  245  v". 

**  Legrand  d’Aussy,  Vie  privée  des  Fran- 
çais, t.  II,  p.  397.  — Les  vins  français 
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Provins,  classés  maintenant  parmi  ces  âpres  vins  de  Brie  qu  un 
vers  de  Boileau  a flétris,  paraissent  avoir  été  fort  goûtés  de  nos 
ancêtres. 

Ainsis  corne  seroit  Provins, 

Si  bevoit  souvent  de  bons  vins  b 


est-il  dit  dans  un  ancien  fabliau.  L’auteur  de  la  chronique 
en  vers  intitulée  Clironicjue  de  Saint-Magloire  s’exprime  dans  le 
même  sens  : 


L’an  mil  ii"  et  xx  et  quatre, 

Fist  Thibaus  sa  monnoie  abattre , 

La  vieze  monnoie  de  Provins , 

Où  l’on  boit  souvent  de  bons  vins 

Ün  plaisant  ajouta  le  vers  suivant  : 

Quand  on  les  fait  venir  de  loin. 

Indiquons  aussi  la  cervoise,  qui  était  un  objet  de  commerce 
dans  les  villes  de  foires.  Cette  sorte  de  bière,  qui  se  fabriquait 
et  se  consommait  principalement  en  Flandre  et  en  Picardie, 
figure  dans  les  Comptes  de  l’argenterie  des  rois  de  France. 
Elle  est  mentionnée  parmi  les  objets  entrant  à Paris  que  Phi- 
lippe de  Valois  soumit  à un  impôt  extraordinaire,  par  uue 
ordonnance  du  1 7 février  1 349^-  Elle  forme  une  des  provisions 


mentionnés  parmi  les  marclianclises  ven- 
dues à Paris,  dans  le  règlement  de  i349- 
i35o,  sont  ceux  de  Bourgogne,  de  la 
rivière  de  Loire,  de  Saint-Pourçain , de 
Souvigny,  de  Beaune,  de  Saint-Jean-d’An 
gely,  de  Saint-Gengoux  et  de  Givry.  (Or- 
donn.  des  rois  de  France,  t.  il,  p.  3i8.) 
— Le  Compte  des  dépenses  de  la  chevale- 


rie d’Alphonse,  comte  de  Poitiers,  i24i, 
mentionne  les  vins  du  Blanc  en  Berri , de 
Saint-Pourçain  et  de  Saumnr. 

' liecueil  de  fabliaux  de  Barbazan  et 
Méon , t.  Il , p.  397. 

* Idem.  t.  Il , p.  229. 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  11, 
p.  3)  8. 
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que  Tou  embarqua  sur  les  vaisseaux  français  et  de  celles  que 
l’on  envoya  à Calais,  au  moment  où  Charles  VI  voulut  tenter 
une  descente  en  Angleterre  (i386)^  Un  tarif  de  tonlieux  et 
autres  droits  imposés  à la  ville  de  Troyes,  à une  époque  du 
xiii^  siècle  que  rien  ne  permet  de  préciser,  porte  : «Item,  de 
«la  cervoise,  de  la  livre,  lU  et  vaura  bien  un  liv.^  » 

Les  cervoisiers  se  remarquent  parmi  les  marchands  qui  oc- 
cupaient une  place  importante  à la  fameuse  foire  du  Lendit  : 

Au  bout,  par  deçà  regratiers, 

Trouvé  barbiers  et  cervoisiers, 

Taverniers  ^ 

S 8.  — Matières  premières.  — Bêles  de  somme. 

J’extrais  de  divers  chapitres  des  tarifs  de  tonlieux  les  noms 
d’une  série  d’objets  qui  me  semblent  pouvoir  être  réunis  sous 
un  même  chef. 

Les  matières  premières  qui  nous  sont  connues  comme  se 
vendant  communément  aux  foires  de  Champagne  étaient  : 

L’or 

L’argent^.  L’argent,  dit  Pegolotti , se  vend  en  foire  de  Cham- 
pagne au  marc^. 

Les  pierres  précieuses^.  On  lit  dans  Le  dit  des  marcheanz  : 

A Laingni,  à Bar,  à Provins, 

Si  i a iTiarcheanz 


' Froissart,  Chroniques,  1.  III,  c.  xxxv, 
t.  II,  p.  499  de  l’édit,  du  Panthéon. 

^ Arcb.  de  l’emp.  J io33,  n®  19  bis. 

Le  dit  du  Lendit  rimé.  Recueil  de  fa- 
bliaux de  Barbazan  et  Méon,  l.  II. 

" Tarifs  de  tonlieux  de  Troyes , Provins , 
Bar  et  Lagny. 


^ Tarifs  de  tonlieux  de  Troyes , Provins , 
Bar  et  Lagny. 

® Practica  délia  mercatura , dans  Pa- 
gnini,  p.  24o;  — Tonlieu  de  Trvyes , Arch. 
de  l’emp.  .1  io33,  n“  19  bis. 

’ Tarifs  de  tonlieux  de  Troyes,  Lagny, 
Provins  et  Bar,  dans  Michel  Caillot. 
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de  soie  et  d’or  et  d’argent 

Et  de  pierres  qui  bones  sont*. 

Le  fer.  Il  est  spécialement  question  du  tonlieu  du  1er  dans 
une  charte  où  Thibault  le  Chansonnier,  comte  de  Champagne, 
cède  ce  tonlieu  en  fief,  avec  d’autres  droits,  à Anselmo  le  Sel- 
vagio  [Anselmiis  Silvalicus] , de  Crémone  (122:^)^. 

L’acier^. 

Le  bois,  le  merrain  et  les  fagots^. 

Le  charbon 

Le  warpot  ou  encens 

Le  seP.  Il  y avait  un  droit  spécial  établi  sur  les  salaisons. 

La  laine  Dans  le  recueil  manuscrit  intitulé  Consaetiidines 
Cistercienses,  se  trouve  une  charte  adressée  à G.  hurcjensi  de  Pra- 
vlno,  lanarum  mercatori^.  Je  renvoie,  pour  ce  qui  concerne  la 
laine  aux  foires  de  Champagne,  à ce  qui  en  a été  dit  au  para- 
graphe i®*”  de  ce  chapitre  (p.  209  et  suiv.). 

La  soie  et  la  bourre  de  soie  J’ai  ti'aité  ce  sujet  au  para- 
graphe 2 du  présent  chapitre  (p.  268  et  suiv.). 

Le  chanvre^ h 

Le  lin 


‘ Recueil  de  proverbes  el  dictons,  de 
M.  Crapelet,  p.  i5y. 

^ B.I.  Cariai.  Canipan.  ^992,  fol.  3i6  v' . 

^ Idem. 

* Idem. 

^ Le  comte  Thibault  donne,  en  1268, 
70'  « in  lheloneo  carbonum  de  Pruvino.  » 
[Cariai,  de  Michel  Caillot,  fol.  81  v°.)  — 
Voy.  aussi  la  mention  du  tonlieu  du  char- 
bon dans  un  compte  de  1258-1259  (Bibl. 
imp.  fonds  laiin,  n°  818,  public  dans  la 
Rihlioth  de  l’Ec.  des  chartes). — [1  y avait 
dans  les  villes  de  foire  des  lieux  et  des  éta- 
blissements appelés  Charbonnerie. 


® Cariai.  Campan.  B.  1.  5992,  fol.  o 1 6 v\ 

’ Idem.  — Voy.  aussi  une  charte , sans 
date,  d’Aveline  de  Sourduii,  où  il  est  ques- 
tion du  cens  levé  sur  le  sel  au  marché  de 
Provins,  dans  le  Cariai,  de  Preailly,  Bibl, 
imp.  5469  latin,  p.  3,  et  Le  dit  des  mar- 
cheanz,  dans  le  itecaei/ de  Crapelet , p.  lôy. 

* Bibl.  imp.  Curial.  Campan.  5992,  fol, 
3i  6 v°. 

® Bibl.  imp.  ms.  lat.  4391,  fol.  63  r'’. 

Tarifs  cités  des  tonlieux  de  Troyes , 
Lagny, Baret  Provins,  dans  Michel  Caiilol. 

" Idem. 

Idem. 
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Le  coton  L Pegoiotti  signale  comme  se  vendant  aux  foires  de 
Champagne,  à la  charge,  a carica,  une  espèce  de  coton  qu’il  ap- 
pelle cotone  mappiito'^.  L’ordonnance  royale  du  17  février  134g 
(i35o)  distingue  le  coton  filé  et  le  colon  en  laine^.  On  voit  dans 
les  Comptes  de  l’argenterie  des  rois  de  France^,  et  au  xiiF  siècle, 
dans  les  Comptes  de  la  maison  de  saint  Louis ^ le  coton  em- 
ployé pour  les  matelas,  les  couvertures,  les  courtes-pointes, 
avec  la  laine,  la  soie  et  la  toile.  Dans  un  Compte  de  dépenses 
faites  en  1269,  à l’occasion  de  la  seconde  croisade  de  saint 
Louis,  qui  a été  publié  par  M.  Depping,  le  prix  de  la  livre  de 
coton  est  de  i3  deniers®. 

Le  brésiD.  Ce  bois,  qui  se  tirait  de  l’Inde,  servait  pour  la 
teinture  et  pour  faire  des  barils^. 

Les  peaux  d’animaux®.  J’en  ai  parlé  dans  le  paragraphe  4 , 
relatif  aux  pelleteries  et  aux  fourrures  (p.  270  et  suiv.). 

Le  castor  Ce  nom  désigne-t-il  de  la  fourrure  de  castor,  ou 
ce  remède,  fort  renommé  en  médecine,  que  l’on  retire  des 
poches  situées  dans  les  aines  de  fanimal.^  Peut-être  l’un  et 
l’autre. 

Les  chardons  à draps  et  les  divers  ingrédients  qui  servent 
à la  teinture  des  étoiles. 

Quant  aux  bêtes  de  somme,  chevaux,  juments,  ânes,  il  pa- 


Droits  dus  au  cliapilre  de  Saitit-Qui- 
riace  pour  les  marchandises  vendues  aux 
lioleis  d’Auriilac,  de  Toulouse  et  de  Li- 
moges. [Hist.  de  Provins,  t.  1.  p.  4i2.) 

^ Practica  délia  mercatura , p.  2/10. 

' Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  Il , p.  3 1 8. 

* Voy.  entre  autres,  p.  19. 

^ Compte  de  P23U , dans  le  tome  XXL 
du  Recueil  des  Histor.  de  France,  p.  244- 
Grande  coutume  de  1273,  dans  le 
tome  II  démon  Histoire  de  Provins  ,p  l\2  1 . 


’ Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  nouv.  série,  t.  V^III . p.  U']3. 

* « Li  barillier  pueent  faire  baris  de  fuz 
«deTamarie  et  de  Brésil...»  [Livre  des 
métiers,  d’Etienne  Boileau , édit.  Depping, 
p.  io4  ) 

® Tarifs  cités  des  tonlieux  de  Troyes, 
Provins,  Bar  et  Lagny. 

Coutumes  du  tonlieu,  de  Laqny. 

“ Tarif  de  Bar-sur-Aube , publié  par 
M d’Arbois  de  .lubainville. 
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raît  qu  un  assez  grand  trafic  s’en  faisait  aux  foires  de  Cham- 
pagne et  de  Brie.  On  les  voit , à plusieurs  reprises , désignées  dans 
les  tarifs  de  droits  de  tonlieu  h De  plus,  les  villes  de  foires, 
Troyes,  Provins,  Bar  et  Lagny,  avaient  un  emplacement  ré- 
servé à la  vente  de  ces  animaux,  et  qui  portait  les  noms  de  cours 
aux  bêtes,  cours  aux  chevaux,  cursus  ecjuoruin,  etc.^  En  i i y4,  le 
comte  Henri  le  Libéral  fit  don  à l’abbaye  de  Montier-en-Der 
de  la  moitié  du  tonlieu  des  chevaux  vendus  à la  foire  de  Bar- 
sur-Aube^.  Dans  le  Compte  de  1269  indiqué  tout  à l’heure, 
on  lit  : « Chevaus  achetés  à Provins,  la  feste  qui  doit  êtie 
((  à Laigni  : — Un  destrier  mourel  bacent,  xxviid  et  x"  torn.  — 

(' Por  un  destrier  brun  mautaint,  xxvid  torn — Chevaus 

« achetés  à Bar  : — Por  ni  chevaus,  i bais,  i liart,  i noir  bacent, 
« cc  et  x’  torn.  — Por  i cheval  noir  bacent,  xxvd  torn.  — i che- 
« val  noir  d’Espaigne,  xxvd  torn.  — i cheval  noir  de  Lorreine, 
« LX*  torn.  — Por  ii  chevaus,  i sorblon,  i noir,  ch  — i cheval 
«d’Espaigne,  XLvh  — Por  i cheval  sor  de  Puilie,  merqué 

« Liiid ^ » Enfin  il  existe,  parmi  les  chartes  des  comtes  de 

Flandre,  deux  actes  de  1.282  et  1287,  rapportent  au 

commerce  des  chevaux  aux  foires  de  Champagne.  Dans  le  pre- 
mier, Simon,  fils  du  sire  de  Château- Villain,  déclare  avoir 
emprunté  de  l’argent  à des  Italiens,  pour  rembourser  des 
marchands  de  chevaux  auxquels  il  a fait  des  emplettes  à la 
foire  de  mai  de  Provins ^ Dans  le  second,  Renaud,  comte  de 


* Tarifs  des  loidieux  de  Troyes,  Pro- 
vins , Bar  et  Lagny. 

' Henri  le  Liberal  donna,  en  i i63,  à 
l’abbaye  du  Moulicr-la-Celle,  20“  de  renie 
sur  le  percursns  nundinarum  equoriim,  aux 
foires  de  Sainl-Jean  et  de  Saint-!»eini  de 
'Proycs.  (D’Arbois  de  Jubainville , Hist.  des 
comles  de  Charnpaqne , t.  III , suppl.  p.  i/j.) 


* Original  aux  Archives  de  la  Haule- 
Marne. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  L VIH,  nouv.  série,  p.  472. 

^ Inventaire  des  chartes  des  comtes  de 
Flandre,  publié  par  M.  de  Saint-Génois, 
n°3i3. 
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Giieldre,  reconnaît  devoir  à des  marchands  de  chevaux  italiens 
i,o4o  liv.  pour  huit  chevaux  achetés  à la  foire  de  Saint-Ayoul 
de  Provins,  et  s’engage  à rembourser  cette  somme  à la  pro- 
chaine foire  de  Lagny  \ 


s 9.  — Objels  fabriqués  de  diverse  nature. 

Je  placerai  dans  cette  catégorie  : 

Les  pots  de  cuivre,  vases  de  divers  métaux,  pelles,  bassins, 
chaudrons,  etc.  Le  tarif  des  fermes  appartenant  à fabhaye 
de  Saint-Pierre  de  Lagny  contient  l’article  que  voici  : « Cil  de 
« Dynant,  qui  vendent  pots  et  paelles,  viid^.  » Le  cuivre  de  Dî- 
nant est  mentionné  parmi  les  objets  renommés  que  rappelaient 
les  proverbes  et  dictons  du  moyen  âge^.  11  s’agit,  à n’en  pou- 
voir douter,  dans  les  tarifs  et  les  dictons,  de  Dinant,  ville  des 
Pays-Bas,  dont  les  ouvrages  de  cuivre  avaient  fait  créer  le 
nom  de  dinanderie. 

Les  matières  et  les  ouvrages  appartenant  à l’industrie  de  la 
lormerie  ou  de  la  sellerie 

l.es  objets  de  mercerie.  Il  est  question  spécialement,  dans  les 
anciens  documents,  des  objets  de  mercerie  vendus  aux  foires  de 
Champagne  par  les  marchands  de  Pieims,  de  Paris,  de  Rouen, 
de  Limoges  et  d’Etampes^. 

La  friperie.  Dans  le  conte  de  La  bourse  pleine  de  sens,  l’auteur, 
promenant  Renier  de  Decise  parmi  les  diverses  espèces  de 


‘ Invcnlaire  des  chartes  des  comtes  de 
Flandre,  publié  par  M.  de  Saint-Génois, 
n"  45 1 . 

^ Cartal.  de  Lagny,  fol.  2 46  v“; — Ton- 
lieu de  Troyes,  Arcli.  de  l’emp.  J io33, 
n°  1 9 bis. 

^ Proverbes  et  dictons  populaires,  publié 
par  M.  Crapelel. 


* Tarifs  cités  de  Tioyes,  Provins,  Bar 
et  Lagny. 

* Le  comte  Henri  donne  au  chapiire 
de  Saint  Élienne  de  Troyes  le  tonlieu  des 
merciers  à Provins,  1176  (Bibl.  imp.  Bou- 
bier,  12  bis,  fol.  5 r®).  — Voy.  Le  dit  des 
marcheanz,  dans  le  Recueil  de  Crapelel, 
p.  157. 
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marchandises  étalées  à la  foire  de  Troyes,  dit  qu’il  laissa  de 
côté  les  étaux  des  fripiers  : 

Ne  n’ot  cure  de  friperie  ^ 

Les  objets  de  tasseterie,  ou  les  bourses^. 

Les  futailles^. 

Les  cordes^. 

Les  coiffes.  Elles  se  vendaient  à la  pièce  ou  à la  douzaine  ^ 
Aucun  renseignement  ne  permet  d’en  déterminer  la  nature. 

Les  gants On  en  faisait  en  chevreau,  en  lièvre,  en  cerf; 
on  en  faisait  de  doublés,  de  boutonnés. 

Les  chapeaux 

Les  chausses.  Elles  se  vendaient  à la  paire  ou  à la  dou- 
zaine 

Les  miroirs^.  Ce  ne  sont  pas,  à ce  qu’il  semble,  des  glaces, 
qui  ne  paraissent  que  plus  tard,  mais  des  plaques  de  métal 
polies  et  brillantes. 

Les  corbeilles 

Les  coussins 

Le  parchemin  La  douzaine  de  parchemins  se  vendait  en- 
viron 3 s.  au  milieu  du  xiv""  siècle 

Les  roues  et  les  charrettes 


‘ Ce  qiion  apprenait  aux  foires  de  Cham- 

Charte de  1 222,  dans  le  Cariai.  Cam- 

pagne,  publ.  par  M.  Astier. 

pan.  n°  5992,  à la  Bibl.  imp.  fol.  3i6  v“. 

* Tarifs  cités  de  Troyes,  Provins,  Bar 

Cartul.  des  templiers  de  Provins,  aux 

et  Lagny. 

Arcb.  de  l’emp.  Section  Doman.  S 6162 , 

^ Idem. 

liasse  26,  acte  de  11 64. 

* Idem. 

Tarifs  cités  de  Troyes,  Provins,  Bar 

® Idem. 

et  Lagny. 

® Idem. 

Comptes  de  l’argenterie  des  rois  de 

’ Idem. 

France,  p.  212,  221,  2à'J- 

* Idem. 

Actes  de  1 1 64  et  de  1 243 , dans  le 

’ Idem. 

Cariai,  des  templiers  de  Provins. 

Sav.  ^trang.  1.  V,  i"  partie,  2®  série. 

^9 
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La  coutellerie  ^ Le  commerce  de  la  coutellerie  paraît  avoir 
été  considérable  à Provins  durant  le  moyen  âge.  Dans  une 
requête,  adressée  en  1692  au  gouverneur  de  Champagne,  qui 
contient  un  tableau  de  la  prospérité  de  Provins  au  moyen 
âge,  spécialement  au  temps  des  foires,  il  est  dit  que  du  seul 
estai  de  drapperie  il  se  trouvait  plus  de  troys  mil  mestiers  et  de  celuy 

de  coustelier  plus  de  dix-sept  cents^ Par  une  charte  de  1 1 64, 

le  comte  Henri  assigna  aux  templiers  de  Provins  le  tonlieu 
de  la  laine,  du  fil,  des  charrettes,  des  couteaux  et  des  cous- 
sins^. 


.s  10.  — Orfèvrerie. 

Les  objets  d’orfèvrerie  vendus  aux  foires  de  Champagne 
sont  mentionnés  dans  les  tarifs  et  dans  plusieurs  autres  docu- 
ments. L’auteur  du  conte  de  La  bourse  pleine  de  sens  y parlant 
des  marchandises  précieuses  que  le  consommateur  trouvait  à 
la  foire  de  Troyes,  s’exprime  ainsi  : 

Hanas  d’or,  d’argent  et  de  coupes 
1 ot  assez 

Les  coupes  d’or  et  d’argent  étaient  fort  recherchées  au  moyen 
âge;  on  aimait  à les  donner  en  présent,  et  dans  certains  cas, 
lorsqu’il  s’agissait  de  protection  accordée  à des  marchands, 
les  comtes  de  Champagne  en  faisaient  l’objet  d’une  redevance 
obligée.  Le  roman  d'Hervis  nous  montre  les  joailleries  de 
Paris  comme  un  des  objets  que  l’on  allait  chercher  aux  foires 
de  Champagne.  Le  prévôt  Thierry  envoie  son  fds  acheter  à 


‘ Actes  de  ii64  et  de  1243,  dans  le  Max.  Michelin.  — ^ Cariai,  des  templier.^ 
Cariai,  des  lempliers  de  Provins.  de  Provins,  au.x.  Arch.  de  l’emp. 

* Pièce  appartenant  à M.  le  docteur 
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celles  de  Lagny  et  à celles  de  Provins,  avec  des  draps  de 
Flandre  et  des  fourrures, 

des  juals  de  Paris  ^ 

Ces  joailleries  consistaient,  outre  les  coupes  et  les  hanaps,  en 
colliers,  anneaux,  épingles  et  autres  ornements,  parfois  enri- 
chis de  pierres  précieuses.  Le  Dictionnaire  de  J.  de  Garlande 
porte  : « Art.  XXXVII.  Aurifabri  sedent  ante  fornaces  suas  et 
« tabellas  super  magnum  Pontem  et  fabricant  pateras  de  auro 
«et  argento,  firmacula,  monilia,  spinclera  [des  épingles)  et 
«nodulos,  et  eligunt  ad  anulos  granulla  et  jaspides,  sapbiros 
« et  smarandos^.  » La  bijouterie  de  Paris  et  les  joyaux  de  Gênes 
étaient  en  réputation  au  xiiF  et  au  xiv®  siècle^. 

§11.  — Esclaves. 


Dans  les  viiP  et  ix*"  siècles,  on  vendait  les  serfs  aux  juifs, 
qui  en  faisaient  commerce  avec  les  musulmans  d’Espagne  et 
d’Afrique  Plusieurs  diplômes  de  Louis  le  Pieux  autorisent 
formellement  ce  commerce^,  que  du  reste  on  trouve  prohibé 


‘ Voyez  plus  haut,  p.  1 14  et  suiv. 

■ Appendice  à la  Taille  de  Paris  sous  Phi- 
lippe le  Bel,  publ.  par  M.  Géraud,  p.  5g5. 
— Voy.  aussi  les  art.  38  et  3g. 

^ Voy.  les  Comptes  de  Varqenterie,  publ. 
par  M.  Douel  d’Arcq. 

‘ « Hæc  passi  sumus  a fautoribusjudæo- 
«rum,  non  ob  aliud , nisi  quia  prædica- 
« vimus  christianis  ut  mancipia  eis  cbri- 
« sliana  non  venderenl,  ut  ipsos  judæos 
« cbristianos  vendere  ad  Hispanias  nor» 

« perinilterent » (Agobard,  De  insolen- 

tia  judœorum,  ad  Ludovicum  Piuin  im- 
peratorem,  ap.  Baluze,  1666,  t.  I,  p.  62.) 
L’usage  babiluel  de  ces  ventes  de  serfs 


cbréliens  aux  juifs  résulte  évidemment  de 
la  réclamation  d’Agobard. 

® « Habeant  (judæi)  etiam  licentiam 
« mancipia  peregrina  eniere  et  inlra  impe- 
« rium nostrum  vendere,  et  nemo  fidelium 
« nostrorum  præsumat  eorum  mancipia 
« peregrina  sine  eorum  consensu  bapti- 
« zare.  r>[Chartæ  Ludovici  Pii,  n®*  32, 33, 34, 
dans  \e  Recueil  des  II istor.  de  France , l.Vl, 
p.  24g,  25o  et  26  1.)  — Voyez  aussi  une 
formule  de  précepte  en  faveur  des  juifs, 
dans  le  Recueil  de  M.  de  Bozières.  t.  I", 
p.  2g.  — Des  Italiens,  pris  cà  San-Germano 
par  le  duc  Marcwald,  furent  mis  à la  chaîne, 
pour  être  vendus  cà  des  marchands  juils 
3(|. 
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ailleurs  ^ Plus  tard,  surtout  à l’époque  des  croisades,  on  tra- 
fiqua des  Sarrasins  que  les  chances  de  la  guerre  ou  d’autres 
occasions  mettaient  entre  les  mains  des  chrétiens.  Un  tarif  de 


péages  du  comte  de  Provence,  au  milieu  du  xiiP  siècle,  porte  : 
De  quolibet  Sarraceno  vendito,  ab  extraneo  venditOy  vel  si  extraneo 
vendatuvy 

Montpellier  faisait  avec  l’Orient  le  commerce  des  esclaves^. 
A Narbonne,  dit  M.  G.  Port,  dont  j’emprunte  les  termes  en  les 
abrégeant,  « un  Sarrasin  ou  une  Sarrasine  se  vendait  i 5 livres, 
« le  quart  ou  la  moitié  d’une  bête  de  somme,  et  ce  mons- 
« trueux  négoce  dura  jusqu’au  xv®  siècle,  sans  que  l’Eglise  pa- 
« raisse  s’en  être  olfusquée.  En  1 149,  Arnaud,  archevêque  de 
«Narbonne,  légua  à l’évêque  de  Béziers  ses  Sarrasins,  c’est-à- 
«dire,  selon  D.  Vaissète,  les  esclaves  musulmans  qu’il  possé- 
« dait.  Un  acte  de  1261  nous  montre  un  autre  évêque  de  Nar- 
« bonne  réclamant  contre  le  vicomte,  qui  avait  gagné  5, 000  s. 
« à la  vente  des  Sarrasins,  sans  partager  avec  lui  comme  il  le 
«devait.  Le  pape  même,  pour  détourner  les  marchands  de 
«trafiquer  avec  l’Egypte,  assimilait  ceux  qui  se  livraient  à ce 
« commerce  aux  infidèles  et  ordonnait  qu’ils  fussent  vendus 
«comme  eux^.  » La  traite  des  esclaves  est  mentionnée  dans 


un  acte  de  privilèges  du  grand  maître  des  chevaliers  de 


Rhodes,  du  18  juillet  i356^. 

qui  faisaient  ce  Irafic,  1 199.  (De  Cherrier, 
Hist.  de  la  latte  des  papes  et  des  emperears 
de  la  maison  de  Souahe , t.  II,  p.  5o.) 

‘ « Præcipimus  generaliler  omnibus  ut 
« mancipia  chrisliana  paganis  vel  judæis 
« non  tradant.  » (Capitulaires  recueillis  par 
Anségise  et  Benoit  le  Lévite,  liv.  VI, 
chap.cccxxiii , dans  Baluze,  t.I,p.  io5.)  — 
Voyez  aussi  : le  chapitre  cxix  du  même 
livre  [idem,  p.  943);  les  actes  de  divers 


conciles;  el  la  loi  des  Wisigotlis,  lit.  111, 

C.  XII. 

^ Cartalaire  de  Saint-  Victor  de  Marseille^ 
t.  I",  p.  LXXIV. 

Germain  , llist.  da  commerce  de  Mont- 
pellier, l.  1",  p.  17. 

* C.  Port,  Essai  sur  l’Iiist.  du  commerce 
maritime  de  Narbonne,  p.  71. 

® Germain,  Hist.  du  commerce  de  Mont- 
pellier, l.  I",  p.  17- 
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Ce  n’est  pas  tout  : l’usage  de  vendre  des  serfs  chrétiens  en 
dehors  de  la  terre  à laquelle  ils  étaient  attachés  aurait,  s’il 
fallait  en  croire  certaines  indications,  persisté  jusqu’à  une 
époque  assez  avancée  du  moyen  âge.  Dans  le  roman  en  vers 
d^Amiz  et  Amiles,  le  comte  Amiz  voulant  traverser  la  mer  au 
Mont  Saint-Michel  et  n’ayant  pas  de  quoi  payer  le  passage, 
l’un  des  serfs  qui  l’accompagnent  se  vend  aux  mariniers, 
moyennant  cent  marcs  d’argent  : 

Se  vend  Haymes  as  félons  maronniers 
G mars  d’argent^ 

Des  marchés  de  ce  genre  se  faisaient  aux  foires  de  Cham- 
pagne. Dans  le  roman  diHervisy  dont  j’ai  plus  haut  fait  con- 
naître quelques  passages,  le  héros  achète  à la  foire  de  Dagny 
une  jeune  fdle,  qui  n’est  rien  moins  que  la  fdle  du  roi  de  Tyr, 
et  qui  doit  devenir  la  mère  du  célèbre  Garin  le  Lorrain^. 


VIII. 

ITINÉRAIRE  DES  MARCHANDS  ET  DES  MARCHANDISES. 

De  quelle  manière  les  marchands  se  rendaient  aux  foires  de  Champagne  et  de  Brie.  — 
État  des  routes.  — Routes  de  terre  et  d’eau.  — Police  des  chemins.  — Multiplicité 
des  droits  levés  sur  les  voyageurs  et  les  marchandises.  — Itinéraire  des  marchands 
flamands.  — Marchands  d’Allemagne.  — Marchands  italiens.  — Voies  diverses  par 
lesquelles  ils  passaient.  — Examen  de  documents  relatifs  à l’itinéraire  des  Italiens. 
— Péage  de  Crépy.  — Protection  accordée  aux  marchands  par  les  comtes  de  Cham- 
pagne et  les  rois  de  France.  — Conduit  des  foires.  — Ses  elTets. 

Quelles  routes  suivaient  habituellement  les  marchands  qui 
alTluaient  aux  foires  de  Champagne  de  tous  les  points  de  la 
France  et  des  pays  étrangers?  A quelles  charges  pécuniaires  le 

' Amiz  et  Amiles,  édit.  Conr.  Ilofmann,  1862,  in-8°,  vers  2641  et  suiv.  p.  76  et  77. 
— ^ Chap.  V,  p.  109  et  suiv. 
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transport  de  leurs  denrées  était-il  soumis?  Quelles  difficultés  et 
quels  obstacles  rencontraient-ils  sur  leur  route  et  quelles  ga- 
ranties trouvaient-ils  de  la  part  des  comtes  de  Champagne? 
Telles  sont  les  questions  que  je  voudrais  résoudre  ici.  J’ai  pré- 
cédemment appelé  l’attention  sur  la  nature  et  l’étendue  des 
communications  qui  existaient  en  général  entre  les  gens  du 
moyen  âge;  c’est  un  point  qui,  pour  être  traité  d’une  manière 
tout  à lait  satisfaisante,  demanderait  des  études  approfondies 
et  de  plus  longs  développements  que  je  ne  puis  en  donner  ici. 
Qu’on  me  permette  quelques  mots  seulement  avant  d’aborder 
le  sujet  particulier  auquel  se  rapporte  ce  chapitre. 

Le  nombre  des  routes  faciles  et  convenablement  entrete- 
nues, des  ponts  et  des  passages  sur  les  rivières,  était  fort  res- 
treint autrefois,  si  on  le  compare  à l’état  actuel  de  la  voirie. 
Cependant,  ainsi  que  l’a  fait  observer  M.  Léopold  Delisle^  on 
n’usa  pas  exclusivement  des  voies  romaines,  qui,  du  reste,  et 
quoique  complètement  négligées  pendant  les  premières  pé- 
riodes de  la  monarchie  franque,  rendirent  longtemps,  sous 
les  noms  de  chaussées  de  Brunehauty  de  chemins  de  Jules-César, 
cïestrées  [via  strata),  les  services  les  plus  signalés.  La  formation 
de  beaucoup  de  nouveaux  centres  de  population,  nés  dans  les 
lieux  de  pèlerinage,  autour  des  châteaux,  des  églises  et  des 
monastères,  l’institution  des  villes  neuves,  le  développement 
pris  par  certaines  localités,  grâce  au  commerce  ou  à des  cir- 
constances favorables,  le  mouvement  remarquable  imprimé  à 
l’industrie  et  aux  relations  sociales  par  la  révolution  commu- 
nale, avaient  rendu  nécessaires,  au  xii^"  et  au  xiii®  siècle,  la 
création  de  nouvelles  voies  de  communication,  l’élargissement 
et  l’amélioration  des  anciennes.  11  est  certain  qu’il  se  fit  dans 

‘ Etudes  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  et  l’état  de  V agriculture  en  Normandie  au 
moyen  âge  (i85i,  in-S"),  p.  107. 
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ce  sens  un  travail  considérable.  Beaumanoir  signale  l’existence 
de  cinq  espèces  de  chemins,  le  chemin  de  Jules-César,  large 
de  64  pieds,  le  chemin  de  82  pieds,  le  chemin  de  16  pieds, 
la  chaussée  de  8 pieds,  le  sentier,  de  4 pieds  \ 

11  faut  noter,  du  reste,  qu’en  général  la  création  des  routes 
ne  fait  pas  naître  de  relations  entre  les  localités  qui  n’en 
avaient  pas  auparavant;  elles  facilitent,  elles  rendent  plus  ra- 
pides et  moins  onéreux  les  rapports  qui  existaient,  mais  ces 
rapports  dépendent  des  besoins  et  des  intérêts  des  popula- 
tions. Quand  il  n’y  a pas  de  besoins  qui  tendent  à rapprocher 
des  localités  différentes,  les  routes  ont  beau  être  faites,  elles 
restent  désertes,  les  relations  ne  se  forment  pas. 

Outre  les  routés  de  terre,  les  rivières  furent  toujours  un 
puissant  moyen  de  transport;  les  grands  fleuves  de  la  Gaule, 
le  Rhône,  le  Rhin,  la  Seine  et  la  Loire,  servirent  toujours 
à lier  entre  elles  les  differentes  provinces,  et  le  pays,  dans 
son  ensemble,  aux  pays  étrangers  du  nord  et  du  midi,  de 
l’est  et  de  l’ouest.  Le  moyen  âge  apporta  même  quelques  per- 
fectionnements à la  navigation  maritime  et  fluviale.  Charle- 
magne avait  essayé  d’unir  le  Rhin  au  Danube;  les  comtes  de 
Champagne  distribuèrent  la  Seine  en  canaux  dans  leur  ville 
de  Troyes;  des  ports  furent  creusés  par  l’activité  maritime  des 
Normands,  et  celui  d’ Aigues-Mortes,  créé  par  saint  Louis,  fut 
éminemment  utile;  je  ne  parle  pas  de  la  compagnie  qui  ex- 
ploita la  navigation  de  la  Seine,  car  ce  fut  un  monopole  pro- 
bablement plus  nuisible  que  favorable  au  commerce.  On  dis- 
tinguait deux  espèces  de  marchands,  ceux  qui  voituraient 
leurs  denrées  par  terre,  et  qu’on  appelait  simplement  mar- 
chands ou  mercalores,  et  ceux  qui  faisaient  par  eau  les  trans- 


Cité  par  M,  Delisle,  ouvrage  cité. 
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ports,  et  qui  recevaient  le  nom  de  mercatores  acjuæ.  C’est  ainsi 
que  sont  désignés  dans  les  anciennes  chartes  les  négociants 
qui  commerçaient  sur  l’Oise. 

Cet  état  de  choses  eût  été  relativement  satisfaisant,  si  la 
surveillance  des  chemins  se  fût  exercée  d’une  manière  effective 
et  régulière,  quant  à l’entretien  de  la  voie  et  à la  sûreté  des 
voyageurs,  si  la  liberté  de  circulation  n’eût  été  entravée  par  des 
exigences  pécuniaires,  trop  souvent  arbitraires  et  excessives. 
La  police  des  routes  était  répartie  d’une  manière  extrêmement 
variable,  suivant  que  ces  routes  avaient  plus  ou  moins  de 
largeur,  suivant  quelles  traversaient  tel  ou  tel  fief,  telle  ou 
telle  ville.  Le  bon  ou  le  mauvais  état  des  routes  dépendait  de 
l’intérêt  qu’avaient  à les  réparer  ceux  à qui  revenait  le  soin 
de  leur  entretien.  En  Normandie,  une  espèce  de  jury  parcou- 
rait les  chemins  à certaines  époques  de  l’année,  en  vérifiait 
l’état,  et  prononçait  des  amendes  contre  les  riverains  qui  se 
trouvaient  en  défaut  L En  général,  la  police  et  la  surveillance 
des  chemins  appartenaient  aux  baillis  et  aux  prévôts  des 
divers  territoires,  qui  devaient  en  écarter  les  malfaiteurs,  et 
qui  avaient  sous  leurs  ordres  pour  cet  office  des  compagnies 
de  sergents. 

Le  mal  le  plus  grave  était  la  perception  multipliée  de  droits 
de  travers  et  de  péages  de  différente  nature,  exigés  des  voya- 
geurs pour  leurs  personnes  et  celles  de  leurs  serviteurs,  leurs 
chevaux  ou  mulets,  leurs  voitures  et  les  marchandises  qu’ils 
transportaient.  L’établissement  de  ces  péages  avait  eu  pour 
prétexte  dans  l’origine  la  compensation  des  frais  de  création, 
d’entretien  et  de  réparation  des  chemins  et  des  ponts.  Mais  le 
fléveloppement  de  la  féodalité,  qui  morcela  le  pouvoir  entre 


M.  L.  Delisle,  loc.  cit. 
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les  mains  d’une  multitude  de  seigneurs  liés  en  droit  par  le 
vasselage,  mais  en  fait  plus  ou  moins  indépendants,  le  besoin 
pour  la  plupart  de  ces  seigneurs  de  se  créer  des  ressources  par 
tous  les  moyens,  amenèrent  de  nombreux  abus  dans  le  système 
des  impôts  de  circulation.  Charlemagne  et  Louis  le  Débon- 
naire avaient  déjà  fait  des  efforts  pour  empêcher  l’établisse- 
ment de  péages  illicites  sur  les  voyageurs  et  les  marchandises  b 
Les  bourgeois,  réunis  en  corps  et  formés  en  communes,  sou- 
mirent à des  redevances,  selon  l’exemple  qu’ils  avaient  reçu 
des  seigneurs,  l’avantage  d’entrer  dans  leurs  villes  et  de  les 
traverser.  D’ordinaire  les  baillis  et  les  prévôts  percevaient  les 
droits  par  leurs  agents;  quelquefois  ils  les  affermaient. 

Ces  explications  données  sur  l’état  général  des  communica- 
tions au  moyen  âge,  occupons-nous  de  la  façon  dont  on  se  ren- 
dait aux  foires  de  Champagne  et  de  Brie.  Il  s’agit  de  déterminer 
l’itinéraire  habituel  des  marchands  qui  venaient  à ces  foires,  de 
fixer  les  lieux  où  ils  étaient  tenus  à des  prestations  pécuniaires, 
et  d’indiquer  les  avantages  particuliers  qui  leur  étaient  offerts 
contre  les  chances  de  violences  ou  d’extorsions.  Les  docu- 
ments qui  se  rapportent  aux  péages  et  aux  droits  de  travers^ 
sont  nos  principales  ressources  pour  aborder,  sinon  pour  ré- 
soudre la  question  de  savoir  quelles  étaient,  par  rapport  aux 
foires  de  Champagne,  les  routes  commerciales  les  plus  fré- 
quentées. 

Commençons  par  la  Flandre.  De  ce  côté,  on  gagnait  les  villes 


‘ « Ut  iiullus  liomo  præsumat  leloneum 
U in  ullo  locü  accipere,  iiisi  ubi  anliquitus 
«pontes  constnicti  surit,  et  ubi  navigia 
« præcurrunt  et  antiquilus  videtur  esse 
« consueludo,  simlliler  nec  rodaticum  ne- 
« que  pulveralicum  ullus  accipere  præsu- 

«mal » (Capilul.  v,  an.  8o3 , ap.  Ba- 

Sav.  i'iirANG.  t.  V,  i"  partie,  2®  série. 


luze,  t.  I",  p.  4o2.)  — Voy.  aussi  des  actes 
de  779,  783,  8o5,  806,  809,  819,  etc. 
dans  le  même  recueil,  t.  p.  198,  24 1, 
426,  432,  466,  471,  6o3. 

^ Voy.  sur  les  péages , le  Cartulaire  de 
Saint-Père  de  Chartres,  piibl.  par  M.  Gué- 
rard,  l.  1",  prolégomènes,  p.  cxlv. 
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de  Brie  et  de  Champagne  où  se  tenaient  les  foires,  Provins, 
Lagny,  Troyes  et  Bar-sur- Aube , en  traversant  les  provinces 
d’Artois,  de  Picardie  et  de  Valois.  C’était  aussi  par  cette  voie 
cpi’on  rejoignait  la  route  du  midi  et  que  la  Flandre  se  liait  avec 
la  Provence  et  l’Italie.  Le  premier  lieu  de  passage  et  le  bureau 
de  péage  le  plus  important  était  Bapaume  en  Artois.  D’après 
une  enquête  faite  à Capy  en  1202  et  renouvelée  en  i3io,  les 
marchandises  transportées  de  Flandre  en  France,  en  Cham- 
pagne, au  delà  des  monts,  en  Provence,  doivent  le  péage  à 
Bapaume,  à Péronne,  à Roye,  à Compiègne  et  à Crépy  en 
Valois \ Un  mandement  de  Philippe  le  Bel,  de  1298,  porte 
que  les  marchands  de  Lubeck  qui  amèneront  aux  foires  de 
Champagne  des  denrées  venant  de  Flandre  sont  astreints  à 
acquitter  à Bapaume  les  droits  de  passage,  et  qu’ils  sont 
exempts,  au  contraire,  de  ces  droits,  si  leurs  marchandises 
viennent  d’Allemagne'^.  11  paraît  que  l’impôt  levé  à Bapaume 
était  fort  onéreux,  et  toutes  les  villes  qui  s’y  trouvaient  sou- 
mises faisaient  des  efforts  pour  l’esquiver.  Plusieurs  bourgeois 
de  la  grande  commune  d’Ypres  réclamèrent  à ce  sujet  auprès 
du  parlement  de  Paris,  comme  le  prouve  un  arrêt  de  l’an 
i3io^;  la  commune  d’Amiens  soutint  contre  les  prétentions 
des  péagers  de  Bapaume  de  longs  et  malheureux  procès^;  les 
gens  de  Laon  parvinrent  à se  faire  donner  des  dispenses^. 


' Documents  de  V histoire  du  tiers  étal, 
t.  I",  p.  17g.  — Olini  du  parlem.  de  Paris , 
édit.  Beugnol,  t.  II,  p.  5 19.  — Voyez  le 
Registre  du  péage  et  travers  de  Crespy  en  Va- 
lois, iSgS-iSgS.  (Bibl.  imp.  fonds  franç. 
n’  1 i65g.) 

■ Documents  relatifs  à Vhisloh'e  commer- 
ciale de  Lubeck , recueillis  par  M.  Lappen- 
berg  (Lubeck,  1837). 

Ohm  du  parlement , l.  III,  p.  534- 


^ Arrêts  de  novembre  i3i8,  dans  les 
Olim,  l.  II,  p.  G84,  et  dans  le  Recueil  des 
documents  du  tiers  état,  t.  I",  p.  382;  — 
de  i338,  dans  le  Recueil  du  tiers  état, 
p.  472  ; — de  1 34i , dans  le  même  recueil , 
p.  485.  — Voyez  aussi  Tiers  état,  l.  II, 
p.  io3. 

^ Lettre  de  Philippe  le  Bel,  de  l’an  i3og. 
(Bibliolh.  impér.  Collecl.  de  D.  Grenier, 
vol.  267.) 
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Parmi  les  chartes  des  comtes  de  Flandre  dont  M.  de  Saint- 
Génois  a publié  l’inventaire  se  trouve  une  pièce  incomplète, 
rédigée  en  français,  dans  laquelle  des  marchands  flamands  se 
plaignent  des  exactions  et  des  violences  qu’ils  ont  subies  de 
la  part  du  receveur  du  tonlieu  de  Bapaume,  au  lieu  dit  Coupe- 
Gueule,  et  des  mauvais  traitements  que  ce  péager  inflige  à 
leurs  compatriotes  se  rendant  aux  foires  de  Champagne  et  en 
revenant;  ils  déclarent  avoir  résolu  d’abandonner  les  foires 
de  France,  et  de  ne  plus  hanter  que  celles  de  l’Empereur 
(vers  1 262)  h 

Après  Bapaume  on  passait  par  Péronne,  ou  du  moins  on 
y passa  pendant  un  temps.  Les  péagers  de  Bapaume,  qui  pré- 
tendaient monopoliser  la  perception  des  droits  sur  les  mar- 
chandises de  Flandre,  au  détriment  de  ceux  de  Péronne,  ob- 
tinrent gain  de  cause  devant  le  parlement  en  1270^,  et  furent 
déboutés  en  1 3 1 o Un  arrêt  de  1 298  décida  que  les  marchan- 
dises de  Flandre  devaient  le  péage  de  Roye\  D’autres  arrêts 
portent  que  le  péage  pour  les  denrées  flamandes  est  dû  à Ba- 
paume, à Péronne,  à Roye,  à Compiègne  et  à Crépy^.  Corn- 
piègne  et  Nesle  sont  mentionnées  au  même  tiire  dans  des  arrêts 
de  1283  et  i3oi^.  Carlier,  dans  son  Histoire  du  Valois,  dit  que 
Crépy,  capitale  de  cette  petite  province,  et  les  bourgades  voi- 
sines servaient,  au  xiiP  siècle,  d’entrepôt  et  comme  de  centre 
de  communication  entre  la  Flandre  et  la  Champagne,  ou  plu- 
tôt entre  tous  les  Pays-Bas,  d’une  part,  les  parties  méridio- 
nales de  la  France  et  l’Italie,  de  l’autre^.  Il  ajoute  que  les  rna- 


‘ Inventaire  des  chartes  des  comtes  de 
Flandre,  1 843- 1846,  in-4°,  n"  108. 

’ OUm  du  parîem.  de  Paris,  1. 1",  p.  356 
et  357. 

^ OUm , t.  111 , p.  535 


Olirn,  t.  II,  p.  353.  ' 

® OUm,  l.  I",  p.  739;  l.  II.  p.  243; 
l.  lll,  p.  535,  etc. 

® OUm,  t.  II , p.  223,  et  t.  III,  p.  89. 
’ Liv.  IV,  t.  II,  p.  166  et  .suiv. 
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riiiiers  qui,  venant  de  Normandie  et  de  Picardie,  avec  des 
effets  destinés  au  commerce  des  foires  de  Champagne,  sui- 
vaient le  cours  de  l’Oise,  déchargeaient  ces  effets  à Verberie, 
au  port  de  Rouanne,  où  on  les  chargeait  sur  des  chariots 
pour  les  transporter  à leur  destination  h L’article  4 de  la  charte 
de  commune  de  Crépy  défend  de  nuire  en  aucune  façon  aux 
marchands  étrangers  séjournant  dans  cette  ville  ou  y passant 
pour  aller  commercer  plus  loin.  Un  arrêt  du  parlement  de 
1292  défendit  de  retenir,  à moins  d’ordre  spécial  du  roi,  les 
marchands  des  Dix-sept  villes  qui  passaient  à Crépy  en  allant 
aux  foires  de  Flandre  ou  en  en  revenant. 

Le  Valois  était  traversé  par  plusieurs  chemins  qui  mettaient 
en  communication  la  Flandre  avec  les  foires  de  Champagne. 
La  route  de  Flandre  ou  de  Bapaume,  qui  se  rendait  d’Ouchy 
et  de  Neuilly-Saint-Front  à Meaux,  se  partageait  à la  Ferté- 
Milon  en  deux  branches,  dont  l’une  passait  par  Crépy,  l’autre 
par  Nanteuil-le-Haudouin,  au  delà  de  l’Oise,  qu’on  traversait 
au  pont  de  Rouanne.  Je  cite  textuellement  Carller  : « Les  mar- 
« chands  de  Flandres,  de  Normandie  et  de  Picardie  condui- 
« saient  aux  foires  de  Champagne  du  bétail  et  des  étoffes  de 
«laine;  ils  en  exportaient  des  vins.  Les  Normands  y faisaient 
« le  commerce  de  chevaux.  Presque  tous  portaient  avec  eux  les 
« provisions  de  leur  route,  le  pain  même  et  le  vin,  comme  nous 

« l’apprend  la  charte  de  commune  de  Crépy Le  marché 

« de  Crépy  servait  d’entrepôt  aux  marchands,  tant  flamands 
'•  que  picards,  pour  le  bétail  surtout.  Les  Picards  faisaient 
« entrer  tant  de  porcs  dans  Crépy,  que  la  porte  par  où  ils 
« passaient  en  conserve  encore  le  nom  de  Porte  aux  pourceaux. 
« L’alïluence  de  ces  troupeaux  a été  l’origine  du  sobriquet  de 


Histoire  du  Valois , liv.  IV,  l.  H,  p.  166  el  sniv. 
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« cochons  de  Crépy,  qu’on  donne  depuis  un  temps  immémorial 
« aux  bourgeois  de  cette  ville  ^ » 

Nous  ne  connaissons  pas  l’itinéraire  des  marchands  d’Alle- 
magne; mais  nous  savons  par  le  mandement  précité,  de  1293, 
que  quelquefois  les  produits  allemands,  faisant  un  long  détour, 
traversaient  la  Flandre,  et  se  rendaient  aux  foires  de  Cham- 
pagne par  l’Artois  et  par  le  passage  de  Bapaume. 

Il  est  évident,  à première  vue,  que  les  Italiens  portant  des 
marchandises  indigènes  ou  des  produits  étrangers  devaient 
suivre  des  routes  dilférentes  pour  se  rendre  aux  foires  de 
Champagne,  selon  qu’ils  venaient  de  la  Savoie  et  du  Piémont, 
qu’ils  partaient  de  la  Lombardie  et  de  la  Vénétie,  ou  qu’ils 
avaient  pour  patrie  les  provinces  les  plus  éloignées  de  la  pres- 
qu’île italique.  Une  partie  d’entre  eux  prenait  la  voie  maritime 
de  la  Méditerranée,  débarquait  à Aigues-Mortes,  traversait  le 
midi  de  la  France,  pour  arriver  aux  foires  de  Champagne, 
et  communiquer  avec  la  Flandre.  J’ai  déjà  dit,  en  parlant 
des  marchands  italiens,  quelques  mots  de  cet  itinéraire  com- 
mercial et  des  circonstances  qui  le  firent  changer,  au  grand 
détriment  des  marchés  champenois^.  Il  est  à propos  de  traiter 
ici  plus  en  détail  ce  point  important,  sur  lequel  des  rensei- 
gnements nous  sont  fournis  par  les  Coutumes , slylle  et  iisaige 
des  foires^,  et  par  le  projet  de  réforme  conservé  à la  biblio- 
thèque de  l’Institut,  dans  la  collection  Godefroy.  Je  cite  d’abord 
les  coutumes,  en  modifiant  un  peu,  pour  plus  de  clarté  et  de 
brièveté,  le  texte  original,  dont  la  forme  est  très-délectueuse  : 
« Or  est  vérité  que  11  marchans  de  Ytalie  débarquoient  au  port 
« d’Aigues-Morles  leurs  denrées  et  marchandises,  et  les  ame- 
« noient  en  Champaigne,  ès  foires,  où  les  Flamans,  les  Barbans- 

t/a  Fa/ow  J.  IV,  l.  Il,  p.  1 68  el  1 69.  ^ Bihliolh.  de  Provins,  Cartulaire  de 

* Voyez  plus  haut,  p.  190.  Michel  Caillot,  fol.  444- 
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«sons,  les  Dix-sept  villes,  qui  sont  tenues  y venir,  et  toutes 
«autres  villes  où  l’on  drappoit,  amenoient  et  vendoient  leurs 
« draps,  que  l’on  venoit  quérir  et  acheter  ès  dites  foires  et  non 
« en  Flandres  ne  ailleurs,  et  achetoient  avoirs  de  pois  et  toutes 
« denrées  à eux  nécessaires,  qu’ils  enmenoient  en  leur  pays,  et 
« pour  icellui  édit  (l’édit  d’interdiction  rendu  par  Louis  le  Hu- 
« tin),  n’osèrent  plus  venir  ès  foires  lesdits  Flamans;  si  advint 
« que  li  Génevois  (Génois)  qui  sont  de  tout  temps  des  plus  grans 
« marchansdu  monde  et  de  la  plus  grand  entreprinse,  seordon- 
« nèrent  de  venir  par  mer  en  Flandre  par  Alemaigne,  et  firent 
« par  force  rompre  une  roche  en  mer  qui  les  empeschoit,  et 
« dès  lors  ont  eulx  et  autres  marchans  désacoustumé  à aller 

« et  laissé  à venir  ès  foires  de  Champaigne » On  peut  se 

rendre  de  Gênes  en  Flandre  par  mer,  soit  en  passant  de  la 
Méditerranée  dans  l’Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar,  soit  en 
pénétrant  de  la  Méditerranée  dans  l’Adriatique  par  le  détroit 
de  Messine,  soit  en  gagnant  la  côte  de  Dalmatie  ou  d’Illyrie, 
après  avoir  traversé  la  largeur  de  la  terre  italienne,  soit  enfin 
en  entrant  dans  la  mer  Noire  par  les  Dardanelles,  dans  le  Da- 
nube par  son  embouchure,  et  en  remontant  jusqu’à  quelque 
port  allemand  de  ce  fleuve.  Vienne,  Ratisbonne  ou  Ülm.  Mais 
auquel  de  ces  divers  chemins  le  texte  de  la  Coutume  fait-il 
allusion?  Comment  expliquer  d’ailleurs  cette  rupture  d’une 
roche  en  mer,  à laquelle  il  attribue  un  rôle  si  important? 
S’agit-il  d’un  rocher  proprement  dit,  d’un  banc  de  sable  ou 
d’un  château  fort,  puisque  rocca  a quelquefois  cette  signifi- 
cation en  italien?  On  ne  comprend  pas  que  l’un  de  ces  trois 
obstacles  ait  pu  gêner  le  passage  d’une  mer  ou  même  d’un 
détroit;  peut-être  convient-il  de  songer  à l’embouchure  d’un 
grand  fleuve,  et  celle  du  Danube  pourrait  répondre  assez 
bien  aux  conditions  dans  lesquelles  on  se  trouve  enfermé. 
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Malheureusement  nous  sommes  réduits  à des  conjectures. 
Peut-être  aussi  est-il  permis  de  croire  que  le  détail  donné  par 
la  Coutume  de  la  rupture  d'une  roche  en  la  mer  ne  repose  sur 
rien  de  réel,  et  n’est  que  l’écho  de  quelque  tradition  erro- 
née ^ En  tous  cas,  le  document  officiel  signalé  plus  haut,  que 
les  gardes  des  foires  de  Champagne  destinèrent  au  roi  de 
France,  et  qui  paraît  avoir  été  rédigé  vers  l’an  i33o,  n’en  fait 
aucune  mention;  ii  se  borne  à exposer  le  changement  qui  s’est 
produit  dans  fitinéraire  des  marchands  italiens,  et  à noter 
le  transport  actuel,  par  la  voie  de  mer,  des  denrées  qui  aupa- 
ravant traversaient  la  France.  Ces  faits  ne  peuvent  point  être 
antérieurs  à l’an  i32o,  et  ne  paraissent  pas  dépasser  i33o. 

Voici  les  termes  mêmes  de  la  pièce  : 

« L’ena  vehu,  ou  temps  passé,  quant  les  foires  étoient  bonnes 
« et  que  nuis  Ytaliens  ne  autres  n’aloient  par  mer  en  Flandres 
« ne  en  Angleterre  ne  ès  parties  deçà,  ainçois  venoient  tuit  au 
«port  d’ Aigue-Mortes  et  de  Nymes,  et  d’ilec  en  Champaigne, 
«pour  vendre  leur  marchandises  et  pour  acheter  draps,  toilles 
« et  autres  marchandises,  sans  aller  marchander  ailleurs,  et  ces 
« choses  faisoient  les  foires  bonnes,  et  pour  les  volages  qui  sont 
« de  nouvel,  avient  que  les  marchandises  que  l’en  souloit  porter 
« [jarini  le  royaume  en  Champagne,  et  d’ilec  ès  parties  de  Flan- 
« dres  et  d’Angleterre  par  les  marchans  desditz  lieux  qui  les  y 
« venoient  acheter,  sont  portées  esdites  parties  par  mer  et  de- 


' Il  faut  noter  que  le  même  fait  est  rap- 
porté dans  un  Ancien  registre  de  la  ville 
de  Troyes , cité  par  Pithou.  [Coutumes  du 
bailliage  de  Troyes,  1629,  in -4",  p.  17.) 
— On  y lit  qu’à  la  suite  de  l’ordonnance 
de  i3j5  «les  marchands  eslrangers , Ita- 
« liens,  Provençaulx  et  autres,  qui  arri- 
« voient  à Aigue-Morles  et  amenoicnl  en 
« Champaigne  ès  foires  comme  espiceries, 


«poix,  graines,  garence,  alun  de  glace, 
« cordouan  et  toutes  aultres  denrées,  et 
« signamment  les  Génois,  prindrent  le 
« chemin  de  Flandres  par  mer,  par  Alle- 
«maigne,  pour  y faire  marchandise  et 
(1  rompirent  une  roche  en  la  mer  qui  les 

« empeschoit » — Voy.  aussi  Grosley. 

Ephémérides , t.  I",  p.  106. 
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«hors  le  royaume,  et  ainsi  les  draps,  les  laines  et  les  autres 
« marchandises  que  l’en  souloit  porter  desdites  parties  en  Cham- 
« paigne  et  d’ilec  en  Aigue-Morte  parmi  ledit  royaume,  en 
« sont  jetées  et  portées  par  mer  et  tout  par  dehors  le  royaume, 
« et  pour  ce  sont  dou  tout  les  foires  enpirées  et  anichillées. . . « 
Pour  ramener  le  commerce  aux  foires  de  Champagne  et  l’ar- 
gent des  impôts  dans  le  trésor  royal,  les  auteurs  du  projet  de 
réforme  proposent  au  roi  d’ordonner  que  les  marchandises 
venues  par  mer  ne  puissent  être  amenées  dans  un  autre  port 
que  celui  d’ Aigues-Mortes  h 

Pour  une  partie  des  marchands  italiens  qui  suivaient  la  voie 
de  terre,  le  chemin  le  plus  ordinaire  vers  les  lieux  où  se  te- 
naient les  foires  de  Champagne  semble  avoir  traversé  la  Suisse 
et  la  Franche-Comté  ^ Nous  possédons  à cet  égard  un  acte  des 
plus  importants,  en  date  du  vendredi  après  les  octaves  de  la 
Purification  Notre-Dame  de  l’an  1296  (10  février  1296).  Une 
analyse  de  cet  acte,  à défaut  du  texte,  est  ici  nécessaire.  Les 
bases  en  avaient  été  arrêtées  à Paris  entre  Othon  IV,  comte  pa- 
latin de  Bourgogne,  et  Hugues  de  Bourgogne,  son  frère,  d’une 
part,  et  les  délégués  des  marchands  italiens  de  Rome,  Flo- 


^ Le  port  d’Aigues- Mortes,  ouvert  et 
mis  en  activité  par  saint  Louis  , favorisé 
par  l’hostilité  de  Philippe  le  Hardi  envers 
la  maison  d’Aragon,  maîtresse  de  Mont- 
pellier, fut.  avant  l’annexion  de  Marseille 
à la  France,  le  principal  point  de  corres- 
pondance des  provinces  françaises  avec  la 
Méditerranée,  l’Ilalie,  l’Asie  et  l’Afrique. 
(Voyez  Germain,  Histoire  du  commerce  de 
Montpellier,  tome  I",  p.  4q  et  suiv.  t.  11, 
p.  4o.) 

■ L’ilinéraire  d’Antonin  indique,  pour 
aller  d’Italie  en  Gaule,  la  voie  Aurélienne 
par  les  Alpes  maritimes,  deux  voies  par 


les  Alpes  cottiennes,  une  voie  passant  par 
les  Alpes  grecques,  une  voie  par  les  Alpes 
pennines.  — Dans  la  carte  de  Peulinger, 
la  route  la  plus  courte  d’Italie  en  Gaule 
traverse  le  mont  Genèvre,  Briançon  et 
rOisans.  — La  même  carte  offre  aussi  le 
tracé  d’une  route  de  Grenoble  à Briançon 
par  Gap  et  Embrun.  — En  776,  l’armée 
de  Charlemagne  se  rendit  en  Italie,  partie 
par  le  Mont-Cenis,  partie  par  le  Mont- 
Joux.  Pépin  le  Bref  avait  traversé  le  Mont- 
Cenis  en  755,  et  en  y5S  le  pape  était 
venu  en  F rance  par  le  Mont-Joux  ou  Grand 
Saint-Bernard. 
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rence,  Orvieto,  Parme,  Lucques,  Pistoie,  Gênes,  Plaisance, 
Milan,  Venise,  Asti,  Albe,  Cume,  Bologne  et  Prato,  de  l’autre; 
le  traité  fut  approuvé  le  même  jour  et  scellé  à Lagny-sur- 
Marne  par  Lanzalotto  Cuccherla,  capitaine  et  recteur  de  la  tota^ 
lité  des  marchands  d Italie  frécfiientants  les  foires  de  Champagne  et 
le  royaume  de  France,  et  par  l’assemblée  elle-même  des  mar- 
chands italiens  se  trouvant  alors  à Lagny  b 

D’après  les  termes  de  ces  conventions,  Otlion  et  Hugues 
reçoivent  sous  leur  sauvegarde  et  conduit  les  marchands  qui 
sont  l’objet  de  l’acte,  moyennant  le  payement  de  droits  fixes, 
quand  ils  passeront  à Gevry,  à Dole,  à Augerans,  à Salins*^, 
à Chalamont  et  à Pontarlier^;  ils  leur  promettent  protection 
sur  toute  leur  terre,  pour  eux  et  leurs  marchandises;  ils  s’enga- 
gent à leur  donner  satisfaction  pour  injures  reçues,  à leur  faire 
restituer  leurs  biens  enlevés,  à les  aider,  s’ils  étaient  maltraités 
ou  offensés  hors  de  leur  terre,  à ne  point  exiger  d’eux  d’autres 
péages  et  maltôtes,  à faire  recevoir  la  monnaie  de  Champagne 
par  leurs  péagers,  au  taux  où  elle  aura  été  reçue  aux  foires,  à 
construire  à Augerans  des  magasins  propres  à tenir  en  dépôt 
leurs  marchandises  et  à réparer  ceux  de  Salins,  enfin,  si  la 
guerre  ou  quelque  autre  cause  les  forçait  à interdire  aux  mar- 
chands contractants  le  chemin  et  le  passage  pour  se  rendre 
aux  foires  de  Champagne,  à ne  leur  retirer  le  conduit  et  la 
garde  que  six  mois  après  le  jour  où  l’interdiction  leur  aurait 
été  signifiée. 

Cet  acte  nous  fournit  le  moyen  de  tracer,  d’une  manière  à 


‘ Mémoires  historiques  sur  la  ville  et  sei- 
gneurie de  Poligny,  par  F.  F.  Clievalier. 
(Lons-le-Saunier,  1 767,  in-4",  1. 1",  p.  38 1 .) 

* Gévry,  Dole,  Augerans,  Salins,  font 
aujourd’hui  partie  du  déparlement  du 
Jura.  — Voyez  Roussel,  Dictionnaire  des 
Sav.  ktrang.  l.  V,  i”  partie,  2*  série. 


communes  de  la  Franche-Comté.  Département 
du  Jura.  (i853  et  i854.  in  8“.) 

^ Les  localités  de  Chalamont  et  de  Pon- 
larlier  sont  situées  dans  le  dép.  du  Doubs. 
— Un  des  lieux  de  passage,  la  Loge,  la 
Love  [Loggia],  doit  son  nom  aux  Italiens. 

4i 
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peu  près  certaine,  Titinéraire  des  marchands  italiens  autres 
que  ceux  du  Piémont  et  de  la  Savoie,  pour  aller  par  terre  aux 
foires  de  Champagne.  Les  Italiens  franchissaient  les  Alpes  au 
passage  du  mont  Saint-Bernard,  le  mons  Penninus  des  Piomains, 
ou  peut-être  à celui  du  mont  Saint-Gothard;  ils  traversaient 
la  Suisse,  passaient  par  Genève,  entraient  en  France  par  le 
Jura  (la  Faucille  et  les  Rousses  ?)  et  gagnaient  Pontarlier,  dans 
la  Franche-Comté.  De  Pontarlier  ils  se  rendaient  à Dole;  de 
Dole  à Gray  ou  à Dijon,  et  de  là,  à travers  la  Bourgogne, 
pays  sûr  et  bien  administré,  ils  allaient  à Troyes,  Bar,  Lagny 
ou  Provins.  Les  habitants  du  Piémont  avaient  des  chemins 
particuliers,  et  le  passage  du  mont  Cenis  ne  cessa  jamais  d’être 
fréquenté.  Au  temps  de  Philippe  le  Bel,  s’il  faut  en  croire 
M.  Boutaric,  le  roulage  ne  mettait  que  trente-cinq  jours  pour 
aller  de  Paris  à Gênes  L 

Quelques  autres  traces  nous  restent  du  passage  des  marchands 
italiens.  Le  parlement  de  Paris  eut  à s’occuper,  en  i3o6,  de  la 
plainte  d’un  Lombard,  Reginaldo  Bocca-Nera,  qui,  au  moment 
où  il  regagnait  son  pays,  emportant  des  foires  de  Champagne 
du  drap  et  dix  livres  de  gros  tournois,  et  où  il  traversait  le 
bailliage  de  Mâcon,  avait  été  dépouillé  de  ses  dix  livres  par  les 
gardes  des  ports,  sous  prétexte  qu’il  était  usurier  et  non  mar- 
chand, qu’il  passait  par  un  port  non  accoutumé  et  suspect, 
et  qu’il  faisait  sortir  en  fraude  de  l’argent  de  France.  11  obtint 
la  restitution  de  son  argent,  attendu  qu’il  n’était  pas  prouvé 
qu’il  fût  usurier'^.  Dans  un  autre  arrêt,  de  l’an  i3ii,  il  est 
question  de  draps  qui  devaient  être  transportés  par  un  voitu- 
rier de  Paris  à Mâcon,  de  Mâcon  par  la  Savoie,  jusqu’au  col 
de  l’Argentière,  ad  montem  coUi  de  Arcjenteruiy  et  par  les  terres  du 

' La  France  sous  Philippe  le  Bel , p.  35y.  — ' Olini  du  parlement  de  Paris,  t.  III, 
p.  189. 
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roi  de  Sicile  jusqu’à  la  ville  de  Savone,  et  qui,  en  fait,  avaient 
été  dirigés  parle  mont  Cenis  et  parla  ville  d’Asti,  où  ils  avaient 
été  perdus  ^ On  voit,  par  le  Tarif  des  droits  dus  au  comte  de 
Provence,  au  xiiP  siècle,  qui  a été  publié  dans  le  Cartulaire  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  que  les  marchands  venant  du  le- 
vant et  allant  au  ponant,  passaient  par  Nice  ou  par  Marseille, 
et  pénétraient  par  le  Rhône  et  la  Saône  dans  l’intérieur  de  la 
France^.  La  Seine,  dans  son  cours  supérieur,  ouvrait  l’entrée 
de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne^.  Enfin  nous  lisons  le 
passage  suivant  dans  l’article  8 de  l’ordonnance  royale  de  dé- 
cembre 1 33 1 : « Et  est  encor  assavoir  que  tous  inarcheans  oul- 
« tremon tains,  qui  mèneront  ou  feront  mener  marchandise  par 
« mer,  par  autre  port  que  par  Aigues-Mortes  ou  par  les  séné- 
« chauciées  de  Carcassonne  et  de  Beaucaire,  ou  par  le  bail- 
« lage  de  Mascon,  en  eschivant  ledit  port  et  séneschauciés,  s’ils 
«ou  leurs  marchandises  estoient  pris  ou  desrobés,  il  ne  joi- 
« roient  point  du  conduit  des  foires  ne  des  privilèges  » 

Les  notions  qui  précèdent  ont  porté  en  même  temps  sur 
l’itinéraire  des  négociants  fréquentant  les  foires  de  Champagne 
et  sur  les  redevances  imposées  à la  circulation  des  marchan- 
dises. J’ajouterai,  quant  à ce  dernier  point,  que  le  péage  de 
Crépy  était  donné  à ferme,  et  que  le  péager  représenta  au  par- 
lement tenu  en  i36i  que,  depuis  que  sa  ferme  lui  avait  été 
adjugée  au  nom  du  roi,  moyennant  finance,  les  marchands 
des  Dix-sept  villes  ne  passaient  plus  à Crépy  pour  aller  aux 
foires  de  Champagne;  il  demandait  une  indemnité,  qui  lui  fut 


‘ Olim,  t.  III,  p.  66o. 

“ Tome  I",  p.  68,  78,  74. 

^ Pardessus , Collection  des  lois  maritimes, 
iritroduclion. 

* Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  II , p.  74. 
— Voy.  des  conventions  arrêtées  en  1 3 1 5 , 


au  sujet  du  passage  des  laines  par  la 
France,  entre  les  marchands  de  Milan  el 
ceux  de  Florence  {Olim,  t.III,  p.  1042). — 
Voy.  aussi , pour  la  voie  du  Rhône  et  de  la 
Saône,  Germain,  Histoire  du  commerce  de 
Montpellier,  t.  II , p.  35  el  36. 

/il. 
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refusée  ^ La  multiplicité  des  droits,  qui  alla  toujours  en  aug- 
mentant, et  les  exigences  des  péagers,  qui  devinrent  de  plus 
en  plus  excessives,  paraissent  devoir  être  comptées  parmi  les 
causes  de  l’abandon  des  foires  de  Champagne  par  les  mar- 
chands étrangers  et,  en  conséquence,  de  la  ruine  définitive  de 
ces  foires. 

A l’égard  de  la  protection  et  des  garanties  spéciales  accor- 
dées aux  négociants  qui  fréquentaient  les  foires  de  Champagne 
et  de  Brie,  je  n’ai  guère  qu’à  résumer  et  à compléter  ce  que 
j’en  ai  dit  en  décrivant  les  relations  entretenues  avec  ces  foires 
par  le  commerce  des  différentes  provinces  de  France  et  des 
pays  étrangers Dès  l’an  i ] 48,  un  exemple  frappant  se  pré- 
sente de  l’énergie  déployée  par  les  comtes  pour  faire  respecter 
dans  leur  voyage  les  négociants  du  dehors  dont  la  présence 
faisait  la  fortune  des  grands  marchés  de  Troyes,  de  Provins, 
de  Bar  et  de  Lagny.  Garin,  fils  de  Salon,  vicomte  de  Sens, 
avait  attaqué,  arrêté  et  volé  sur  le  chemin  du  roi,  entre  Sens 
et  Bray-sur-Seine,  des  changeurs  de  Vézelay  qui  se  rendaient 
aux  Ibires  de  Provins.  Le  comte  Thibault  le  Grand  écrivit  aus- 
sitôt à Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  alors  chargé  de  l’adminis- 
tration du  royaume  de  France,  pour  lui  faire  connaître  cet 
acte  de  violence  et  pour  en  demander  justice.  «C’est,  dit-il, 
« une  injure  pour  le  roi  et  pour  vous,  c’est  pour  moi  un  dom- 
«(  mage  et  un  aibront;  le  chemin  du  roi  a été  violé.  Je  vous 
« prie  instamment  d’ordonner  à Salon , qui  est  sous  votre  main , 
«de  rendre  et  faire  rendre  aux  changeurs,  sans  aucun  délai, 
« ce  qui  leur  a été  enlevé.  Quant  à moi,  je  ne  laisserai  pas  im- 
« punie  une  injure  qui  ne  tend  à rien  moins  qu’à  la  ruine  de 


‘ Carlier,  7/i5^oi>e  du  Valois,  1.  IV,  l.  H,  sons,  de  Sens,  de  Meaux,  se  trouvent  des 
p.  167.  dispositions  favorables  aux  marchands  et 

^ Dans  les  chartes  de  commune  de  Sois-  protectrices  de  leur  sûreté. 
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« mes  foires  ^ » En  effet,  la  sûreté  des  chemins  fut  certainement 
pour  les  foires  de  Champagne  un  des  principaux  éléments  de 
succès,  et  des  faits  nombreux  prouvent  qu’à  cet  égard  l’acti- 
vité protectrice  des  comtes  et  de  leurs  agents  ne  se  démentit 
jamais;  que  les  rois  de  France,  leurs  successeurs,  suivirent 
fidèlement  leur  politique. 

On  appelait  conduit  des  foires,  « conductus  nundinarum,  » le 
chemin  consacré  que  devaient  suivre  les  marchands  pour  se 
rendre  aux  foires  ou  pour  revenir  des  foires  dans  leur  pays,  et 
qui,  dans  tout  son  parcours,  était  l’objet  de  la  surveillance  pro- 
tectrice du  comte  ou  du  roi.  Sur  ce  conduit,  qui,  comme  on  l’a 
vu  plus  haut,  était  gratuit^,  le  négociant  avait,  pour  garantir 
sa  sûreté,  des  compagnies  privilégiées,  qui  tenaient  en  fief  le 
droit  de  lui  servir  d’escorte,  et  la  main  puissante  du  seigneur 
l’y  suivait  depuis  le  départ  jusqu’au  retour,  soit  contre  les  at- 
taques des  brigands,  soit  contre  les  exigences  des  péagers.  Une 
lettre  adressée,  en  décembre  i 3 1 5 , par  les  gardes  des  foires  de 
Champagne  et  de  Brie,  au  duc  de  Lorraine,  pour  réclamer  des 
dédommagements  en  faveur  d’un  marchand  florentin  arrêté  et 
pillé  dans  les  domaines  de  ce  prince,  conduit  des  foires  de  mai^, 


‘ Script,  reram  Gallic.  et  Francic.  t.  XV^ 
p.  5o3.  — Dans  une  autre  lettre,  écrite 
en  1 149,  Thibault  dénonce  à Sugerla  sai- 
sie et  le  vol  commis  sur  des  marchands  qui 
avaient  acquitté  leur  péage,  cà  Orléans,  à 
Sens,  et  payé  leurs  coutumes  sur  la  terre 
du  roi.  Si  le  coupable,  Renaud  de  Cour- 
lenay,  refuse  de  donner  satisfaction,  et  si 
Suger  veut  venger  l’honneur  du  roi  et  le 
sien  propre,  Thibault  offre  de  se  joindre 
à l’armée  royale.  — Il  paraît  que  Renaud 
.se  soumit.  (Ibid.  p.  5 1 1 .) 

* Par  une  charte  de  ii54,  en  faveur 
des  religieux  de  Sainl-Ayoul,  le  comte 


Henri  cède  au  couvent  divers  droits  de 
tonlieu,  en  exceptant  son  conduit,  qui, 
dil-il,  est  quitte,  « prœler  condactam  meuni , 
« qui  qaietas  est.  » (Bibl.  de  Provins , Cariai, 
de  M.  Caillot,  fol.  227  r°.  ) — Je  dois  faire 
observer  cependant  (jue,dans  le  document 
intitulé  Feoda  Campaniœ , on  trouve  l’ar- 
ticle suivant  : « XXVI.  Heres  Herberti  Rull, 
M apud  Musteriolum , in  terris  et  hospilibus 
«et  in  conductu  nundinarum.»  (D’Arboi.s 
de  Jubainville,  IJist.  des  comtes  de  Cham- 
pagne, t.  II,  pièces  justif.  p.  vu.) 

^ Voy.  plus  haut , p.  181. 
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porte  textuellement  : « Ce  conduiz  est  de  si  grant  noblece  et  auc- 
« torité  que  vous  et  tuit  li  autre  prince,  noble  et  non  noble,  de 
« quelque  estât  que  il  soient,  le  doivent  garder,  sanz  corrumpre, 
«et  tous  ceux  et  toutes  celes  qui  se  dient  estre  ou  conduit, 

« ensamble  leur  cbateux^ » Il  est  dit,  dans  les  Privilèges  et 

coutumes  des  foires  de  Champagne , dont  le  Cartulaire  de  Michel 
Caillot  contient  une  copie  : 

«Article  Le  sire  prend  en  son  conduit  tous  les  mar- 
« chanz,  les  marchandises  et  toutes  manières  de  gens  venans  à 
« la  foire,  dès  le  premier  jour  qu’ilz  les  mennent  de  leur  hos- 
« tel,  dès  le  soleil  levant  jusques  à soleil  couchant,  et  leur  doit 
« rendre  toutes  leurs  choses  qu’ilz  perdent  ou  droit  du  che- 

« min et  le  sire  s’en  prendra  au  seigneur  de  sous  qui  jus- 

« tice  la  perte  aura  esté  faicte 

« Art,  2.  Item,  ne  pour  guerre  ne  pour  haine  que  le  sire  du 
«lieu  aye  envers  aucun  autre  seigneur,  le  marchant  venant 
« à la  foire  ne  sera  empesché  ne  arresté  ne  en  personne  ne  en 
« biens;  mais,  pour  ce  que  le  sire  envers  qui  il  seroit  de  guerre 
« ne  soit  aydez  par  ses  marchans,  il  leur  dira  ou  fera  dire 
« [que]  dedans  i5  jours  après  ils  ayent  à quitter  sa  terre  de 
«leurs  corps  et  de  leurs  biens,  et  que  d’ilec  en  avant  s’il  est 

« trouvé,  il  les  prendroit^ » Déjà,  en  1 1 54,  le  comte  Henri 

le  Libéral  avait  annoncé  en  termes  formels  les  avantages  de 
son  conduit  : « Que  tous  les  marchands  allans  et  revenans 
« soient  en  sûreté  sous  mon  conduit  et  en  ma  défense,  en  tout 
« temps  et  dans  toute  ma  terre  » 


' Bibl.  imp.  Collection  de  Lorraine, 
vol.  l\  1 6. 

* Fol.  liio  v"  et  42 1 r. 

^ Bibl.  imp.  Cartal.  de  Lagny,  fol.  24  v°. 
— Dans  un  ancien  mémoire,  relatif  aux 


causes  de  décadence  des  foires  de  Cham- 
pagne, on  lit  : «Lesdites  foires  furent  fon- 
« dées  sous  bonne  foy  et  par  les  marcheans , 
•I  et  pour  ce  fut  donné  le  conduit  à tous 
« marcheans  et  à leur  denrées,  de  quelque 
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Quant  à la  manière  dont  s’exerçait  la  protection  des  comtes 
de  Champagne  à l’égard  des  marchands,  on  se  souvient  des 
réclamations  énergiques  faites  en  1242  et  1243  par  le  comte 
de  Champagne,  ou  en  son  nom,  à la  commune  de  Plaisance, 
pour  obtenir  une  réparation  due  à des  marchands  de  plusieurs 
villes  d’Italie,  qui  avaient  été  volés  par  des  gens  de  Plaisance 
sur  le  conduit  du  roi  de  France  et  du  roi  de  Navarre,  en  se 
rendant  aux  foires  de  Saint-Ayoul  ^ En  cette  circonstance  et 
dans  les  autres  cas  du  même  genre,  le  corps  entier  est  consi- 
déré comme  responsable  du  fait  de  ses  membres,  et  le  châ- 
timent principal  dont  on  le  menace  est  l’interdiction  des  foires. 
Dans  une  charte  par  laquelle  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et 
de  Hainaut,  reconnaît  devoir  à divers  créanciers  des  sommes 
qu’elle  leur  a empruntées  pour  faire  sortir  son  mari  de  prison , 


« lerre  que  il  soient,  venant  et  alant  esdites 

«foires Item,  par  la  coustume  des 

«foires,  nul  ne  doit  joir  des  privilèges  ne 
« du  conduit  des  foires,  qui  n’est  loiaux  mar- 

« cheans Item , nul  faus  marcheans  ne 

« doit  joir  du  conduit  ne  des  privilèges  des 
« foires.  Car  le  conduit  des  foires  est  de  tele 
« nature  : si  tost  que  li  marchans  partent 
« de  leurs  hostiex , à toutesleur  denrées,  soit 
«avoir  de  pois  ou  autre  chose,  il  ne  doi- 
« vent  leur  denrées  desploier,  vendre  ne 
« aliéner,  jusques  à tant  que  il  viennent 
« dedans  le  cors  delà  foire,  puisqu’il  soient 
« marcheans  des  foires  et  que  il  se  veu- 
« lent  aidier  du  conduit.  Car  en  venant  ès 
« foires,  parmi  quelque  terrequeil  passent, 
«se  il  sont  robez  au  chemin,  il  convient 
« que  le  seigneur  de  la  terre  où  la  robe- 
0 rie  est  faite  soit  contrains  par  les  man- 
« demens  de  foires  à rendre  le  domaige, 
« ou  li  hoste , se  il  sont  desrohé  en  hostel , 
«et  se  Thosle  n’est  solval)le,  ils  .sont  des- 


« robé  en  ville  de  loy,  toujours  a l’en  re- 
« cours  au  haut  justicier  de  ladite  ville,  et 
« par  tele  manière  de  conduit  brisié  s’en- 
« gendrent  les  delîenses.  El  quatit  l’en 
« Ireuve  que  les  marcheans  qui  se  veulent 
« aidier  du  conduit  de  foire  meinenl  et  font 
« descendre  leurs  denrées  ailleurs  que  ès 
«foires,  les  denrées  sont  aquises  au  roy, 
« et  li  marcheans  doit  demourer  en  la  vo- 
«lenté  du  seigneur.  » (Regist.  Noster  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris,  cité  par 
Du  Cange,  au  mot  Nandinœ.  — Voy.  aussi 
le  Projet  de  réforme  des  foires,  «à  la  Bibl.  de 
rinslitut,  Coll.  Godefroy,  idq).  — Dans 
une  charte  donnée  par  Henri  le  Libéral, 
en  1 169,  il  est  stipulé  que  les  marchands 
venant  au  marché  de  Sergy  seront  sous  le 
conduit  du  comte.  (Bibl.  imp.  Cariai,  de 
Saint-Médard  de  Soissons , fonds  des  Carlul. 
n"  106.) 

' Voyez  plus  haut,  p.  178  et  179. 
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il  est  dit  que  le  comte  Thibault  et  Blanche,  sa  mère,  ont  pro- 
mis, par  lettres  authentiques,  que,  si  la  dette  n’était  pas  rem- 
boursée aux  termes  assignés,  ils  interdiraient,  sur  la  requête 
des  créanciers,  leurs  foires  aux  marchands  et  bourgeois  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  et  saisiraient  et  arrêteraient,  tant  en 
foires  que  hors  foires,  partout  où  ils  les  trouveraient,  les  susdits 
marchands  et  bourgeois  h On  a pu  remarquer  que  cette  peine 
de  l’interdiction  avait  été  infligée,  en  1260,  aux  marchands  de 
Cologne^,  et  que  le  déplaisir  de  la  voir  appliquée  à ses  sujets 
détermina,  en  1 334,  le  duc  de  Lorraine  à indemniser  les  ayants 
cause  du  malheureux  Florentin  Bartelotto  Bechi^. 

Je  n’insisterai  pas  davantage  sur  ce  point,  et  je  me  borne- 
rai à rappeler  les  saufs -conduits  particuliers  accordés  par  les 
comtes  de  Champagne  à tels  ou  tels  marchands,  sur  la  prière 
d’autres  seigneurs  ou  moyennant  finance^.  L’ordonnance  royale 
de  i34q  contient  des  règles  relatives  à l’arrestation  des  mar- 
chands italiens  et  à la  saisie  de  leurs  chevaux. 


^ Bibl.  imp.  Cartul.  Campan.  6992  , fol. 
i58  r°;  et  Chanlereaii -Lefèvre,  Traité  des 
fiejs,  p.  1 25. 

® Voy.  plus  haut,  p.  201 . 

^ Voy.  plus  haut,  p.  181  el  182. 

^ Aux  exemples  cités  plus  haut  (chap.  vi) 
de  saufs-conduits  et  de  commendises  ac- 
cordés à des  marchands  par  les  comtes  de 
Champagne,  je  puis  ajouter  celles  qu’ob- 
tinrent : Bernard  Seigneur,  ciloven  de 


Toulouse,  1229  (A.  I.  KK  io64,  fol.  867 
v°); — la  femme  de  Pierre  Rémond  de 
Toulouse,  1222  [id.  fol.  3o2  v°);  — la 
femme  de  Pierre  Bernard  de  Toulouse, 
1200  [id.  fol.  290  r°)  ; — B.  et  P.  Sivade, 
de  Montpellier,  1222  [id.  fol.  3o5  v°);  — 
des  gens  de  Vienne,  1 2 3ü  [id.  fol.  280  r°]  ; 
— Girard  David,  de  Cahors,  1280  [id. 
fol.  294  v“) , etc. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Au  moment  où  va  commencer  la  seconde  partie  de  ce  Mémoire, 
je  crois  devoir  rappeler  le  chemin  parcouru  jusqu’à  présent  et  indi- 
quer celui  qui  reste  encore  à parcourir.  Il  s’agissait  pour  moi  d’abord 
de  déblayer  le  terrain  et  d’ouvrir  la  voie.  J’ai  donné  des  notions  gé- 
nérales sur  l’espèce  d’institution  appelée  foire,  son  origine,  sa  forme 
habitnelle,  ses  avantages,  et  sur  la  condition  du  pays  dans  lequel  se 

Sav.  étrang.  t.  V,  2*  partie,  2*  série.  i 
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sont  tenues  les  foires  dont  j’avais  à m’occuper  ; puis , entrant  en  ma- 
tière, je  me  suis  efforcé  de  fixer  les  origines  des  foires  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  les  époques,  les  villes  où  ces  foires  avaient  lieu, 
les  marchands  qui  les  fréquentaient,  les  marchandises  dont  elles 
étaient  fournies,  enfin  l’itinéraire  que  suivaient  les  négociants  étran- 
gers pour  venir  s’y  livrer  au  trafic. 

Maintenant  un  nouvel  ordre  de  questions  se  présente.  Je  me  pro- 
pose d’étudier  les  établissements  industriels  et  commerciaux  qui 
existaient  autrefois  dans  les  villes  de  foires,  et  la  manière  dont  l'ar- 
gent s’y  distribuait,  soit  par  la  vente  et  l’achat  des  denrées,  soit  par 
la  location  des  maisons  et  des  halles,  soit  par  le  change  et  par  le 
prêt,  soit  enfin  par  la  levée  des  droits  et  impôts.  J’examinerai  aussi 
avec  tout  le  soin  possible  quels  étaient  les  intermédiaires  qui  se  pla- 
çaient, dans  le  trafic,  entre  les  marchands  et  les  consommateurs,  et 
à quel  régime  administratif  et  judiciaire  obéissaient  les  foires  de 
Champagne  et  de  Brie. 

Peut-être  l’étendue  de  ce  Mémoire  semblera-t-elle  à quelques 
personnes  excessive  et  disproportionnée  avec  l’importance  du  sujet. 
J’avoue  que  je  me  suis  fait  une  idée  très-élevée  du  but  que  j’osais 
poursuivre.  J’ai  pensé,  d’ailleurs,  que  les  développements  auxquels 
je  me  suis  laissé  entraîner  avaient  l’avantage  d’étendre  au  delà  d’un 
cercle  particulier  et  restreint  la  portée  de  mes  observations.  Si  le 
pubIic.doit,  en  définitive,  tirer  parti  des  faits  que  j’ai  réunis,  serait- 
il  juste  de  me  reprocher  d’avoir  donné  plus  que  mon  titre  ne  pro- 
mettait? 
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IX. 

INDUSTRIE,  COMMERCE,  FOIRES  ET  ÉTABLISSEMENTS  COMMERCIAUX 
À TROYES,  BAR,  PROVINS  ET  LAGNY. 

Exposé  du  sujet. — Rapprochement  entre  l’élat  ancien  et  l’état  actuel  des  villes  de  foires, 
Troyes,  Provins,  Bar  et  Lagny.  — Déchéance  générale  des  petits  centres  de  popula- 
tion au  profit  des  grands.  — I.  Troyes.  — Importance  du  commerce  de  cette  ville. 

— Corporations  industrielles  et  marchandes.  — Leurs  statuts.  — Etablissements 
commerciaux.  — Historique  des  foires  — II.  Provins.  — Ce  qu’étaient  à l’origine  les 
foires  de  Provins.  — Activité  industrielle  et  commerciale  qui  distingue  cette  localité. 

— Halles  et  autres  établissements  de  commerce.  — Loges  où  se  rendait  la  justice 
pendant  les  foires.  — Décadence  des  foires.  — III.  Lagny.  — Histoire  des  foires  de 
Lagny.  — Lieu  et  temps  où  elles  se  tenaient.  — Etablissements  divers. — Droits  pécu- 
niaires levés  par  les  abbés  de  Saint-Pierre  sur  les  objets  vendus  aux  foires.  — Der- 
nières phases  de  l’existence  des  foires.  — IV.  Bar-sar-Auhe.  — Histoire  des  foires  de 
Bar.  — Leur  importance.  — Etablissements  commerciaux  et  industriels. 


Laissons  pour  quelque  temps  les  questions  qui  se  rappor- 
tent d’une  manière  générale  à l’histoire  et  à la  constitution 
des  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  et  prenons  à part,  pour 
les  étudier  en  détail,  les  villes  privilégiées  dans  lesquelles  ces 
ibires  se  sont  tenues  avec  un  succès  éclatant  et  prolongé. 
Cette  étude  servira  à compléter  et  à fixer  en  quelque  sorte  les 
renseignements  qui  ont  été  donnés  jusqu’à  présent  dans  un 
autre  ordre;  elle  sera  une  préparation  utile  pour  les  notions 
qui  vont  suivre. 

Troyes,  Provins,  Lagny  et  Bar-sur-Aube,  dont  je  n’ai  point 
à exposer  ici  les  origines  diverses,  ont  possédé,  à l’époque  où 
la  société  du  moyen  âge  est  sortie  de  la  barbarie,  une  indivi- 
dualité qu’il  n’est  pas  sans  intérêt  de  constater;  elles  ont  vécu, 
sous  le  rapport  de  l’industrie  et  du  commerce,  d’une  vie  propre, 
dont  les  manifestations  méritent  d’ctre  rappelées  dans  un  tra- 
vail comme  celui-ci.  De  ces  quatre  villes,  trois,  il  est  vrai. 
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sont  réduites  aujourd’hui  à un  rôle  très  - secondaire  ; mais 
Troyes  a conservé  une  certaine  importance,  et  Provins,  Bar 
et  Lagny,  en  perdant  l’activité  qui  animait  jadis  leur  exis- 
tence, n’ont  fait  qu’obéir  à la  loi  commune. 

Un  des  caractères  qui  séparent  de  la  manière  la  plus  pro- 
fonde le  moyen  âge  des  temps  modernes,  c’est  l’extrême  frac- 
tionnement de  l’ancienne  société,  et  ce  fractionnement,  s’il  a 
eu  de  graves  inconvénients,  a présenté  aussi,  il  faut  en  con- 
venir, des  avantages  réels.  Tandis  que,  maintenant,  l’individu 
est  absorbé  et  comme  perdu  dans  cet  immense  ensemble  qui 
s’appelle  la  nation,  fhomme  du  moyen  âge,  qui  se  mouvait 
dans  un  cercle  restreint,  y trouvait,  pour  sa  personnalité,  des 
aliments  plus  favorables;  il  sentait  mieux  et  pouvait  mieux 
exercer  ses  forces.  Les  collections  d’individus,  même  les  moins 
nombreuses,  villages  ou  villes,  avaient  une  existence  distincte 
et  originale;  elles  s’appartenaient  et  se  manifestaient  avec  une 
énergie  quelles  n’ont  plus.  C’est  ainsi  que  l’histoire  ancienne 
des  petites  localités  offre  un  attrait  qui  diminue  à mesure  que 
l’on  approche  de  l’époque  actuelle;  c’est  ainsi  que,  sur  tant  de 
points  différents,  les  plus  faibles  réunions  d’hommes  ont  élevé 
des  édifices  colossaux  et  splendides,  que  les  capitales  seules  sont 
capables  de  se  donner  maintenant;  c’est  ainsi,  enfin,  que  les 
manifestations  de  l’esprit  politique,  le  développement  productif 
des  beaux-arts,  la  puissance  commerciale  et  industrielle,  ont 
eu,  pour  des  lieux  aujourd’hui  inertes  et  obscurs,  un  éclat  dont 
on  voit  briller  exclusivement  les  grands  centres  de  population. 

I.  Troyes. 

Prenons  les  foires  de  Troyes  dans  l’état  où  elles  se  pré- 
sentent pendant  la  seconde  moitié  du  xiU,  au  xiii®  et  au  com- 
mencement du  XIV®  siècle.  L’histoire  les  montre  alors  comme 
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un  des  foyers  les  plus  actifs  du  trafic  européen.  Troyes,  ainsi 
qu’on  l’a  vu  précédemment,  se  distingue  à la  fois  par  ]a  pra- 
tique de  findustrie  et  celle  du  commerce.  « Le  cours  des  mar- 
«chandises,  portent  des  lettres  données  par  Charles  VII  le 
M 19  novembre  1429,  y a été  de  tout  temps  grand,  fertile 
« et  plantureux  h » Ses  marchés  périodiques  de  Saint-Etienne 
et  de  Saint- Remi  sont  un  rendez-vous  général,  où  se  rencon- 
trent la  France,  l’Italie,  la  Flandre,  l’Allemagne,  l’Espagne 
et  l’Angleterre;  les  draps,  les  pelleteries,  les  toiles,  qui  abon- 
dent aux  foires,  s’écoulent  avec  facilité,  et,  grâce  à une  éner- 
gique protection,  sont  transportés  en  sûreté  jusqu’aux  pays 
les  plus  lointains.  Les  étrangers  s’assurent  à Troyes  des  loge- 
ments, des  entrepôts,  des  comptoirs,  des  étables  et  des  écu- 
ries pour  leurs  montures  et  leurs  bestiaux;  des  changeurs, 
par  l’aide  de  leur  argent  et  de  leur  crédit,  facilitent  les  tran- 
sactions, et  le  commerce  répand  dans  le  pays  le  bien-être  et 
la  richesse. 

Aujourd’hui,  sauf  quelques  exceptions,  chaque  branche  de 
commerce  a ses  représentants  disséminés  dans  les  divers  quar- 
tiers d’une  ville,  de  sorte  que  chaque  quartier  ait  en  quelque 
sorte  à sa  portée  les  services  industriels  et  les  denrées  dont  il 
â besoin.  Les  choses  se  passaient  tout  autrement  au  moyeu 
âge.  Telle  industrie,  tel  commerce,  étaient  réunis  et  groupés 
dans  une  même  rue  ou  dans  plusieurs  rues  voisines,  et  for- 
maient des  espèces  de  cités  particulières,  où  le  même  travail 
s’accomplissait,  où  s’agitaient  des  intérêts  semblables.  jCet  état 
de  choses,  que  l’on  peut  apprécier  diversement  selon  le  point 
de  vue  que  l’on  adopte,  concordait  avec  l’existence  des  corpo- 
rations organisées  olbciellement  par  l’autorité,  régies  chacune 
par  une  juridiction  spéciale  et  ordinairement  élective,  impo- 

‘ Desmarctz,  Mémoire  chronologique  des  foires  de  Cliampayne  et  de  Brie,  j).  6. 
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sant  à leurs  membres  des  devoirs  et  des  obligations,  et  les  sou- 
mettant, en  cas  d’infraction  aux  statuts,  à des  peines  plus  ou 
moins  sévères.  Ces  réunions  d’ouvriers  ou  de  marchands,  ces 
corps  d’états,  parqués,  pour  ainsi  dire,  dans  un  lieu  distinct, 
ont  souvent  légué  aux  rues,  aux  quartiers  qu’ils  habitaient,  des 
noms  que  le  temps  a respectés. 

L’état  de  l’industrie  et  du  commerce  àTroyes,  dans  leurs 
rapports  avec  les  foires,  se  révèle  à nous  par  les  statuts  des 
corporations,  par  les  actes  divers  concernant  les  métiers  et 
par  les  établissements  formés  dans  la  ville  pour  la  vente  des 
marchandises  locales  ou  étrangères.  Nous  possédons  des  règle- 
ments donnés  aux  corps  des  drapiers  \ des  tanneurs^,  des  tis- 
serands de  toiles  des  bouchers^,  des  pelletiers^,  des  orfèvres®, 
des  huchers  des  cordonniers^,  des  pourpointiers,  juponniers 
et  couturiers^,  etc.  D’autre  part,  de  nombreux  témoignages 


' Statuts  et  règlements  pour  le  métier 
(le  la  draperie  de  la  ville  de  Troyes,  don- 
nés en  1359,  *^77-  (Ordojin.  des 

roï5  de  France,  t.  III,  p.  4io  et  5io,  et 
t.  VI,  p.  281.)  — Règlement  de  la  drape- 
rie de  Troyes,  donné  par  le  lieutenant  du 
bailli.  iSSy.  (Bibl.  imp.  Privil.  et  ordonn. 
de  Champ,  fonds  franc.  2625,  fol.  62  v“.) 
— Règlement  pour  les  ouvriers  de  dra- 
perie a Troyes,  foulons,  lanneurs,  ton- 
deurs, teinturiers,  fait  le  28  octobre  i4o2. 

: Bibl.  imp.  Ordonn.  sur  les  métiers  de  Troyes , 
fonds  franç.  6280,  fol.  3i  v".) 

Ordonnance  sur  le  fait  des  tanneurs, 
rendue  par  Pierre  de  Tiercelieu,  gouver- 
neur des  bailliages  de  Troyes  et  de  Meaux, 
idog,  3o  mars.  (Bibl.  imp.  Privil.  et  or- 
donn. de  Champagne,  fonds  franç.  2626, 
fol.  35  v“.  — B.  I.  Collect.  de  Champagne , 
vol.  GXXIV,  fol.  33  r®.)  — Ordonn.  de 


Charles  Vau  sujet  des  lanneurs  de  Troyes, 
1371,  jeudi  27  mars.  (Bibl.  \mp.  Privilèges 
et  ordonn.  de  Champagne , fonds  français, 
2625 , fol.  5i  v°  et  65  r“.) 

^ Ordonnance  sur  les  tisserands  de  toile 
de  Troyes,  i357,  octobre.  (Bibliolh.  imp. 
fonds  franç.  2625,  fol.  i33  r°.) 

* Règlement  pour  le  métier  des  bou- 
chers, 1 1 oct.  i384.  (Id.  ibid.  fol.  21  r“.) 

® Id.  ibid. 

® Ordonn.  pour  les  orfèvres,  mai  i36g. 
(Id.  ibid.). 

’ Statuts  des  bncbers,  iSpb,  16  dé- 
cembre. (Id.  ibid.  fol.  119  r°.) 

® Ordonn.  sur  les  cordonniers,  1419, 
mars.  (Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  XL 
p.  60.) 

® Ordonn.  réglementaire  de  septembre 
1399.  (Riblioth.  imp.  fonds  franç.  2625, 
fol.  i35r“.) 
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nous  font  connaître  à Troyes  la  Boucherie  grande  et  petite, 
les  anciens  et  les  nouveaux  étaux  à la  Viande  \ la  grande  et  la 
petite  Mercerie^,  la  Draperie^,  la  grande  et  la  petite  Tanne- 
rie \ la  Poissonnerie,  la  Corderie  \ le  marché  au  Pain  et  les 
étaux  des  Boulangers^,  la  Pelleterie^,  la  Courroierie^,  la  Char- 
bonnerie^,  les  loges  des  Barbiers*®,  la  halle  des  Cordonniers 
et  la  halle  de  la  Vacherie**,  la  maison  aux  Aulx*^,  la  Saunerie, 


' « Magna  macecreria , bocheria  ,«1266, 
mai.  « Slallum  in  veteribus  slallis  ad  car- 
« nés,  » 1 2 68,  juillet.  « Slallum  in  veleribou- 
« cheria,  » 1 267,  juillet.  (Bibl.  imp.  Cartul. 
de  Saint-Eliènne  de  Troyes,  Bôuhier,  12  bis, 
fol.  256  v",  262  r°,  79  r°.)  — « Stalla  carni- 
« ficum , que  sunt  in  domo  sita  in  vico  Tem- 
« pli  el  in  vico  medio.  » (Arcli.  de  l’emp. 
K J 1 55,  Exlenta  terre  comit.  Camp,  et  Br. 
fol.  1 r°.  ) — « Domum  silam  in  parva  ma- 
lt cecreria,  » 12 46, janvier.  (Cariai,  de  Saint- 
Etienne,  fol.  162  V®,  col.  1 ).  — «Magna 
« stalla  carnificum.  » (Comptes  de  l’Eglise 
de  Troyes,  en  i3ii,  B.  I.  latin  9096.) 
— Etaux  aux  bouchers.  (Comptes  de  la 
terre  de  Cliampagne.  B.  1.  Mél.  Clairam- 
hault,  vol.  XVI.) 

^ «Parva  merceria  ’J’recensis,»  1270, 
septembre.  (Cartul.  de  Saint-Etienne , fol. 
270V".) — « Parvam  mercerianiTrecensem, 
« .silam  inlcr  magnain  merccriam,  ex  una 
« parte , el  pissonariam , » 1276.  (Bibl.  imp. 
Cariai,  de  Saint-Etienne , fol.  i4  v°.) 

’ Le  comte  Henri  II  approuve , en  1 1 88, 
le  don  fait  à l’abbaye  tic  Moulier-la-Celle , 
par  Girard  Justin,  d’un  étal  situé  dans  la 
draperie  de  Troyes.  (Arch.  de  l’Aube,  Inven- 
taire de  Moatier-la-Celle , fol.  49  r°.) 

* Grande  el  petite  tannerie,  actes  de 
1357  (Arch.  de  l’emp.  S 4955,  n”  87); 
de  1261,  1269,  id2i,  1862  (Bibl.  imp. 


Cariai,  de  Saint-Etienne,  fol.  33o  r®,  264 r”, 
292  V®,  890  r°);  de  1294  (Harmand,  Lé- 
proserie de  Troyes,  p.  89). 

® Acte  de  1857.  (Arch.del’emp.S4955, 
II-  37.) 

® « Stalla  ad  panes  et  ad  alexia.  » (Extenta 
terre  comitatus  Campanie  et  Brie,  fol.  1 et 
suiv.)  — Comptes  de  la  terre  de  Champ. 
1288,  B.  I.  Mél.  Clairambault , vol.  XVI.) 
— Etaux  des  boulangers,  actes  de  1217, 
12  58,  1 263,  1 807, 1 3 10.  (Cartul.  de  Saint- 
Etienne,  fol.  35  r®,  189  V®,  829  et  suiv. 
281  et  suiv.)  — Marché  au  pain,  1255. 
(Harmand,  Léproserie,  p.  82  el  53.) 

’ « Pelliparia  Trecensis,»  1178  (B.  I. 
Cartalaire  de  Saint-Etienne , fol.  11  v“)  et 
1260,  mai.  (Chantereau-Lefèvre,  Traitéde 
l’origine  des  fiefs,  p.  249.) 

® « Correria  , corrigiaria  , courroirie, 
«stalla,  domus,  platea  in  correria,  » actes 
de  1207,  1288,  1247,  1268,  etc.  dans  le 
Cariai,  de  Saint-Etienne , fol.  »2i  r°,  8 v®, 
280  V®,  28 1 r®,  288  r®,  287  r®;  el  de  1220, 
dans  Harmand , Notice  sur  la  Léproserie  de 
Troyes,  p.  4i  et  i24- 

® Extenta  terre  comitatus  Campanie  et 
Brie,  art.  Troyes. 

Acie  de  1288.  (Cartalaire  de  Saint- 
Etienne,  foi.  222  V®.) 

'*  Extenta  terre  comit.  Campanie  el  Brie. 

Actes  de  1247  1267,  dans  le  Car- 
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le  Salage  et  les  étaux  destinés  à la  vente  du  Sel  et  des  Ha- 
rengs \ l’Etape  au  Vin,  les  Changes^,  le  Minage,  où  se  perce- 
vait le  droit  sur  la  vente  des  céréales  le  Poids  public  établi 
dans  le  quartier  Saint-Jean^,  la  maison  de  l’Ourmel,  etc. 

Quant  aux  établissements  formés  à Troyes  par  suite  de  la 
présence  des  étrangers  dans  cette  ville  au  temps  des  foires,  ils 
réclament  quelques  détails  particuliers.  Les  comtes  de  Cham- 
pagne possédaient,  dans  la  rue  du  Prévôt-de-Pons,  une  mai- 
son occupée  d’ordinaire  par  les  Allemands , et  où  se  vendaient 
les  toiles^;  cette  maison,  dite  maison  des  Allemands , fut  brûlée 
en  i52  4*  — Les  négociants  de  Montpellier,  ceux  de  Barce- 
lone, de  Valence  et  de  Lérida  avaient  des  hôtels  dans  la  rue 
appelée  maintenant  rue  de  la  Clé- de- Bois . — Les  balles  de 
Piouen  étaient  situées  dans  la  rue  du  Chaperon^.  — Les  mar- 
chands de  Montauban  descendaient  pendant  les  foires  à l’hô- 
tel du  Grand-Sauvage,  rue  du  Sauvage^.  Il  est  souvent  ques- 


tul.  de  Sainl-Etienne  de  Troyes,  fol.  280  v®, 
2 58  r®  el  287  r®. 

^ B Salinaria  , salneria , » actes  de  1179, 
1260,  1255,  1 260.  (Harmand , iVofice  sur 
la  Léproserie  de  Troyes,  p.  98.  — Bibl.  imp. 
Cartnl.  de  Saint-Etienne  de  Troyes,  Boiiliier, 
12  bis,  fol.  201  r®,  124  V®,  247  V®,  etc.) 
« Salagium , » chartes  de  1 1 1 4 et  sans  date , 
publ.par  M.  d’Arbois  de  Jubainville  {Hist. 
des  comtes  de  Champagne , t.  III,  p.  4i5  et 
supplément,  p.  9.).  — «Slalla  ad  venden- 
« dum  sal  et  alecia.  » [Extenta  terre  comi- 
talus  Campanie  et  Brie  , aux  Archives  de 
l’empire.  ) 

^ « Scambia  , cambia  Trecensia,  vicus 
« scambiorum , » actes  de  1243,  1267, 
1273,  1294,  i3oo  et  i3io,  dans  Har- 
mand.  Notice  sur  la  Léproserie  de  Troyes, 
p.  55 , 59 , 61,  62  , i4 1 ; — et  acte  de  no- 


vembre 1271,  dans  le  Cartnl.  de  Saint- 
Etienne,  fol.  273  V®. 

^ Acte  de  i366.  (Bibl.  Imp.  Cartul.  de 
Saint-Etienne , fol.  63  v®.) 

^ Extenta  terre  comit.  Campan.  et  Brie. 
— État  des  revenus  et  dépenses  de  l’ordi- 
naire de  Troyes,  dressé  en  1578. 

® Corrard  deBréban , Les  rues  de  Troyes, 
p.  48. 

® Comptes  de  la  terre  de  Champagne 
pour  l’année  1288.  (B.  I.  Mélanges  Clai- 
ramhault,  vol.  XVI.)  — Corrard  de  Bréban . 
Les  rues  de  Troyes,  p.  44- 

’ Les  rues  de  Troyes,  p.  8. 

* Id.  ihid.  p.  29.  — État  des  recettes  et 
dépenses  de  l’ordinaire  de  Troyes,  dressé 
en  1678. 

® Corrard  de  Bréban  , Les  rues  de  Troyes, 
p.  59. 
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tion  dans  les  actes  des  établissements  formés  à Troyes  par 
les  gens  de  Provins,  pour  la  >rente  de  leurs  denrées  au  temps 
des  foires.  Une  charte  de  Henri  le  Large,  datée  de  1176, 
fixe  les  lieux  où  les  marchands  de  Provins,  résidant  dans  la 
Grande  Maison  de  Saint-Etienne  de  Troyes,  seront  admis  à 
vendre  leurs  denrées  b Au  xiiP  siècle,  les  halles  de  Provins 
étaient  situées  aux  environs  de  la  boucherie,  entre  la  rue  de 
la  Tannerie  et  le  Temple^.  En  1256,  les  marchands  provinois 
prirent  à cens  le  terrain  contigu  à leurs  halles,  à charge  d’y 
élever  des  bâtiments  en  piei're  et  couverts  en  tuile,  avec  une 
écurie  proche  delà  rivière  pour  quarante  chev^aux^^  Un  siècle 
après,  par  suite  de  la  décadence  et  de  la  désertion  des  foires, 
ils  abandonnèrent  leurs  halles  au  chapitre  de  Saint-Urbain, 
pour  en  user  et  disposer  comme  bon  lui  semblerait  \ Je  citerai 
en  outre  les  halles  des  marchands  d’Auvergne,  de  Bourgogne 
et  de  Picardie^,  les  halles  de  Châlons  établies  dans  la  rue  du 
Domino  (aujourd’hui  rue  Paillot-de-Montsabert) , où  l’on  ven- 
dait des  cuirs,  des  lainages,  des  toiles,  des  comestibles  et  des 
bestiaux^';  l’hôtel  des  marchands  de  Genève,  dans  la  rue  du 


* « Mercatores  de  Pruvino,  qui  in  domo 
<c  magna  prefate  ecdesie. . . » 1 176.  (Bibl. 
imp.  Cariai,  de  Saint-Etienne , (bl.  5 v".) 

^ «Domum  silam  in  parva  macecreria 
« rétro  halas  Pruvini,  » 1 2/17, janvier,  nouv. 
style.  (Bibl.iinp.  CartuL  de  Saint-Etienne , 
fol.  162  r“. — Voy.  aussi  fol.  229  r°.) 

Manuscrits  de  M.  Rivot  à la  bibl.  de 
Provins,  t.  VI,  p.  91.  — Voy.  aussi  Gros- 
ley,  Epliémérides  , édit.  Palris  - Dubreuil , 
t.  1®",  p.  106;  et  Corrard  de  Bréban , Les 
rues  de  Troyes,  p.  62. 

* Curiosités  et  sirujularités  de  la  ville  de 
Troyes,  ins.  in-4“,  p.  21 4.  — Grosley, 
Epliémérides , t.  p.  10b.  — il  paraît  que 

Sav.  kthano.  l.  V,  2*  partie,  2®  série. 


l’abandon  des  halles  de  Provins  par  les 
marchands  eut  pour  cause  immédiate  un 
incendie,  dont  il  est  question  dans  un 
ancien  compte.  Ce  compte  mentionne  la 
reconstruction  (vers  i36o)  des  maisons 
de  l’église  Saint-Urbain,  assises  en  la  rue 
Notre-Dame , oii  furent  les  halles  de  Provins 
qui  avoient  été  arces.  (Aufauvre,  Troyes  et 
ses  environs , p.  1 1 3.) 

Voy.  t.  V,  i"®  partie,  p.  161. 

“ Etat  des  recettes  et  dépenses  de  l’or- 
dinaire de  Troyes,  dressé  en  1578. — 
Corrard  de  Bréban,  Les  rues  de  Troyes, 
p.  78.  — Voy.  aussi  t V,  impartie,  p.  i45 
note  6. 
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Grand-Cloître-Saint-Pierre  celui  des  négociants  de  Beauvais, 
rue  du  Domino^;  la  maison  de  Slermont^;  les  halles  d’Ypres  et 
de  Douai,  les  chambres  d’Arras,  de  Lagny  et  de  Poissy'*.  Les 
marchands  de  Lucques  donnèrent  leur  nom  à une  place  dans 
le  quartier  des  Croncels;  on  voit  aussi  les  Lombards  et  les  mar- 
chands de  Crémone  fixés  à Troyes,  au  xiii®  et  au  xiv®  siècle^. 

Les  comtes  de  Champagne  et  plus  tard  les  rois  de  France 
étaient  maîtres  des  foires  de  Troyes,  ainsi  que  l’atteste  le  pas- 
sage suivant  de  XExtenta  terre  comitatiis  Campanie  et  Brie  : « Le 
«seigneur  a,  à Troyes,  les  foires  de  Saint-Jean,  qui  commen- 
« cent  le  i®**  mardi  après  la  quinzaine  de  Saint-Jean-Baptiste, 
« et  finissent  vers  la  Nativité  de  Notre-Dame  (8  septembre),  et 
«les  foires  dites  de  Saint-Bemi,  qui  commencent  le  lende- 
« main  de  la  Toussaint  et  finissent  la  semaine  avant  Noël®.» 
La  justice,  dans  ces  occasions,  était  rendue  au  nom  du  comte; 
le  prévôt  avait  deux  loges  pour  tenir  ses  plaids  ou  audiences, 
Tune  dans  les  limites  assignées  aux  foires,  l’autre  hors  de  ces 
limites^.  Le  champ  de  foire  était  situé  dans  le  quartier  dont 
l’église  Saint-Jean  forme  le  centre;  après  être,  à ce  qu’il  semble, 
resté  libre  jusqu’au  x’'  ou  au  xi^  siècle,  il  fut  occupé  par  des 


' Corrard  deBréban  , Les  rues  de  Troyes, 

p.  1 18. 

Id.  ibid.  p.  78. 

' « Domus  de  Claromonte,  » acte  de 
1260.  (Bibliothèque  impériale,  Bouhier, 
12  bis,  Cartul.  de  Saint-Etienne  de  Troyes, 
fol.  264  r“.) 

^ Pouillé  du  diocèse  de  Troyes,  publié 
par  M.  d’Arbois  de  Jubainville,  inlrod. 
p.  82.  — Corrard  de  Bréban , Les  rues  de 
Twyes , p.  5o,  — Voy.  aussi  t.  V,  i”  par- 
tie, p.  1 4i  et  192. 

® Corrard  de  Bréban , Les  rues  de  Troyes, 
p.  48,  4y,  120,  etc.  — Voy.  aussi  Ordonn. 


des  rois  de  France , l.  VI , p.  4y7  • et  t.  VH  , 
p.  787. 

**  Eælenta  terre  comilatus  Campanie  et 
Brie,  aux  Arcli.  de  l’emp.  K 1 155,  fol.  i 
et  suiv.  — Voy.  aussi  les  Comptes  de  la 
province  de  Champagne  au  xiiC  et  au 
XIV®  siècle,  qui  ont  été  maintes  fois  indi- 
qués dans  ce  travail. 

’ «Stalla  sita  in  foro  Trecensi,  coram 
« logîa  placiloria  que  sedet  in  nundinis,» 
12  10,  décembre.  (Harmand  , Léproserie  de 
Troyes,  p.  120.)  — Eiat  des  recettes  et 
dépenses  de  l’ordinaire  del’royes,  dressé 
en  1 678. 
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boutiques  ou  étaux  et  divisé  en  plusieurs  parties  distinctes, 
dans  chacune  desquelles  s’établissait  un  genre  spécial  de  mar- 
chandises. Depuis  l’époque  où  les  foires  se  trouvèrent  en  pleine 
décadence  jusqu’en  lySô,  les  marchés  annuels  qui  en  conser- 
vèrent le  nom  se  tinrent  dans  la  rue  Notre-Dame.  On  les  trans- 
féra alors  à l’Etape  au  vin,  et  ils  passèrent  plus  tard  en  divers 
quartiers  \ 

Grosley,  dans  ses  Ep hémé rides  a tracé  l’historique  des  foires 
de  Troyes  à partir  du  xiv®  siècle;  je  crois  pouvoir  renvoyer  à 
son  récit  sur  ce  point,  que  j’aurai,  d’ailleurs,  l’occasion  d’a- 
border plus  loin. 

Provins. 

On  a vu  qu’il  y avait  trois  foires  à Provins,  au  xiP  et  au 
XIII''  siècle:  la  foire  de  Saint-Martin,  depuis  la  Saint-André 
jusqu’au  nouvel  an;  — la  foire  de  Saint-Ayoul,  depuis  l’Exal- 
tation de  la  croix  jusqu’à  la  Toussaint;  — la  foire  de  mai, 
pendant  quarante-six  jours,  à partir  du  mardi  avant  l’Ascen- 
sion^. De  ces  trois  foires,  deux  seulement,  celle  de  mai  et  celle 
de  Saint-iVyoul,  furent  admises  à jouir  des  privilèges  attribués 
aux  foires  dites  de  Champagne,  et  pendant  environ  deux  siècles 
ces  marchés  périodiques  n’eurent  guère  de  rivaux  en  impor- 
tance et  en  prospérité.  Aimée  des  comtes  de  Champagne,  qui 
se  plaisaient  à y faire  leur  séjour,  protégée  sur  la  hauteur  par 
un  château  puissant  et  par  de  bonnes  murailles,  alimentée  au 
fond  du  vallon  qu  elle  avait  envahi  par  les  eaux  rapides  de  deux 
petites  rivières,  la  ville  de  Provins  renfermait  alors  une  popu- 

' Corrard  de  hréhan  , Les  rues  de  Troyes,  * Edition  Patris-Dubreuil , l.  I,  p.  io6 

p.  46  et  5i.  — Collection  de  Champagne , à et  suiv. 

la  Bibliothèque  impériale,  vol.  CXXXIII,  ^ Voy.  t.  V,  i'*' partie , p.  76  et  suiv.  101 

loi.  266.  et  suiv. 
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lation  nombreuse  et  active;  elle  apportait  aux  foires  établies 
dans  son  enceinte  les  draps  de  diverses  couleurs,  quelle  fa- 
briquait en  quantités  considérables,  les  cuirs  sortis  de  ses 
tanneries,  les  blés  excellents  des  campagnes  d’alentour,  sa  mon- 
naie, acceptée  partout  avec  faveur,  un  vin  que  nos  ancêtres  ne 
dédaignaient  pas;  les  étrangers  venaient  y échanger  les  pro- 
duits naturels  ou  manufacturés  du  Nord  et  du  Midi. 

Essayons  de  retrouver  dans  les  annales  du  passé  les  traces 
de  cette  activité  industrielle  et  commerciale.  Par  la  disposition 
physique  de  son  sol  et  par  son  histoire,  Provins  se  partage  en 
deux  villes  distinctes,  la  ville  haute,  la  première  en  date,  ap- 
pelée aussi  le  châtel,  à cause  de  la  forteresse  qui  la  défend,  et 
la  ville  basse.  Si  l’on  commence  par  étudier  le  châtel,  qui 
comprend,  entre  autres  édifices  remarquables,  l’église  collé- 
giale de  Saint-Quiriace,  la  Grosse-Tour  et  le  palais  des  comtes 
de  Champagne,  on  reconnaît  sur  son  territoire  l’emplacement 
fixé  pour  la  tenue  des  foires  de  mai  par  le  comte  Thibault  le 
Grand,  puis  par  ses  fils,  Henri  le  Libéral,  comte  de  Cham- 
pagne, et  Thibault,  comte  de  Blois  (i  i64  et  1 165)  h Là  aussi 
se  tenaient,  mais  dans  des  limites  probablement  différentes,  la 
foire  de  Saint-Martin  et  un  marché  hebdomadaire^.  La  place 


^ Histoire  de  Provins,  t.  11 , pièces  justif. 
p.  386  et  389.  — Les  limites  de  la  foire 
de  mai  étaient  fiKées  à la  grande  rigueur. 
Pour  qu’un  marchand  eût  le  droit  de  les 
franchir  et  de  se  loger  ailleurs,  avec  ses 
chevaux  et  ses  marchandises,  il  fallait  que 
tous  les  logements  intérieurs  fussent  oc- 
cupés. Autrement  ses  biens  et  ceux  de 
l’hôte  qui  l’avait  reçu  étaient  confisqués. 
11  était  défendu  de  placer,  devant  les  mai- 
sons habitées  par  les  marchands , des 
étaux,  des  bancs,  des  lits,  des  caisses  ou 
tout  autre  objet  pouvant  entraver  la  circu 


lation.  — En  ii4o,  le  comte  Thibault  le 
Grand  permit  aux  frères  de  l’Hôtel-Dieu 
de  Provins  de  recevoir  chez  eux,  pendant 
les  foires  de  mai , les  étrangers  qui  vien- 
draient leur  demander  asile.  [Voyez  mon 
Histoire  de  Provins,  t.  1,  p.  417.) 

" Extenta  terre  comil.  Campanie  et  Brie , 
aux  Archives  de  l’empire,  carton  K 1 155. 
«Item,  habet  ibi  dominus  alias  nundinas 

« que  vocantur  Sancti  Martini tenentui 

«in  Castro Item,  habet  ibi  mercatum 

« quod  tenetur  die  marlis et  tenetur 

H mercatum  in  Castro » 
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des  changes , place  da  Châtelj  place  Saint-Jean,  dans  laquelle  sub- 
sistent encore  quelques  vestiges  d’une  ancienne  splendeur, 
servait  de  centre  aux  opérations  du  commerce.  Sur  cette  place 
ou  aux  alentours,  s’élevaient  les  loges  des  Changeurs,  formant 
un  ensemble  de  bureaux  de  change  et  de  banque,  où  étaient 
exposées  des  pièces  de  monnaie  de  toute  sorte  ^ ; — la  halle 
des  Drapiers  et  des  marchands  de  futaines^;  — les  étaux  des 
Mégissiers,  établis  devant  l’église  Saint-Laurent^;  — la  Bou- 
cherie^; — la  halle  d’Ypres^  et  la  maison  de  Cambrai^,  dans 
la  rue  Saint- Jean;  — l’hôtel  dit  de  Forcadas,  situé  dans  la 
même  rue,  près  des  boucheries”;  — les  ateliers  et  les  bou- 
tiques des  Orfèvres;  — la  maison  affectée  à la  vente  des  Toiles 
ou  au  péage  des  droits  auxquels  cette  vente  donnait  lieu^; 


* «Item,  habet clominus  quandam  p!a- 
« ceam  silam  juxta  sanctum  Tbeobaldum  ; 

« locatur  cum  sex  staHis  cambii » [Ex- 

tenta  terre  comit.  Campanie  et  Brie.)  — « In 
capite  cambiorum  Castelleli.  » (Brussel, 
Nom.  exam.  de  l’usage  gén.  des  fiefs,  p.  3o.) 

^ « Domum  in  qua  fuslanii  ven- 

« duntur  in  nundinis  Sancli  Marlini.  » 
(Charte  donnée  par  le  comte  Henri,  en 
Il 63,  dans  le  palais  de  Provins.  — Bibl. 
de  Provins,  Cartuluirc  de  Michel  Caillot, 
toi.  5i  v°  et  260  v°;  Aicbives  de  l’emp. 
K J 66,  n°4i8.)  — Enquête  de  i388,  co- 
pie provenant  du  cabinet  de  M.  le  docleui- 
Max.  Michelin. 

’ «Duo  slall'a  ante  Sanctum  Lauren- 
«tium,  in  quibus  venduntur  megeis.  » 
[Extenla  terre  Campanie  et  Brie.) 

" « Item  , habet  dominus  in  Castro  halani 

•'  carnificum » ( Extenla  terre  Campanie 

et  Brie.)  — Acte  de  122g.  (Bibl.  impér. 
n“  5992,  fol.  354  r°.)  — Acte  de  septembre 
1233,  original  appartenant  à M.  le  doc- 


teur Max.  Michelin.  — « Stalla  carniticum 
«in  Castro  Pruvini.  » (Testament  de  Raoul 
Comtesse,  1269-1270;  Bibl.  de  Provins, 
Ylhier,  Manuscrits , n°  2.)  — « Eslaux  dou 
« chastel  à la  char.  « (Censier  de  l’ Hôtel-Dieu 
à la  Bibl.  de  Provins).  — En  1676,  les 
droits  des  bouchers  à la  possession  de  la 
halle  du  Châtel  furent  formellement  re- 
connus. 

® Acte  de  1257-1258.  (Bibl.  de  Prov. 
Cariai,  des  Cordelières , fol.  i35  r“.) 

® «Item,  in  Castro  est  domus  in  vico 
« Sancti  Johannis,  que  dicilur  domus  de 
«Cambray.»  [Extenla  terre  comit.  Campa- 
nie et  Brie,  art.  Provins.)  — «De  domibiis 
« Cameracensibus.  I)  (Compte  de  1268,  a 
la  Bibl.  imp.  fonds  latin,  n°  818.) — Voy. 
aussi  B.  I.  Mél.  Clairambaalt,  \o\.  W'I , 
Compte  de  1 288. 

’ Charte  du  comte  Henri  en  laveur  de 
Saint-Quiriace,  1 176.  [Histoire  de  Provins, 

ui.p.393.) 

* Sentence  dans  une  contestation  entre 
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— les  étaux  des  Lormiers,  qui  ont  laissé  leur  nom  à la  rue 
de  la  Lormerie^;  — le  Cours  aux  bêtes,  ou  marché  aux  Bes- 
tiaux^; — le  marché  aux  Pourceaux^;  — le  Minage^;  — 
les  étaux  à vendre  le  Poivre  et  la  Mercerie^;  — les  étaux  des 
Talmeliers  ou  Pâtissiers,  devant  Saint- Thibault^;  puis  la 
Bufféterie  ou  le  Buffet^;  des  tiroirs,  de  nombreux  ateliers  de 
tissage,  et  les  loges  où  le  prévôt  rendait  la  justice  au  temps 
des  foires^.  A la  fin  du  xiiP  siècle,  les  marchands  tendaient 
à abandonner  la  ville  haute  pour  la  ville  basse,  et  l’autorité 
faisait  des  efforts  pour  les  retenir  ou  les  ramener  au  ChâteP. 

La  maison  de  Forcadas  servait  d’entrepôt  pour  les  denrées 
venues  du  midi  delà  France,  et  probablement  son  nom,  que 
je  crois  synonyme  de  Fourchèes,  lui  avait  été  donné  par  des 
bouches  provençales  ou  languedociennes.  D’après  une  lettre 
écrite  le  17  mars  1222  (1223  nouveau  style),  par  les  consuls 


les  frères  de  Saint-Bernard  du  Montjoux 
et  le  chapitre  de  Saint-Quiriace , « super 
« teloneo  telarumque  venduntur  Pruvini.  » 
1202,  aoùi.  (Bibl.  de  Provins,  ins.  Ythier, 
Hisi.  ecclés.  I.  VT,  p.  Sgô.)  — T^c  même 
fait  est  indiqué  dans  une  bulle  du  pape 
Alexandre  III  ( 1 1 77) , au  sujet  de  l’hopilal 
du  Saint-Esprit  de  Provins. 

' « EnlaLormerie.  » (Censier  del’Hôtel- 
Üieu,  fol.  38  r®.  ) 

® « Duas  granchias  in  cursu  bestiarum.  » 
[Exlenta  terre  comitatas  Campanie  et  Brie.) 

■ ^ Enquête  de  1 388 , pour  la  draperie, 
cabinet  de  M.  le  docteur  Max.  Michelin. 

^ « In  furno  minagii  de  Castro.» 

Acte  d'aoùt  i2d5.  — Bibl.  imp.  5oo  de 
Colbert,  Gi,  fol.  1 5o  r°.)  — « Domum  in 
« foro  novo  in  minagio.  » 1 176.  [Histoire  de 
Provins,  t.  II,  p.  4oo.)  — Maison  «inter 
« ecclesiam  B.  Laurentii  et  vicum  mina- 
î gii.  » 1 266.  [Cartulaire  de  Michel  Caillot, 


fol.  211.)  — Voy.  aussi  des  chartes  de 
1273  et  1281,  dans  le  Cartal.  des  Corde- 
lières, à la  Biblioth.  de  Provins,  fol.  56, 
5y  et  5g. 

® Acte  du  cardinal  Guillaume,  1187. 
(Bibl.  imp.  Collection  Moreau.  ) — « La  haie 

«de  la  mercerie  dou  Chastel » (Acte 

d’août  1267,  dans  le  Cartal.  de  Renier  Ac- 
corre,  Bibl.  imp.  latin  85g3,  foi.  106  r®.) 

® Acte  de  septembre  1 233  (Cabinet  de 
M.  le  docteur  Max.  Michelin). 

’ Chartes  de  1267  et  de  i33o,  dans  le 
Cartal.  des  Cordelières , à la  Bibl.  de  Prov. 
fol.  35  r“  et  v“,  et  109  r“. 

® Charte  du  comte  Henri  en  faveur  de 
Saint-Quiriace,  1176.  [Histoire  de  Provins , 

t.  Il,  p.  3g2.)  — « TJbi  plébiscita  pre- 

0 positi  lenentur » [Nécrologe  de  V Hô- 

tel-Dieu, aux  archives  de  cette  maison.) 

® B.  I.  Collect.  de  Champagne,  v.  XXVI . 
fol.  i5i  r®,  acte  de  129g. 
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de  Toulouse,  les  marchands  de  cette  ville  tenaient  à loyer  du 
chapitre  de  Saint-Quiriace  la  maison  de  Forcadas  pour  vendre 
leurs  marchandises  h On  croit  reconnaître  Thotel  de  Forca- 
das, que  d’anciens  actes  montrent  en  avoir  été  primitivement 
distinct,  dans  l’édifice  encore  existant  sous  le  nom  de  Grange 
dîmeresse  ou  Grange  aux  Dîmes.  C’est  une  vaste  et  belle  cons- 
truction en  pierre,  composée  de  trois  étages,  dont  les  deux 
premiers,  l’un  souterrain,  l’autre  au  niveau  du  sol,  ont  des 
voûtes  hardies,  qui  reposent  sur  des  piliers  ornés  de  chapiteaux 
à feuillages^.  Les  chanoines  de  Saint-Quiriace  y renfermaient, 
avant  1789,  les  produits  de  leurs  dîmes,  et  l’on  peut  penser 
qu’ils  l’appliquèrent  à cet  usage  au  moment  où  la  décadence 
des  foires  avait  éloigné  de  Provins  les  marchands  et  les  denrées 
du  dehors^. 

Je  rangerai  aussi  parmi  les  établissements  industriels  ces  ma- 
gnifiques salles  voûtées  qui  se  voient  sous  la  plupart  des  mai- 
sons du  Châtel,  et  qui  semblent  avoir  été  affectées  au  travail 
de  la  draperie  et  au  tissage  des  étoffes.  11  faut  placer  à la  ville 
haute  la  maison  où  les  Lucquois  vendaient  leurs  denrées  Les 
marchands  de  Troyes  y avaient  une  halle,  et  les  commerçants 
de  la  f^ombardie  une  maison  spéciale  ainsi  que  ceux  de 
Ghâlons^’.  Je  ne  saurais  dire  où  se  logeaient  les  Espagnols  et 
les  Ecossais,  qui  faisaient  à Provins  un  séjour  habituel 


‘ CartuL  de  Michel  Cailiol,  fol.  267  v“. 

* Notice  sur  la  Grange  aux  Dîmes.  {Mé- 
moires de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France , 
t.  XVIII  ou  t.  in,  nouv.  série.) 

’ Voyez  fies  actes  du  xv"  siècle  dans  le 
Recueil  de  M.  Michelin , à la  Bibl.  de  Prov. 

‘ Brussel , Nouv.  examen  de  l’ usage  des 
Jiefs,  l.  I,  p.  43.  — «.laques  li  Frepiers, 
' pour  sa  meson  tenant  à l’ostel  de  Lu- 
« ques.  it  {Censier  des  Cordelières  de  Pro- 


vins, i3i4,  à la  bibliothèque  de  la  ville.) 

^ « De  domo  seii  bala  de  Trecis  per 

« mercatores  de  Trecis De  domo  per 

« Loinbardos  in  nundinis « (Compte 

du  chapitre  de  Saint-Quiriace  pour  i34o, 
dunsYlUier,  Anecdotes  de  Proi'ins , t.  I,p.  2.) 

® « Pro  domo  dicta  de  Calalano,  rétro 
« Sanctum  .tobannem.  » (Bibl.  de  Provins, 
Censier  de  rHôlcI-Dicu,  fol.  87  v“.) 

’ Idem , fol.  2 r°  et  6 v°. 
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Dans  la  vallée  ou  à la  ville  basse  de  Provins,  les  établisse- 
ments commerciaux  et  industriels  se  présentent  en  plus  grand 
noml^re  encore  qu’à  la  ville  haute.  Je  citerai  en  premier  lieu 
les  Osches,  qui  occupaient  l’emplacement  où  s’éleva  l’église  de 
Notre-Dame  du  Val,  en  i358,  lorsque,  par  suite  des  guerres, 
les  chanoines  furent  obligés  de  rentrer  dans  la  ville  h C’était, 
à ce  qu’on  peut  croire,  un  ensemble  d’édifices  qui  formaient 
comme  un  ofïice  central  pour  les  foires  de  Saint-Ayoul;  on  y 
faisait  des  ventes  et  des  achats;  le  garde  en  fonctions,  le  chan- 
celier et  les  notaires  des  foires  y avaient  leurs  bureaux,  et  fon 
y conservait,  dit-on,  le  poids  public^.  Viennent  ensuite,  sur 
des  points  plus  ou  moins  éloignés,  les  Changes  de  Saint-Ayoul 
le  Minage,  avec  ses  loges  en  avant  et  sur  les  côtés la  Tan- 
nerie,  la  Cordouannerie,  la  grande  et  la  petite  maison  du  Cor- 
douan  la  Boucherie  du  Val,  dont  les  étaux  furent  plusieurs 
lois  renouvelés,  et  qui  appartenait  en  partie  au  comte  de 


‘ Histoire  de  Provins , l.  II,  p.  28. 

^ Extenta  terre  comitatus  Campanie  et 
Brie.  — Vente  faite  par  les  frères  de 
l’Hôtel-Dien  aux  Tempiiers  de  ce  qu’ils 
possédaient  « in  oschiis  que  sunl  ante 
ihalas,  in  valle  Sancti  Aygulphi.  » Juin, 
1211.  {Cartiil.  des  Templiers  de  Provins, 
aux  Archives  de  l’emp.)  — « Marclieans 
'«des  maisons  des  osches  és  foires  Sainl- 
«Ayoui.»  (Bibl.  irap.  Compte  de  1287. 
.Vlélanfjes  Clairambaalt , vol.  XVI.)  — « Mai- 
« son  des  Osches  - le  - Roy  , à Provins.» 
(Compte  de  i3i7.  — Bibl.  imp.  Méîançjes 
Clairamhuuh , vol.  X.) 

Acte  de  i4i3,  dans  Ythier,  Miscella- 
nea , p.  84,  à la  Bibl.  de  Provins.  — Acte 
de  i356,  dans  Rivot  [Hisi.  civile  de  Pro- 
vins, t.  VI,  p.  ihq). — Extenta  terre  comi- 
fatus  Campanie  et  Brie. 

Actes  cités  de  1 356  et  i4 1 3.  — Cljarle 


de  1212,  dans  le  Cartiih  des  Templiers  de 
Provins,  aux  Archives  de  l’emp.  — Acte 
de  1 179,  à la  Biblioth.  impér.  Collection 
Moreau,  vol,  LXXXlll,  fol.  20  r°.  — Acte 
de  1290-1291,  Curtalaire  des  Cordelières, 
Biblioth.  de  Prov.  fol.  118  E.  — «Domus 
«minagii,  » dans  un  compte  de  1268. 
(Bibl.  imp,  fonds  latin,  818.)  — «.loban- 
te lies  Malecouvée  de  Villa  Cendrier,  li- 

« gius de  logiis  nundinarum  Sancii 

«Aygulphi,  quolibet  anno , super  pavi- 
«mentum.»  [Registre  de  Champagne,  cité 
par  Brussel , t.  I , p.  43.) 

® Extenta  terre  comit.  Campanie  et  Bric. 
— « De  domo  Cordubani.  » (Compte  cité 
de  1258.)  — Voy.  aussi  des  actes  de  1 292 , 
dans  le  Cartiil.  des  Cordelières  de  Provins , 
fol  98  r°,  et  le  Censier  cité  de  l’Hôtel-Dieu 
de  celte  ville,  fol.  2 v“. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  17 

Champagne  \ l’Iiôtel  de  la  délivrance  des  Draps  les  grands 
et  les  petits  hôtels  des  Drapiers  la  Charbonncrie  les  maisons 
où  se  débitent  le  Vair  et  le  Gris^,  la  halle  au  Poisson®,  la  Sau- 
nerie  et  le  Salage^,  la  Friperie®,  la  Regratterie,  où  Ton  ven- 
dait les  fruits®,  etc.  L’hôtel  du  Poids  des  laines,  dont  il  ne 
reste  plus  que  quelques  salles  voûtées,  était  situé  dans  la  rue 
aux  Aulx,  presque  vis-à-vis  d’une  petite  ruelle  conduisant  au 
couvent  des  Cordeliers.  Les  noms  actuels  de  la  plupart  des 
rues  de  la  ville  basse  indiquent  le  genre  de  trafic  auquel  on  s’y 
livrait  particulièrement  : rues  de  la  Cordonnerie,  delà  Friperie, 
aux  Aulx,  aux  Porcelets,  aux  Oignons,  aux  Bouchers,  de  la  Pe- 
tite-Tannerie, des  Tiroirs,  des  Chaudières,  Pont-au-Poisson,etc. 

Je  passe  aux  édifices  dans  lesquels  les  étrangers  s’arrêtaient 
au  temps  des  foires,  et  où  ils  vendaient  leurs  marchandises. 
On  possède  une  sentence  rendue  au  mois  d’août  i333,  par 
les  gardes  des  foires,  d’après  laquelle  les  marchands  de  Tou- 
louse, de  Limoges  et  d’Aurillac  sont  autorisés  à vendre  désor- 


‘ Acte  de  1229,  le  Cartul.  Camp. 
5992  , à la  Bibliolh.  imp.  fol.  276  v°  et 
fol.  354  v°.  — Acte  de  juillet  1 233.  (Bibl. 
imp.  5oo  de  Colbert,  60,  fol.  255  v®  et  6 1 , 
fol.  1 1 2 r“.)  — Voyez  aussi  Les  rues  de  Pro- 
vins, par  M.  Emile  Lefèvre,  p.  7. 

* Enquête  de  i388,  relative  à la  dra- 
perie, appartenant  à M.  le  docteur  Max. 
Michelin. 

^ Bibl.  de  Provins,  Cartul.  de  la  ville, 
fol.  92  r“,  col.  1 . 

Testament  de  Raoul  Comtesse  et  de  sa 
femme,  février  1269.  {Manuscrits  Y ihier, 
à la  bibliotb.  de  Provins.)  — Censier  de 
rHôtel-Dieu,  fol.  7 v®  et  23  r°. 

* Acte  de  1222.  (Bibl.  imp.  Cartul. 

Campan.  5992,  fol.  29b  v®.  ) — « Domus 
« Mertaudi  de  vario  et  griso domus 

Sav.  fTRANG.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 


« Henrici  Britaudi  de  vario  et  griso.  » (Cen- 
sier  de  l’Hotel-Dieu,  fol.  1 r°  et  3 v®.) 

® Acte  de  mars  i2  5o.  (Bibliotb.  imp. 
5oo  de  Colbert , vol.  56 , fol.  90  v®.)  — « In 
« loco  ubi  venduntur  pisces,  supra  ponteni 
«de  Pruvino.  » 1271,  avril.  (Bibliothèque 
de  Provins  , Cartulaire  des  Cordelières , 
fol.  83  r®.) 

’ « In  salagio  Pruvinensi,  » charte 

du  comte  Henri,  11 55.  {Hist.  des  comtes 
de  Champ,  par  M.  d’Arbois  de  Jubainvilie , 
I.  III,  p.  3.) 

* « VIII  s.  pour  la  Ferperie  do  Provins.  » 
(Bibliothèque  de  Provins , Censier  de  l’Hô- 
tel-Dieu,  fol.  2 3 v®.) 

® Charte  du  comte  Henri,  1 178.  (D’Ar- 
bois de  Jubainvilie,  Histoire  des  comtes  de 
Champagne , t.  III,  suppl.  p.  44  ) 
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mais  leur  cordouan,  non- seulement  dans  l’hotel  des  Osches 
et  dans  les  autres  hôtels  du  roi,  mais  aussi  dans  les  maisons 
de  Saint-Quiriace,  ce  qui  était  vivement  disputé  h D’autres 
documents  nous  font  connaître  ITiôtel  des  marchands  d’Auril- 
lac^,  et  l’on  sait  qu’en  1202  les  consuls  et  la  commune  de 
cette  ville  prirent  à loyer  du  chapitre  de  Saint-Quiriace,  pour 
les  foires  de  Saint-Ayoul,  une  maison  de  pierre  et  les  écuries 
en  dépendant^.  On  peut  signaler  encore  les  hôtels  de  Limoges 
et  de  Toulouse,  celui  de  Bar-sur-Aube  \ rue  de  Culoison,  la 
grande  et  la  petite  maison  de  Reims  des  établissements  pour 
les  xAllemands,  dans  la  rue  de  ce  nom^,  une  seconde  maison 
de  Cambrai  la  Grande  maison  du  Temple,  qu’occupaient  les 
gens  de  Louvain  au  temps  des  foires  la  halle  de  ceux  de  Ro- 
soy^,  l’hôtel  de  Lille,  qui  fut  loué,  en  1208,  aux  marchands 
de  Rouen,  par  les  religieux  de  Saint-Ayoul,  pour  la  vente 
des  étoffes  de  laine  une  halle  pour  les  marchands  de  Chà- 
lons-sur-Marne  des  maisons  habitées  par  les  Italiens,  les 
Provençaux,  et  spécialement  par  ceux  de  Montpellier  et  d’O- 


^ Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne  , 
vol.  XXVI,  fol.  i5g  r°. 

" Enquête  pour  la  draperie,  faite  en 
i388.  (Collection  de  M.  le  docteur  Mi- 
chelin.) 

Bibl.  de  Provins,  Carlalaire  de  Michel 
Caillot,  fol.  266  v°. 

Opoix,  Hist.  de  Provins,  p.  180.  — 
Tarif  des  droits  perçus  par  le  chapitre  de 
Saint-Quiriace.  (Histoire  de  Provins,  t.  I, 
p.  4i2.) 

* Exienta  terre  Campan.  et  Brie.  — « De 
« superanno  domorum  de  Remis,  pro  una 
«domo,  XXXV  s,  » (Compte  de  1268,  Bibl. 
imp.  fonds  latin,  818.) 

® Acte  de  novembre  1211.  (Bibl.  imp. 
Collection  Moreau,  vol.  CXV,  fol.  1 19  r°.) 


’ Extenta  terre  coniit.  Campan.  et  Brie. 

* « De  magna  domo  Templi  in  nundinis 
« Sancti  Aygnlpbi  per  habita  tores  de  Lou- 
« vain.  Il  liv.  » (Compte  de  Saint-Quiriace, 
pour  l’an  i346,  dans  la  collection  Ytbier.) 

^ « De  baia  de  Roseio,  i lib.  v sol.  » 
(Compte  de  Saint-Quiriace  pour  i346.) 

Original  appartenant  à M.  le  docteur 
Michelin.  — Compte  général  de  Cham- 
pagne pour  les  années  i34o-i34i,à  la 
Bibliothèque  impériale,  carton  1698,  — 
Voy.  t.  V,  Impartie,  p.  i42. 

“ « Übi  mercatores  Cathalaunenses  ven- 
« dere  consueverant  in  nundinis  de  Pru- 
u vino.  » Transaction  de  juin  1272.  (Bibl. 
imp.  Collect.  de  Champagne.  ) — Voy.  t.  V, 
1'®  partie,  p.  i45,  note  6. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  19 

range  \ etc.  Enfin  les  chartes,  les  comptes  et  les  autres  mo- 
numents écrits  montrent  qu’à  la  ville  basse  de  Provins  et  dans 
les  environs  fonctionnaient  au  moyen  âge  des  moulins  à blé 
et  à tan,  des  moulins  à foulon,  des  ateliers  de  teinture,  des 
tiroirs  ordinaires  ou  à feu^,  et  un  nombre  de  métiers  de  tis- 
sage, qui,  selon  des  témoignages  authentiques,  se  serait  élevé 
à plus  de  deux  mille 

La  location  de  ces  halles,  de  ces  hôtels,  de  ces  étaux,  de 
ces  fours,  de  ces  moulins,  dont  une  partie  considérable  dépen- 
dait des  comtes  de  Champagne,  et  la  levée  des  droits  qu’ils 
occasionnaient,  étaient  une  source  de  revenus  très-impor- 
tante. On  voit  en  plusieurs  occasions  le  comte  construire  lui- 
même  des  établissements  commerciaux  ou  en  autoriser  la 
construction,  soit  dans  les  villes  de  foires,  soit  dans  les  autres 
localités  de  ses  domaines,  comme  Sézanne,  Sainte-Mene- 
hould,  etc.  et  dans  ce  cas  se  réserver  des  redevances  en  ar- 
gent ou  en  nature.  C’est  lui  qui  garantissait  la  sûreté  des  mar- 
chands en  dehors  de  la  ville,  et  des  sergents  à pied  et  à cheval 
étaient  chargés  en  son  nom  de  surveiller  les  chemins  au  temps 
des  foires.  Dans  les  villes,  la  justice  et  la  police  se  parta- 
geaient entre  lui  et  les  municipalités. 

J’ai  signalé  à Provins,  à la  ville  haute  et  à la  ville  basse, 
les  loges  où  se  rendait  la  justice  pendant  la  durée  des  foires. 
D’après  les  chartes  communales  de  1262  et  de  1268,  les  mar- 


’ Bibl.  imp.  Collection  Harlay,  n®  lOi, 
t.  III,  pièce  i54-  — Voy.  t.  V,  1"  partie, 
p.  i55. 

® Acte  de  mars  1221,  dans  le  Carlu- 
laire  des  Templiers  de  Provins,  aux  Arcliives 
de  l’empire.  S.  6162,  n°  26.  — Acte  de 
1274,  aux  arch.  de  l’IIôtel-Dieu  de  Pro- 
vins. — Compte  de  1 2 58.  (Bibl  imp.  fond.s 
latin  , n®8i  8.)  — Compte  général  de  Cham- 


pagne de  1287.  (Bibl.  imp.  Mélançjes  Clai- 
ramhault,  vol.  XVI.)  — Carlnl.  des  Corde- 
lières, à la  Bibl.  de  Provins , actes  de  1268, 
1264,  1276,  1278,  1285,  1292,  1296, 
i3oo,  i3oi,  fol.  i32,  io4,  76,  66,  98, 
77,  25,  1 10,  1 17,  1 19.  — Censier  de  la 
même  maison,  pour  les  années  i3i4  et 
i3i5. 

^ Histoire  de  Provins  , t.  1,  cbap.  xvi. 

3. 
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chands  venant  aux  foires  doivent  être  jugés  par  le  comte  de 
Champagne  et  ses  gens,  c’est-à-dire  par  les  gardes  et  le  bailli; 
néanmoins,  s’ils  s’adressent  au  maire  de  la  ville,  ce  magistrat 
peut  les  jnger,  et  il  a sa  loge  à côté  de  celle  du  prévôt  h Le 
produit  de  cerlaines  amendes  appartient  à la  commune,  et  les 
loges  judiciaires  sont  entretenues  aux  frais  des  bourgeois.  Les 
comptes  municipaux,  que  renferme  le  Cartulaire  de  la  ville  de 
Provins  y abondent  en  détails  sur  les  dépenses  de  la  commune 
à l’occasion  des  foires.  Lors  de  chacune  d’elles,  des  bancs  sont 
apportés  dans  la  loge  par  ordre  de  l’échevinage  ; on  éclaire 
pendant  la  nuit  le  corps  de  gai  de  du  guet,  ou,  pour  employer 
le  langage  des  comptes,  on  allume  le  guet;  des  gardiens  armés 
parcourent  les  rues  avec  des  torches,  et  parfois  on  leur  ad- 
joint des  ménétriers  qui,  sans  doute,  annoncent  la  retraite 
en  musique  Les  frais  auxquels  ces  mesures  donnent  lieu  sont 
supportés  par  la  ville,  même  pendant  les  sept  jours  de  la  foire 
de  Saint- Ayoul,  réservés  pour  la  direction  et  la  justice  aux  reli- 
gieux du  prieuré  de  Saint-Ayoul. 

Après  avoir  joui  d’une  grande  prospérité  sous  le  régime  des 
comtes  de  Champagne,  l’industrie,  le  commerce  et  les  foires 
de  Provins  ont  ensuite  rapidement  décliné.  Dès  l’an  1280,  une 
émeute  d’ouvriers  en  draps,  qui  mit  fin  à la  vie  du  maire 
Guillaume  Pentecôte,  avait  motivé  contre  les  auteurs  du 
meurtre  et  contre  la  ville  de  Provins  elle- même  des  rigueurs 
dont  les  affaires  reçurent  une  atteinte  fâcheuse^.  En  1299, 


^ Par  la  grande  charte  de  privilèges 
donnée  en  1 176,  le  comte  Henri  assigne 
aux  marguilliers  de  Saint-Quiriace  le  bois 
des  loges  prévôtales  aux  foires.  « Ligna  au- 
« tem  logeyarum  universa  cum  cooperturis 
«earum,  in  quibus  fiunt  placita  in  nundi- 
j nis  Pruvini,  matricuîariis  laicis  ejusdem 


a ecclesie  ad  brachia  campanarum  reti- 
«cienda,  concessi  in  perpetuum.  » {Hist. 
de  Provins,  t.  II,  p.  4o2.) 

^ Voyez  ma  Notice  sur  le  Cartulaire  de 
la  ville  de  Provins,  p.  77. 

Voy.  mon  Hist.  de  Prov.  t.  I,  p.  235 
et  s.  et  ma  Notice  sur  le  Cartul.  p.  16  et  33. 
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l’autorité  se  vit  obligée  de  réformer  les  foires  de  Provins  par 
de  nouveaux  règlements  \ et  la  décadence  du  commerce  et  de 
l’industrie  s’augmentèrent  par  les  mesures  hostiles  que  la 
royauté  prit  à l’égard  des  Flamands  et  des  Italiens,  par  des  dis- 
sensions survenues  entre  les  tisseurs,  les  foulons  et  les  lan- 
neurs^,  et  par  des  rébellions  d’ouvriers,  que  la  cherté  du  pain 
et  la  misère  firent  naître  et  qui  ne  paraissent  avoir  cessé  qu’a- 
près  l’an  i32/|  En  i 33g,  on  parlait  déjà  du  bon  état  des  foires 
comme  d’une  chose  qui  n’existait  plus^;  et  au  mois  de  novembre 
i35i,  l’abbé  de  Moutier-la-Celle  annonçait  qu’à  l’avenir  les  re- 
ligieux de  Saint-Ayoul,  placés  sous  sa  dépendance,  cesseraient 
de  payer  au  chapitre  de  Saint-Quiriace  le  loyer  des  maisons 
qu’ils  tenaient  des  chanoines,  et  cela  à cause  de  la  diminu- 
tion et  du  malheur  des  foires,  propter  diminutioneni  et  infortii- 
niiim  nandinarmi^ , La  ville  se  dépeupla,  et  les  guerres  civiles, 
les  invasions  étrangères  portèrent  de  nouveaux  coups,  et  des 
coups  mortels,  à son  industrie  et  à son  commerce. 

On  trouve  encore  des  règlements  pour  les  drapiers  aux 
dates  de  1 337  i34g^,  1370®,  1 372  D’autre  part,  les  rois 


^ Histoire  de  Provins,  t.  II , pièces  justif. 
p.  437. 

* Ordonn.  des  rois  de  France,  l.  XII, 
p.  36o,  36 1,  362,  et  les  Olim  du  parlent. 
t.II,  p.  476 , 477  et  478 , pour  des  actes  de 
juin  et  octobre  i3o5  et  i3o6.  — Voyez 
aussi  Histoire  de  Provins,  t.  I,  p.  423,  et 
Notice  sur  le  Cartulaire , p.  20  et  suiv. 

^ Cartulaire  de  la  ville  de  Provins,  fol. 
i3q  V®,  i46  r“  et  166.  — Musée  britan- 
nique , ms.  petit  in-fol.  addit.  1 1 463 , fol.  7 
et  8.  — Cartul.  de  Michel  Caillot,  fol.  274, 
293,  294.  — Voyez  aussi  Notice  sur  le 
Cartulaire  de  la  ville  de  Provins,  p.  23  et 
suiv.  et  Hist.  de  Provins,  t.  l , p.  424- 


^ Lettre  de  Philippe  de  Valois  au  sujet 
des  prébendes  de  Saint-Quiriace,  28  dé- 
cembre 1339.  (Bibl.  de  Provins,  Cartul. 
de  Michel  Caillot,  fol.  33o  r°.) 

® Bibl.  imp.  Collection  de  Champajjne , 
vol.  XXVI,  p.  1 63. 

® Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  VII, 
p.  626. 

’ Archiv.  de  l’emp.  Trésor  des  chartes, 
vol.  LXXVII,fol.  253,  pièce  4i6. 

® Ylliier,  Hist.  civile  de  Provins,  t.  111, 
p.  s-jà. 

® Id.  ibid.  p.  378.  — Hist.  de  Provins, 
t.  II,  pièces  justif.  p.  449- 


22  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

de  France,  et  les  rois  d’Angleterre,  pendant  leur  courte  do- 
mination \ s’efforcèrent,  par  des  mesures  générales  ou  parti- 
culières, de  relever  les  foires  de  Champagne  et  de  rendre  de 
l’éclat  à la  draperie  de  Provins.  Tout  fut  inutile;  les  foires  de 
Champagne  étaient  mortes,  et  Charles  VII  concéda  aux  Pro- 
vinois,  comme  une  sorte  de  compensation,  deux  foires  de 
Saint-Thibault  et  de  Saint- Martin^. 


Lagny-sur-Marne. 

Dom  Chaugy,  dans  son  histoire  manuscrite  de  l’abbaye 
royale  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  rapporte  que  Thibault  II, 
comte  de  Champagne  et  de  Brie,  parmi  les  bienfaits  dont  il 
combla  l’abbé  Rodulfe  ou  Raoul  et  son  monastère,  établit 
dans  la  ville  de  Lagny  deux  foires  franches,  l’une  de  trois 
jours,  à la  fête  de  saint  Pierre,  l’autre  de  dix  jours,  à la  fête 
des  saints  Innocents'^.  Je  n’ai  pas  rencontré  cette  pièce  impor- 
tante dans  le  Cartulaire  de  l’abbaye  de  Saint-Pierre  de  Lagny, 
qui  se  conserve  à la  Bibliothèque  impériale^.  Cependant  l’exis- 
tence des  foires  de  Lagny  dans  la  première  moitié  du  xiP  siècle  ne 
peut  présenter  aucun  doute.  11  paraît  qu’en  i i3o  l’abbé  Raoul 
1 éduisit  à six  le  nombre  des  changeurs,  et  que  cette  réduction 
lut  confirmée  en  1 1 38  par  l’abbé  Jean.  De  plus,  la  foire  des  In- 
nocents, née  probablement  du  concours  de  peuple  attiré  parla 
présence  des  reliques  des  saints  Innocents,  qu’on  exposait  dans 
l’église  le  jour  de  leur  fête  (28  décembre) , est  mentionnée  dans 


' Ordonn.  de  Charles  VI,  du  29  juillet 
iSgg.  {Rec.  des  Ordonn.  t.  VIII,  p.  332.) 
— Ordonn.de  Charles  Vil,  du  7 juin  i45i . 
^Bibl.  de  Provins,  CartuX.  de  Michel  Cail- 
lot, fol.  276  r°.)  — Voyez  aussi  des  actes 
de  1433,  dans  le  Cartiil.  de  Mich.  Caillot , 
fol.  279,  280,  281,  291,  V Histoire  de  Pro- 


vins, t.  Il,  p.  45 1,  et  le  chapitre  de  ce 
mémoire,  intitulé  Historique  des  foires  de 
Champagne. 

^ Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne , 
vol.  XVIII,  p.  5. 

^ Biblioth.  imp.  fonds  des  Carlulaires, 

n"  174. 
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une  bulle  du  pape  Adrien  IV,  confirmative  des  biens  de  l’ab- 
baye, en  date  de  1 153  ^ En  1 154,  le  comte  Henri  le  Libéral 
rendit  une  ordonnance  dans  laquelle  il  limitait  à dix  jours  la 
durée  des  foires  de  Lagny,  pourvoyait  à la  liberté  et  à la  sû- 
reté des  marchands,  et  déterminait  les  droits  des  religieux^ 
Plusieurs  papes,  au  xif  et  au  xiiP  siècle,  ratifièrent  et  com- 
plétèrent les  privilèges  des  foires  de  Lagny 

Le  commerce  et  la  prospérité  de  la  ville  de  Lagny  furent 
arrêtés  dans  leur  développement,  par  un  incendie  en  ii57, 
par  une  grêle  énorme  en  1176,  et  par  un  second  incendie 
en  1184.  Néanmoins  la  foire  principale,  placée  au  nombre 
des  six  grandes  foires  de  Champagne  et  dotée  des  mêmes  pri- 
vilèges que  celles-ci,  acquit  une  grande  faveur  et  devint  une 
source  abondante  de  revenus  pour  ceux  qui  la  possédaient. 
Elle  s’ouvrait  dans  forigine  au  jour  des  Saints  Innocents;  plus 
tard,  l’époque  de  l’ouverture  fut  avancée,  sans  qu’on  sache 
pour  quelle  cause  et  à quelle  occasion,  et  les  documents  du 
xiii®  siècle  prouvent  que  cette  époque  était  alors  le  lendemain 
de  Van  reneuf,  ou  le  2 janvier.  D’après  les  mêmes  documents, 
la  foire  devait  se  prolonger  jusqu’au  lundi  avant  la  mi-carême, 
et  par  conséquent  durer  de  sept  à onze  semaines,  suivant  que 
Pâques  tombait  en  mars  ou  en  avril  \ 

Diverses  difficultés  s’élevèrent  pendant  le  moyen  âge  au 
sujet  des  limites  de  la  foire  de  Lagny  et  provoquèrent  finter- 


‘ Michelin,  Essais  historiques  sur  le  dé- 
parlement  de  Seine-et-Marne , p.  777. 

* Bibl.  imp.  fonds  des  Cailul.  n“  174, 
Cartul.  de  Lagny,  fol.  24  v°. 

’ Bulle  du  pape  Innocent  111  (sans 
date) , confirmant  à l’église  de  Lagny  ses 
biens,  droits  et  possessions,  ses  foires  des 
Innocents  et  les  redevances  en  provenant. 


(Bibl.  imp.  Cartul.  de  Lagny.  foi.  2 v°.)  — 
Confirmation  des  foires  de  Lagny  par  le 
pape  Grégoire  IX,  le  9 août  i23o  {Id. 
fol.  7 r“) , etc. 

Voyez  les  pièces  intitulées  Division 
des  foires  de  Champagne , qui  ont  été  indi 
quées  précédemment,  t.  V,  C*  partie, 
p.  83. 
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vention  des  rois  de  France.  Par  un  acte  du  mois  de  décembre 
1282,  Louis  IX  décida,  sur  la  plainte  de  Tabbé  de  Saint- 
Pierre,  que  les  foires  de  Lagny  se  tiendraient  à l’avenir  dans  le 
lieu  où  elles  avaient  coutume  de  se  tenir  ^ D’autres  actes  de 
1 3 ] 5^,  1 3 1 9'"^,  1 333^,  montrent  la  tendance  des  marchands,  et 
particulièrement  de  ceux  de  Toulouse  et  de  Montpellier,  à éta- 
ler et  à vendre  leurs  marchandises,  pelleteries,  cordouan,  etc. 
au  bout  du  pont  de  Lagny,  hors  des  mètes  ou  limites  des  foires, 
et  les  efforts  des  abbés,  dont  les  intérêts  se  trouvaient  ainsi 
lésés,  à ramener  le  commerce  sur  le  terrain  fixé  par  l’usage. 

J’ai  parlé  ailleurs  des  nombreux  établissements  que  les 
marchands  étrangers  avaient  aux  foires  de  Lagny.  Je  rappel- 
lerai ici  les  halles  d’Ypres,  de  Douai,  de  Malines,  de  Châlons- 
sur-Marne  et  de  Lyon  On  voit  aussi  figurer  parmi  les  mar- 
chands fréquentant  la  foire  de  Lagny  ceux  de  Marseille,  de 
Toulouse,  de  Limoges,  de  Montpellier,  de  Plaisance,  les  Lom- 
bards en  général,  les  Provençaux,  les  Lucquois,  qui  avaient 
pour  leurs  denrées  des  bureaux  particuliers  de  pesage®.  Le 
nom  d’un  des  quartiers  de  la  ville  semble  témoigner  du  séjour 
que  les  commerçants  d’Angleterre  faisaient  à Lagny  au  temps 
des  foires  '. 

Les  abbés  de  Saint-Pierre  avaient  aux  foires  de  Lagny  toute 
la  juridiction  qui  n’était  pas  réservée  aux  magistrats  appelés 
cjardes  des  foires  de  Champacjne  et  de  Brie.  Leur  bailli  jugeait 
sans  appel  les  différends  qui  pouvaient  survenir,  et  même  les 
cas  criminels.  Les  marchands  de  Reims  jouissaient  du  privi- 

‘ Chantereau- Lefèvre,  Traité  de  Vori-  ® Voy.  t.  V,  1"  partie,  p.  i/i5,  i5o, 
qme  des  fiefs,  p.  216.  192,  198,  198. 

■ Bibliolli.  impériale,  C«rta/.  «/e  La^ny,  ® Voy.  t.  V,  T*  partie,  p.  i53,  i64, 
fol.  256  V®.  i65,  170. 

^ Id.  ibid.  ’ Michelin , Essais  historiques  sur  le  dé- 

^ /f?.  fol.  66  v“  partement  de  Seine-et-Marne , 777. 
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lége  de  ne  répondre  que  devant  l’abbé  ou  son  conseil;  mais 
l’abbé  n’avait  pas  droit  d’obliger  les  délateurs  à convaincre  les 
accusés  par  un  duel,  à moins  qu’ils  n’y  consentissent  eux- 
mêmes  b Les  religieux  de  Lagny  percevaient,  sur  l’entrée,  la 
sortie  et  la  vente  des  marchandises,  la  partie  la  plus  considé- 
rable des  droits  pécuniaires;  le  lieu  d’étalage  était  imposé  à 
leur  profit.  Cependant  quelques  redevances  particulières  res- 
taient attribuées  à d’autres  seigneurs,  notamment  aux  comtes 
de  Champagne.  Un  acte  de  Henri  le  Gros,  roi  de  Navarre, 
porte  qu’attendu  que  le  couvent  de  Lagny  lui  doit  200  livres 
tournois  chaque  année,  100  livres  pour  son  gîte,  100  livres 
pour  le  conduit  des  foires,  il  accorde  sur  cette  somme  100  li- 
vres annuelles  à M®  Etienne  de  Paris  (1271,  1'"’  octobre)^.  On 
voit  aussi  Thibault  le  Chansonnier  donner  aux  Chartreux  de 
Pai’is  1 5 livres  à prendre  sur  les  foires  de  Lagny  Les  gardes 
des  foires,  de  leur  côté,  recevaient  des  religieux  certains  pré- 
sents, qu’ils  cherchèrent  à convertir  en  droits  obligatoires.  On 
possède  un  mandement  du  roi  au  prévôt  de  Paris,  pour  empê- 
cher que  les  gardes,  auxquels  le  couvent  payait  chaque  année 
de  bonne  volonté  deux  coupes  d’argent,  exigeassent  en  outre 
de  lui  des  bourses  et  des  aumônières  (20  décembre  i3i4)^ 
La  grande  foire  de  Lagny  dépérit  et  diminua  d’importance 
avec  les  autres  foires  de  Champagne.  En  i463,  les  religieux 
de  l’abbaye  de  Saint-Pierre  déclaraient  que  jadis  «souloient 
« seoir  et  avoir  cours  trois  foisl’an  à Lagny  les  foires  de  Cham- 
« paigne  et  de  Brye,  desquelles  ladite  église  avoit  chascun  an 


‘ Bibl.  irnp.  CoUeclion  de  Champagne , 
vol.  XVIII,  p.  5;  extraits  de  Y Histoire  de 
l'ahhaye  royale  de  Saint-Pierre  de  Lagny, 
par  dom  Chaiigv. 

* Cariai,  de  Lagny , fol.  3o  r®.  — Voy. 

Sav.  f.TRANG.  t.  V,  2®  partie  , 2®  si^rie. 


aussi,  sur  le  même  sujet , fol.  3o  v®, 3i  v®, 
3a  r°,  33  r®  et  v®,  34  v“. 

^ Michelin,  Essais  historiques  sur  le  dépar- 
tement de  Seine- et- Marne,  p.  777. 

^ Cartul.  de  Lagny , fol.  35  r®. 
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«dix  ou  douze  mille  livres  tournois  de  prouffit,  qui  estoit  la 
« principale  et  plus  clère  revenue  d’icelle,  » et  que,  par  suite 
des  guerres  et  divisions,  « lesdites  foires  y avoient  cessé  dès 
sept  vingt  ans  ou  environ,  » et  ne  rapportaient  plus  rien;  ils 
obtinrent  la  suppression  d’une  redevance  annuelle  que  le  mo- 
nastère devait  au  roi  b Le  roi  Henri  II,  par  une  déclaration  du 
février  i553,  établit  quatre  foires  à Lagny,  le  lundi  de  la 
seconde  semaine  après  Pâques,  le  jour  de  Saint-Laurent,  le 
jour  de  Saint-André  et  le  3 mai^.  H y a aujourd’hui  à Lagny 
deux  foires  de  quelque  importance,  le  3 février  et  le  3o  no- 
vembre, et  deux  autres,  le  1 1 juillet  et  le  24  août. 

Bar-sur-Aube. 

J’ai  cité  plus  haut  un  passage  du  vieux  roman  dî^AnsèiSy  dans 
lequel  la  création  des  foires  de  Bar-sur-Aube  est  attribuée  à 
Charles  le  Chauve,  et  un  acte  de  i i i4,  où  ces  foires  figurent 
d’une  manière  authentique^.  On  a vu  que  la  principale  foire 
de  Bar,  comprise  parmi  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  se 
tenait  pendant  le  carême  et  le  temps  pascal  « Li  sires,  est-il 
« dit  dans  YExtenta  terre  comitaiiis  Campanie  et  Brie  y ha  en  ce  lieu 
les  foires  commencenz  le  mardy  devant  ini-karoine,  estimées, 
per  terminum  suum  , cum  omnibus  manbris,  II"‘  lib.^  Elle 
durait  jusqu’au  mercredi  qui  précède  la  Pentecôte,  et  attirait 
une  multitude  de  marchands  de  tous  pays.  Mais,  à la  fin  du 
xîv®  siècle,  elle  était  à peu  près  abandonnée,  comme  celles  de 
Troyes,  de  Provins  et  de  Lagny,  et  les  habitants  de  Bar,  au 
moment  où  l’on  discutait  leur  union  définitive  et  inséparable 

' Ordonnance  de  Louis  XI,  du  21  juin  ^ Voy.  t.  V,  1"  partie,  p.  68  et  72. 

i448.  {Ordonnances  des  rois  de  France,  ^ Ibid.  p.  81. 

t.  XVII,  p.gS.)  ® Archives  de  l’empire,  K 1 155,  fol.  1 5g. 

^ Michelin,  Essais  historiques , p.  777. 
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à la  couronne  de  France,  se  voyaient  obligés  de  rappeler  que 
leur  ville  « était  une  des  quatre  villes  du  comté  de  Champagne 
«où  se  tenait  Tune  des  foires  de  Champagne  (iSyôjh»  Par 
lettres  patentes  de  juin  i6i5  et  du  29  janvier  i63i,  confir- 
matives des  privilèges  de  Bar-sur-Aube,  Louis  XIII  décida  que 
les  habitants  de  cette  ville  continueraient  « de  jouir  d’une  des 
« quatre  foires  franches  de  Champagne  et  de  Brie,  durant  le 
« temps  de  trois  mois,  à commencer  du  mardy  devant  la  mi- 
«caresme,  et  finissant  au  mardy  second  jour  des  festes  de 
« Pentecoste^.  » Mais,  en  i636,  cette  foire  fut  supprimée  et 
réunie  à celles  de  Lyon.  A titre  de  compensation,  et  sur  la 
plainte  des  habitants,  dont  les  intérêts  se  trouvaient  considé- 
rablement lésés,  Louis  XIV  leur  accorda,  en  1674,  deux  petites 
foires  sans  franchises,  l’une  s’ouvrant  la  veille  du  dimanche 
des  Rameaux,  l’autre  le  29  août,  et  en  outre  un  marché  heb- 
domadaire^. 

Revenons  au  moyen  âge  et  au  temps  de  la  prospérité  du 
commerce  de  Bar-sur-Aube.  Cette  ville,  assise  dans  un  pays 
vignoble,  et  dont  les  habitants  se  livraient  avec  succès  à la 
fabrication  des  étoffes  de  laine vit,  pendant  le  xin''  siècle, 
ses  marchés  annuels  fréquentés  par  de  nombreux  négociants, 
surtout  par  ceux  de  la  France  méridionale,  de  la  Flandre  et  de 
l’Allemagne.  Dans  un  registre  de  12  56,  cité  par  Brussel,  il  est 
question  de  divers  établissements  commerciaux  et  industriels 


‘ Ordonnances  des  rois  de  France,  l.  VI, 
p.  161. 

* Chevalier,  Histoire  de  Bar-sur-Aube 
(!85i),p.  3i5. 

* Id.  p.  165-167. 

* Charte  du  comte  Henri  le  Libéral , 
1179,  où  il  est  fait  mention  du  tonlieu  des 
futaines  de  Bar-sur-Aube,  (Cbevalier.  His- 


toire de  Bar-sur-Aube , p.  3oi,  et  d’Arbois  , 
Hist.  de  Bar,  p.  38.)  — En  1019,  Hugues , 
comte  de  Troyes,  accorda  au  prieuré  de 
Saint-Etienne  et  Sainte-Germaine,  près  de 
Bar,  le  droit  d’empêcher,  dans  le  finage 
de  Bar,  l’établissement  de  moulins  à blé  ou 
à drap.  (Blampignon,  Histoire  de  Sainte 
Germaine,  p.  201.) 
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existant  alors  à Bar,  des  halles  où  les  marchands  de  Paris  mettent 
en  vente  leurs  denrées,  des  maisons  et  des  chaudières  affectées 
à la  teinture  des  étoffes,  de  la  maison  de  Montpellier,  etc.^  La 
maison  de  Montpellier  et  ses  dépendances  figurent  aussi  dans 
des  comptes  arrêtés  au  xiv®  et  au  xvP  siècle^.  Par  une  charte  de 
novembre  i 2 44,  le  roi  de  Navarre  donne  à cens,  avec  d’autres 
édifices  situés  à Bar-sur-Aube  et  une  maison  servant  de  halle 
aux  marchands  de  Sistéron,  les  étables  qui  sont  au  delà  du 
Pont-aux-Moines^.  On  voit  en  outre  une  maison  et  une  place 
louées  par  les  religieux  de  Saint- Oyaiit-de-Joux  aux  dra- 
piers de  Châloiis,  pour  y déposer  et  y vendre  leurs  étoffes 
(i23o)^.  Dans  un  acte  de  mai  1277,  il  est  question  d’argent 
prêté  par  les  drapiers  de  Châlons  au  prieur  de  Saint-Pierre 
de  Bar-sur-Aube,  pour  les  réparations  des  halles  où  les  mar- 
chands de  Châlons  débitaient  aux  foires  de  Bar  les  produits  de 
leurs  fabriques^.  Ln  cens  sur  des  édifices  situés  dans  le  cours 
aux  chevaux  [in  cursu  ecjiioram)  fut  vendu,  en  1276,  à un  mar- 
chand  de  Sienne,  Tolomeo  Alphonsi^.  Les  halles  d’Orange  sont 
indiquées  dans  des  comptes  de  i34o  et  de  i536^-  Quant  aux 
gens  du  Nord,  divers  documents  signalent  les  établissements 
qu’ils  avaient  à Bar.  Des  actes  de  1240,  1269,  1264,  1270 
constatent  f existence  en  cette  ville  de  la  halle  d’Ypres,  de  celle 
de  Valenciennes,  de  celle  où  les  marchands  de  Saint-Quentin 


* « De  domo  dicta  de  Montpellier  apud 
«Barrum,  départe  domus  cordubanarii... 
« de  franclnsia  halarum  in  quibus  vendant 

« Parisienses  apud  Barrum de  domibus 

« caldariarum  Barri.'. ...»  {Usage général  des 
fiefs,  t.  1,  p.  42.) 

* Comptes  de  ]3i7  et  de  i34o-i34i, 
à la  Bibliolbèque  impériale.  — Exlraits  de 
comptes  du  xvi*  siècle,  communiqués  par 
M.  d’Arbois  de  Jubainville. 


^ Bibliothèque  impériale,  5oo  de  Col- 
bert, n°  60,  fol.  23  r°. 

^ Mittheilungen  der  deutschen  gesellschaft. 
— Voy.  aussi  t.  V,  i™  partie,  p.  i45,  note  6. 

® Miitheilangen , etc. 

® Archives  du  département  de  l’Aube, 
Saint-Maclou  de  Bar-sar-Aube.  — Compte 
de  i536. 

’ Compte  de  i34o-  i34i.  — Extraits 
communiqués  par  M.  de  Jubainville. 
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se  tenaient  en  temps  de  foire  et  de  celle  qui  servait  au  trafic 
des  drapiers  de  Cambrait  On  voit  figurer,  dans  le  compte  de 
i536,  la  cour,  le  four,  les  étaux,  les  maisons  et  la  rue  des 
Allemands^.  Enfin  on  peut  citer,  à Bar-sur-Aube,  une  maison 
dite  la  vieille  École,  où  les  drapiers  de  Provins  avaient  coutume 
de  vendre  leurs  étoffes^,  les  halles  d’Arras  et  la  maison  de 
Bale^ 

Les  anciens  documents  nous  montrent  aussi,  à Bar-sur- 
Aube,  les  Changes,  où  se  faisait  le  commerce  de  l’argent^,  la 
Saunerie®,  la  Corterie,  la  Courroierie,  la  Fruiterie,  la  Bou- 
cherie, la  Corderie,  la  Mercerie,  la  Cordonnerie,  la  Fripe- 
rie^, etc.  Les  étaux  propres  à chaque  branche  de  commerce, 
les  loges  des  merciers,  les  tables  des  changeurs,  paraissent 
tour  à tour,  à côté  des  fours,  des  moulins  et  des  pressoirs^. 
Le  comte  de  Champagne,  maître,  comme  on  Ta  vu,  de  la  foire 
elle-même,  c’est-à-dire  de  la  juridiction  et  des  droits  pécu- 
niaires quelle  faisait  naître , partageait  avec  le  chapitre  de 
Saint-Maclou  et  quelques  autres  personnes  la  propriété  des 
divers  établissements  qui  viennent  d’être  énumérés^. 


‘ Blampignon,  Histoire  de  Sainte-Ger- 
maine, p.  2 1 5. — D’Arbois  de  Jubainville, 
Histoire  de  Bar-sar-Aube , p.  4o  et  4i- 
^ Charte  du  doyen  de  la  chrétienté  de 
Bar,  décembre  1265.  (Arcb,  de  l’Aube, 
Saint-Maclou , 7 G 3.)  — Extraits  commu- 
niqués par  M.  d’Arbois  de  Jubainville. 

^ Bibliotlièque  de  Provins , Cariai,  de 
Michel  Caillot,  fol.  3o8,  — Acte  de  i326. 
^ Bibl.  imp.  Compte  de  i34o-i34i- 
' Arebiv.  de  l’emp.  Extenta  terre  coniit. 
Campanie  et  Brie,  fol.  169.  — Charte  du 
comte  Henri,  1160,  aux  arcb,  de  l’Aube, 
Saint-Maclou  de  Bar. 

® Maison  située  in  salneria.  Charte  du 


doyen  de  Saint-Maclou,  juin  1272.  (Bibl. 
imp.  5oo  de  Colbert,  61,  fol.  i48  v“.)  — 
B.  I.  Mél,  Clairambault , X. 

’ Archives  de  l’Aube , Saint-Maclou  de 
Bar,  — Voy.  d’Arbois  de  Jubainville , Hist. 
de  Bar  sur-Aube , p.  96  et  suiv. 

® Archives  de  l’Aube,  Saint-Maclou  de 
Bar-sur-Aube.  — Bibl.  imp,  5oo  de  Col- 
bert, 60,  P 190  v“  et  61,  fol.  227  r"  et 
i46  v”. 

® Archives  de  l’Aube,  Saint-Maclou  de 
But'.  — Extenta'' terre  comitalus  Campanie 
et  Brie,  fol.  169.  — Comptes  arretés  au 
XVI®  siècle,  qui  m’ont  été  communicpié.s 
par  M.  d’Arbois  de  Jubainville,  etc. 
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X. 

MONNAIES,  POIDS  ET  MESURES  USITES  EN  CHAMPAGNE. 

Importance  et  division  du  sujet. — Monnaies.  — Monnaies  étrangères  usitées  en  Cham- 
pagne. — Monnaie  des  comtes  de  Champagne.  — Monnaie  de  Provins.  — Pièces  ca- 
rolingiennes frappées  à Provins.  — Mentions  de  la  monnaie  provinoise  des  comtes. 

— Vogue  de  la  monnaie  de  Provins.  — Son  usage  en  Italie.  — Elle  est  remplacée 
par  le  tournois  et  le  parisis.  — Atelier  monétaire  et  monnayeurs  de  Provins.  — 
Diflèrentes  catégories  de  monnaies  provinoises.  — Type  de  la  monnaie  de  Provins. 

— Classification  des  pièces  provinoises.  — Valeur  de  la  monnaie  de  Provins.  — Pro- 
vinois  du  sénat,  leur  date,  leur  type,  leur  usage.  — Monnaie  de  Troyes.  — Hôtel  des 
monnaies  à Troyes.  — Monnaie  de  Meaux.  — Association  dont  elle  est  l’objet. 

— Monnaie  de  Châlons-sur-Marne.  — Monnaie  de  Reims.  — Monnaie  de  Sens.  — 
Monnaies  de  Langres,  Rethel,  etc.  — Poids  et  mesures.  — Variété  des  poids  et  des 
mesures  au  moyen  âge.  — Mesures  de  capacité  : — pour  les  grains;  — pour  diverses 
matières  solides;  — pour  les  liquides.  Localités  ayant  des  mesures  particulières. 

— Poids.  — Objets  soumis  au  pesage.  — Lieux  de  pesage.  — Droits  de  pesage  perçus 
dans  les  villes  de  foires.  — Mesures  de  longueur.  — Aune  de  Provins.  — Mesures  de 
superficie. 


Je  m’eHbrce  de  suivre  dans  ce  travail  un  ordre  tel  que  toutes 
les  parties  dont  il  doit  être  formé  concourent,  en  se  complétant 
les  unes  par  les  autres,  à la  mise  en  lumière  d’une  des  insti- 
tutions commerciales  les  plus  importantes  qu’offre  le  moyen 
âge.  On  connaît  les  marchands  et  les  marchandises  qui  se 
réunissaient  aux  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  on  sait 
comment  les  denrées  du  dehors  y parvenaient,  où  et  quand 
elles  y étaient  présentées  aux  acheteurs;  je  vais  m’occuper 
maintenant  de  la  manière  dont  s’y  opérait  le  trafic. 

Qui  dit  commerce  dit  échange  de  marchandises , soit  contre 
d’autres  marchandises,  soit  contre  certains  objets  de  conven- 
tion qui  en  sont  la  représentation  matérielle  et  comme  l’équi- 
valent. C’est  cet  équivalent  qui  a reçu  les  noms  à' argent  y de 
monnaie,  dé  espèces.  A toute  chose  susceptible  d’être  vendue 
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ou  achetée  s’attache  l’idée  d’une  valeur,  d’un  prix,  qui  a pour 
expression  un  chiffre  de  monnaie.  L’argent  forme  l’élément  à 
peu  près  indispensable  des  transactions  commerciales;  il  esr 
lui-même  l’objet  d’un  commerce  spécial,  et,  sous  ce  rapport, 
il  donne  lieu  à des  actes  qui  tiennent  une  place  particulière 
dans  l’histoire  des  foires  et  marchés. 

Un  double  point  de  vue  se  présente  : on  peut  considérer  l’ar- 
gent comme  valeur  indéfinie,  représentant  et  servant  à rem- 
placer les  marchandises;  — on  peut  le  considérer  comme 
monnaie,  c’est-à-dire  comme  matière  ordinairement  métal- 
lique, ayant  une  composition,  des  formes,  une  valeur  déter- 
minées, et  variables  selon  les  lieux  et  les  temps.  Le  présent 
chapitre  sera  consacré  à l’étude  des  monnaies  usitées  dans  les 
provinces  de  Champagne  et  de  Brie  durant  la  période  du 
moyen  âge  pendant  laquelle  les  foires  ont  eu  quelque  impor- 
tance. Aux  monnaies  je  réunirai  les  poids  et  les  mesures,  c’est- 
à-dire  les  modes  de  comparaison  employés  pour  déterminer  la 
quantité,  l’étendue,  le  poids  des  objets  susceptibles  d’être 
vendus.  Il  s’agit  d’établir  des  faits  positifs,  de  les  classer  mé- 
thodiquement et  de  les  expliquer,  toutes  les  fois  que  cela  est 
possible  sans  tomber  dans  le  hasard  des  conjectures. 


-MONNAIES. 

Les  monnaies  dont  on  s’est  servi  autrefois  pour  les  transac- 
tions dans  le  comté  de  Champagne  et  de  Brie  peuvent  être 
partagées  en  deux  classes  : 

1°  Les  monnaies  locales,  ou  frappées  dans  la  province 
même  ; 

2*"  Les  monnaies  étrangères. 

I.  Parmi  les  monnaies  étrangères  qu’on  trouve  le  plus  sou- 
vent mentionnées  dans  les  anciens  documents,  je  citerai  : 
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La  monnaie  tournois.  On  la  trouve  stipulée  dans  différents 
actes  que  renferment  les Cartulaires  des  comtes  de  Champagne, 
les  Cartulaires  de  Pontigny  et  de  Vauluisant,  le  Piegistre  de 
Renier  Accorre,  etc.  « Quatre  cents  francs  vingt  sous  tournois, 
« monnaie  courante  de  Champagne,  » est-il  dit  dans  une  ordon- 
nance de  Charles  VI,  d’octobre  i4ioL  La  monnaie  tournois, 
suivant  le  système  du  moyen  âge,  se  divisait  en  livres,  sous, 
deniers,  oboles,  la  livre  valant  20  sous,  le  sou  12  deniers,  le 
denier  2 oboles.  Le  denier  et  l’obole  étaient  seuls  des  monnaies 
réelles;  saint  Louis  ajouta,  sous  le  nom  de  gros  tournois , des 
pièces  ayant  la  valeur  du  sou  ou  égales  à 1 2 deniers.  Un  pas- 
sage de  Pegolotti  constate  l’usage  en  Champagne,  au  com- 
mencement du  xiv""  siècle,  des  petits  tournois  pour  le  com- 
merce des  étoffes^. 

La  monnaie  parisis.  L’usage  du  parisis  en  Champagne  est 
constaté,  entre  autres,  par  une  charte  de  1218-1219,  publiée 
dans  le  Traité  de  rorigine  des  fiefs  de  Chantereau  - Lefèvre 
par  des  actes  de  1190,  1211,  1217,  qui  se  trouvent  dans 
les  Preuves  de  V Histoire  de  ï Église  de  Meaux,  de  Toussaint 
Duplessis,  et  par  des  actes  du  xiiP  siècle  conservés  dans  les 
Cartulaires  de  Grandpré,  d’Igny,  des  comtes  de  Cham- 
pagne, etc.  La  monnaie  parisis  était  plus  forte  que  la  mon- 
naie tournois  dans  le  rapport  (Je  4 à 5.  Ses  divisions  étaient 
les  mêmes  que  celles  du  tournois.  11  ne  faut  pas  oublier  que 
la  monnaie  tournois  et  la  monnaie  pai  isis,  frappées  l’une  et 
l’autre  au  nom  du  roi,  avaient,  d’après  une  ordonnance  de 
1271,  cours  forcé  dans  toute  l’étendue  du  royaume. 


’ Ordonn.  t.  IX,  p.  546. 

^ « Panrii  di  Gelona....e  si  vendono  per 
Gelona  e in  fiera  a tornesi  piccioli,  corne 
corrono  ail’  arra.  — Panni  di  Proino 


« e si  vendono  a Proino  in  liera  a tornesi 
« piccioli , corne  corrono  alf  arra,  [Practicu 
délia  mercaliira , p.  282.) 

^ Preuves,  p.  g3. 
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Le  sterling  ou  esterling.  On  peut  en  voir  des  exemples  dans 
les  Cartulaires  de  Pontigny,  des  Templiers  de  Provins,  etc. 
La  monnaie  sterling,  d’origine  anglaise,  était  d’argent;  elle 
valait  4 deniers  tournois  de  France  en  iq65,  au  moment  où 
saint  Louis  en  régla  le  cours  dans  ses  Etats.  Les  sterlings 
eurent  une  très-grande  vogue  au  xiiP  siècle,  et  furent  copiés 
de  tous  les  côtés. 

Le  besant.  « Unum  bazantium  de  redditu,  » dans  un  acte  de 
1 1 22-1 1 4ô,  du  Cartnlaire  des  Templiers  de  Provins,  p.  58,  col.  2 , 
n°  1.  — « Pro  lllP'  bisanciis  quos  domina  habuit,  XXVI  1.  . . 

“ Pro  CG  bisanciis  quos  domina  babnit,  LXVI  1.  XIII  s.  ^ 
dans  des  comptes  de  1217,  1218,  1219  [Bibliothèque  de 
VEcole  des  chartes,  série,  tome  IV).  Il  est  difiicile  de  dis- 
tinguer si,  dans  les  textes  qui  viennent  d’être  cités,  il  s’agit  du 
besant  d’or,  frappé  en  Orient,  ou  d’une  monnaie  de  compte, 
analogue  au  denier  ou  à la  maille  d’or.  Les  besants  paraissent 
bien  avoir  eu  en  France  un  cours  réel  à la  suite  des  croi- 
sades; mais,  comme  il  n’en  est  pas  question  dans  les  Ordon- 
nances des  rois  de  France,  Leblanc  estime  que  son  nom  est  un 
terme  général  que  le  peuple  donnait  à toutes  les  monnaies  d’or. 

La  monnaie  poitevine,  la  poitevine  ou  la  pite.  On  trouve  à 
cet  égard  : « Une  poitevine  de  cens,  » dans  le  Piegistre  de  Re- 
nier Accorre;  — des  poitevines,  en  1228  et  en  1289,  dans 
le  Cartulaire  des  Templiers  de  Provins; — « Quinque  Picta- 
vinos,  » dans  le  Cartulaire  de  Vauluisant,  Il  y a lieu  de  croire 
que  les  passages  que  j’ai  rencontrés  s’appliquent,  non  à la  mon- 
naie propre  des  comtes  de  Poitiers,  mais  à de  petites  pièces  d’un 
quart  de  denier,  venant  d’autres  fabriques  et  ayant  conservé 
le  nom  du  lieu  primitif  d’émission. 

La  poujoise.  « XXXII  deniers  III  poujoisesde  cens,  » porte  un 
acte  de  janvier  1879,  partie  du  Cartulaire  de  Saint- 

Sav.  iVrnANG.  t.  V,  2*  partie,  2'’  série.  5 
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Maclou  de  Bar-sur-Aube.  On  voit  aussi  des  exemples  de  l’em- 
ploi de  la  poujoise  dans  le  Registre  de  Renier  Accorre  et  dans 
un  Compte  de  recettes  et  dépenses  pour  les  Grands  jours  de 
Troyes,  en  iSqo.  [Mélanges  de  Clairambault  La  poujoise  était 
une  monnaie  de  même  valeur  ou  peut-être  la  même  monnaie 
que  la  pite.  Dans  les  tarifs  de  droits  sur  les  marchandises  ven- 
dues aux  foires,  que  contient  le  Cartulaire  de  Caillot,  2 pou- 
joises  égalent  1 obole  ou  un  quart  de  denier.  Henri  de  Cham- 
pagne, roi  de  Jérusalem,  fit  à Acre  des  poujoises  à la  légende  : 

PVGES  DACCON. 

Vestevenanl,  «De  quinque  libris  Stephanensibus,  » est-il  dit 
dans  une  charte  de  novembre  1227,  conservée  à la  Biblio- 
thèque impériale^.  — Des  «libræ  Stephanenses  » sont  égale- 
ment stipulées  dans  un  acte  de  Thibault  le  Chansonnier,  sans 
date,  dont  la  copie  existe  dans  le  Cartulaire  des  comtes  de 
Champagne,  aux  Archives  de  l’empire^.  «La  monnaie  estéve- 
« noise,  dit  Brussel,  avait  cours  en  Bassigny  et  en  Bourgogne; 
« c’était,  ou  celle  de  l’église  de  Besançon,  qui  a saint  Etienne 
« pour  patron,  ou,  suivant  une  conjecture  plus  probable,  celle 
« du  comte  d’Auxerre  d’alors,  qui  avait  nom  Estevenon.  » [Usage 
général  des  fiefs , t.  I,  p.  33  et  35.)  La  conjecture  que  Brussel 
regarde  comme  la  plus  probable  est  précisément  la  mauvaise, 
et  il  faut  admettre  que  c’est  de  saint  Etienne  de  Besançon  que 
l’estevenant  a pris  son  nom. 

Les  mentions  dans  les  documents  champenois  de  monnaies 
autres  que  celles  dont  je  viens  de  donner  les  noms  sont  pure- 
ment accidentelles^.  Quant  aux  pays  extérieurs  à la  France, 

' Voyez  Du  Gange,  aux  mois  Pogfsia , ‘ La  menlioii  d’une  monnaie  de  Gom- 

Pogesius , Pogesiis , Pogesa.  piègne  en  ii66  parait  concerner  les  es- 

* B.  I.  5oo  de  Golbert,  67,  p.  56.  pèces  ayanl  alors  cours  en  ce  lieu.  (T.  Du- 

^ A.  I.  RK  1064,  fol.  338  i°.  \Aes9<\s,Hist.dndioc.  de  }feauæ ,t.U  ,p.bà) 
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les  textes  commerciaux  concernant  les  foires  de  Champagne 
gardent  à leur  égard  un  silence  à peu  près  absolu.  Je  puis 
citer  seulement , comme  ayant  été  destinées  au  trafic  des 
foires,  des  monnaies  de  Lucques,  qui  furent  dérobées  à un 
marchand  de  cette  ville,  en  i343  b Un  pareil  silence  étonne 
au  premier  abord;  les  marchands  étrangers,  qui  venaient 
en  si  grand  nombre  aux  foires  de  Troyes,  de  Provins,  de  Bar 
et  de  Lagny,  les  Italiens  surtout,  qui  y faisaient  un  com- 
merce si  considérable,  devaient  y apporter  la  monnaie  de  leur 
pays,  et,  bien  que  les  changeurs  fussent  institués  précisément 
pour  mettre  entre  leurs  mains  les  espèces  courantes  dans  la 
Champagne  et  la  Brie,  on  pourrait  s’attendre  à trouver  men- 
tionnées dans  quelques  anciens  actes  les  monnaies  étrangères 
à la  France;  mais  il  est  évident  que,  sauf  le  besant  et  le  ster- 
ling, ces  monnaies  n’avaient  pas  en  Champagne  un  cours 
légal. 


II.  J’arrive  aux  monnaies  locales  ou  frappées  dans  la  Cham- 
pagne et  dans  la  Brie.  Celles  qui  sortaient  des  ateliers  des 
comtes,  et  qui  se  répandirent  dans  toute  la  France  et  dans  les 
pays  les  plus  lointains,  ne  trouvèrent  de  concurrence  sérieuse 
que  de  la  part  du  tournois,  et,  pendant  une  partie  du  xiP  et  du 
XIII®  siècle,  elles  le  dominèrent  en  importance.  Je  signalerai 
parmi  les  monnaies  champenoises:  les  monnaies  des  comtes, 
frappées  à Provins  et  à Troyes,  — la  monnaie  épiscopale  de 
Meaux,  — les  monnaies  de  Reims,  — de  Langres,  — de 


‘ Le  6 juillet  i343,  le  parlement  de 
Paris  jugea  en  appel  un  procès  qui  avait 
passe  d’abord  par  la  juridiction  des  gardes 
des  foires  de  Champagne,  entre  Perfetto 
Aquini,  qui  se  plaignait  d’avoir  été  indû- 
ment dépouillé  de  cinq  livres  monnaie  de 


Lucques,  de  v hbris  monete  de  Lucca,  ainsi 
que  de  divers  vêlements  et  étoflés,  et 
les  frères  Pierre  et  Jean  Pas,  défendeurs. 
(Archives  de  l’empire.  Registres  du  parlent, 
jugés  8,  fol.  289  r". 
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Sens,  — de  Rethel,  — de  Châlons-sur-Marne,  — de  Tonnerre, 
— d’Auxerre,  — de  Coucy,  etc.  ^ 

Quelques  détails  au  sujet  de  ces  diverses  monnaies  ne  se- 
ront pas,  ce  me  semble,  sans  intérêt  ici. 

Monnaie  des  comtes  de  Champagne. 

Les  questions  relatives  à l’origine  du  monnayage  des  comtes 
de  Champagne  sont  très-obscures.  Suivant  les  bénédictins, 
Robert  de  Vermandois,  trouvant  un  atelier  monétaire  établi 
à Troyes,  lorsqu’il  fut  maître  de  cette  ville,  se  l’appropria  et 
y fit  frapper  monnaie  en  son  nom  “.  M.  A.  de  Barthélemy 
fait  remonter  à Thibault  le  Tricheur  les  premières  monnaies 
baronales  de  Champagne.  Comme  comte  de  Tours,  ce  sei- 
gneur avait  fabriqué  de  la  monnaie  à Cliinon  et  à Beaugency; 
l’existence  à Reims  d’un  atelier  monétaire  lui  appartenant 
est  contestée  et  fort  incertaine.  Eudes  P‘’,  dit  le  Champe- 
nois, qui  hérita,  en  1019,  du  comté  de  Champagne,  paraît 
avoir  frappé  monnaie  à Sens,  dont  l’influence  monétaire  fut 
très-étendue,  à Reims,  à Troyes  et  à Meaux.  On  lui  attri- 
bue, non-seulement  les  monnaies  sur  lesquelles  on  croit  lire 
ODO  • COMES  -.REMISCIVITA,  mais  celles  dans  lesquelles 
ce  nom  est  rappelé  par  un  type  imité  de  celui  du  roi  Eudes, 
et  dont  la  légende  n’olfre  que  des  noms  de  villes  : PRYVYNS 
CATO  (pour  ca^rro),  — RVINVRIOIIIIS  — SENONS  CIVI 
— SENONSE  CVI  — TRECASI  CIVI  — TRECSIA  CIVI  — 
MELDIS  CIVITAS,  etc.  ^ Cependant  quelques  numismates 


' Je  crois  inutile  de  relever  les  mots 
currentis  ou  cursualis  monele , qu’on  trouve 
souvent  enoiployés  dans  les  actes  champe- 
nois et  briards;  rien  n’autorise  à les  attri- 
buer à des  monnaies  locales  plutôt  qu’aux 


espèces  dont  le  cours  était  permis  et  dont 
j’ai  donné  plus  haut  la  liste. 

^ Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne , 
vol.  CXXXII,  p,  269  et  suivants. 

^ Numismaliqae  moderne,  par  M.  A.  de 
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sont  disposés  à reporter  la  fabrication  de  ces  pièces  à Eudes  lE 
qui  régna  en  Champagne  de  io48  à 106 3. 

Ces  obscurités  commencent  à disparaître  au  moment  où  se 
montrent,  non-seulement  des  pièces  frappées  par  les  comtes 
de  Champagne,  mais  des  textes  historiques  qui  mentionnent 
ces  pièces.  Vers  fan  1 08 5,  les  sous  provinois  sont  stipulés  dans 
un  acte  d’Ursion,  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs,  dont 
je  donnerai  tout  à l’heure  une  plus  ample  notion  b Nous  pos- 
sédons, pour  le  commencement  du  xiP  siècle,  plusieurs  in- 
dications de  la  monnaie  de  Troyes.  Le  comte  Hugues  ayant 
confirmé,  en  1 io4,  la  donation  dn  prieuré  de  Nogent,  faite  à 
l’église  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  par  Robert  de  Bourgogne, 
évêque  de  Langres,  fit  suspendre  au  parchemin  de  la  charte, 
comme  symbole  de  la  tradition,  un  denier  de  Troyes,  et  cette 
charte,  avec  son  denier,  existe  encore  aux  archives  de  la  Haute- 
Marne Nous  avons  ainsi,  en  même  temps,  un  type  de  mon- 
naie champenoise,  une  date  certaine  et  un  élément  de  classi- 
fication des  monnaies  des  comtes  de  Champagne.  Par  nue 
heureuse  coïncidence,  il  se  conserve  aux  Archives  de  l’empire 
un  denier  provinois  attaché  à une  charte  de  1 i38,  relative  à 
la  coutume  de  Moisenay,  près  Melun,  et  cette  pièce,  qui  porte 


Barthélemy.  — Nouveaux  éclaircissemeuls 
sur  la  numismatique  d’Auxerre , par  le’ 
même.  (Extrait  de  la  Revue  numismatique , 
1860,  p.  5,  noie.)  — Phil.  Salmon,  ar- 
ticles publiés  dans  la  même  revue. 

* Bibl.  imp.  fonds  des  Cartulaires  55, 
Cartulaire  de  Saint- Martin -des  - Champs , 
fol.  17  r". 

® Ce  monument  a élé  décrit  par  M.  A. 
de  Barthélemy,  dans  la  Revue  numismu- 
tique , 1809,  P-  L’annonce  du  denier 
est  conçue  en  ces  termes  ; « Et  in  leslimo- 


•(  nium  hujus  donationis , nummus  iste  huic 
«carte  appensus  est,  quum  per  ipsum  do- 
« natio  ipsa  facta  est.  » Le  denier,  d’assez, 
mauvais  aloi,  est  percé  au  milieu  d’un 
trou  dans  lequel  passe  une  ficelle , qui  sert 
à le  suspendre  au  parchemin  de  la  charte. 
Sur  le  droit,  autour  d’un  monogramme 
imité  des  Carolingiens , on  lit:  PETRVS 
EPISCOPVS,  et,  au  revers,  on  voit  une 
croix  cantonnée  d’une  petite  croix  au  4, 
avec  la  légende  TRECAS  • CIVITAS. 
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la  légende  PR  WIN  S • CASTRI , peut  avoir  été  frappée  dès  fan 
1125,  si  on  la  fait  remonter  seulement  au  règne  de  Thi- 
bault IV.  Après  cette  date,  la  monnaie  des  comtes  de  Cham- 
pagne et  particulièrement  celle  qu’ils  frappaient  à Provins  eut 
une  grande  notabilité,  et  cette  vogue  dura  jusqu’à  la  promul- 
gation de  l’ordonnance  de  1262,  par  laquelle  saint  Louis  in- 
terdit le  cours  des  monnaies  baronales  dans  le  domaine  du 
roi.  La  supériorité  du  titre  de  la  monnaie  royale  fut  aussi 
pour  elle  une  cause  de  décadence.  Les  comtes  de  Champagne 
ne  frappèrent  pas  de  monnaie  d’or.  Quant  à ieurmonnaie  d’ar- 
gent et  de  billon,  je  la  ferai  connaître  en  parlant  spécialement 
des  monnaies  de  Provins,  de  Troyes,  etc. 

s 1 . Monnaie  de  Provins. 


La  monnaie  de  Provins  a été  la  plus  célèbre  et  la  plus  usitée 
des  monnaies  frappées  par  les  comtes  de  Champagne  et  de 
Brie  et  par  les  seigneurs  de  leurs  domaines.  L’histoire  du 
monnayage  provinois  commence  à l’époque  carolingienne, 
et  il  existe  des  deniers  d’argent  au  monogramme  de  Charles 
(Charles  le  Chauve),  avec  la  légende  Castris  Priivinis,  et  des 
deniers  de  Louis  (Louis  III  ou  Louis  IV  d’Outre-mer),  avec  la 
légende  Castris  Prnvinis.  Une  charte  publiée  dans  le  Cartulaire 
de  Notre-Dame  de  Paris,  et  attribuée  à l’an  820  environ,  men- 
tionne une  redevance  de  26  sous  provinois.  Mais  cette  pièce 
est  fausse  ou  mal  datée.  Aux  monnaies  que  j’ai  citées  et  qu’on 


^ Sur  les  monnaies  de  Champagne, 
voy.  les  notes  des  bénédictins  dans  le  vo- 
lume CXXXII  de  la  Collection  de  Cham- 
pagne, le  Manuel  de  numismatique  mo- 
derne de  M.  A.  de  Barthélemy,  les  Monnaies 
seigneuriales  de  M.  Poey  d’Avant,  et  les 


écrits  publiés  à part  ou  dans  la  Revue  nu- 
mismatique de  MM.  de  Longpérier,  E.  Joli- 
bois, Philippe  Salmon,  de  Barthélemy. 
Robert,  Yver,  etc. 

’ Cartulaire  de  l’Eglise  de  Paris,  t.  I, 
p.  289. 
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doit  attribuer  à l’autorité  royale  agissant  peut-être  en  laveur 
du  trafic  local  \ succède  la  monnaie  baronale,  dont  l’exis- 
tence est  constatée  pendant  deux  siècles,  depuis  la  fin  du 
XI®  jusqu’à  la  fin  du  xiii®.  Les  origines  du  monnayage  provi- 
nois  ont  été  exposées  par  moi  dans  des  écrits  antérieurs,  aux- 
quels il  suffira  de  renvoyer^;  quant  à la  monnaie  baronale, 
dont  l’histoire  se  lie  si  intimement  à celle  du  commerce  et 
des  foires  de  Champagne,  elle  réclame  ici,  ce  me  semble,  une 
étude  spéciale.  Je  m’efforcerai  de  préciser,  de  compléter  et  de 
rectifier,  à faide  de  nouveaux  renseignements,  les  données 
que  contenaient  mes  notices  primitives. 

La  plus  ancienne  mention  que  je  connaisse  de  Ja  monnaie 
des  comtes  de  Champagne  frappée  à Provins  est  de  fan  io85. 
Elle  se  trouve  dans  un  passage  du  nécrologe  de  Reims,  cité 
dans  fHistoire  généalogique  des  comtes  de  Champagne,  rédi- 
gée par  M.  Ruffier,  et  restée  en  manuscrit  Ce  passage  est 
ainsi  conçu  : « Quarto  idus  Mardi,  obiit  Adela,  beatæ  memoriæ, 
« Blesensis  comitissa,  quæ,  cum  viro  suo  Stephano,  comité, 
« pro  manufirma  Virtutis  castri,  in  vita  sua  et  unius  tantum 
«hæredis,  dédit  nobis  perpetuo  habendum  hoc  qiiod  habeba- 
« mus  in  villa  de  Fimiis  et  4o  sofidos  Pruvinensis  monetæ,  de 
« censu  prædicti  castri.»  11  s’agit  ici  évidemment  d’Etienne- 
Henri,  fils  du  comte  de  Champagne  Thibault  lll  et  d’Adèle 
ou  Alix,  sa  femme,  fille  de  Guillaume  le  Bâtard,  roi  d’Angle- 
terre et  duc  de  Normandie,  dont  le  mariage  avec  Etienne  eut 
lieu  au  plus  tard  en  i o85,  suivant  M.  d’Arbois  de  Jubainville  ^ 


Provins  ne  figure  pas  parmi  les  lieux, 
d’atelier  monétaire  menlionnés  clans  le 
fameux  édit  de  Pistes.  (Voy.  Baluze,  Ca- 
pital. t.  II,  col.  178,  S 12.) 

* Histoire  de  Provins,  tome  I,  p.  /129  et 


suivantes.  — Bevue  namisniutiqac , i838. 

^ Bibliotl).  imp.  Coll.  Diipuy,  vol.  CiVIX, 
fol.  35  r^ 

* Histoire  des  comtes  de  Chamjuufne , t.  1, 
p.  427. 
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Vers  la  même  année  io85,  Ursion,  prieur  de  Saint-Martin  des 
Champs  (1079-1099),  par  un  acte  qui  a été  publié  dans  l’His- 
toire  du  monastère  de  Saint-VIartin,  par  D.  Marrier,  donna  à 
Nantier  de  Montjay,  qui,  après  s’être  emparé  de  la  cure  de 
Saint -Martin  de  Champigny,  dont  Joscelin,  archidiacre  de 
Paris,  avait  fait  présent  aux  religieux,  s’était  décidé  à la  resti- 
tuer, un  cheval,  et  à sa  femme  soixante  sous  de  provénisiens 
et  deux  onces  d’or  h 

Un  point  est  donc  fixé  : la  monnaie  provinoise  paraît 
dans  les  actes  dès  108 5.  Voici  maintenant  la  suite  chrono- 
logique des  mentions  qui  nous  font  connaître  son  dévelop- 
pement, jusqu’à  l’époque  où  elle  devient  d’un  usage  com- 
m U 11 . 

Après  la  date  de  io85,  plus  de  trente  ans  se  passent  sans 
qu’aucune  nouvelle  indication  d’espèces  provi noises  s’offre  à 
nous.  En  1120,  le  payement  de  L lib.  Provmiensis  monete 
est  stipulé  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Martin -des- 
Champs^.  Dans  une  charte  de  1126,  il  est  question  de  la 
cession  faite  à André  de  Baudeinent  de  l’avouerie  de  la  localité 
de  Saint-Piemi,  moyennant  âO  libris  Priivinensium  clenarioriirn  ^ . 
Un  acte  de  1 iSy,  constatant  un  accord  entre  l’église  de  Saint- 
Martin-des-Champs  et  un  chanoine  de  Vleaux,  exprime  l’obli- 
gation imposée  à ce  dernier  et  l’engagement  pris  par  lui  de 


‘ « Viclentes  igitur  seniores  cuinürsione 
« priore  quia  cupidilate  census  redditio- 
•«  nem  dilalaverat,  Nantero  equum,  uxori 
« vero  ejus  sexaginla  solidos  Pruvinen- 
«sium,  præter  ii  uncias  auri,  quas  inde 
't  liabere  volebat,  dedenmt,  sicque  et  uxor 
ejus  calumpniam  quam  in  altari  illo  fa- 
« ciebant  super  sanctum  altare  sancti  Mar- 
«!  fini  deposuerunt.  » (Bibl.  imp.  fonds  des 
Cartulaires,  55,  Cartal.  de  Saint-Marlin- 


dcs-Chumps , fol.  17  r°,  pièce  Sy.  — Voyez 
aussi  D,  Marrier,  Histoire  de  Saint-Martin- 
des-Champs , p.  48y  ; et  Lebeuf,  Histoire  du 
diocèse  de  Pans , t.  Xl\  , p.  061.) 

“ Cartalaire  de  Notre-Dame  de  Paris, 
édit.  Guérard,  t.  I,  p.  42. 

’ Ruffier,  Histoire  généaÎ0(ji(jue  des  comtes 
de  Champagne , Bibl.  iinp  Collecl.  Dupuv, 
vol.  CMX,  fol.  27  r“. 
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payer  aux  religieux  une  rente  de  xx  solidos  Pruvinensis  monete^. 
Dans  une  charte -notice  de  Tan  ii38,  il  est  dit  que  Adam, 
vicomte  de  Melun,  ayant  commis  des  violences  sur  les  terres 
de  Moisenay  et  de  Gourceaux,  a été  condamné  par  le  roi  à 
payer  à Tabbé  de  Saint-Maur-des-Fossés.,  dont  ces  localités  dé- 
pendaient, un  denier  de  Provins  [unnm  Pruvinensem  niimmiim), 
qui,  dit  la  sentence,  sera  percé  et  attaché  au  bas  de  l’acte.  La 
charte,  en  effet,  qui  existe  aux  Archives  de  l’empire  porte  sus- 
pendue à des  lacs  de  soie  une  pièce  ayant  pour  légendes, 
d’un  côté,  PRVVINS  CASTRI,  de  l’autre, TEB ALT  COMES;  le 
seigneur  dont  il  s’agit  est  Thibault  le  Grand,  comte  de  Cham- 
pagne de  1 126  à 11Ô2,  qui  figure  parmi  les  témoins  de  la 
sentence^. 

Encore  quelques  citations.  Dans  une  lettre  d’Arnoul,  évêque 
de  Lisieux  (1  1 4 1-1 1 8 1 ),  on  lit  : Petiit  sibi  in  eam  caiisam  XL  li- 
bras  Priivinensium  numerari^.  Trois  sous  de  monnaie  provinoise 
paraissent  dans  une  sentence  de  Hugues  de  Toucy,  archevêque 
de  Sens,  en  1 1 45^;  quarante  sous  provinois,  dans  un  accord  du 
18  août  1147,  entre  l’abbé  de  Saint-Germain  d’Auxerre  et  le 
vicomte  de  Saint-Florentin^;  dix-huit  livres  de  Provins,  dans 
un  acte  rédigé  vers  l’an  1107,  qui  se  trouve  parmi  ceux  du  Car- 
tulaire  de  Notre-Dame  de  Paris^.  Dans  une  charte  de  1 1 58,  le 
comte  de  Champagne,  Henri  le  Libéral,  rappelle  que  son  père, 
Thibault  (1126-1152),  avait  donné  en  fiel  à Archambaud 
de  Sully,  son  neveu,  une  rente  de  libras  Pruvinensis  mo- 
nel6y  et  il  reconnaît  qu’ Archambaud,  après  la  mort  de  Thi- 


* Toussainl-Duplessis , Hist.  de  Véglise 
de  Meaux,  p.  82. 

* Voy.  le  texte  de  la  charte  dans  une 
dissertation  publiée  par  M.  A.  Duchalais 
dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes, 
I.  VI , p.  289 , et  tirée  à part. 

Sav.  kthaxg.  t.  V,  t * pai-lic,  2*  série. 


^ Adrien  de  Valois,  Notitia  Galliarum, 
édit,  de  1 676 , p.  45g. 

‘ Quantin  , Cari.  qén.  de  V Yonne , p.  4o4 . 
Idem,  p.  438. 

® Cariai,  de  Notre-Dame  de  Paris,  édit. 
Guérard , t.  1 , p.  889. 
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bault,  lui  a remis  en  gage  550  libras  Pruvinensium,  Melden- 
siiim  et  Trecensium  monete^.  Le  même  comte,  en  iiSg,  attri- 
bue aux  frères  du  Temple  2 4 livres  provinoises^.  Un  article  de 
la  charte  de  commune  de  Bulles  (département  de  TOise),  oc- 
troyée en  1 i8i  par  Guillaume  de  Mello  et  Robert  de  Bourg, 
porte  : El  omnes  denarii  de  hanno  Pruvinensis  monete  erunt^.  En 
1 i83,  cent  livres  nummonim  Pruvinensium  étaient  dues  à An- 
seau  de  Trainel  par  Tabbaye  de  Vauluisant^.  Decem  libræ  Pru- 
vinensis monete  figurent,  en  ii84,  dans  une  charte  de  Guil- 
laume, archevêque  de  Reims^.  En  1190,  Raoul  sire  de 
Coucy,  donne  à l’abbé  de  Saint-Denis  une  rente  de  cent  sous 
de  provinois  Dans  une  charte  d’Aliénor,  comtesse  de  Saint- 
Quentin,  il  est  question  de  60  sous  de  monnaie  provinoise, 
en  1194^.  Cette  monnaie  paraît  aussi  dans  des  titres  de  1198 
et  de  12o3,  qui  font  partie  du  Cartulaire  de  Cluny^.  Enfin 
plusieurs  actes  des  ducs  de  Bourgogne,  des  comtes  de  Bar- 
sur- Seine,  des  évêques  d’Autun,  des  rois  de  France  et  de  ceux 
d’Angleterre,  etc.  qui  se  rencontrent  dans  l’Histoire  du  Mou- 
tier-Saint-Jean  dans  le  Recueil  de  Conciles  du  P.  Lahbe^®, 
dans  les  Cartulaires  de  Notre-Dame  de  Paris  de  Vaului- 
sant^^  et  d’Igny  contiennent  des  stipulations  de  sommes 


^ Cliantereau-Lefèvre , De  loriyine  des 
Jiefs,  preuves,  p.  4- 

^ Cariai,  des  Templiers  de  Provins^  Ar- 
chives de  l’empire,  section  Dom.  S.  6162, 
liasse  26. 

^ Histoire  de  Beauvaisis,  citée  dans  les 
documents  ms.  de  Y Hist.  du  tiers  état. 

‘ Bibl.  imp.  fonds  latin  9901,  Cartul. 
de  Vauluisant f fol.  44  v®. 

“ Bibl.  imp.  latin  9904,  Cartul.  dT^ny, 
fol.  21  V®. 

® Archives  de  l’empire,  LL.  1 74 , fol.  1 6 
et  1 7 . 


’ Toussaint-Duplessis , Histoire  de  l’église 
de  Meaux,  t.  II,  p.  81 . 

* Bibliothèque  impériale,  Cartul.  Clii- 
niacense,  lat.  5459  , p.  i4  et  20. 

® Reomaus , sive  historia  monasterii  Sancti 
Johaniiis  Reomaensis,^  P.  Roverio,  p.  281, 
332, 336,  337. 

Concil.  X,  1739. 

*'  Edit.  Guérard,  t.  I,  p.  296. 

Bibl.  imp.  latin  9901,  fol.  74,  col.  2. 

Bibl.  imp.  latin  9904,  fol.  26  r®.  — 
Dans  le  compte  des  revenus  du  roi,  en 
1202 , qui  a été  publié  par  Briissel  (t.  Il , 
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diverses  en  monnaie  de  Provins,  en  1 185,  1186,  1 198,  1196, 
1197,  1 202  , etc. 

Je  m’arrête  à ce  point.  Les  mentions  de  monnaie  provinoise 
qui  se  sont,  comme  on  vient  de  le  voir,  beaucoup  multipliées 
à la  fin  du  xiP  siècle,  deviennent,  au  xiiP,  extrêmement  nom- 
breuses, et  il  n’y  a plus  aucune  utilité  à les  faire  connaître.  Je 
me  bornerai  à quelques  indications  sur  l’importance  de  la 
monnaie  de  Provins  et  sur  le  cours  considérable  quelle  avait 
soit  en  France,  soit  à l’étranger;  je  dirai  enfin  à quelle  époque 
cette  monnaie  paraît  avoir  cessé  d’être  en  usage. 

Des  témoignages  très-divers  prouvent  la  vogue  dont  la  mon- 
naie de  Provins  a joui  pendant  le  xiiF  siècle.  L’emploi  de  cette 
monnaie  pour  les  payements  devint  une  condition  de  la  plu- 
part des  contrats  passés  en  France  et  à l’étranger,  et  elle  figure 
souvent  dans  les  anciens  comptes  des  rois  de  France  b Saint 
Louis  appela  pour  l’assister  dans  la  rédaction  de  son  ordon- 
nance sur  les  monnaies,  donnée  à Chartres  en  1262,  douze 
personnes  d’expérience  choisies  dans  différentes  villes,  au 
nombre  desquelles  se  trouvent  trois  bourgeois  de  Provins'^ 
Parmi  les  lieux  où  les  documents  historiques  nous  prouvent 
qu’on  s’est  servi  de  la  monnaie  provinoise,  je  citerai  Fonte- 
vrault,  Luxembourg,  Paris,  Vienne,  Tours,  Namur,  Tyron, 
dans  le  diocèse  de  Chartres,  Hangest,  en  Picardie,  Vaucou- 
leurs,  la  province  de  Lorraine,  les  villes  de  Champagne  et 
de  Brie,  Val-Secret,  Soissons,  Besançon,  Amboise,  la  Charité, 
Saint-Denis,  Bar-le-Duc,  Lyon,  Mâcon,  Autun,  le  Moutier- 
Saint-Jean,  l’Angleterre,  la  Flandre,  l’Italie,  etc.  En  J296, 

p.  iSg  et  suiv.),  diverses  sommes  sont  * hes  aalres j urati  sont , i de  Vézelay, 

comptées  en  monnaie  de  Provins.  2 de  Paris,  2 d’Orléans,  2 de  Sens  et  2 

‘ Brus.sel,  Usage  général  des Jîefs , t.  Il,  de  Laon.  [Ordonnances  des  rois  de  France, 

p.  139.  t.  I,  p.  93  et  94.) 
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le  comte  de  Bourgogne  et  son  frère  s’engagèrent,  comme  on  l’a 
vu,  envers  les  marchands  italiens,  à faire  recevoir  par  leurs 
péagers  la  monnaie  usitée  aux  foires  de  Champagne’. 

Quant  à l’Italie,  elle  demande  un  article  à part.  Le  pape  In- 
nocent III,  qui  occupa  le  trône  pontifical  de  1 198  à i 2 i 6,  in- 
dique à plusieurs  reprises  la  monnaie  de  Provins,  dans  les 
lettres  précieuses  dont  le  recueil  est  parvenu  jusqu’à  nous.  On 
peut  prétendre,  je  le  sais,  qu’il  s’agit  là  des  provinois  frappés  à 
Rome  même,  ou  provinois  du  sénat;  mais  je  remarque  que  les 
mentions  faites  par  Innocent  III  de  provinois  du  sénat  dans  sa 
correspondance  sont  exprimées  formellement  par  les  deux  mots 
Provenienses  senatiis,  et  j’estime  qu’il  y a lieu  d’appliquer  à la 
monnaie  propre  de  Provins  certaines  mentions  des  libræ  Pro- 
veniensium,  libræ  bonoram  Provesinorunty  libræ  ProvisinoriirRy  des- 
quelles le  mot  senatus  est  absent^. 


^ Mémoires  historiques  sur  la  ville  et  sei- 
gneurie de  Polignyj  par  F.  F.  Chevalier 
(1  767 , in-4°) , t.  I , p.  38i . — Voy.  (.  V, 
1"  partie,  p.  32  1. 

^ Voici  les  mentions  contenues  dans  les 
lettres  d’innocent  III  : 

1 “ Epître  9 1 , liv.  XIV,  relative  aux  diffé- 
rends entre  les  templiers  du  mont  Aventin 
et  les  religieux  de  Grotta  F errata  : « Ita  quod 
«vos,  dit-il  aux  templiers,  Iriginla  solidos 
« Proveniensium  senatus  census  nomine 
« annuatim  eisdem  in  festo  assumplionis 
« B.  Mariæ  persolvatis  in  urbe.  » 

2°  Epître  92,  liv.  XIV,  même  sujet  : « lia 
« quod,  dit-il  aux  moines  de  Grotta  Fcrrata, 
« dicti  fralres  XXX  sol.  Prov.  senatus  census 
a nomine  annuatim  vobîs  in  festo  assump- 
« tionis  B.  Mariæ  persolvant  in  urbe.  » 

3“  Ep.  1 26,  liv.  XIV,  à l’évêque  de  Paris 
et  à l’abbé  de  Saint-Victor,  en  faveur  des 
religieux  de  Vézelay  : « Licet  per  parles  de 


« bonorum  viroruin  consilio  in  quingentis 
« libris  Proveniensium  et  amplius  servierit 

« sibi  gratis tabler  responderunt  quod 

« ejus  nonpossentbenevolenliam  oblinere, 
« nisi  ab  eis  sibi  et  a burgensibus  Virzi- 
«liaci  mille  libre  Proveniensium  solve- 
« renlur.  » 

4”  Ep.  22,  liv.  XIV,  à l’abbé  et  aux  reli- 
gieux de  FossaNuova  : « Fratres  Fossæ  no- 
te væ  dant  Pipernensibus  cenlum  Ireslibras 
«bonorum  Provesinorum , pro  raolendinis 
« communibus  recolligendis  quæ  pignori 

« lenebanlur et  quidem  non  licebit  ali- 

« cui  nisi  monachis  aliquod  edificium  fa- 
«cere  ad  piscandum  a gorga  Palumbi  us- 
« que  ad  lacum,  pœna  trecenlarum  libra- 
« rum  Provesinorum  ab  utraque  parte  pro- 
« inissa.  » 

5“  Ep.  96,  liv.  XVI,  à l’arcbiprêtre  et 
aux  clercs  de  l’église  de  Sainte-Cécile  en 
Trastevere  : « Yconomus  vero  proposuil  ex 
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Dans  la  chronique  De  rebus  in  Italia  gestis,  qui  a été  publiée 
par  M.  Huillard-Bréholles,  sous  Tan  isSo,  on  lit  que  l’empe- 
reur Frédéric  II,  s’étant  soumis  aux  ordres  de  l’Eglise, fut  ab- 
sous de  l’excommunication , clanclo  domino  ipsepape,  propter  la- 
hores  et  expensas  ecclesie  XXXII  millia  librarum  Provisinonim\ 
Dans  ces  libræ Provisinorum , il  est  difficile  de  méconnaître,  ce  me 
semble,  des  livres  de  Provins.  C’est  sans  doute  aussi  de  livres 
provinoises  qu’il  est  question  dans  un  acte  passé  à Gênes, 
le  28  novembre  1 2 53,  relativement  au  rachat  du  trône  de 
Frédéric  II,  qui  avait  été  enlevé  à ce  prince  peu  de  temps  avant 
sa  mort^.  Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  ce  qui  prouve 
à la  fois  l’importance  des  relations  commerciales  existant  entre 
l’Italie  et  la  Champagne  et  la  confiance  qu’inspirait  à l’étranger 
la  monnaie  de  Provins,  c’est  la  reproduction  à Rome  du  type 
provinois^,  et  l’émission,  dans  la  capitale  de  la  chrétienté,  des 
pièces  destinées  à suppléer,  de  l’autre  côté  des  Alpes,  aux  mon- 
naies des  comtes  de  Champagne  frappées  à Provins.  Je  revien- 
drai sur  ce  point  avec  détails,  en  parlant  des  diverses  espèces 
de  pièces  provinoises;  voyons  maintenant  quand  et  comment 
la  monnaie  de  Provins  a disparu. 

Dès  l’an  1262,  les  monnaies  baronales  avaient  reçu  une  at- 
teinte funeste  par  la  promulgation  de  l’ordonnance  en  vertu  de 


« adverso,quod  cum  dictus  Romanus  qiiod- 
«<  dam  tenimentum  pro  trecentis  Iriginta 
« libris  Proveniensiiim  ecclesiæ  veslræ  in 

« perpetuum  locavisset quibus  eliam 

« idem  R.  in  instrumento  locationis  man- 
«davit  ut  Jobanni  Oddonis  lib.  xvii  et 
« Jobanni  Leonis  xxxv  libras  Provenien- 

« sium  solveretis et  clericos  ipsos  com- 

•«  pelleret  eidem  Jobanni  solvere  xxxv 
«libras  Proveniensium  veternm  vel  dena- 
« rios  senatus  snmmam  équivalentes  ean- 


« dem etc.»  [Lettres  d’innoeenf  IJ  I , 

édil.  de  Baluze,  1682  .) 

* Page  i5o. 

^ « Ego  Guidelus  Baionus  Spinulla 

«conliteor récépissé solulionem  de 

« libris  duabus  milibus  octingintis  yiginli 

« tribus  et  dimidia  Proveniensibus  » 

[Biblioth.  de  l’Ecole  des  chartes,  5®  série, 
t.  III , p,  249  et  26 1 , article  de  M.  de  Mas- 
Latrie.) 

^ Il  fut  aussi  reproduit  à Relbel. 
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laquelle  saint  Louis  en  interdisait  l’emploi  dans  ses  domaines, 
et  prescrivait  la  circulation  de  la  monnaie  royale  dans  tout  le 
royaume,  concurremment  avec  celle  des  barons ^ A partir  de 
cette  époque,  les  mentions  de  monnaie  de  Provins  dans  les 
actes  sont  de  moins  en  moins  nombreuses,  tandis  que  celles 
de  parisis  et  surtout  de  tournois  deviennent  de  plus  en  plus 
fréquentes.  Les  estévenants  et  les  sterlings  se  montrent  aussi 
assez  souvent  durant  la  deuxième  moitié  du  xiiP  siècle  dans  les 
documents  champenois  et  briards.  A Troyes,  dans  les  actes  de 
la  léproserie,  les  espèces  provinoises,  qui  avaient  été  jusqu’a- 
lors exclusivement  employées,  cessent  de  paraître  après  126g. 
Survient  le  mariage  de  Jeanne  avec  Philippe  le  Bel,  qui  met  la 
Champagne  entre  les  mains  des  rois  de  France,  et  qui  semble 
avoir  porté  le  dernier  coup  au  monnayage  provinois. 

On  doit  reconnaître  cependant  qu’à  la  fin  du  xiiP  siècle  et 
durant  une  partie  du  xiv^  plusieurs  stipulations  ont  lieu  en 
monnaie  de  Provins.  Il  existe  un  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
en  date  de  127g,  au  sujet  de  l\o  livres  provinoises  que  Ma- 
thieu de  Méricourt  réclamait  du  comte  et  de  la  comtesse  de 
ÎSevers'^  L’histoire  déjà  citée  du  Moutier-Saint-Jean,par  Pierre 
Bouvier,  contient  une  charte  de  Miles,  comte  de  Bar-sur-Seine, 
où  figurent  solüL  Priivinens.  et  cette  charte  est  du  mois  de  mars 
i2go^.  Par  un  arrêt  du  parlement  rendu  en  i2g2,  le  comte 
de  Nevers  est  condamné  à payer  à Raoul  de  Vé  une  rente  de 
4o  livres  de  Provins^.  En  i2gy,  Agnès,  comtesse  de  Nevers, 
et  Thibault,  son  fils,  font  cession  aux  chanoines  de  Ligney 
d’une  rente  de  20  Ubras  Pmvinensiiim.^ . Le  même  fait  se  repro- 


^ Orclonn.  des  rois  de  France,  t.  l,p.  g3. 
* Olim,  édition  Beugnol , l.  II , p.  1 34- 
^ Reomaas,  seu  Hist.  monast.  S.Johannis 
Reomaensis,  p.  292. 


* Olim , éd.  Beugnol,  t.  II,  p 33Q. 

® Ruffier,  Hist.  généalogique  des  comtes 
de  Champagne  la  Bibliothèque  impériale, 
fol.  20  v°. 
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duit  encore  au  xiv®  siècle.  La  confirmation  par  Charles  V de 
la  charte  de  commune  de  Clermont  en  Bassigny,  datée  de 
1372,  porte:  «Quiconque  voudra  rester  en  liberté  en  cette 
« ville  payera  annuellement  V sous provinois  à notre  collecteur... 
«les  revenus  et  amendes...  se  payeront  en  monnaie  forte  de 
« Provins^  «Enfin  on  lit  dans  le  nécrologe  de  l’église  de  Troyes, 
sous  la  date  du  1 2 juin  1 877 , à propos  de  la  mort  de  l’évèque 
Pierre  de  Villiers,  que  ce  prélat  a donné  entre  autres  à son 
église  une  maison,  sur  les  revenus  de  laquelle  ordinavit fieri  I\ 
anniversaria  et  in  quolibet  eorum  distrihui  X libras  Pruvinensium'^. 
Malgré  ces  indications,  on  ne  serait  pas  fondé  à affirmer  que, 
sinon  quelque  temps  après  la  mort  du  dernier  comte  de  la 
maison  de  Blois,  au  moins  après  la  réunion  définitive  de 
la  Champagne  à la  couronne  de  France,  il  y a eu  confection 
et  émission  à Provins  de  monnaies  baronales.  Plusieurs  des 
exemples  que  j’ai  cités  s’appliquent  à des  conventions  dont 
l’origine  remontait  à une  époque  où  la  monnaie  propre  de  Pro- 
vins était  encore  en  vigueur.  L’épitaphe  de  Simon  d’Avalon, 
monoier,  mort  en  i336^,  dont  nous  possédons  le  texte,  peut 
concerner  un  individu  qui,  à la  fin  du  xiiF  ou  au  commence- 
ment du  XIV®  siècle,  aurait  fabriqué  de  la  monnaie  royale  rem- 
plaçant la  monnaie  des  comtes  de  Champagne,  ou  bien  un  des- 
cendant de  monnayeur,  qui,  comme  cela  s’est  vu  à Meaux, 
aurait  conservé  le  titre  et  les  privilèges  de  monnayeur.  Il  y a, 
je  pense,  lieu  d’admettre  avec  Salzade^  que  les  mentions  les 
plus  récentes  de  monnaie  de  Provins  désignent,  non  pas  une 


‘ Ordonn.  des  rois  de  France,  tome  V, 
p.  598. 

* Caniusat,  Prornptutmum  aiitiquilaluin  , 
fol.  3 1 3 v“  et  2 1 4. 

’ Hist.  de  Provins  , 1. 1 , p.  44o.  — La  ville 
de  Provins  ligure  parmi  les  villes  qui,  en 


1822,  ont  donné  leur  avis  sur  la  mutation 
de  la  monnaie  et  sur  la  manière  dont  elle 
doit  être  faite.  (Bibl.  imp.  Sorbonne  io3i , 
inventaire  du  Trésor  des  chartes,  Mon- 
naie, n°  17.) 

^ Recueil  de  monnaies,  Bruxelles,  1767. 
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monnaie  réelle  , mais  une  monnaie  de  compte,  qui  aurait  con- 
tinué à être  usitée. 

Nous  possédons  peu  de  renseignements  sur  l’atelier  moné- 
taire de  Provins.  Peut-être  n’a-t-on  frappé  qu’accidentelle- 
inent  monnaie  en  ce  lieu,  au  temps  de  la  seconde  race;  l’atelier 
provinois  devint  fixe  sous  les  comtes  de  Champagne,  et  l’on 
sait  que,  dans  la  première  moitié  du  xiiP  siècle,  il  était  placé 
sur  des  terrains  dépendants  du  chapitre  de  Saint-Quiriace, 
derrière  l’Hôtel-Dieu,  au  pied  des  degrés  de  Saint-Pierre,  à 
peu  de  distance  des  bains,  dont  le  séparaient  seulement  des 
chambres  souvent  mentionnées  dans  les  anciens  actes^.  L’hôtel 
de  la  monnaie  payait  à l’église  de  Saint-Quiriace  une  redevance 
qui  lui  fut  formellement  réservée  par  le  comte  Henri  le  Libé- 
ral , dans  sa  charte  de  privilèges  de  1 1 76  h Plusieurs  noms  sont 
parvenus  jusqu’à  nous  avec  les  qualifications  de  monetariiis , 
înonelanciy  monnoier,  monnoière,  mais  sans  que,  pour  la  plupart 
d’entre  eux,  on  puisse  dire  s’il  s’agit  d’un  titre  de  fonction  ac- 
tuelle, ou  héréditaire,  ou  d’un  simple  sobriquet^.  J’ai  déjà  parlé 


^ En  mai  12  36  ou  1267,  oRaclulfus  de 
« Berella  dat  domui  Dei  XII  den.  census, 
« quos  percipiebat  in  V cameris  sitis  rétro 
« domuniDei,  inter  monetariam  et  balnea.  » 
(Arch.  de  l’Hotel-Dieu  de  Provins,  Grand 
cartiilaire , fol.  95,00!.  2.)  — « Stepbanus 
«de  Curia  et  Margareta,  ejus  uxor,  » cè- 
dent leurs  droits  sur  un  étal  que  Robert 
Tuebœuf  tenait  de  l’Hôtel-Dieu,  et  d’autres 
biens,  et  reconnaissent  devoir  au  même 
Hôtel-Dieu  « X sol.  Prnvin.  forcinm  » de 
revenu  annuel,  «super  V caméras  sitas 
«rétro  domum  Dei,  inter  monetariam  et 
«balnea.»  Décembre  i24o.  (Petit  cartii- 
lairede  l Hôtel-Dieu , f’  101  v°.)  — Chacte 
par  laquelle  Jean  le  Monnayeur  et  Aveline , 
sa  femme , donnent  à l’église  de  Saint-Qui- 


riace 20  sous  tourn.  de  rente  perpétuelle, 
à prendre  sur  leur  maison  placée»  ad  pedes 
« graduum  Sancti  Pétri  Pruvinensis,  quæ 
« domus  dicitur  domus  monetæ.  » 1282. 
(Bibl.  deProv.  Rivot,  üwf.cir.  t.II,  p.  1 5 1 .) 

‘ « Ut  domum  in  qua  moneta  mea  fiet, 
« non  nisi  in  propria  terra  ecclesie  Sancti 
« Quiriaci  ediücare  liceat,  et  quod  inde 
« consuetus  census  vobis  reddatur,  quo- 
« tienscunque  ibi  moneta  fiel.  (Histoire  de 
Provins,  t.  II,  p.  3 9 6.) 

^ «Odée,fdle  d’Eudes  le  Monnoyer.  » 
(Cbarie  de  Henri  le  Libéral,  1 1 70. — B.  I. 
Titres  scellés  de  Clairambault , vol.  CCIX.) 
— « Andréas  monetarius,  »dans  une  charte 
de  1196,  donnée  par  Pierre,  abbé  de  la 
Celle.  (Bibliotlî.  imp.  Collection  Moreau , 
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de  lepitaphe  de  Simon  d’Avalon;  la  tombe  de  ce  personnage, 
qui  existait  jadis  dans  la  chapelle  de  Saint-Firmin , à Provins, 
portait  : «Gy  gist  Simon  d’Avalon,  monnoier,  jadis  bourgeois 
«de  Provins,  qui  trespassa  l’an  MCCCXXVI,  le  lundi  devant 
« la  Chandeleur.  Priez  pour  l’âme  de  luy  ^ » 

Il  y a différentes  catégories  de  monnaies  provinoises,  mon- 
naies réelles  ou  de  compte,  formant  des  divisions  régulières 
distinctes  les  unes  des  autres,  — monnaies  anciennes  ou  nou- 
velles, — monnaies  propres  ou  imitations. 

La  division  en  livres,  sous,  deniers,  oboles  et  mailles  est  la 
division  ordinaire  : livre,  = 20  sous;  sou  = 12  deniers;  de- 
nier = 2 oboles  ou  mailles;  obole  = 2 pites  ou  poujoises. 
J’examinerai  tout  à l’heure  le  rapport  de  chaque  fraction  mo- 
nétaire avec  le  marc  et  avec  les  monnaies  du  roi  de  France.  Le 
denier  et  ses  subdivisions  sont  seuls  des  espèces  réelles.  11  s’est 
conservé  un  certain  nombre  de  pièces  au  type  de  Provins, 
frappées  dans  les  ateliers  de  cette  ville;  de  plus,  le  souvenir  des 
différentes  monnaies  provinoises  nous  a été  transmis  par  les 
actes  anciens.  Les  mailles  et  les  oboles  figurent,  entre  autres, 
dans  des  actes  de  1226^,  de  1269^  1276^;  quant  aux 

deniers,  sous  et  livres,  on  en  rencontre  la  mention  dans  une 


vol.  XCVII.)  — «Johannes  Brontins  (ou 
«Broulins),  monnoier; — Johannes  mo- 
«netarius;  — Juliana,  uxor  defuncti 
« Evrardi  monefarii;  — Stephamis  inone- 
« tarins  ; — Laurentius  monetarius.  » ( Cen- 
sier  de  U Hôtel-Dieu  de  1210  à 1219.)  — 
« De  domo  Andrée  inonetarii...  dedomo  el 
« plaleis  Pétri  monelarii.  » Octobre  1224. 
{Grand  carlulaire  de  I Hôtel-Dieu , g4,  et 
Collection  Moreau,  vol.  CXXXIV,  p.  116.) 
— « Ysahellis  monetaria;  — Laurentius 
« monetarius  et  Jacoba , uxor  ejus  ; — Ju- 
Sav.  iVirano.  t.  V,  2"  partie,  2*  série. 


«liana,  uxor  Evrardi  monetarii.  » {Nécrol. 
de  VHôtel-Dieu.)  — «Felisius  monetarius 
« et  Maria,  ejus  uxor.  » Avril  1 268.  (Arcli. 
de  Seine-et-Oise,  tonds  de  Lajoie-Villiers , 
abbaye  du  Mont  N.-D.  liasse  2 , u.  5.) 

^ Hist.  de  Provins,  t.  11,  p.  44o,  note  2. 

^ Cartul.  de  Vuiiliiisant , Bibliotb.  imp. 
^ latin  9901 , fol.  i4  v". 

^ Cartul.  de  lienier  Accorre,  Bibl.  imp. 
fonds  des  cartul.  n°  178,  fol.  99  v°,  col.  2. 

'*  Arebiv.  deTemp.  sect.  Doman.S.  162. 
liasse  27,  n"  1. 
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multitude  de  chartes,  de  chroniques,  de  comptes,  depuis  le 
xC  siècle,  et  l’on  peut  suivre  les  vicissitudes  de  la  monnaie 
provinoise,  mesurer  sa  durée  et  apprécier  son  extension  en 
France  et  dans  les  pays  étrangers. 

En  second  lieu,  la  monnaie  de  Provins  se  divise  en  mon- 
naie forte  et  en  monnaie  faible  ou  ordinaire.  Les  pièces  de  la 
première  catégorie  se  présentent  dans, les  actes  sous  les  noms 
de  lihræ,  solidi  ou  denarii  fortis  monetæ  Pruvinensis , Pruvinensiwn 
fortium,  de  moneta  Pruvinensiiim  fortium , de  Provenisiens  fors,  ou 
simplement  de  fortium  ou  forts,  etc.  J’en  ai  trouvé  des  men- 
tions depuis  1 164  jusqu’à  1287,  dans  la  proportion  d’environ 
70  sur  5oo  ou  de  1 5 p.  0/0;  elles  augmentent  sensiblement  de 
nombre  au  milieu  du  xiiF  siècle.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que, 
quand  le  nom  de  la  monnaie  manque  de  qualification  spéciale, 
c’est  de  la  monnaie  ordinaire  ou  faible  qu’il  s’agit. 

En  Champagne,  comme  ailleurs,  les  renouvellements  de 
monnaie  amenaient  des  changements  plus  ou  moins  considé- 
rables dans  le  titre,  le  poids  et  la  valeur,  de  sorte  que  l’on 
prenait  souvent  soin  d’indiquer  dans  les  actes  si  telle  ou  telle 
stipulation  avait  lieu  en  espèces  anciennes  ou  nouvelles.  Voici 
quelques  exemples.  Dans  des  chartes  de  Hugues,  seigneur  de 
Broyés,  et  de  Gaucher,  seigneur  de  Commercy,  il  est  question 
d’une  vente  faite  moyennant  2,5oo  livres,  dont  600  livres  no- 
vorum  Priivinensiuni  et  1,900  lih.  veteris  pagamenti^  [122b  avril). 
En  janvier  1224  (1226  nouv.  st.),  une  vente  est  conclue  pour 
le  prix  de  sex  denar.  Pruvin,  veteris  monete‘^,  et  une  autre  en  dé- 
cembre 12  25,  moyennant  six  liy res  Pravinensium  veterarn^. 

‘ Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  57,  p.  35 1,  ^ CarliiL  de  Vauluisant  imp.  laùn 

et  58,  fol.  i4o  V®.  — Cartul.  de  Champ.  990*»  toi-  22  v°. 

n°  5992,  fol.  343  V®.  — Chanlereau-Le-  ^ Cartul.  de  Moiremoni,  aux  Archives 

fèvre,  Traité  de  l’origine  des  fiefs,  p.  168.  de  la  Marne,  fol.  4 r®. 
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« 2 4o  livres  de  bons  et  loyaux  et  neufs  de  monnaie  de  Provins  » 
figurent  dans  une  charte  du  comte  Thibault  le  Chansonnier  du 
mois  de  juin  1229^  et  lo  livres  de  nouveaux  provinois  [Pruvi- 
nensiiim  novorum)  dans  un  accord  entre  le  chapitre  de  Reims  et 
le  chapitre  de  Moiremont,  fait  aussi  en  1229^.  Enfin,  dans  un 
acte  de  juin  1 282,  est  stipulée  une  somme  triiim  millium  libranim 
bonoriim  novorum  et  legalium  P ravine  nsium  fovtium  Francie^. 

Nous  connaissons  un  de  ces  changements  de  monnaie  par 
les  vers  suivants  d’une  ancienne  chronique  rimée  : 

L’an  mil  deux  cens  et  vint  et  quatre , 

FistThibaus  sa  monnoie  abalre, 

La  viez  monnoie  de  Provins^ 


Cela  ne  veut  pas  dire  que,  comme  l’ont  cru  quelques  per- 
sonnes, le  comte  altéra  sa  monnaie,  mais  qu’il  la  changea  et 
qu’il  ]a  remplaça  par  des  espèces  nouvelles.  Il  est  à remarquer 
que  les  mentions  de  novi  et  de  veteres  Priivinenses  ne  commen- 
cent à paraître  que  vers  l’année  1226,  et  cette  date  répond 
précisément  à celle  du  renouvellement  de  la  monnaie  de  Pro- 
vins, qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  est  attestée  par  d’autres 
documents. 

Enfin  une  distinction  se  présente  entre  les  provinois  ou 
provénisiens  de  Champagne  ou  de  France  et  ceux  de  Rome 
ou  du  sénat.  J’entrerai  dans  des  détails  spéciaux  sur  les  pro- 
vinois du  sénat.  Quant  aux  provinois  de  Champagne  et  de 
France,  voici  les  mentions  que  j’en  ai  rencontrées  : une  charte 
de  Hugues,  châtelain  de  Vitry,  du  mois  de  mai  i2  3y,  cons- 


’ Archives  de  l’Yonne,  fonds  de  Vau- 
luisanl. 

* Arch.  de  la  Marne , Cariai,  de  Moire- 
mont,  fol.  487  r°. 

^ Bihlioth.  imp.  5oo  de  (’olberl,  69, 


loi.  Soi  V®,  charte  du  comte  et  de  la  com- 
tesse de  Nevers. 

^ Chron.  rimée  de  i2i4  à i2g4^  dans 
le  Recueil  de  Fabliaux,  de  Méon  et  Bar- 
bazan , t.  Il , p.  229. 
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taie  une  vente  faite  pour  le  prix  de  278  livres  et  10  sous  Pra- 
vinensium  Campanie^ . Les  honi  Pravinenses  Francie  et  les  Pruvi- 
nenses  foriium  Francie  se  trouvent  indiqués  dans  des  actes  de 
1281^,  1282^,  1288^,  1247^,  etc. 

Il  faut  maintenant  dire  quelques  mots  du  type  de  la  mon- 
naie baronale  de  Provins.  Cette  monnaie,  dont,  comme  on 
l’a  vu,  les  textes  signalent  l’existence  à partir  du  xi®  siècle,  a 
porté,  dans  le  principe,  les  noms  réunis  de  Sens  et  de  Pro- 
vins, et  cela,  selon  toute  apparence,  par  suite  d’une  de  ces 
associations,  si  fréquentes  jadis  entre  les  seigneurs,  pour  la 
fabrication  des  espèces.  De  plus,  les  légendes  se  sont  avec  le 
temps  transformées  et  défigurées,  de  sorte  quelles  présentent, 
suivant  M.  Duchalais  : 


PRVISIVNS  CATO  — ^ S EN  O N S CIVI 
PRVICIVNSCTO  — SENONS  CIVI 
RIL-DVMIS  CATO  — SEEI  : OI  : lISCITI 


Diverses  opinions  ont  été  émises  pour  expliquer  les  figures 
que  l’on  voit  gravées  sur  les  monnaies  de  Provins.  Lelewel  a 
cru  y reconnaître  les  éléments  d’une  tête  de  face,  dont  les 
cheveux  seraient  exprimés  par  des  lignes  parallèlement  répé- 
tées, les  yeux  par  des  annelets  ou  des  astres,  le  nez  par  une 
lettre^;  d’autres  y ont  vu  un  peigne,  par  allusion  à l’industrie 
drapière,  dont  on  sait  que  l’importance  à Provins  a été  consi- 
dérable^; d’autres  enfin  ont  soutenu  que  le  type  originaire 
des  monnaies  pruvino-sénonaises  était  le  monogramme  du  roi 


^ B.  I.  5oo  de  Colbert,  58,  fol.  2o3  r®. 
" Bibl.  imp.  6992,  fol.  281  v°. 

^ Bibliotb.  imp.  5oo  de  Colbert,  69, 
fol.  3oi  V®.  — Archives  imp.  KK  io64, 
fol.  5o  V®. 

* Archives  de  l’eaip.  S.  4955,  n®  i4* 


^ Original,  cabinet  de  M.  le  docteur 
M.  Michelin.  — Bibl.  de  Provins,  Cartul. 
de  M.  Caillot^  fol.  882  r®. 

® Numismatique  du  moyen  âge  ( Bruxelles, 
i835) , t.  I,  p.  171. 

’ Article  de  M.  Hiver,  et  note  de  M.  Car- 
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Eudes.  Cette  dernière  opinion,  émise  par  M.  Duchalais,  qui 
a éclairé  d’un  jour  très-vif  ce  point  obscur  de  numismatique 
seigneuriale  \ a prévalu  dans  la  science^.  On  admet  que  le 
monogramme  odonique,  ODO  REX,  modifié  par  des  altéra- 
tions successives,  a fini  par  devenir,  sur  l’une  des  faces,  une 
sorte  de  peigne  accompagné  de  diverses  figures,  telles  que 
un  T,  des  annelets,  des  croissants,  des  besants,  des  astres 
rayonnants,  des  tours  ou  des  râteaux^;  sur  l’autre  face,  paraît 
une  croix  à branches  égales,  cantonnée  de  l’A  etl’Ü,  de  besants, 
de  croissants,  d’astres  et  d’annelets  Les  monnaies  de  Provins, 


lier,  dans  la  Revue  numismatique,  1839, 
p.  3o.  — Voyez  aussi  un  article  que  j’ai 
publié  dans  la  même  revue , 1 838 , p.  35 , 
et  mon  Histoire  de  Provins,  l.  I , p.  44i  • 

^ Dissertation  sur  une  charte  inédite  de 
l’an  11 38,  dans  la  Biblioth.  de  VEcole  des 
chartes,  2*  série,  t.  I,  p.  aSq. 

* Longpérier,  Monnaies  françaises  de  la 
collection  Rousseau,  i845,  n°  5oi.  — A. 
de  Barthélemy,  Manuel  de  numismatique , 
p.  i4o.  — Poey  d’ Avant,  Description  d’ une 
collection  de  monnaies  haronales  françaises, 
i85q,  p.  324,  n“  1490,  et  Monnaies  sei- 
gneuriales, t,  III,  etc. 

’ Mon  ami  M.  A.  de  Barthélemy  m’a  fait 
connaître  un  souvenir  curieux  du  type  de 
la  monnaie  des  comtes  de  Champagne, 
dans  un  dessin  qui  se  voyait  jadis  gravé 
sur  une  tombe,  à l’église  de  Notre-Dame 
de  Châlons-sur-Marne.  Ce  dessin  était  : un 
, écu  en  losange,  portant  de  sable  à la  fasce 
d’argent,  accompagné  en  chef  d’un  T entre 
deux  astres,  avec  la  légende  : «Cy  gist 
« honneste  femme  Claude  Le  Choyselat, 
«en  son  vivant  femme  de  Jean  Juhrian, 
«marchand,  bourgeois  de  Chaalons,  la- 
« quelle  décéda  le  1*"  jour  de  novembre 
« 1598.  Priez  Dieu  pour  son  âme.  » 


^ M.  Charles  Robert,  dans  une  Note  sur 
les  monnaies  provinoises  des  comtes  de 
Champagne  (Reims,  1861,  in-8°) , tout  en 
admettant  la  thèse  de  M.  Duchalais  au  su- 
jet de  l’imitation  du  monogramme  d’Eudes 
sur  les  monnaies  provinoises,  pense  que 
l’un  des  deux  E placés  en  sens  contraire 
sous  la  barre  horizontale , en  faisant  un 
quart  de  révolution,  a donné  naissance  aux 
lignes  parallèles,  analogues  à des  dents  de 
peigne.  De  plus,  selon  lui,  une  des  trans- 
formations du  type  primitif  a été,  au 
XIII*  siècle,  la  représentation  du  château 
de  Provins,  que  l’on  voit  sur  les  sceaux 
de  la  commune,  et  il  cite  en  preuve  un 
denier  de  sa  collection , au  nom  de  Thi- 
bault le  Posthume , sur  lequel  le  graveur 
aurait  tracé  une  plate-forme  surmontée 
de  trois  tours,  de  sorte  que,  dans  cette 
hypothèse , les  lignes  parallèles  seraient  les 
palissades  ou  la  herse.  — Dans  une  réponse 
à la  brochure  de  M.  Robert,  publiée  par 
M.  Maxe-Werly,  sous  le  litre  de  Lettres  sur 
l’origine  du  type  des  monnaies  de  Provins 
(Reims,  ï86i,  in-8“),  l’auteur  soutient 
que  les  figures  paraissant  représenter 
des  tourelles  sont,  comme  à Rethel,  des 
râteaux 
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lorsque  cette  ville  cesse  d’être  associée  à celle  de  Sens,  portent 
pour  légende  le  nom  de  la  localité  et  celui  du  comte  de  Cham- 
pagne; sur  la  face  on  lit  Henri  cornes,  ou  Tebalt  cornes,  ou  Tio- 
bald  rex,  et  au  revers  Castri  Prnvins^. 

M.  Duchalais  a donné  une  description  détaillée  des  diverses 
espèces  provinoises,  et  a cherché  à établir  entre  chacune  d’elles 
une  classification  régulière.  Je  crois  n’avoir  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  renvoyer  à son  remarquable  travail,  en  me  con- 
tentant d’indiquer  les  signes  de  classification  qu’il  a fixés 

Thibault  IV  : croix  à branches  égales,  cantonnées  de  l’A  et 
de  l’ü,  et  de  deux  besants;  Bl  peigne  surmonté  d’un  T entre 
deux  annelets. 

Henri  le  Large  : même  type  au  commencement  du  règne;  à 
la  fin,  l’Q  est  remplacé  par  un  croissant,  le  T est  accosté  de 
deux  croissants. 

Henri  le  Jeune  : l’A  et  l’Lî  ont  tout  à fait  disparu , pour  faire 
place  à l’astre  et  aux  besants. 

Thibault  V : même  type  que  sur  la  fin  du  règne  de  Henri  le 
Large. 


' Le  type  provinois  ful-il  importé  en 
Navarre  par  les  comtes  de  Champagne, 
rois  de  Navarre , et  les  monnaies  à ce  type , 
avec  la  légende  Tïbalt  rex  de  Navarie,  ont- 
elles  été  fabriquées  en  Navarre  et  non  à 
Provins?  C’est  l’opinion  de  M.  Poey  d’A- 
vant.  Monnaies  féodales , t.  IJ,  p.  174. 

■ Les  monnaies  de  Provins  ont  été  des- 
sinées dans  divers  recueils.  J’en  ai  donné 
trois  dans  une  des  planches  de  mon  His- 
toire de  Provins.  M.  Cartier  a publié  dans 
la  Revue  numismatique  (t.  IV,  pl.  II,  n°  2) 
celle  qui  porte  Tiohald  rex  de  Navarie;  les 
autres  figurent,  mais  d’une  manière  peu 
exacte,  dans  le  Traité  des  monnaies  des  ba- 
rons, de  Duby.  Les  catalogues  de  la  col- 


lection de  M.  Poey  d’ Avant,  publiés  par 
M.  Poey  d’ Avant  lui-même  et  par  M.  Fil- 
lon (i853),  renferment  le  dessin  d’une 
pièce  que  les  auteurs  attribuent  à Thi- 
bault 1“  (1047-1082),  et  qui  porte  la 
légende  TRECAS  CIVITEBO.  11  a paru 
une  étude  de  cette  pièce  dans  un  article 
de  M.  de  Longpérier,  intitulé  Réfutations 
numismatiques  {Revue  numismatique,  i854,  <# 
p.  369).  Des  monnaies  de  Provins  ont  été 
gravées  dans  les  mémoires  cités  plus  haut 
de  M.  Ch  Robert  et  de  M.  Maxe-Werly. — 
Enfin  on  trouvera  les  monnaies  provi- 
noises figurées  et  expliquées  dans  les  Mon- 
naies féodales,  de  M.  Poey  d’ Avant,  t.  III, 
p.  248  et  planche. 
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Thibault  VI  : croix  cantonnée  de  TA,  du  croissant  et  de  deux 
croissants;  BC  peigne  surmonté  de  trois  tours. 

Thibault  VII  : croix  sans  cantons;  Bi  les  dents  du  peigne 
sont  remplacées  par  un  croissant;  au-dessus,  trois  tours. 

, J’ai  avancé,  dans  mon  Histoire  de  Provins  \ que  la  valeur  de 
la  monnaie  de  Provins  et  celle  de  la  monnaie  tournois  étaient 
identiques,  et  j’ai  cité  plusieurs  anciens  textes  pour  appuyer 
cette  assertion.  Elle  se  trouve  aujourd’hui  confirmée  par  quel- 
ques documents  qui  m’étaient  inconnus  en  1889.  Qu’on  me 
permette  de  citer  ici  l’ensemble  de  mes  preuves,  lesquelles,  je 
dois  en  prévenir,  s’appliquent  uniquement  aux  provinois  forts 
et  au  xiiP  siècle. 

1^"  Une  charte  de  l’évêque  d’Autun,  de  l’an  1202,  montre 
qu’à  cette  époque  cinquante  sous  provinois  équivalaient  à un 
marc  d’argent,  et  l’on  sait  que  le  marc  d’argent  représentait 
alors  5o  sous  tournois.  Si  Pruvinenses,  est-il  dit  dans  cet  acte, 
pondéré  vel  libra  valuerint,  iina  marca  argenti,  ad  pondus  Trecarum, 
pro  quinguaginta  solidis,  Reomaensi  ecclesiæ  (l’abbaye  du  Moutier- 
Saint-Jean,  dans  le  diocèse  de  Langres)  persolvetur"^. 

2°  Un  accord  entre  les  templiers  et  le  comte  et  la  comtesse 
de  Vianden  (province  de  Luxembourg) , conclu  en  1261,  porte 
que  le  comte  et  sa  femme  pourront  construire  une  église  à 
Vianden,  à condition  que  le  curé  payera  chaque  année  au  com- 
mandeur du  Temple  60  sous  tournois  ou  provinsiens  ^ . 

3^"  Dans  une  charte  de  l’official  de  Besançon,  de  juillet  1266, 
on  trouve  stipulé  un  payement,  pro  siimma  duoruni  millium  li- 
brarurn  legalis  Turonensis  monete  seu  Pruviiiensium  jortium  ^ 

‘ Tome  11,  p.  44>H  el  suiv.  ^ Histoire  de  Luxemboanj,  \)dir 

' Ileomaus , seu  Hisloria  monasleriiSancli  Bcrihollet,  1 84i , in-4°,  l.  V,  p.  \à']- 

Johannis  Heomaensis , n P.  Roverio.  (1737,  ^ Ribliolh.  impér.  5oo  de  Colbert,  O2 

in-4“,  p.  236-237.)  fol.  5i  r°. 
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4°  Dans  un  acte  de  vente  passé  devant  Jean,  abbé  de  Saint- 
Jacques  de  Provins,  Pierre  de  la  Rochelle,  maire  de  la  com- 
mune, et  Guillaume  Reimon,  garde  de  la  prévôté,  il  est  ques- 
lion  de  cinquante  sous  de  tournois  ou  de  provenoisiens  de 
rente  ^ . 

5°  Une  charte  de  rolTicial  de  Châlons,  donnée  en  sep- 
tembre 1267,  contient  la  condition  d’un  prix  de  xxv.  livres 
Priivinensium  fortium  vel  Tnronensium^. 

6°  Enfin,  dans  un  accord  passé,  le  8 mai  i459,  entre  l’ar- 
chevêque de  Sens  et  l’archidiacre  de  Provins,  celui-ci  ayant 
exposé  qu’autrefois  ses  prédécesseurs  percevaient,  à raison  du 
sce]  de  la  prévôté,  100  sous  provinois  [summam  centum  solido- 
ram  Pruvinensium) , 5o  sous  tournois  pour  5 livres  de  poivre  et 
5 sous  tournois  pour  les  poissons  des  Cendres,  et  ayant  de- 
mandé qu’on  le  fît  jouir  de  ce  revenu,  il  fut  arrêté  que  l’ar- 
chidiacre aurait  désormais  la  moitié  de  ce  qu’il  touchait  autre- 
fois, savoir,  pour  le  scel  de  la  prévôté,  5o  sous  tournois,  pour 
le  poivre  26  sous,  et  pour  le  poisson  2 sous  1/2 

Je  citerai  encore  les  textes  suivants,  qui  permettent  de  com- 
parer la  monnaie  de  Provins  à d’autres  espèces  : 

Acte  dans  lequel  le  comte  Henri  le  Large  donne  aux  frères 
du  Temple  10  marcs  d’argent,  composés  de  24  livres  provi- 
noises  [Priivinensis  monete),  dont  1 2 livres  seront  levées  aux  foires 
de  Saint-Remi,  et  les  12  autres  aux  foires  de  Saint-Jean  de 
Troyes 

Article  deuxième  d’une  ordonnance  rendue  par  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  et  Henri  II,  roi  d’Angleterre,  pour 

* Bibl.  ïmŸ- Registre  de  Renier  Accorre , ^ Bibl.  de  Provins,  Ylbier,  Suppléai,  à 

fonds  des  Car  lui.  n°  178,  fol.  8 v°,col.  1.  Saint  Quiriace , p.  291. 

^ Archives  de  la  Marne , Cartuh  de  Moi-  ^ Archives  de  l’empire , Cariai,  des  Tem- 

remont,  fol.  120  r®.  pliers  de  Provins. 
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les  subsides  à lever  dans  l’inlérêt  de  la  Terre  sainte  (i  i85)  : 
«Si  vero  in  mobilibus  plus  quam  G sol.  liabuerit  (laicus  vel 
«clericus),  de  unaquaque  libra  in  tota  terra  regis  Francie 
«Il  denarii  Pruvinensis  monete  vel  equipollens,  et  in  terra 
« regis  Anglie  cisinarina  ii  denarii  Andegavensis  monete,  et  in 
« Anglia  i sterlingus  persolventur  \ 

Dans  le  compte  général  des  revenus  du  roi,  en  1202,  dont 
nous  devons  la  publication  à Brussel,  on  lit  le  passage  suivant: 
« vP*  lib.  Pruvinensium , que  valuerunt  iiiP'' et  xvii  lib.  Pari- 
« siensium  » 

Charte  de  compromis  donnée  par  l’abbé  de  Cbatrices,  au 
mois  de  mai  1235,  et  contenant,  entre  autres  clauses,  que,  au 
lieu  de  12  deniers  d’ancienne  monnaie  de  Châlons  [antiqiio- 
rum  Cathalaunensiiim) , les  frères  de  la  Chalade  payeront  à l’ab- 
baye de  Moiremont  i5  provinois^. 

Acte  par  lequel  Raoul,  évêque  de  Verdun,  reconnaît  de- 
voir à Juvénal  Manet,  citoyen  romain,  1,720  marcs sterlings,  à 
1 3 sous  4 sterlings  le  marc,  ou  à 5o  s.  6 den.  de  provinois  [vel 
L sol.  VI  den.  bonoram,  novoriim  et  legaliuni  Pruvinensium  forîium 
Francie.  (Sans  date;  de  1227  à 1235'*.) 

Je  faisais  tout  à l’heure  mes  réserves,  en  soutenant  la  simi- 
litude de  valeur  de  la  monnaie  provinoise  et  des  tournois,  et 
je  disais  que  ma  proposition  ne  s’appliquait  qu’à  une  espèce 
de  provinois,  les  provinois  forts,  et  à une  seule  période,  le 
xiiP  siècle.  On  tomberait  dans  Terreur  si  Ton  voulait  étendre 
cette  proposition  au  delà  des  limites  tracées.  Divers  textes  que 
j’ai  cités  prouvent  que  d’une  date  à une  autre  la  valeur  des 


‘ Recueil  des  Ilislor.  de  France , t.  XIX, 

|).  439. 

* Nouvel  examen  de  V usage  géndral  des 
fiefs,  t.  II , p.  GUI. 

Sav.  ÉTr.ANC.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 


^ Archives  de  la  Marne,  CavLul.  de  Moi- 
remont ^ fol.  19  v°. 

Bibl.  iiiip.  5oo  de  Colbert,  11°  Oo, 
p.  87. 

8 
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monnaies  de  Provins  a subi  des  changements  notables,  et 
on  sait  que  cette  valeur  n’était  point  au  xiiP  siècle  ce  qu’elle 
avait  été  au  xiP.  Des  modifications  analogues  ont  eu  lieu  pour 
la  monnaie  tournois,  et  le  nombre  de  deniers  que  l’on  taillait 
dans  le  marc  d’argent,  sous  Philippe-Auguste,  était  moindre 
que  celui  qu’on  y taillait  au  temps  de  saint  Louis  \ 11  est 
certain,  par  le  pesage  des  pièces,  par  le  témoignage  des  con- 
temporains et  par  un  passage  du  compte  de  1202  cité  plus 
haut,  qu’un  denier  de  Provins,  frappé  au  coin  du  comte  Henri 
le  Libéral,  en  1179,  par  exemple,  avait  une  valeur  supérieure 
à celle  d’un  denier  tournois  fabriqué  dans  les  ateliers  de  saint 
Louis,  au  milieu  du  xiiP  siècle'^. 

La  monnaie  de  Provins  se  distingue  par  une  particularité 
qui  met  en  relief  les  relations  de  l’Italie  avec  les  foires  de  Pro- 
vins et  la  confiance  qu’inspirait  à l’étranger  . la  monnaie  des 
comtes  de  Champagne;  je  veux  parler  de  l’imitation  du  type 
provinois  à Rome,  où  l’on  a frappé  pendant  trois  siècles  (du 
xiP  au  XV®)  des  pièces  connues  sous  le  nom  de  provinois  du 
sénat  11  a dû  arriver,  et  il  est  arrivé  en  effet,  que  les  mar- 
chands italiens  et  les  marchands  romains,  en  particulier, 
ayant  fréquenté  en  grand  nombre  les  foires  de  Champagne, 
y ont  reçu  des  monnaies  provinoises  en  échange  de  leurs  den- 
rées, et  se  sont  servi  ensuite  de  ces  monnaies  à leur  usage. 
On  a une  charte  du  7 avril  i2  4o,  dans  laquelle  Laurent  le 
Monnayeur  et  Michel  Paris,  bourgeois  et  changeurs  de  Provins 


* Voy.  les  Mémoires  de  M.  N.  de  Waiily 
sur  le  Système  monétaire  de  saint  Louis, 
et  sur  les  Variations  de  la  livre  tournois, 

in-4°- 

® D’Arboîs  de  Jubainville,  Histoire  des 
romtes  de  Champagne , l.  III,  p.  246  et  sui- 
vantes. 


Voy.  une  dissertation  de  Joseph  Li- 
ruti  de  Villafrigida,  sur  les  anciennes 
monnaies  de  Friouî,  insérée  dans  le  t.  II 
du  recueil  de  Ph.  Argelati,  De  monetis 
Italiæ  variorum  illustrium  viroruni  disserla- 
tiones.  (Milan,  1760,  in-4°.) 
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associés,  reconnaissent,  devant  les  gardes  des  foires  de  Cliain- 
pagne,  devoir  870  livres  de  provinois  forts  de  France  [Pruvi- 
nens.  fortiiim  Francie)  à des  citoyens  et  marchands  romains, 
pour  raison  de  prêt  [ex  causa  miiiui)  \ D’autre  part,  et  par  suite 
des  mêmes  relations,  les  monnaies  provinoises  ont  eu  un  grand 
cours  en  Italie  et  à Rome  au  xif  et  au  xiii®  siècle  Ainsi  s’ex- 
plique la  création  à Rome  d’une  monnaie  au  type  provinois, 
création  qui  semble  avoir  eu  lieu  pendant  la  durée  de  la  répu- 
blique qu’Arnaud  de  Rrescia  organisa  en  11 43.  Le  sénat  fut 
alors  reconstitué^,  et  il  fonctionna  pendant  plusieurs  années.  Il 
existe  un  sequin  d’or  portant  sur  la  face  : S * PETRVS  • SE- 
NATOR  • VRBIS,  et  au  revers  : S • P • Q^-  R • ROM  A • CA- 
PVT  • MVND  * La  monnaie  provinoise  frappée  au  nom  du 
sénat  romain  paraît  ne  pas  avoir  continué  longtemps  à appar- 
tenir à la  municipalité  de  la  ville  éternelle,  et  être  bientôt 
devenue  une  monnaie  pontificale.  Dans  un  accord  conclu  le 
3 1 mai  1 188  [xLiuf  anno  senatus]  avec  le  pape  Clément  III, 
le  sénat  et  le  peuple  romain  déclarent  rendre  au  Saint-Siège, 
entre  autres  choses,  la  monnaie,  dont  ils  se  réservent  le  tiers 


‘ Bibl.  de  Provins,  Cartulaire  de  Midi. 
Caillot,  fol.  382  r®. 

® Muratori,  Antiquit.  liai,  medii  œvi , 
disserl.  28,  t.  II,  col.  808,  ci  le  un  passage 
de  l’Histoire  de  la  Basilique  du  Vatican, 
de  Pietro  Manlio,  qui  vivait  en  1 167,  où 
il  est  dit  que  l’on  donna  aux  chanoines 
très  solidos  Provinienses  pro  clareto;  — et 
un  passage  de  Torrigio  (part.  II,  c.  3,  De 
Crypta  Vaticana):  «xvi  kal.  Augusti,  obiil 
" felicis  recordationis  Innôcenlius  papa  111 , 
« relinquens  basiiicæ  nostræ  inter  alia  sex  li- 
•t  bras  Provisinoriiin  pro  antiiversario  siio.  » 
— On  a trouvé  à Borne,  il  y a quelques 
années,  avec  des  monnaie.s  françaises, 


allemandes,  italiennes  et  anglo-saxonnes. 
3 deniers  frappés  en  commun  par  les 
villes  de  Provins  et  de  Sens,  et  qui  doi- 
vent appartenir  au  XI®  siècle.  (Voyez  la  dis- 
sertation de  M.  Duchalais,  déjà  citée,  p.  4o 
et  suiv.) 

^ Le  décret  populaire  qui  institua  le 
régime  républicain  est  daté  de  l’an  de 
la  Rénovation  da  sénat. 

Je  (lois  cette  indication  à mon  ami 
M,  Anatole  deBarthélemy,  qui  a bien  voulu 
m’aider  de  son  expérience  numismatique. 

® Tbeiner,  Codex  diplomalicus  dominn 
temporalis  sanclœ  sedis , in-fol.  1862,  I.  1, 

p.  24. 


8. 
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Quelques  années  plus  tard  (5  août  1208),  Innocent  III,  sup- 
primant dans  la  Campanie  les  deniers  di  fiore,  qui  étaient 
mauvais  [ex  pravitate),  les  remplace  par  la  monnaie  du  sénat, 
qu’il  appelle  nostram  monetam  que  vulgo  dicitur  de  senata^.  Il 
est  nécessaire  d’ajouter,  d’autre  part,  que  l’autorité  pontificale 
frappa  à Viterbe,  depuis  la  fin  du  xiii®  siècle,  des  deniers  ap- 
pelés papariniy  et  que  la  valeur  de  ces  pièces  était  tout  à fait 
différente  de  celle  des  Provisini^. 

Lesprovinois  du  sénat  dont  les  échantillons  sont  parvenus 
jusqu’à  nous  en  assez  grand  nombre  portent  d’un  côté,  comme 
le  sequin  d’or  dont  il  a été  question  tout  à l’heure,  la  légende  : 
SENATVS  • P • R • entre  grènetis;  dans  le  champ  se 
montre  une  croix  à branches  égales,  cantonnée  d’un  A et  d’nn 
croissant  attachés  l’un  et  l’autre  par  des  liens  au  centre  de  la 
croix,  d’un  astre  et  d’un  besant.  Au  revers  se  lit  la  légende  : 
ROMA  • CAPVT  • MVN.  entre  grènetis;  dans  le  champ  est 
un  peigne  surmonté  d’un  S [senatas  ou  senator),  accosté  à dextre 
d’un  croissant  renversé,  à senestre,  d’un  astre M.  Ducha- 
lais,  dans  son  important  Mémoire  sur  une  charte  inédite  de 
l’an  1 138,  a décrit  deux  autres  provinois  du  sénat.  Je  repro- 
duis sa  description  : 

+ ROM  . . AP D : [Roma  caput  mundï)  ; croix  à branches 

égales  dans  le  champ,  cantonnée  au  2®  canton  d’un  besant.  — 
R.  S P . Q_.  R . [senatus  popuhisqae  Romanus)  entre  grè- 

netis; dans  le  champ,  un  peigne  à dents  très  - écartées;  au- 


^ Baluze,  Episl.  Innocenta  III , lib.  XI, 
ép.  1 35 , t.  IL  p.  2o3  , col.  1 ; — et  Thei- 
ner,  ouvrage  cité,  t.  I,  p.  42.  — Voyez 
aussi  une  notice  concernant  te  livre  du 
P.  Theiuer,  par  M.  H.  de  Lépinois,  dans 
la  BibHoth.  de  l’Ecole  des  chartes,  5®  série, 
t.lll,  p.  3/48. 


^ Garambi , Saggi  di  osservazioni  sul  va- 
lore  delle  antiche  monete  pontij/cie , Ap- 
pend.  p.  8. 

® Celle  pièce  a été  gravée  dans  une  des 
planches  de  mon  Histoire  de  Provins, 
n°  6. 
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dessus,  un  S accosté  à dextre  d’un  astre  rayonnant,  à senestre, 
d’un  besant. 

+ CAROLVS  • REX  • S:  [senator)  entre  grènetis;  dans  le 
champ,  une  croix  à branches  égales,  au  centre  de  laquelle 
sont  attachés  par  des  liens,  au  3*"  canton,  un  besant,  au  4% 

les  rudiments  d’un  A.  — Bl.  SENAT R : [senatus  P . Q . 

R . ) entre  grènetis;  dans  le  champ,  un  peigne,  au-dessus  du- 
quel est  un  S,  accosté  à dextre  d’un  astre  rayonnant  K 

Les  anciens  documents  nous  offrent  diverses  mentions  des 
pièces  provinoises  frappées  à Rome.  C’est  d’elles  sajis  doute 
qu’il  est  question,  sous  le  nom  de  monnaie  du  sénat,  dans 
une  lettre  du  pape  Innocent  III  (1208),  que  je  citais  tout  à 
l’heure  : Nostram  monetam  (jiie  vulgo  dicitiir  de  senatu’^;  dans  un 
acte  du  8 décembre  1222,  concernant  la  location  d’une  vigne 
pour  un  cens  annuel  unius  denarii  de  senatii^,  et  dans  une  bulle 
par  laquelle  Grégoire  IX  (1286,  26  avril)  autorise  les  habi- 
tants de  Sutri  à lever,  pour  la  réparation  du  pont  et  de  la  voie 
publique,  un  denier  du  sénat,  nnum  denarium  senaius,  sur 
chaque  cavalier \ etc.  Ailleurs,  dans  les  bulles  des  souverains 
pontifes  et  dans  d’autres  actes  italiens  du  xiii®  siècle,  figurent 
des  libræ  Provisinorum^,  des  Ubm  Proveniensium^,  la  moneta  Pro- 
viniensis'^y  etc.  par  malheur  ce  mode  de  désignation  ne  permet 


‘ P.  37  du  tirage  à pari.  — Un  denier 
de  Charles  d’Anjou  avec  l’S  seul  a été  pu- 
blié par  M.  Fillon. 

* Episl,  Innoc.  III , édit.  Baluze  , et  Co- 
dex diplom.  de  Theiner. 

* Theiner,  Codex diplomaticus ,t.l , p.  72, 
n**  122. 

‘ Idem,  p.  1 07,  n.  1 83. 

‘ « Pœna  trecentarum  Jibrarum  Pro- 
a vesinonini.  » (Acte  adrc.ssé  au  couvent  de 
Fossa  Nuova,  dans  Baluze,  Epislolœ  Inno- 


ceniii  III , lib.  XIV,  ep.  22,  I.  11,  p.  621, 
col.  2.)  — Cens  et  revenus  levés  en  Tos- 
cane, pièce  du  mois  d’août  i 1 98.  (Theiner. 
Codex  diplom.  t.  I , p.  29.  ) 

® Acte  d’innocent  111.  (Baluze,  Epist. 
l.  11,  p.  563,  col.  2,  cp.  12Ü,  lib.  XIV.) 
— Lett.  d’Honoré  111 , 23  fév.  122/1  (Thei- 
ner, Codex  diplom.  I.  1,  p.  79,  pièce  129.) 

’ Acte  par  lequel  Innocent  III  cède  en 
fief  la  marche  d’Ancône  a Azzo  IV,  mar- 
quis d’Este,  « sub  annuo  censii  centum  li- 
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pas  toujours  de  déterminer  s’il  s’agit  de  la  monnaie  champe- 
noise proprement  dite , ou  de  la  monnaie  romaine  au  type  de 
Provins.  Enfin,  en  certains  cas,  les  deux  noms  de  Provins  et 
du  sénat  de  Rome  sont  réunis  dans  les  indications  monétaires, 
et  alors  le  doute  n’est  plus  possible.  Dans  une  lettre  d’in- 
nocent 111,  relative  aux  chevaliers  du  Temple  du  mont  Aven- 
tin  , le  pape  s’exprime  ainsi  : Quod  vos  XXX  soi.  Proveniensium 
senatus  censas  nomine  annuatim  persolvatis  in  urbe^.  Muratori 
rapporte  une  charte  de  renonciation  à certains  droits,  par 
Gui,  cardinal  de  Sainte-Marie  en  Trastevere,  et  Jean  Gui  de 
Papa,  où  il  est  question  de  206  livres  5 sous  Proveniensium  se- 
natus (1 195),  et  une  autre  renonciation  dans  laquelle  on  voit 
figurer  cent  livres  Proveniensium  vel  inforciatorum  Le  16  dé- 
cembre 1216,  l’archiprêtre  et  deux  chanoines  de  l’église  de 
Pise  se  reconnurent  débiteurs  envers  des  marchands  de  Sienne 
d’une  somme  de  vingt  livres  bonorum  Provesinorum  senatus, 
qu’ils  avaient  reçue  en  prêt^.  Enfin  des  monnaies  au  type 
provinois  furent  distribuées  au  peuple  de  Rome  et  aux  clercs, 
lors  du  couronnement  du  pape  Grégoire  X (1272)^  et  l’on 
voit  figurer  des  Provesini  et  des  Provenienses  senatus  dans  des 
actes  de  1282^  et  de  1295^.  Grimaldi,  cité  par  Muratori, 
affirme  que  les  registres  de  cens  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  contiennent  des  mentions  de  la  libra  Provesinorum  de- 
puis l’an  1 878  jusqu’à  l’an  i45o'. 


« brarum  Proviniensis  monete.  » i o mars 
i2i3.  (Theiner,  Codex  diplomatie  us,  t.  I, 
p.  56.) 

^ Baluze , Episiolœ  Innocenta  III,  1.  XIV, 
ep.  91  et  92 , t.  II.  p.  549. 

^ Antiqait.  Ital.  medii  œvi,  disserl.  28, 
t.  II,  p.  807  et  81 3. 

^ Ij ^heWi , Italia  saci'a , t.  III,  col.  424- 


( Édition  de  Venise , 1718.)  — B y a dans 
le  texte  imprimé  Provisinorum  senariim  ; 
c’est  évidemment  une  erreur. 

* Textes  cités  par  Muratori , disserl.  28. 
t.  II,  p.  816. 

® Muratori,  t.  II,  p.  807  et  81 3. 

® Idem,  p.  8i4- 
^ Idem,  p.  81 5. 
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Les  pièces  proviiioises  du  sénat  paraissent  avoir  beaucoup 
varié  quant  au  poids  et  à la  valeur,  pendant  le  temps  que  leur 
cours  a duré.  Cette  variété,  et  celle  des  noms  latins  et  italiens 
sous  lesquels  on  les  trouve  désignées  dans  les  anciens  docu- 
ments, Provenienses , Provinienses , ProvesinI,  Provisini,  Provigiani, 
ont  fait  croire  à quelques  érudits  que  ces  noms  désignaient 
des  monnaies  de  nature  différente;  Du  Gange  et  Leblanc  ont 
même  émis  l’idée  qu’ils  venaient  des  provisions  ou  revenus 
des  églises,  a provisionlbiis  seu  rcdditibus  ecclesiamm.  Cette  der- 
nière opinion  n’a  aucui)  fondement  sérieux;  le  type,  évidem- 
ment champenois,  des  pièces  du  sénat,  la  forme  des  noms  mê- 
mes qu’ils  reçoivent,  tout  altérée  qu’elle  a pu  être  par  l’usage, 
et  le  rapprochement  de  ces  noms  avec  ceux  des  monnaies  pro- 
pres de  Provins,  suffisent,  on  en  conviendra  aisément,  pour  la 
ruiner.  Quant  à la  différence  de  poids  et  de  valeur  qui  serait 
accusée  par  les  noms  de  Provenienses  et  Provenientes,  d’une  part, 
de^  Provesini  et  Provisini,  de  l’autre,  elle  est  loin  d’être  démon- 
trée, à mes  yeux,  par  les  documents  que  nous  possédons.  Le 
passage  d’une  charte  de  i iqS,  où  le  marc  d’argent,  les  deniers 
de  Pavie,  les  Provenienses  veteres  et  les  Provenienses  senatiis,  sont 
mis  en  regard \ est  obscur,  contradictoire  et  probablement  al- 
téré^. La  variété  des  noms  est  ordinaire  au  moyen  âge,  et  la 
monnaie  de  Provins  dans  les  documents  rédigés  en  France 
prend  elle-même  les  formes  de  Pruvineiises,  provinois,  Provinenses, 
Provinienses,  Pruvinienses,  Provenienses,  provenisiens , prouvenisiens , 
provenoisiens , provenesiens , etc.  Il  n’y  a donc  rien  d’étonnant  à 
ce  que  les  noms  de  cette  monnaie  aient  été  multiples  en  Italie, 
comme  l’étaient  ceux  de  la  ville  qui  les  leur  donnait,  Proïno, 


‘ Muratori,  Antiquilates  Italicœ  niedii  Frioul,  dans  le  De  monctis  llaliœ,  de.  Phi- 
œci , dissertntio  28,  t.  II,  p.  812.  lippe  Argelati. 

* Jos.  LinUi  , Monnaies  anciennes  du. 
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Provigno,  etc.  Il  a pu  y avoir  à Rome,  aussi  bien  quen  France, 
une  livre  forte  et  une  livre  faible.  Tout  semble  se  réduire,  ainsi 
que  je  fai  annoncé,  à des  variations  apportées  par  le  temps. 
La  pièce  citée  plus  haut  de  i igS  indique  des  Provenienses  ve- 
teres  opposés  à des  provinois  plus  nouveaux,  et  Pegolotti,  dans 
sa  Practica  délia  mercalara  \ a pris  soin  de  marquer  la  diffé- 
rence de  poids  qu’il  y avait  entre  les  provinois  de  1270,  de 
1280  et  de  1285.  Voici  ce  que  dit  cet  écrivain,  sous  le  titre  : 
Leghe  de  monete  doro  e dargento. 


Provigiani  di  Roma 

Provigiani  nuovi  di  Ronia,  falti  nel  1 270. 
Provigiani,  fatti  nel  tempo  del  re  Carlo. 
Provigiani,  fatti  ip  Roma  nel  1280.  ..  . 
Provigiani  di  Roma,  fatti  nel  1288,  che 
hanno  2 punti  nella  croce 


à once  3,  den.i5  e mezzo. 
à once  3,  den.  9 e mezzo. 
à once  3,  den.  4. 
à once  2,  den.  8. 

à once  2,  den.  1 . 


Joseph  Liruti,  dans  sa  Dissertation  sur  les  monnaies  du 
Frioul,  fournit  des  résultats  de  pesées  comparatives  faites  par 
lui  de  deniers  de  Provins  et  de  deniers  provinois  du  sénat; 
suivant  lui,  ces  derniers  pèseraient  un  sixième  de  moins  que 
les  autres^. 


^ Dans  Pagnini , Delhi  décima  di  Firenze, 
t.  II,  p,  294 

^ Recueil  cité  plus  haut  d’Argelati. 
— Voici  les  points  de  comparaison  que 
nous  possédons  XII  denarii  papienses 
« pro  XX  Proveniensibus  veleribus  nunc 
« computantur. . . XII  Provenienses  veleres 
« pro  sex  Proveniensibus  et  dimidio  sena- 

tus  cambiantur » (Acte  de  1296, 

dans  Muratori,  col.  812.)  — « Quicumque 
« debet  denar.  censuales,  pro  XII  de  flore 
-t  reddat  XVI  de  senaiu.  « [Lettre  d’inno- 


cent 111;  de  1209,  août,  t.  II,  p.  2o3,  de 
Baluze.) — 0866  florenos  et  duas  partes 
« unius  floreni  auri,  pro  65o  lib.  Prove- 
« sinorum ...»  (Acte  de  129b,  dans  Mura- 
tori, p.  81 4-)  — Suivant  Grimaidi  : « Libra 
« Provenions  senatus  valons  erat  2-5o  ; — 
« libra  parva  Provisinorum  senatus  valons 
« erat  Bolon.  i5 , et  20  solidi  Provisinorum 
« conticiebant  libram.  — Solidus  Prove- 
« niensium  senatus  valoris  erat  1 2 semis  ; — 
« solid.  Provis.  senatus  valons  erat  quatuor 
« quadrantum.  » (Muratori,  p.  8i5.) 
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§ 2.  Monnaie  de  Troyes. 


La  monnaie  de  Troyes,  dont  j’ai  signalé  un  si  curieux 
échantillon,  attaché  à une  charte  du  comte  Hugues,  de  l’an 
1 io4,  a eu  beaucoup  moins  de  vogue  que  celle  de  Provins. 
On  ne  rencontre  dans  les  anciens  actes,  soit  au  xii^  siècle \ 
soit  au  XIII®,  qu’un  petit  nombre  de  stipulations  en  monnaie 
de  Troyes.  La  collection  d’espèces  champenoises  trouvée  il  y 
a quelques  années  à Bar-sur-Aube,  et  décrite  par  M.  Emile 
Jolibois,  a offert  32  pièces  de  Troyes  seulement,  contre 
5o4  pièces  de  Provins.  C’est  une  opinion  reçue  que  Thibault 
le  Chansonnier  a été  le  dernier  des  comtes  de  Champagne 
qui  ait  frappé  monnaie  à Troyes.  Il  semble  en  effet  qu’après 
le  règne  de  ce  prince  on  a cessé  d’y  faire  de  la  monnaie  au 
nom  de  la  ville;  mais  il  y a lieu  de  croire  qu’on  y a frappé 
des  pièces  au  type  de  Provins.  Les  rois  de  France,  successeurs 
des  comtes  de  Champagne,  continuèrent  à avoir  à Troyes  un 
atelier  monétaire,  et  y frappèrent  de  la  monnaie  royale.  Le 


' Voici , après  1 1 o4  > quelques  anciennes 
mentions  de  la  monnaie  de  Troyes.  Geof- 
froy, monnayeur  du  comte  Hugues  (qui 
abdiqua  en  1124  ou  ii25),  figure  dans 
la  donation  de  la  justice  de  Saint-Martin, 
et  le  même  comte  passe  pour  avoir  cédé 
au  prieuré  du  Saint-Sépulcre  de  Troyes 
4 liv.  3 den.  de  la  monnaie  de  cette  ville. 
(Biblioth.  impér.  Collect.  de  Champagne, 
vol.  CXXXII,  fol.  269  et  suiv.  et  Camusat, 
Promptuar.  fol.  355  i“.)  Dans  l’acte  d’une 
donation  faite  en  112G,  par  Bertrand  de 
Seignelay,  à l’église  de  Pontigny,  il  est 
question  de  deux  sous , monnaie  de  Troyes. 
(Quanlin,  Cariai,  général  de  l’Yonne,  1.  I, 
j).  25q.)  On  peut  citer  encore,  au  xii®  siècle , 
cinq  sous  de  monnaie  de  Troyes,  donnés  à 
Sav.  ÉTiiANG.  l.  V,  2*  partie,  2*  série. 


l’abbaye  de  Pontigny,  1 i4i  {idem,p.  359). 
*'  Ebrardus  monetarius  et  Stephanus  mone- 
« tarins  » sont  mentionnés  dans  une  charte 
du  comte  Henri,  contenant  des  conces- 
sions en  faveur  de  Saint-Etienne  deTroyes. 
Il  57.  [Caiiul.  S.  Steph.  Trec.  Bibl.  imp. 
Boubier,  12  bis,  fol.  1 i“.)  — Une  charte 
du  comte  Henri , en  faveur deSaint-Etienne 
deTroyes,  1 lyd,  porte:  « xx  libras  singu- 
« lis  annisin  nioneta,  quandocumque  2’re- 
-<  cis  lieri  contigerit.  u [Id.  ibid.  fol.  5 r®, 
col.  1 .)  — On  trouve  aussi  « 4 denarios  in 
«Trecensi  moneta  in  unoquoque  anno , » 
dans  une  bulle  du  pape  Innocent  III,  de 
mors  1207.  (Camusat,  Promphiariam  anti- 
quit.  fol.  354  r®.) 
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type  de  la  monnaie  baronale  de  Troyes  est  d’ordinaire  un 
monogramme,  accompagné,  dans  les  temps  anciens,  du  nom 
de  saint  Pierre,  et  le  nom  de  la  ville,  sous  les  formes  Trecas 
civitas,  Trecasi  civi^,  etc. 

On  possède  quelques  renseignements  sur  l’hotel  des  mon- 
naies de  Troyes,  sur  l’emplacement  qu’il  occupa,  sur  les  pro- 
duits pécuniaires  qu’il  donnait  et  sur  les  particularités  qui  le 
distinguaient.  L’ancien  hôtel  des  monnaies  de  Troyes,  installé 
d’abord  dans  la  rue  du  Petit-Mou lier-la-Celle,  ou  dans  la  rue 
du  Flacon,  fut  transféré  plus  tard  dans  la  rue  de  Pontigny, 
qui  prit  le  nom  de  rue  de  la  Monnaie^.  Cet  établissement  figure 
dans  plusieurs  ordonnances  des  rois  de  France,  au  xiv®  et  au 
xv^  siècle^c  On  possède  un  mandement  adressé  par  Philippe 
le  Bel,  le  i3  juin  iSoy,  magistro  monele  nostre  et  preposito  mone- 
tariorum  Trecensium,  pour  régler  un  différend  survenu  entre  les 
employés  étrangers  et  champenois  de  la  monnaie  de  Troyes, 
au  sujet  du  dépôt  d’un  denier  que  les  monnayeurs  avaient 
coutume  de  faire  chaque  samedi,  dans  un  tronc  spécial,  au 
profit  de  la  léproserie  des  Deux-Eaux^.  Les  comtes  de  Cham- 
pagne afl'ermaient  le  droit  de  fabriquer  à Troyes  des  pièces  à 
leur  type,  en  se  réservant  en  plus  les  rognures^  et  certaines 


^ Voy.  Des  monnaies  de  Troyes,  dans 
la  Revue  numismatique,  années  i838, 
1 889 , etc. 

^ Gorrard  de  Bréban , Les  rues  de  Troyes , 
p.  28  et  iSo. 

" Lettre  de  Philippe  le  Bel  du  12  juin 
i3o5.  [Ordonn.  des  rois  de  France,  t,  I, 
p.  432.)  — Mandement  du  1 3 juin  1307. 
(Archives  du  département  de  l’Aube.)  — 
Mandement  du  18  août  i368.  (Ordonn. 
des  rois  de  France,  t.  V,  p.  123.)  — Autre 
mandement  du  19  février  1371.  [Id.  t.  V, 
p.  124  et  454  ) — Ordonn.  de  i384  et 


1391 . [Id.  t.  VII,  p.  84,  96  et  4i  1.)  — 
Ordonn.  de  i4i7  et  i4i8  (Id.  t.  X,  p.  4i  2 
et  suiv.) , etc.' 

^ Arch.  du  département  de  l’Aube.  — 
Voy.  Harraancl , Notice  sur  la  Léproserie  de 
Troyes,  p.  i84-  — M.  d’Arbois  de  Jubain- 
ville  indique  les  noms  de  quatre  ouvriers 
de  la  monnaie  de  Troyes , monetarii,  qu’il 
a relevés  : Lécelin  en  1 1 22,  Falcon  et  Ama- 
teur en  ii4o  et  ii54,  Eudes  en  1170. 
[Histoire  des  comtes  de  Champagne , t.  III, 

p.  246.) 

^ En  1 1 79 , le  comte  Henri  donna  à la 
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redevances.  En  janvier  i4i7  (i4i8  nouv.  st.),  la  reine  Isabeaii 
de  Bavière  céda  pour  un  an  au  duc  de  Bourgogne  les  profits 
et  revenus  des  ateliers  monétaires  de  Troyes,  Châlon  et  Mâ- 
con, avec  pouvoir  de  faire  battre  monnaie  dans  ces  trois  villes 
et  de  nommer  les  officiers  et  comptables  nécessaires  au  mon- 
nayage b Le  taux  de  ia  monnaie  de  Troyes  avait  été  fixé  par 
une  ordonnance  royale  du  19  février  1871  (1872  nouv.  st.), 
portant  que  dans  la  capitale  de  la  Champagne  la  crue  du 
prix  donnerait  12  deniers  pour  marc  d’or^. 

La  monnaie  de  Troyes,  qui  eut  tour  à tour  pour  marques  un 
point  sous  la  quatorzième  lettre  de  la  légende  Sit  nornen,  etc. 
un  S,  un  S couronné  et  un  V,  fut  supprimée  en  1772. 

Monnaie  de  Meaux. 

Dès  le  milieu  du  xi®  siècle,  les  évêques  de  Meaux  avaient 
une  monnaie  à leur  nom  et  portant  un  type  spécial,  qui  fut 
successivement  la  main  bénissante,  la  croix  entre  A et  A,  ou 
la  main  tenant  une  crosse,  et  la  tête  de  profil  mitrée.  Dans  une 
charte  d’accord  donnée  par  févêque  Burchard,  entre  les  années 
1 1 20  et  1 1 84 , sont  fixées  les  conditions  dans  lesquelles  doit  se 
transmettre  le  droit  de  monnayage  que  deux  frères  prétendaient 
posséder  à titre  héréditaire^.  Plus  tard,  on  trouve  les  évêques 


maladrerie  ta  dîme  des  bains  de  Troyes, 
une  mesure  de  sel  dans  les  tanneries  et 
les  rognures,  scissaras,  de  la  monnaie. 
( Mémoires  de  la  Société  d’a(jricuUure  de 
VAabe , 2®  série,  l.  I , p.  526.) 

* Ordonii.  des  rois  de  France , l.  X , p.  5 1 2 . 
— La  lelire  de  la  reine  Isabeau  fut  confir- 
mée paruneleltre  deCharles  VI  du  25mars 
1 4 18. 

^ Ordonn.  des  rois  de  France , t,  V , p 1 24 
et  4o4.  — Voyez  aussi , sur  la  monnaie  de 


Troyes,  Courlalon-Delestre,  l.  II,  p.  384, 
et  d’Arbois  de  Jubainville,  Voyage  f)aléo- 
graphique  dans  le  départ,  de  VAuhe,  {).  io5. 
— Le  marc  de  Troyes,  avec  ceux  de  Li 
moges,  de  Tours  et  de  la  Rochelle,  servait 
de  type  en  France.  (Voyez  le  mémoire  de 
M.  Nat.  de  Wailly,  sur  le  Système  monétaire 
de  saint  Louis,  p.  i3.) 

" B.  I.  Cartiil  cccles.  Meld.  5528  lalin, 
fol.  2 r°.  — Marlène,  Anipliss.  collectio , I , 
686. — Brussel , Usage  gén.  des  fiefs , p.  1 p3. 
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de  Meaux,  tantôt  en  lutte,  tantôt  alliés  avec  les  comtes  de  Cham- 
pagne pour  la  fabrication  de  la  monnaie.  11  existe  plusieurs 
actes  des  xii®  et  xuf  siècles,  où  une  même  somme  est  exprimée 
en  monnaie  de  Meaux,  deTroyes  et  de  Provins,  ce  qui  indique 
entre  elles,  quant  au  poids  et  à la  valeur,  de  grands  rapports 
de  similitude^  La  monnaie  de  Meaux  était  sans  doute  en  crédit, 
car  le  comte  Henri  le  Large  se  mit  à la  contrefaire  et  à imiter 
le  type  meldois.  L’évêque  Etienne  réclama  et,  en  1 1 65,  l’alfaire 
se  termina  par  un  accord  solennel  entre  les  parties  : le  comte 
reconnut  ses  torts,  jura  sur  les  reliques,  devant  trois  barons 
champenois,  Anseau  le  Bouteillier,  Hugues  de  Plancy  et  Eudes 
le  Connétable,  de  ne  jamais  contrefaire,  alléger,  modifier  à 
l’avenir  la  monnaie  de  Meaux,  et  de  la  faire  courir  dans  son 
domaine  concurremment  avec  ses  monnaies  de  Provins  et  de 
Troyes,  au  même  titre  qu’elles  et  sans  qu’elle  fût  soumise  au 
change^.  Le  frère  du  comte,  Etienne  de  Sancerre,  prit  un  en- 
gagement semblable  par  un  acte  séparé  de  la  même  année 
Cependant  les  faits  qui  avaient  donné  naissance  à ce  diffé- 
rend se  renouvelèrent  au  bout  de  quelques  années,  et  l’on 
voit,  par  une  bulle  du  pape  Innocent  III  de  l’an  1202,  qu’à 
cette  époque  le  comte  de  Champagne  s’opposait  à ce  que 
l’évêque  frappât  monnaie  à Meaux,  et  avait  même  recours  à 
la  violence.  Le  souverain  pontife  nomma  des  commissaires 
pour  faire  une  enquête  et  pour  terminer  la  querelle^.  Au  mois 
d’octobre  1208,  un  second  accord  eut  lieu  entre  Geoffroy  de 
Tressi,  évêque  désigné  de  Meaux,  et  la  comtesse  Blanche  de 


‘ « 55o  lib.  Pruvinensis,  Mel- 

ttdensis  el  Trecensis  nionete » Acte 

de  11 58.  (B.  I.  Cartalar.  Cumpan.  6992, 
fol.  199  v°.)  — « . . . . DO  lib.  Pruvin.  el 

« Meldens.  inonete » Acte  de  1202. 

[Id.  fol.  171 


■ D.  Marlène,  Arnplissima  coUectio,  t.  1 , 
p.  878.  — Bru.ssel,  Usage  général  des  fiefs, 
p.  194. 

^ D.  Marlène,  t.  I,  p.  874 
* B.  I.  Cariai,  de  Véglise  de  Meaux, 
5528  latin , fol.  3 r®. 
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Champagne,  qui  s’associèrent  pour  la  fabrication  des  mon- 
naies de  Meaux,  Troyes  et  Provins,  et  convinrent  de  se  par- 
tager les  produits,  pendant  trois  ans,  l’évêque  devant  avoir  le 
tiers,  et  la  comtesse  les  deux  tiers  b Ce  traité  fut  ratifié  et 
continué  en  12  i4  par  de  nouvelles  conventions  ^ 

L’association  entre  l’évêque  de  Meaux  et  le  comte  de  Cham- 
pagne demeura  encore  en  activité  pendant  plusieurs  années. 
D’après  une  charte  donnée  en  1224  par  Thibault  le  Chanson- 
nier, les  monnayeurs  qui  faisaient  le  service  de  la  monnaie  de 
Meaux,  en  même  temps  que  de  celles  de  Troyes  et  de  Provins, 
reconnurent  alors  devoir  à févêque  de  Meaux  une  somme  de 
433  livres  6 sous  8 deniers  provinois,  payable  en  trois  ans  aux 
foires,  en  outre  de  6 deniers  qu’ils  devaient  pour  chaque  livre 
fabriquée  à Troyes,  Meaux  ou  Provins.  «Cette  livre,  lisons- 
« nous  dans  l’acte,  est  de  22  sous  6 deniers,  sur  lesquels  six  de- 
« niers  le  comte  en  a quatre  et  l’évêque  deux^.  »> 

Encore  un  trait  de  l’histoire  de  la  monnaie  meldoise  au 
xiiP  siècle.  En  1226,  févêque  Pierre  supprima  fancienne 
monnaie  et  en  frappa  une  nouvelle,  et  cette  opération  excita 
les  plaintes  du  roi  Louis  Vlll.  Ce  prince  prétendit  qu’elle  por- 
tait préjudice  aux  habitants  de  ses  fiefs  dans  lesquels  fancienne 
monnaie  avait  cours,  attendu  que,  fa  suppression  de  fancienne 
monnaie  ne  leur  ayant  pas  été  dénoncée,  ils  n’avaient  pas  été 
mis  à même  de  s’en  débarrasser.  Il  fut  en  définitive  convenu 
qu’à  favenir,  quand  les  évêques  de  Meaux  changeraient  leur 
vieille  monnaie,  qu’ils  tenaient  du  roi  de  France,  ils  le  signifie- 
raient à ce  prince  quatre  mois  d’avance,  sauf  le  cas  où  le  comte 


‘ B.  1.  5992,  fol.  64  v“  et  280  r°,  et 
5993,  fol.  28  r“.  — Bnissel , Usage  géné- 
ral des  fiefs , p.  195. 

‘ B.  I.  5992,  fol.  64  v“,cl  5993,  fol.  3o  r'. 


— A.  1.  KK  1064 , fol.  1 26  r“.  — Bnissel 
Usage  général  des  Jîefs , p.  19b. 

^ Bibl.  imp.  Cariai,  ecclesie  Meldensis 
5528  latin , loi.  4 
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de  Champagne,  dont  ils  dépendaient,  en  supprimant  Tancienne 
monnaie  et  en  en  créant  une  nouvelle,  les  obligerait  à faire  la 
même  chose  b 

Les  actes  qui  viennent  d’être  analysés  et  l’absence  complète 
de  pièces  épiscopales  de  Meaux  après  Simon  (mort  vers  1 196) 
prouvent  que,  pendant  le  xiiL  siècle,  les  monnaies  frappées  à 
Meaux  le  furent  au  type  des  comtes  de  Champagne.  La  mon- 
naie de  Meaux  figure  encore  dans  le  règlement  des  monnaies 
de  i3i5'^;  sans  doute  la  suppression  dont  elle  avait  été  l’objet 
de  la  part  du  roi  de  France,  alors  en  possession  de  l’adminis- 
tration de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  et  auquel  l’évêque  ren- 
dit hommage  à raison  du  monnavage^,  n’avait  été  que  mo- 
mentanée 


Monnaie  de  Chàlons-sur-Marne. 

Le  droit  de  battre  monnaie  fut  accordé  à l’évêque  de  Chà- 
lons  par  Charles  le  Chauve,  en  865,  confirmé  en  877,  et  ra- 
tifié en  1108  par  le  pape  Pascal  IL  Le  monogramme  de  Charles 
le  Chauve  se  conserva  sur  les  monnaies  épiscopales  de  Châlons 
jusqu’au  moment  où  les  évêques  v inscrivirent  leur  propre 
nom,  c’est-à-dire,  à ce  qu’il  semble,  au  début  du  xiii®  siècle. 


B.  1.  Cartal.  eccîes.  Mcld,  fol.  45  r". — 
Ün  Gange,  v'*  Moneia,  el  Brusscl,  Usa^e 
général  des  fiefs , p.  199. 

■ Ordonnance  rendue  par  les  généraux 
des  monnaies,  en  i3i5,  au  sujet  des  ba- 
rons qui  avaient  droit  de  fabriquer  mon- 
naie, pubi.  par  M.  Langlois  (Bevae  archéo- 
logique, t.  VIL  i85o,  p.  1). 

En  1007,  1“  septembre,  Philippe  le 
Bel  avait  confirmé  Nicolas,  évêque  de 
Meaux  dans  son  droit  de  monnayage,  et 
l’avait  admis , à raison  de  ce  droit,  à l’hom- 


mage. (Martène,  Ampliss.  collect.l.  i4i5. 

— Brussel,  Usage  des  fiefs,  p.  208.  — Par 
une  lettre  du  22  mars  1007-1308,  le  même 
roi  interdit  à Nicolas  la  fabrication  de  la 
monnaie  de  Meaux.  (Du  Gange, v“  Moneta. 

— Brussel,  p.  208.) 

^ Vovez,  sur  le  sujet  qui  vient  d'être 
traité  . Monnaies  de  Meaux , article  de 
M.  de  Longpérier,  dans  la  Revue  numis- 
matique, i84o,  p.  128,  et  les  Monnaies 
féodales,  de  M.  Poey  d’Avant,  t.  III, p.  266 
et  pl. 
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La  monnaie  de  Châlons  jouissait  d’une  grande  estime.  En 

I i3i,  un  évêque  de  Verdun,  renonçant  momentanément  à sa 
propre  monnaie,  ordonna  que,  pendant  quinze  années,  les 
deniers  de  Châlons  courraient  seuls  dans  ses  domaines.  En 

I I 83,  les  moines  de  Saint-Michel  en  Tiérache  imposèrent  aux 
habitants  d’un  village  qu’ils  fondaient  l’usage  de  la  monnaie 
châlonnaise  h On  trouve  aussi  de  nombreuses  mentions  de  la 
monnaie  de  Châlons  dans  les  Cartulaires  de  Laon,  de  Moire- 
mont,  d’Igny,  de  Saint-Remi  de  Reims  et  de  Noyon,  et  dans 
des  actes  qui  se  rapportent  aux  abbayes  de  Cheminon,  de 
Saint-Michel-sur-Meuse,  de  Trois-Fontaines,  etc. 

L’existence  de  la  monnaie  de  Châlons  ne  paraît  pas  s’être 
prolongée  au  delà  de  la  fin  du  xiii®  siècle^.  Sa  valeur  devait 
être  la  même  que  celle  de  la  monnaie  parisis^,  et  la  monnaie 
de  Provins  était  plus  faible  \ 

Monnaie  de  Reims. 


Reims  est  mentionnée  dans  l’édit  de  Pistes,  et  l’on  connaît 
des  monnaies  frappées  dans  cette  ville  au  nom  de  Louis  le 
Pieux  et  de  ses  successeurs.  Louis  III  donna  le  comté  et  la 
monnaie  de  Reims  à l’archevêque  Artaud;  le  monogramme 
carolingien  figura  dès  lors  sur  les  deniers  archiépiscopaux. 


‘ Voy.  Manuel  de  numism.  par  M.  A.  de 
Barthélemy,  p.  i33.  — Collietle,  Mém. 
pour  servir  à l’histoire  du  Vermandois , t.  Il, 
p.  4 1 3.  — Notice  sur  les  cartul.  de  Châlons- 
sur-Marne,  par  M.  Ed.  de  Barthélemy. 

* Au  mois  de  janvier  1220,  Philippe- 
Auguste  confirma  la  cession  faite  par 
Guillaume,  évéque  de  Châlons,  d’une 
rente  de  loo  .sous  de  Provins,  en  échange 
du  quart  de  la  monnaie  de  Châlons.  (Bibl. 
imp.  Gaignières,  ms.  latin  52 1 1 A , p.  gi.) 


^ « Üebemus  vobisannissingulis  iiiC’^lih. 
« Calhalaunensis  veleris  monele,  pro  qui- 
« bus  solvirnus  vobis  iiiC*  lib.  Parisienses , 
« quolibet  anno.  » (Compte  de  Crespy  en 
Valois,  en  1260,  dans  Situation Jinancière 
des  villes  de  Picardie,  par  M.  Dufour,  p.  58.) 

« Contra  xii  denar.  antiquorum  Catha- 
« launensium,  » seront  payés  «•  xv  Prove- 
M nienses.  » [Charte  de  l’abbé  de  Chatrices , 
1235,  mai. — Arch.  de  la  Marne,  Cartiii 
de  Moiremont , fol.  ig  v°). 
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jusqu  au  moment  où  Adalbéron,  après  le  couronnement  de 
Hugues  Capet,  le  remplaça  par  le  mot  HVGO.  Plus  tard,  sui- 
vant M.  de  Saulcy,  Eudes,  comte  de  Champagne,  s étant  rendu 
maître  de  Reims,  y frappa  monnaie  en  son  nom,  et  y plaça 
sa  tête  de  face.  Cependant  la  monnaie  paraît  être  rentrée,  pen- 
dant la  première  moitié  du  xi®  siècle,  entre  les  mains  des  ar- 
chevêques, et  elle  y resta  jusque  vers  la  fin  du  xiv*"  siècle  h 
La  dernière  monnaie  archiépiscopale  de  Reims  que  Ton  pos- 
sède est  un  gros  de  Jean  de  Craon,  qui  mourut  en  iSyS; 
Reims  devint  ensuite  le  siège  d’un  atelier  monétaire  royal 
Plusieurs  mentions  se  sont  conservées  de  la  monnaie  de 
Reims,  au  xiL  siècle  et  au  xiiL.  On  la  trouve,  entre  autres,  in- 
diquée dans  des  actes  de  1167,  11 85,  1191,  1228,  i23i, 
12/41,  que  renferment  les  cartulaires  d’Igny  et  de  Grandpré. 
L'acte  de  1 167  parle  du  Trecensiis  octo solidoriim  Remensis  monete, 
ei  II  arietes,  cjuorum  iinusquisqiie  valere  débet  xvii  denarios 

Monnaie  de  Sens. 


Sens,  qui  figure  parmi  les  ateliers  carolingiens,  dans  fédit 
de  Pistes,  a fabriqué  au  ix®  siècle  des  monnaies  royales,  dont 
le  monogramme  altéré  paraît  avoir  donné  naissance  au  signe 
champenois  connu  sous  le  nom  de  peigne  et  aux  figures  qui 
raccompagnent.  Rainard,  fils  de  Fromond,  l’un  des  comtes 


^ La  monnaie  de  l’archevêque  de  Reims 
estmenlionnée dansl’ordonnancede  1 3 1 5. 
(Revue  archéoL  t.  VII,  i85o,  p.  i.) 

‘ Voyez  le  Manuel  de  numismatique  mo- 
derne j par  M.  A.  de  Barlhélemv,  p.  i3i. 

* Voy.  la  dissertation,  citée  plus  haut, 
de  M.  Duchalais,  sur  une  charte  inédite 
de  l’an  1 1 38 , p.  34 , 35  et  4 1 , le  Catalogue 
de  la  collection  Rousseau,  par  M.  de  Long* 
périer,  le  Manuel  de  numismatique,  par 


M.  A.  de  Barthélemy,  p.  i33,  les  Frag- 
ments de  numismatique  sénonaise,  par  M.  P. 
Saimon  {Revue  numismatique,  1 854 , p.  1 36 , 
266),  les  Rectifications  numismatiques  de 
M.  de  Longpérier  (z6id.  i854, p- 36g) , de 
Nouveaux  éclaircissements  sur  la  monnaie 
d’Auxerre,  par  M.  de  Barthélemy  [ibid. 
1860),  et  l’article  précédent  relatif  à la 
monnaie  de  Provins. 
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amovibles  auxquels  échut  le  comté  de  Sens , frappa  , au 
X®  siècle,  des  monnaies  en  son  nom,  au  type  du  Temple, 
avec  la  légende  : Rainardiis  cornes.  Le  comté  de  Sens  étant 
tombé  entre  les  mains  du  roi  Robert,  en  ioi5,  le  roi  Henri, 
son  fils,  eut  aussi  à Sens  un  atelier  monétaire.  Il  ne  paraît  pas 
que,  comme  on  l’avait  cru,  les  archevêques  aient  possédé,  vers 
les  mêmes  époques,  des  droits  surla  monnaie.  Certaines  pièces 
qui  offrent  dans  leur  type  des  souvenirs  dégénérés  du  mono- 
gramme du  roi  Eudes,  et  dont  la  légende  reproduit  les  noms 
réunis  de  Sens  et  de  Provins,  plus  ou  moins  altérés,  suivant 
l’âge  de  leur  fabrication,  semblent  être  le  résultat  d’une  asso- 
ciation monétaire  ou  du  besoin  de  renforcer  le  nom  d’un  ate- 
lier par  celui  d’un  autre  atelier  plus  en  crédit. 

Monnaie  de  Langres. 

Le  comté  de  Langres  resta  attaché  au  duché  de  Bourgogne 
jusqu’en  1178,  qu’il  fut  réuni  à la  Champagne.  En  874, 
Charles  le  Chauve  avait  concédé  à l’évêque  Isaac  le  droit  de 
frapper  monnaie  à Langres  et  à Dijon,  et  cette  concession  avait 
été  confirmée  par  Charles  le  Gros  en  887,  et  par  Eudes  en 
889.  Les  noms  de  Charles  le  Chauve  et  de  ses  successeurs  et 
le  type  carolingien  persistèrent  sur  les  monnaies  langroises 
jusqu’aux  premières  années  du  xiiP  siècle.  A ce  moment,  des 
dilficultés  qui  s’étaient  élevées  entre  les  ducs  de  Bourgogne  et 
les  évêques  de  Langres^  paraissent  avoir  déterminé  ceux-ci  à 
placer  sur  la  monnaie  leurs  propres  noms.  Quatre  livres  de 
Langres  sont  mentionnées  dans  une  charte  de  l’évêque  Gui- 
lenc,  relative  à l’église  de  Crusy  ( 1 1 25-i  1 36.) 

* Bibl.  imp.  CaHtt/.  episcop.  Linyonensis , * Quanlin,  Cariai,  yen.  de  l'Yonne,  t.  1, 

5993  B,  fol.  i83  v°.  — Brussrl,  Usaye  p.  aSy.  — Voy.  aussi  le  de  M.de 

(jéndral  des  fiefs,  I,  198.  Baiil»élemy,  p.  i36, 

Sav.  étp.ang.  t.  V,  2*  partie,  2*  série.  >o 
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Monnaies  diverses. 

Je  termine  en  signalant  rapidement  quelques  autres  mon- 
naies, qui  se  rattachent  d’une  manière  plus  ou  moins  directe 
à la  Champagne  et  à ses  seigneurs  : 

Les  monnaies  des  comtes  de  Rethel,  dont  les  premières, 
frappées  après  le  mariage  de  Jeanne  de  Rethel  avec  Louis, 
fds  aîné  du  comte  de  Flandre  (1270),  reproduisent  le  type 
des  monnaies  de  Thibault  le  Chansonnier; 

Les  monnaies  de  Coucy,  au  sujet  desquelles  on  pourra  con- 
sulter un  mémoire  très-étudié  de  M.  Chabouillet,  publié  dans  le 
Recueil  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  (t.  XXVI , p.  97)  ; 

Les  monnaies  de  Tonnerre  ; 

Les  monnaies  d’Auxerre; 

Les  monnaies  de  Ne  vers; 

Les  monnaies  de  Chàteau-Landon,  dont  les  signes  ont  été 
les  mêmes  qu’à  Sens  et  à Provins; 

Les  monnaies  de  la  dame  de  Château-Villain; 

Les  monnaies  de  Vierzon  \ 

POIDS  ET  MESURES. 

Les  anciens  documents  ne  nous  offrent  qu’un  petit  nombre 
d’indications  sur  les  poids  et  les  mesures  dont  se  servaient  les 
marchands  dans  les  transactions  qu’ils  faisaient  aux  foires  de 
Champagne  et  de  Brie.  C’étaient  probablement,  dans  la  plu- 
part des  cas,  les  poids  et  les  mesures  habituellement  employés 
en  Champagne,  soit  que  ces  poids  et  ces  mesures  fussent  par- 
ticuliers à la  Champagne,  soit  que,  par  importation  ou  par 
exportation,  ils  fussent  communs  entre  elle  et  les  autres  pro- 

' Voy.  pour  ce  qui  concerne  les  mon-  de  Nevers,  le  Manuel  et  les  articles  déjà 
naies  de  Rethel,  deTonnerre,  d’Auxerre,  cites  de  M.  A.  de  Barthélemy. 
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vinces  de  la  France  et  de  l’étranger  ^ Je  me  trouve  donc  conduit 
à étudier  dans  leur  ensemble  les  poids  et  les  mesures  de  la 
Champagne. 

Un  point  à noter  d’abord,  c’est  la  variété  des  poids  et  des 
mesures  en  Champagne,  pendant  le  moyen  âge.  Ce  fait,  du 
reste,  est  général.  Mesures  différentes  suivant  la  nature  des 
denrées;  mesures  différentes  suivant  les  lieux,  villes,  villages, 
fiefs,  moulins  ou  greniers;  mesures  diflerentes  pour  un  même 
type,  suivant  la  manière  d’employer  l’étalon,  voilà  ce  que  les 
anciens  documents  montrent  partout  à nos  yeux.  Les  incon- 
vénients d’un  pareil  état  de  choses,  nuisible  aux  transactions, 
iavorable  à la  fraude,  frappèrent  pourtant  les  représentants 
de  l’autorité  publique,  qui,  plusieurs  fois,  s’efforcèrent  de  les 
faire  disparaître.  Charlemagne,  — ses  Capitulaires  en  font  foi, 
— voulut  établir  dans  son  empire  l’uniformité  des  poids  e1 
mesures,  et  ses  successeurs  travaillèrent  dans  le  même  esprit^. 
Plus  tard  le  projet  d’unité  fut  repris  par  Philippe  le  Bel,  par 
Philippe  le  Long,  qui  appela  à son  aide  les  états  généraux, 
par  Louis  XI,  par  François  P*  et  par  Henri  IP.  Mais  les  con- 
ditions de  la  société  française  telle  quelle  existait,  le  morcel- 
lement des  droits  et  des  intérêts,  dans  le  système  des  béné- 
fices et  dans  le  régime  féodal,  s’opposaient  à ce  que  de  pareilles 
tentatives  pussent  réussir.  Il  a fallu  des  siècles  et  des  révolu-^ 
tions  pour  que  l’intérêt  général  ait  triomphé  de  la  routine  et  des 


' Le  résullal  de  la  grande  aiïluence 
des  commerçants  aux  foires  de  Cham- 
j>agne,  dit  M.  Pardessus  [Collecl.  des  lois 
rnaril.  H,  64),  avait  été  de  rendre  les 
mesures  de  Troyes  d’un  usage  universel 
en  Europe. 

* Capital.  d’Alx-la  Chapelle,  889,  S 2. 
— 3*  tapit,  de  8o3 , S 8.  — Capit.  de  Villis, 


S 9.  — Voy.  aussi  les  actes  du  concile  de 
Paris  en  829,  l’édit  dePisles,  etc. 

Boutaric,  Des  poids  et  mesures  au 
xiv"  siècle,  dans  la  Bevue  des  Sociétés  sa- 
vantes, 1860,  p.  317.  — Deiisle,  Etudes 
sur  la  classe  agricole,  p.  629.  — Barny, 
Truité  fiistoriqut  des  poids  et  mesuî'es , 1 863  , 
in-8°. 
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prétentions  individuelles.  On  se  demande  comment  des  transac- 
tions régulières  pouvaient  s’opérer  au  milieu  d’un  tel  désordre. 
Pendant  longtemps  des  usages,  dont  il  serait,  dans  presque 
tous  les  cas,  impossible  de  retrouver  l’origine,  les  décisions 
d’autorités  locales,  seigneurs  ou  municipalités,  avaient  seuls 
servi  de  règles  à la  fixation  des  poids  et  mesures.  Une  ancienne 
coutume  de  Chablies  attribue  au  prévôt  la  garde  et  la  juri- 
diction des  mesures  ^;des  peines  sont  édictées  dans  les  chartes 
de  commune  contre  le  crime  de  fausse  mesure.  D’autre  part, 
le  comte  favorisait  l’emploi  d’une  mesure  agraire,  qu  il  appelait 
ma  perche,  par  opposition  à celle  du  roi.  Mais  il  y avait  loin 
de  là  à quelque  chose  d’uniforme.  Le  commissaire  Delamare 
dit  dans  son  Traité  de  la  police  : « Les  gen^  du  roi  soutiennent 
«que  le  droit  de  régler  les  poids  et  mesures  et  d’en  garder 
« l’étalon  est  attaché  à la  couronne  et  du  domaine  inaliénable 
« des  rois,  comme  le  droit  de  battre  monnaie.  — Les  seigneurs 
«opposent  les  concessions  des  rois,  la  longue  possession,  la 
«dépendance  de  la  police  des  poids  et  mesures  de  la  justice 
« qui  leur  appartient.  » 

Dans  de  telles  circonstances,  la  Champagne,  pas  plus  que 
le  reste  de  la  France,  ne  peut  être  l’objet,  en  fait  de  poids  et 
mesures,  de  déterminations  générales  et  absolues.  Il  faut  se 
borner  à rapprocher  les  quelques  chiffres  et  les  quelques  faits 
positifs  qu’il  est  possible  de  réunir.  Le  sujet  offre  de  lui- 
même,  par  la  nature  des  choses  soumises  au  mesurage,  des 
divisions  toutes  faites.  H y a pour  l’appréciation  et  la  compa- 
raison des  objets,  quant  à leur  quantité,  à leur  poids  et  à leur 
étendue  en  longueur  et  en  surface,  des  mesures  de  capacité, 
des  mesures  de  poids,  des  mesures  de  longueur  et  de  superficie. 
Etudions  à part  chacune  de  ces  divisions,  et  essayons  de  tirer 

‘ «Et  mensuias  servat  » (Brussel,  Usage  des  fiefs,  p.  736,  art.  i4) 
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des  documents  champenois  quelques  données  utiles.  On  ne 
saurait  avoir  ici  la  prétention  d’être  complet  h 


Mesures  de  capacité. 

Voici,  pour  les  grains  et  pour  les  matières  solides,  d’une 
part,  pour  les  liquides,  de  l’autre,  les  mesures  de  capacité  et 
autres  que  j’ai  trouvées  en  usage  dans  la  Champagne  et  dans 
la  Brie. 

— Pour  les  grains  : 

Le  maid  [rnodiiis),  contenant  douze  setiers,  d’une  capacité 
égale  à environ  seize  hectolitres,  se  montre  fréquemment  dans 
les  actes  champenois.  Il  y avait  des  muids  de  mesures  diffe- 
rentes, pour  les  diverses  denrées,  grains,  sel,  charbon,  etc.  des 
muids  plus  ou  moins  forts  suivant  les  localités,  et  dans  le  même 
lieu  des  muids  à la  grande  el  à la  petite  mesure.  La  valeur  du 
muid  de  Paris  en  mesures  nouvelles  est  i hectolitre  yS. 

Le  setier,  qui  est,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  douzième 
du  muid,  se  divise,  selon  les  localités,  en  mines,  bichets,  bois- 
seaux, quartiers,  etc.  Il  y avait  à Troyes  des  setiers  ordinaires 
et  des  petits  setiers,  comme  on  le  voit  par  des  comptes  de  la  ca- 
thédrale, dont  lé  texte  manuscrit  se  conserve  à la  Bibliothèque 
impériale^.  La  valeur  du  setier  de  froment,  de  seigle,  d’orge 
et  d’avoine  fut  fixée  par  la  coutume  de  Troyes,  réformée  et  pu- 
bliée le  29  octobre  1009,  titre  XI,  art.  182,  i83,  i84,  i85^. 


^ Voy.  les  divers  Carlulaires  des  comtes 
de  Champagne,  ceux  de  Saint-Etienne  de 
Troyes,  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  de 
Prcuilly, de  Ponligny,  de  Meaux,  deJouy, 
de  Vauluisant,  de  Saiiit-Barlliélemy-du- 
Buisson,  de  Ciairvaux,  d’igny,  de  Moire- 
mont,  le  liegistre  de  Renier  Accorre,  le 
Cartul.  des  Templiers  de  Provins,  {'Histoire 


de  l’église  de  Meaux , par  Toussaint  Duples- 
sis, une  Notice  sur  la  Léproserie  de  Troyes, 
par  M.  Harmand,  les  Comptes  de  Cham- 
pagne, de  1285,  i32o,  i34o,etc. 

* Bibl.  imp.  latin,  9095  et  suiv. 

^ Coutumier  général  de  Bichebourg, 
I.  III,  p.  253. 
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La  mine  et  le  minot.  La  mine  est  la  moitié  du  setier  : duos 
sextarios  bladi,  videlicet  3 minas frnmenti  et  1 minam  ordei  ( 1 2 1 3)  É 
La  mine  elle-même  se  divise  en  deux  minots,  dont  chacun 
est  par  conséquent  le  quart  du  setier.  On  distingue  la  mine 
pleine  [plena  mina)  de  la  mine  rase. 

Le  bichet.  C’est,  sous  un  autre  nom  et  pour  des  lieux  diffé- 
rents, la  même  mesure  que  le  minot.  D’après  les  comptes  de 
Troyes  cités  plus  haut,  deux  petits  setiers  de  Sainte-Colombe 
valent  dix  bichets  à la  mesure  de  Troyes. 

Le  boisseau.  C’est  le  tiers  ou  le  quart  du  minot. 

La  jointéey  juncta,  jonteui,  division  du  boisseau,  ce  que  les 
mains,  en  se  joignant,  peuvent  contenir  de  grain  ou  de  sel. 

Le  métoiiy  metOy  metonnus,  moto,  moteo,  moito,  moiteo,  moiton. 
Je  trouve  cette  mesure  mentionnée  fréquemment  dans  le  Car- 
tulaire  de  Clairvaux;  elle  figure  aussi  dans  les  Cartulaires  des 
comtes  de  Champagne,  dans  celui  de  Saint-Etienne  de  Troyes, 
et  dans  les  chartes  de  Saint-Alaclou  de  Bar-sur-Aube,  aux 
archives  de  l’Aube.  Une  charte  de  l’abbaye  de  Clairvaux,  en 
date  du  mois  de  décembre  1268,  contient  la  phrase  que  voici  : 
XII  moteones  vel  circiter  per  medium  framenti  et  avene  ad  mensuram 
Firmitatis^. 

La  quarte,  le  quartier,  le  quarteaii  et  le  quarteron.  Deux  quartes 
de  Briare  font  un  setier  de  Paris.  A Troyes,  le  setier  égale 
quinze  quartiers  ou  cinq  quarterons. 

Le  litre  et  le  litron. 

La  pinte. 

Le  picotin  ou  huitième  de  boisseau. 

La  gerbe,  usitée  à Nogent  en  Bassigny,  comme  mesure  de 
capacité  pour  les  grains. 

^ Bibl.  imp.  fonds  des  Carliil.  i3a,  Car-  * Bibl.  imp.  fonds  des  Cartul.  3o,  Car- 
iai. de  Vaalaisant,  fol.  62  v®.  tulaire  de  Clairvaux,  fol.  244  r°. 
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La  corde,  pour  le  bois; 

Le  char,  le  chariot  et  la  charrette  pour  le  foin,  le  bois,  etc. 

— Pour  certaines  denrées  solides  dont  la  quantité  s’apprécie 
d’une  manière  particulière  plus  ou  moins  distincte  de  la  ca- 
pacité proprement  dite  : 

Le  trousseau  ',  pour  les  draps. 

La  somme,  grande  ou  petite. 

hefardel,  ou  fardeau. 

La  halle. 

Le  millier,  le  cent,  la  douzaine,  pour  divers  objets,  entre  au- 
tres, pour  les  fagots,  pour  les  peaux  et  les  fourrures,  pour  les 
harengs,  etc. 

— Pour  les  boissons  et  autres  liquides  : 

Le  tonneau  [dolium),  contenant  quatre  muids.  On  possède 
un  rapport  fait,  en  i33o,  à la  Cour  des  comptes,  parlesjau- 
geurs  de  Paris,  sur  la  moison  ou  capacité  des  tonneaux  usités 
en  France.  Le  tonneau  de  Champagne  n’est  pas  spécialement 
désigné  dans  cette  pièce;  il  entre  sans  doute  dans  la  classe 
de  ceux  qui  « doivent  tenir  chascun  six  muis  à la  mesure  de 
« Paris  \ » 

Le  muid. 

La  cjueue.  A Troyes,  d’après  des  statuts  municipaux  cités  pai 
M.  Boutiot  dans  ses  Recherches  sur  les  Grands  jours  de  Troyes,  à 
propos  d’un  arrêt  du  3o  octobre  i535^,  «la  queue  pour 
« mettre  vin  étoil  de  quarante  cinq  septicrs;  la  demi  queue, 
« appelée  muid,  étoit  de  vingt  deux  septiers  et  demi;  la  queue 
< pour  mettre  huile  contenoit  quarante  et  un  septiers,  muids 
« et  demi  muids  à l’équipollent.  » 

Le  baril,  contenant  dix-huit  quartes  : « ünum  barillum  vini. 


‘ Revue  des  Sociétés  savantes,  1860,  p.  34o,  article  de  M.  Boutaric.  — * Page  26. 
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« Gallice  ung  barrau,  xviii  quartas  continens  ad  mensuram 
« Pruvini.  » iSaSb 

Le  fût. 

La  pinte. 

Le  setieVy  moitié  d’une  pinte. 

La  chopinCy  mesure  semblable  au  setier. 

VolUy  division  du  setier  (acte  de  i2i5,  Cartulaire  d'Igny). 

Le  poisson. 

J’ai  dit  qu’il  y avait  en  Champagne  et  en  Brie  un  grand 
nombre  de  mesures  différentes,  et  que  la  distance  la  plus  mi- 
nime entre  les  centres  d’habitation  suffisait  pour  amener  des 
changements  dans  leurs  mesures.  La  même  mesure  se  distin- 
guait souvent  en  grande  et  petite;  quelquefois  une  autre  dis- 
tinction se  fondait  sur  ce  que  l’étalon  était  plus  ou  moins 
complètement  rempli.  Le  Cartulaire  de  Renier  Accorre  nous 
signale  à Provins  une  grande  et  une  petite  mesure  pour  les 
grains;  il  se  présente  plusieurs  exemples  du  même  fait  à 
Troycs  et  ailleurs.  Quant  aux  mesures  à rase  y en  voici  quel- 
ques mentions  : 

« Bichets  d’avoine  ad  » i 200.  [Cariai,  de  Pontignyy  Bibl. 

imp.  fonds  des  Cartulaires,  i53,  fol.  44  r°.) 

« Plenam  minam  avene.  » 1224*  [Cuj'tulaire  de  Vaaluisant y 
fol.  64  r^’.) 

« Plenam  minam  bladi.  » 1268.  [Cariai,  de  PreaiUjy  p.  io4«) 

« Plena  mina  frumenti.  » 1227.  (Bibl.  de  Provins,  Ythier, 
Hist.  ecclés.  suppl.  à Notre-Dame  du  Val.) 

Je  donne  ici  la  liste  alphabétique  des  localités  champenoises 
et  briardes  où  les  anciens  textes  et  les  documents  antérieurs  à 
1789  m’ont  permis  de  constater  l’existence  de  mesures  parti- 
culières. Par  mesures  particulières,  j’entends  celles  qui  se  dis- 

* Archives  de  l’enip.  S.  loi  i , Cartulaire  de  Saint-Barlhélcmy-du-Buisson , p.  6o. 
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tinguent  par  le  nom  du  pays  où  on  les  emploie;  mais  il  est 
évident  qu’en  dépit  de  ces  noms  leurs  valeurs  doivent  être 
souvent  les  mêmes.  Je  marque  du  reste  la  valeur  des  mesures, 
quand  elle  m’est  connue. 

Arcis.  D’après  Delamare,  la  mesure  pour  les  grains  était  en 
cette  ville  la  même  qu’à  Troyes,  sauf  qu’on  y donnait  toujours 
le  boisseau  comble  V 

Bar  (?).  Un  muid  et  douze  boisseaux,  mesure  de  Bar,  égalent 
deux  muids,  mesure  de  Paris 

Bar-sur- Aube.  Les  métons  à la  mesure  de  Bar-sur-Aube  sont 
plusieurs  fois  mentionnés  dans  le  Cartulaire  de  Clairvaux.  Il 
y avait  aussi  un  setier  à part. 

Barbonne.  « liv  sextarios  vini  ad  mensuram  Barbone.  1229, 
novembre. 

Beaufort  (mesure  de). 

Beaumont  (mesure  de). 

Bouilly  (mesure  de). 

Bruine.  « xxx  sextarios  ad  mensuram  de  Brana.  » 1 153. 

Bray-sur-Seine.  On  lit  dans  l’ouvrage  de  Delamare  : « Huit 
«boisseaux  font  le  setier  du  pays;  les  neuf  font  le  setier  de 
« Paris,  et  il  y a sur  un  muid  une  mine  de  bonne  mesure.  Il 
« y a un  autre  boisseau  pour  favoine,  dont  les  dix-huit  font 
« le  setier  de  Paris.  Trois  de  ces  boisseaux  de  Bray  font  deux 
« bichets  de  Montereau  pour  le  blé,  et  deux  bicliets  un  quart 
« pour  l’avoine  » 

Briare  (quarte  à la  mesure  de). 

Brienne-sur-Aube  (setier  à la  mesure  de). 

Busancy  (setier  à la  mesure  de). 


‘ Traité  de  la  police,  l.  Il,  p.  96. 

^ Voy.  le  Compte  des  recep  tes  et  dépenses 
de  la  province  de  Champagne , i34o-i34i, 
Sav.  étrang.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 


à la  Bibliothèque  impériale,  carton  1698 
^ Traité  de  la  police,  t.  II,  p.  96. 
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Cerfroy  (muid  à la  mesure  de). 

« Châlons-sur-Marne  (grains  à la  mesure  de).  A Cliâlons-sur- 
« Marne,  dit  Delamare,  on  mesure  au  boisseau;  les  douze  bois- 
« seaux  font  le  seller  du  pays,  et  il  en  faut  treize  et  demi  pour 
« faire  le  setier  de  Paris.  » Une  charte  du  doyen  et  du  chapitre 
de  Châlons  (1226)  indique  « unam  minam  avene  ad  men- 
« suram  Cathalaunensem.  » La  mesure  de  Châlons  pour  le  vin 
est  mentionnée  dans  une  déclaration  du  temporel  de  févêché 
rendue  en  1288  h Le  chapitre  de  Châlons  avait  un  mesureur 
spécial  pour  les  bois  à brûler^. 

Champigneule  (setier  à la  mesure  de). 

Château-Thierry  (blé  à la  mesure  de). 

Châtillon,  « Duos  sextarios  yvernagii  ad  mensuram  de  Chas- 
« tillon.  » Août  1 2o3. 

Château-Villain  (métons  de  blé  à la  mesure  de). 

Chaumont.  Dans  un  tableau  des  mesures  de  capacité  de 
France  ramenées  à la  mesure  de  Paris,  que  la  Cour  des  comptes 
fit  dresser  vers  1 33o , on  voit  que  le  muid  de  blé  de  Chaumont 
se  divisait  en  douze  setiers,  trente-six  minots  et  cent  quatre- 
vingt-deux  boisseaux,  et  qu’il  fallait  un  muid  trois  minots 
pour  égaler  le  muid  de  Paris;  que,  quant  à l’avoine,  les  divi- 
sions du  muid  étaient  un  peu  différentes,  et  qu’un  muid  deux 
setiers  un  minot  de  Chaumont  valaient  un  muid  de  Paris  Des 
bicbets  de  blé  paraissent  dans  la  charte  de  commune  de  Chau- 
mont, en  1198. 

Chaiiny.  Le  setier  de  Chauny,  d’après  Delamare,  vaut 
63  livres^. 

Coulommiers  (muid  d’avoine  à la  mesure  de).  Le  setier  de 

* E.  de  BarÛiélemy,  Notice  sur  les  car  tu-  ^ Revue  des  Sociétés  sav.  1860,  p.  32  5. 

laires  de  Châlons,  p.  62.  ^ Traité  de  la  police.  II,  q6. 

’ Id.  p.  85. 
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Coulommiers  égalait  hait  boisseaux  pesant  deux  cents  livres. 
Il  fallait  dix  boisseaux  pour  le  setier  de  Paris  ^ 

Crécy  (mesure  de)^. 

Crépy  (muid  à la  mesure  de) 

Epernay  (mesure  d’). 

La  Fère.  Le  setier  de  la  Fère  pèse  76  livres,  suivant  Dela- 
mare. 

La  Ferté-siir  Aiibe  (muids,  bichets,  métons  de  grains,  muids 
de  vin  à la  mesure  de). 

Fîmes  (setiers  de  grain  à la  mesure  — setiers  d’avoine  à la 
petite  mesure  de). 

Forfery  (muid  de  blé  à la  mesure  de). 

Gâtinais  (muids  et  setiers  de  grains  à la  mesure  du)  Le 
Gâtinais  ne  faisait  que  confiner  aux  domaines  des  comtes  de 
Champagne. 

Goiiaix.  La  mesure  de  Gouaix,  près  Provins,  est  très-souvent 
mentionnée  dans  le  Cartulaire  manuscrit  de  Renier  Accorre 
Grandpré  (setier  d’avoine  à la  mesure  de). 

Hans  (muid  et  quarteau  de  blé  à la  mesure  de). 

Joiiarre  (avoine  à la  mesure  de). 

Jiitigny  (bichets  à la  mesure  de). 

Lagny.  Le  setier  est  de  quatre  minots;  cinq  minots  font  le 
setier  de  Paris  pour  le  blé  et  le  double  pour  l’avoine^. 

Ligny  (bichets  à la  mesure  de). 

Mareuil  (mesure  de). 

Meaux  (muids  de  grains  à la  mesure  de).  D’après  Dela- 


‘ Traité  de  la  police,  II , 96. 

* T.  Duplessis,  Histoire  de  l’église  de 
Meaux , II , 1 13. 

Id.  p.  124- 

* Compte  de  1 202  , dans  Crusse! , Usage 


général  des  fiefs,  t.  II,  p.  i42  et  i5o.  — 
Voyez  aussi  T.  Duplessis , Histoire  de  l'église 
de  Meaux,  l.  II , p.  1 5 1 . 

® Bibl.  iiDp.  tonds  latin  1693. 

“ Traité  de  la  police,  l.  II,  p.  96 
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mare,  la  division  du  setier  et  son  rapport  avec  celui  de  Paris 
sont  les  mêmes  qu’à  Lagny  ^ 

Méry.  Mêmes  mesures  qu’à  Troyes. 

Moiremont  (muids  de  blé  et  d’avoine  à la  mesure  de). 

Montereau  (mesure  de).  «Le  bichet  de  froment  pèse  qua- 
« rante  livres,  celui  de  méteil  trente-huit  livres,  de  seigle 
«trente-six,  d’orge  trente-deux,  de  champart  trente-deux.  Le 
« setier  du  pays  est  de  huit  bichets  ou  seize  boisseaux  de  Paris, 
«le  muid  de  douze  setiers.  Ils  y ajoutent  quatre  bichets  pour 
« faire  le  compte  juste  de  cent  bichets;  ainsi  le  muid  de  Mon- 
« tereau  monte  à seize  setiers  huit  boisseaux  de  Paris  ^ » 

Montierender  (setiers  d’avoine  à la  mesure* de). 

Montigiiy  (muids  de  blé  à la  mesure  de). 

Moret.  Le  bichet  de  Moret  était  un  peu  plus  fort  qu’à  Mon- 
tereau. On  trouve  indiqués  des  setiers  de  vin  à la  mesure  de 
Moret,  de  l’avoine  ad  inodium  Moreti^. 

Nangis,  D’après  Delamare,  le  boisseau  de  Nangis  égale 
douze  pintes  de  Paris;  il  pèse  quarante  livres;  les  six  font  le 
setier  de  Paris 

Nanteuii  « Modium  bladi  yvernagii  ad  mensuram  Nan- 
« tholii.  ))  1229^. 

Nemours  (mine  de  froment  à la  mesure  de). 

Nogent  en  Bassigny . Suivant  M.  A.  Lefèvre,  à Nogent,  la  gerbe 
vaut  un  demi-setier 

Nogent-sur-Seine  (grains  à la  mesure  de).  Six  boisseaux  de 
Nogent  égalent  le  setier  de  Paris,  au  dire  de  Delamare 


' Traité  de  la  police,  t.  II,  p.  96. 

Id. 

^ Comple  général  des  revenus  du  roi 
en  1202.  (Brussel,  Usage  général  des  fiefs , 
t II,  p.  ilii  et  i5o  ) — Moret  appartenait 
au  Câlinais,  province  voisine  de  la  Brie. 


* Traité  de  la  police,  l.  II,  p.  96.  — 
T.  Duplessis,  Histoire  de  l’église  de  Meaux, 
t.  II , p.  1 13. 

® T.  Duplessis,  t.  II,  p.  i24- 

* Finances  de  Champagne,  p.  72. 

’ Tome  II , p.  96-97. 
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Orbais  (mesure  d’). 

Provins^.  Les  principales  mesures  de  Provins  que  je  trouve 
dans  les  anciens  actes  sont  : le  muid,  le  setier,  le  boisseau, 
pour  les  grains;  le  muid,  pour  les  liquides.  Ces  mesures,  le 
setier  au  moins,  se  divisaient  en  grandes  et  petites^.  Le  grand 
setier  était  le  double  du  petit.  Il  y eut  des  variations  dans  la 
valeur  des  mesures  provinoises,  car  dans  un  acte  que  renferme 
le  Cartulaire  de  Renier  Accorre,  en  date  d’avril  1276,  il  est 
question  de  setiers  de  blé  à la  viez  mesure  de  Provins^.  On  trouve 
en  outre,  dans  des  actes  d’août  1262  et  de  septembre  1257, 
la  mention  de  muids  de  froment  « à la  petite  mesure  qui  sou- 
« loit  courir  à Provins  devant  cestui  qui  ores  court  » Des  se- 
tiers de  froment  à la  petite  mesure  jadis  usitée  à Provins  ou  à 
l’ancienne  mesure  de  Provins  figurent  également  dans  des  actes 
de  mai  1261  et  de  janvier  1268  Quant  aux  autres  détails,  je 
me  borne  à reproduire  les  renseignements  que  nous  a laissés 
Delamare  : «Provins  a deux  sortes  de  boisseaux,  l’un  qui  sert 
«dans  le  marché,  que  l’on  nomme  le  boisseau  du  minage;  il 
« pèse  vingt-quatre  livres,  les  dix  boisseaux  font  le  setier,  et  les 
« cent  vingt  le  muid  de  Paris;  l’autre  boisseau  ne  sert  que  dans 
« les  maisons  des  bourgeois;  ils  le  nomment  le  boisseau  du 
« grenier,  il  tient  trois  demi-setiers  moins  que  celui  du  mi- 
«nage,  qui  est  environ  un  seizième;  peut-être  que  cet  usage 
«mériterait  quelque  réforme,  car  c’est  dans  une  même  ville 
« mesura  et  rnensura,  ce  qui  peut  causer  tous  les  abus  que  les 
« livres  saints  et  les  lois  civiles  défendent.  11  y a aussi  dans  leur 


* Voyez  des  actes  de  1 200,  1 2o5,  1 2i4, 
1219,  1233,  1268,  1276,  i348,  1399, 
1449,  les  Cartulaires  de  Champagne, 
des  Templiers t de  R.  Accorre;  des  actes  de 
1245  et  de  1267  concernant  l’abbaye  du 
Mont-Notre-Daine-lez-Provins , etc. 


^ Actes  de  12^2,  1261,  126b,  etc. 

^ Fol.  1 33  r®,  col.  1 . 

* Bibl.  de  Provins,  Cariai,  des  Corde- 
libres,  fol.  i34  r®. 

® Id.  fol.  36  V®  et  26  V®. 
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« manière  de  compter  trois  sortes  de  muids  par  rapport  à ces 
« différentes  mesures  : le  muid  bourgeois,  qui  est  la  mesure  sur 
«laquelle  se  règlent  les  moisons  et  toutes  les  évaluations  de 
« grains  pour  le  cens  et  autres  redevances  (il  est  de  quatre- 
« vingt-seize  boisseaux) , — le  muid  marchand , qui  est  de  cent 
«boisseaux,  — et  le  muid  de  Paris,  qui  contient  cent  vingt 
« boisseaux.  Il  y avait  aussi  un  arpent  à la  mesure  de  Pro- 
« vins,  des  poids  et  une  aune  particuliers  à cette  ville  b » 

Rameriipt  (mesure  de). 

Reims  (grains,  setiers  d’avoine  à la  mesure  de) 

Rignj-le-Ferron.  On  lit  dans  un  compte  du  cellerier  de  Notre- 
Dame  de  Troyes,  pour  l’an  1367-1 368  : « A Johanne  Loysel, 
« de  Rigneio,  pro  décima  dicti  loci,  ii  mod.  cum  mina;  men- 
«sura  dicti  loci  valet  ad  mensuram  Trecensem  xvi  sextarios, 
« III  bicbetos  » 

Samt'Florentin  (muids  de  froment  à la  mesure  de). 

Sainte-Gemme  (setiers  à la  mesure  de).  Acte  de  ii5i  dans 
le  Cartulaire  d’Igny, 

Sainte-Menehoiild  (mesure  de).  Dans  une  charte  du  Cartulaire 
de  Moiremont,  en  date  de  mars  1 2 56 , il  est  question  de  setiers 
de  froment  « ad  veterem  mensuram  de  Sancta-Manehilde.  » 

Samois,  Viniim  ad  modiiim  Samesii 

Sarnay.  « Sextarii  ad  mensuram  de  Sarnaco.  » Acte  de  juillet 
i3o4,  dans  le  Cartulaire  de  Moiremont. 

Savigny  (setiers  à la  mesure  de).  1271. 

Séans-en-Olhe  (mine  à la  mesure  de). 

Sézanne  (muids  de  froment  et  de  vin  à la  mesure  de). 

Sommetoiirbe  (mesure  de). 


■ Traité  de  la  police,  t.  II,  p.  96.  fiefs,  l.  Il,  page  col.  1.  — ® Bibl. 

■ Compte  général  des  revenus  du  roi,  imp.  9096  latin,  fol.  26  r". 

en  1202,  dans  Brussel,  Usage  général  des  ^ Usage  général  des  fiefs,  t.  II,  p.  i42. 
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Tours-sur-Marne  (mesure  de). 

Trainel  (seliers,  minois  de  grains  à la  mesure  de). 

Troyes,  On  trouve  à Troyes,  comme  à Provins,  des  mesures 
particulières  à la  localité,  dont  quelques-unes  se  subdivisent 
en  grandes  et  petites,  et  qui  ont  éprouvé  avec  le  temps  des 
modifications  plus  ou  moins  considérables.  On  les  voit  aussi 
employées,  suivant  les  cas,  à racle  ou  à comble,  ce  qui  ren- 
dait très-variables  leur  poids  et  leur  contenance.  Le  muid  à 
la  grande  mesure,  la  mine  à la  petite  mesure,  le  setier  à la 
vieille  mesure,  les  petits  setiers,  figurent  dans  divers  actes  du 
xiiP  siècle  L Le  muid^  se  partage  d’ordinaire  en  douze  setiers, 
la  mine  est  la  moitié  du  setier,  le  bichet  est  le  quart  de  la 
mine,  et  le  boisseau  est  la  moitié  du  bichet,  ce  qui  donne  : 

Muicl  — 1 *2  setiers; 

Si 4 mines; 

96  bichets; 

192  boisseaux^. 

Mais  ces  chiffres  ne  sont  vrais  que  pour  une  seule  espèce 
de  mesures  : ainsi  le  petit  setier,  au  lieu  de  valoir  huit  bichets, 
comme  le  grand,  n’en  vaut  que  cinq. 

D’après  une  ordonnance  du  bailli,  du  17  janvier  1764,  les 
dimensions  du  boisseau  devaient  être  telles  qu’il  contînt 
1,175  pouces  cubes,  ou  environ  vingt  pintes  et  demie.  Dans  la 
coutume  du  bailliage  de  Troyes,  réformée  en  1609,  le  setier 


‘ Voy.  entre  autres  des  chartes  de  1268 
eide  1260,  dans  \r  Notice  de  M.  Ilarmand 
sur  la  léproserie  de  Troyes,  et  dans  Camu- 
sal,  Promptuar.  fol.  2 i , 28. 

* Redevance  annuelle  d’un  muid  de 
blé,  mesure  de  Troyes,  stipulée  dans  une 
charte  du  comte  Thibault  le  Grand,  de 
1125.  (D’Arbois  de  .Jubainville,  Histoire 


des  comtes  de  Champagne , t.  Il,  p.  809.)  — 
H Quarante  muids  de  vin  cà  la  mesure  de 
«Troyes.»  i3i4-  (Archives  de  l’empire, 
Trésor  des  chartes,  JJ  52,  n®  4o.) 

^ Voyez  Harmand,  Notice  sur  la  lépro- 
serie de  Troyes,  p.  82  cl  suiv.  et  d’Arbois 
de  Jubainville,  Pouillé  du  diocèse  de  Troyes, 
introduclioii , p.  60,  62. 
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du  meilleur  froment,  mesure  de  Troyes,  est  estimé  20  s.  t.  — 
de  seigle,  10  s.  — d’orge,  7 s.  — d’avoine,  5 s.  6 d.  ^ 

On  trouve  dans  un  compte  de  la  Chambre  de  l’église  Notre- 
Dame  de  Troyes,  pour  l’an  1 332-33 , des  données  précieuses  sur 
les  rapports  de  la  grande  et  de  la  petite  mesure  au  xiv®  siècle  : 
« un  modii  ix  sextarii  ad  parvam  mensuram  valent  iii  mo- 
« dios  II  sextarios.  — i parvum  sextarium  valet  v bichetos.  — 
« Predicti  xv  et  xii  sextarii  ad  parvam  mensuram  valent  ad 
« magnam  mensuram  xviii  sextarios,  etc.  » 

Vandœuvre  (mesure  de). 

Vassy  (muids  et  setiers  de  grains  à la  mesure  de). 

Vertus  (muids  et  setiers  à la  mesure  de). 

Viasnes  (muid  d’avoine  à la  mesure  de).  1229. 

Vicjnory  (métons  de  froment  et  d’avoine  à la  mesure  de). 

Villemanr  (mesure  de).  Une  charte  d’Erard  de  Villehar- 
douin , de  mai  1249,  mentionne  des  setiers  et  des  bichets  « ad 
« mensuram  Ville-Mauri.  » La  matrice  ou  étalon  de  la  mesure 
de  Villemaur,  dit  M.  Harmand,  était  déposée  au  trésor  de  la 
seigneurie;  c’était  un  vase  de  structure  ancienne,  dont  les  seize 
combles  formaient  le  boisseau  et  revenaient  à environ  vingt- 
deux  pintes,  mesure  de  Troyes^. 

La  V iïleneuve-aii-Comte  (mesure  de). 

Vitry  (mesure  de). 


Parmi  les  marchandises  qui  s’appréciaient  au  poids  dans  le 
moyen  âge,  il  y en  avait  un  certain  nombre  qui  portaient  le 


Mesures  de  poids. 


t.  III.  p.  253. 


Coutumier  général  de  Richebourg, 


à la  Bibliothèque  impériale,  lalin  9096, 
fol.  2 V®  et  16  V®. 


^ Bibl.  imp.  latin  9096,  fol.  6 1®  et  v®. 
— VoY-  aussi  les  comptes  de  i3o8-i3ii 


^ Notice  sur  la  léproserie  de  Troyes, 
p.  82. 
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nom  d'avoirs-de-poids.  Ce  genre  de  denrées  figure  à part  dans  les 
tarifs  de  tonlieux  dressés  pour  les  foires  de  Champagne,  et  Ton 
y trouve  compris  le  fil,  la  laine,  la  soie,  les  étoffes  précieuses  et 
toutes  les  épices  qui  venaient  de  l’Orient  par  ITtalie.  Il  existait 
aux  foires  des  bureaux  de  pesage  publics,  tenus  par  des  officiers 
que  déléguaient  l’autorité  ou  les  propriétaires.  Le  pesage  des 
denrées,  établi  en  principe  dans  l’intérêt  du  trafic,  procurait 
à ceux  qui  en  avaient  le  monopole  des  revenus  trop  impor- 
tants pour  qu’on  n’en  réglât  pas  avec  soin  les  conditions.  Un 
compte  des  recettes  et  dépenses  du  comté  de  Champagne, 
en  1820,  contient  l’article  suivant:  «A  Jaquinet  Houdoyer, 
« peseur  dou  pois  ès  foires  de  Champagne,  pour  son  salaire 
«de  peser  au  pois,  esdites  foires,  les  denrées  qui  au  pois  se 
« poisent,  x liv.^  » 

Les  anciens  textes  nous  montrent  le  pesage  des  denrées  se 
fractionnant  aux  foires  de  Champagne  selon  la  nature  des  objets 
à peser,  et  suivant  le  pays  des  marchands  qui  se  servaient  du 
poids  public.  Au  début  du  xiii®  siècle,  Lagny  possédait  un  poids 
commun  y — un  poids  aux  Lombards, — un  poids  aux  Provençaux"^. 
Dans  une  charte  de  privilèges  accordée  aux  marchands  ro- 
mains, lombards,  toscans  et  provençaux  venant  habiter  sa 
maison  du  Val  aux  foires  de  Saint-Ayoul,  le  comte  Thibault  le 
Chansonnier  déclare  que  les  marchandises  de  ces  négociants 
susceptibles  d’être  pesées  ne  pourront  et  devront  l’être  que 
dans  la  susdite  maison  Quant  aux  bureaux  de  pesage  assignés 


* Bibliolh.  impér.  Collection  de  Cham- 
pagne, vol.  LIV,  fol.  77. 

’ Fermes  de  Logny,  Bibl.  imp.  CarluL 
de  Lagny,  n°  174,  fol.  246  v°. 

« Quod  pondus  omnium  mercimonia- 
« rum  eorumdem  mercalorum  in  eadem 
« domo  vel  extra  exislentium  que  ponde- 
Sav.  Étbang.  t.  V,  2*  [tarlie,  2*  série. 


« rari  debent  non  possint  vel  debeant  poii- 
«derari,  nisi  iii  domo  predicta , salvo  la- 
M men  jure  nostro  ibelonei,  ponderalio- 
« nis  et  intrale  ad  usus  et  consucludine.s 
« nundinarum  Sancii  Aygulpbi.  » Sept. 
1245.  (A.  I.  J 2o3  , li”  f)5,  et  Bibliolh.  imp. 
Collect.  Harlay,  n“  101  , t.  111,  pièce  i5/i.) 

1 2 
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à divers  genres  de  denrées,  ils  nous  sont  connus  par  plusieurs 
documents.  Le  poids  des  avoirs-de-poids,  le  loyer  d’une  loge 
pour  les  peser  à Provins,  forment  des  articles  à part  dans  le 
compte  de  i34o-i34i^  ; on  y voit  aussi  figurer  le  poids  à la 
laine,  qui  est  déjà  mentionné  dans  ÏExtenta  terre  comitatus 
Campanie  et  Brie^,  Le  poids  à la  laine,  tenu  à ferme,  à Troyes, 
est  indiqué  dans  un  compte  de  D’après  une  charte  du 

comte  Thibault  le  Jeune,  du  mois  d’avril  1270,  il  devait  y 
avoir  à Provins,  pour  peser  la  laine,  neuf  maisons  choisies 
chaque  année  par  le  maire  et  les  prud’hommes,  six  au  val  et 
trois  au  châtel;  on  ne  pouvait  peser  que  dans  ces  neuf  maisons, 
si  ce  n’est  du  consentement  du  comte  et  des  templiers,  qui 
y percevaient  conjointement  les  droits 

La  propriété  du  poids  et  du  droit  de  pesage  dans  les  villes 
de  foires  résidait  en  diverses  mains.  Elle  était,  au  xiiP  siècle, 
possédée  exclusivement  à Lagny  par  l’abbaye  de  Saint-Pierre, 
et  ce  n’est  que  plus  tard  que  des  difficultés  furent  élevées 
à cet  égard  contre  les  religieux^.  A Troyes  et  à Bar,  le  poids 
appartenait  à l’abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  et  les 
droits  du  couvent  furent  confirmés  par  une  charte  du  comte 
Henri , de  ] i y4;  on  ne  pouvait  peser  ailleurs  que  dans  les  éta- 
blissements des  religieux  sans  encourir  une  double  amende, 
due  au  comte  et  à l’abbé®.  Deux  actes  du  mois  d’août  1226  cons- 
tatent que  Guillaume  de  Bar,  chanoine  de  Saint-Etienne  de 
Troyes,  a donné  à un  autre  chanoine,  Milon  de  Bar,  son  frère , 
tout  ce  qu’il  avait  ou  pouvait  avoir  sur  le  poids  des  foires  de 


^ Bibl.  imp.  carton  1698. 

^ Arch.  de  l’enip.  K 1 154- 
^ B.  I.  Mélanges  Clairamhaalt , vol.  X. 
Biblioth.  de  Provins , Y thier,  Histoire 
civile  J t.  III,  p.  339  et  287. 


® Sentence  du  bailli  de  Lagny,  du  24 
janvier  i4o6.  (Bibl. imp.  Cariai,  de  La^ny , 
n”  174,  fol.  102  r“.) 

® Quantin,  Cartulaire  deVYonne,  t.  II, 
p.  267. 
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Troyes  et  de  Bar^  Pour  Provins,  les  indications  abondent.  Dans 
une  charte  de  Henri  le  Large  (1161)  en  faveur  de  fabbaye  de 
Saint-Jacques,  le  comte  expose  que  quelques-uns  de  ses  baillis 
se  sont  emparés  avec  violence,  au  temps  des  foires  de  mai,  du 
poids,  dans  le  pourpris  de  Saint-Jacques^.  Un  autre  comte,  Thi- 
bault le  Chansonnier,  assigne  à Anselme  le  Sauvage,  de  Cré- 
mone , divers  tonlieux  et  revenus  sur  le  poids  de  Provins  (1222, 
février;  1228  nouv.  st.)  De  plus,  on  possède  un  chirographe, 
d’après  lequel  il  fut  convenu  que  les  marchands  de  Rouen,  s’ils 
vendaient  à Provins  des  avoirs-de-poids,  devraient  au  prieur 
de  Saint-Ayoul  le  poids  et  le  tonlieu,  sauf  pour  les  draps  de 
laine  (12 58,  octobre)  ^ Enfin,  durant  près  d’un  demi-siècle,  le 
poids  de  Provins  fut  dans  les  mains  d’une  même  famille,  qui  en 
disposa  de  plusieurs  manières.  En  l’an  1200,  Alix,  comtesse  de 
Braine,  fait  don  à l’Hôtel-Dieu  de  Provins,  pour  les  âmes  de  son 
mari,  de  ses  enfants  et  de  ses  petits-enfants,  et  pour  la  sienne, 
de  4o  sous  de  provinois  de  rente  sur  le  poids  de  Provins^.  Le 
nécrologe  de  la  maison,  sous  la  date  d’octobre,  contient  la  men- 
tion suivante  : Obiit  nobilis  domina,  quondam  comitissa  Brene,  que 
dédit  nobis  XL  sol.  redditus  in  pondéré  Priivinensi^.  Cette  donation, 
dont  nous  possédons  le  texte,  fut  approuvée  par  Robert,  fils 
d’Alix  et  seigneur  de  Dreux  (1200)^.  En  outre , à une  date  qu’on 
peut  fixer  entre  1211  et  1226,  Robert,  comte  de  Dreux,  pres- 
crivit à Jean,  son  fils,  comte  de  Roucy,  de  payer  à l’Hôtel- 


^ Bibliolh.  imp.  Carlul.  de  Saint-Etienne 
de  Troyes,  Bouhier,  12  bis,  fol.  126  r°  et 
1 42  r°. 

^ Galliü  christiana,  t.  XI,  inslrumenl. 
col.  47- 

Bibl.  imp.  Cartul.  Campan.  lal.  6992  , 
fol.  3i6  v“.  — Voyez  aussi  un  acte  de  dé- 
cembre 1219,  dans  le  vol.  LVIl  des  5oo 
de  Colbert,  fol.  160  r'*. 


^ Original  appartenant  à M.  le  docteur 
M.  Michelin. 

® Archives  de  rtlotel-Dieu  de  Provins , 
Grand  Cartul.  fol.  24  r°,  col.  2.  — Petit 
Cartul.  fol.  5 r°, 

® Archives  de  l’Hôtel-Dieu  de  Provins , 
Nécrol.  fol.  80  v°. 

’ Grand  Cartalaire  de  l’Hôtel -Dieu , 
fol.  24  r° , col.  2.  — Petit  Cartul.  fol.  5 r“. 
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Dieu  la  rente  de  4o  sous^  En  juillet  12  38,  Isabelle  de  Braine, 
jadis  comtesse  de  Roucy,  céda  au  comte  de  Champagne,  du 
consentement  de  ses  frères,  le  poids  quelle  avait  à Provins 
par  droit  héréditaire,  pondus  cjuod  habebam  apud  Pravinum,  de 
hereditate  mea'^.  Outre  la  charte  d’Isabelle,  nous  avons  les  chartes 
particulières  dans  lesquelles  les  frères  de  cette  dame,  Pierre  de 
Braine,  Jean,  comte  de  Mâcon,  et  Henri,  archevêque  de  Sens, 
approuvent  les  dispositions  prises  ou  à prendre  par  leur  sœur 
sur  son  poids  de  Provins^.  Un  censier  de  THotel-Dieu  nous 
montre  le  comte  de  Champagne  payant  à l’Hôtel-Dieu  la  rente 
de  4o  sous  due  sur  le  poids  de  Provins 

Le  poids  de  Troyes  appartenait  primitivement  aux  comtes 
de  Champagne.  Le  comte  Hugues,  au  commencement  du 
xiP  siècle,  passe  pour  en  avoir  abandonné  le  produit  aux  re- 
ligieux de  Saint-Pierre-le-Vif,  qui  entretinrent  un  peseurdans 
la  ville.  La  municipalité  le  racheta  en  1491^  Ce  poids  avait 
une  renommée  étendue,  et  on  le  trouve  souvent  cité  comme 
type  dans  les  anciens  documents.  Une  charte  de  11 85,  par 
laquelle  Philippe-Auguste  fixe  les  droits  dus  à févêque  de 
Laon  par  les  gens  des  domaines  royaux,  contient  assignation 
d’une  somme  de  700  liy.  parisis,  ou  de  35o  marcs  de  pur  ar- 
gent ad  pondus  Trecense,  si  la  valeur  de  la  monnaie  parisis  venait 


‘ Petit  Cartul.  de  l’Holel-  Dieu  de  Pro- 
vins, fol.  5 v". 

* Bibliolh.  imp.  5oo  de  Colbert,  n°  67, 
fol.  2 1 3. 

^ Id.  fol.  5i  et  52  , el  n®  58 , fol.  24o  r®. 

* Arch.  de  l’Hôtel-Dieu.  — Voyez  aussi 
une  charte  de  î 24 1 , dans  le  vol.  LVII  des 
5oo  de  Colbert , fol.  2 1 4. — Dans  le  compte 
des  recettes  et  dépenses  du  comté  de  Cham- 
pagne, en  1285,  publié  par  M.  d’Arbois 
de  Jubainville  [Hist.  des  comtes  de  Cham- 


pagne, l.  II,  append.  p.  lxxvii),  on  trouve 
cet  article  : « Pour  les  cordes  por  le  poid  de 
«la  foire  (de  mai),  et  ledit  pois  raparillier, 
« VI  s.  » 

^ Courtalon-Delaistre,  Topographie  his- 
torique de  Troyes,  t.  II,  p.  43o.  — Collecl. 
de  Champagne,  à laBibl.  imp.  vol.  CXXXII , 
à la  tin. — D’Arbois  de  Jubainville,  Voyage 
paléogr.  dans  le  départent,  de  V Aube , p.  100 
et  108.  — Corrard  de  Bréban,  Les  rues  de 
Troyes,  p.  53,  54. 
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à baisser ^ Le  poids  de  Troyes  est,  en  outre,  indiqué  dans  un 
acte  de  1202,  relatif  au  Moutier-Saint-Jean  en  Bourgogne^^;  — 
dans  les  conventions  préliminaires  d’un  mariage  qui  devait 
avoir  lieu  entre  Thibault  le  Chansonnier  et  Marguerite,  sœur 
du  roi  d’Ecosse  (août  1219)^;  — dans  plusieurs  sauf-conduits 
accordés  par  les  comtes  de  Champagne  à des  marchands  étran- 
gers, sous  la  condition  d’une  redevance  annuelle  en  argent 
brut  ou  travaillé,  payable  aux  foires\  — Enfin,  ainsi  que  je 
l’ai  dit  plus  haut,  le  marc  de  Troyes  était  dans  le  royaume  de 
France  un  des  quatre  sur  lesquels  se  réglait  le  poids  des 
monnaies^. 

Nous  possédons  quelques  notions  sur  la  division  des  poids 
usités  aux  foires  de  Champagne,  et  sur  les  rapports  que  pré- 
sentent avec  d’autres  marcs  et  livres  le  marc  et  la  livre  cham- 
penois. Le  Florentin  Pegolotti,  qui  voyageait  et  écrivait  au 
XIV®  siècle,  nous  apprend  qu’aux  foires  de  Champagne  il  y 
avait  deux  livres,  l’une  forte,  l’autre  faible;  — qu’en  prenant 
la  charge  (poivre,  gingembre,  coton, etc.)  pour  unité  supérieure 
35o  livres  fortes  égalaient  une  charge,  et  répondaient  à 78  rou- 
leaux 1/2  de  Saint-Jean-d’Acre;  — que  la  livre  forte,  qui  ser- 
vait à peser  les  petites  épices,  la  soie,  le  cendal,  se  composait 
de  1 6 onces  i/3  ; — que  le  marc  des  foires  égalait  à Saint-Jean 
d’Acre  1 marc  i4  sterlings  1/2,  et  que,  33  livres  fortes  faisant 


* Melleville  , Commune  du  Laonnais , 

i853  , in-8®,  p.  54- 

* Ileomaus , seu  hisloria  Saiicli  Johannis 
Reomaensis. 

^ Bibl.  imp.  Cariul.  Campan.  lalin  5998, 
fol.  1 1 5 v“. 

^ Cartular.  Campan.  6992,  fol.  290  r®, 
291  V®,  3i2  F®,  355  r®  el  33o  v®.  — Voy. 
aussi  une  charlede  Henri , comte  de  Bar-le- 
Duc,  de  décembre  1222  [Id.  fol.  1 56  v®); 


— la  pièce  intitulée  : Le  cours  des  foires 
de  la  ville  de  Troyes  (imp.  en  gothique, 
Bibliothèque  impér.  fonds  franç.  5378); 

— un  tarif  d’impôt  levé  à Troyes  au 
xm'  siècle  (Archives  de  l’empire,  J i633, 
II®  19  bis) , etc. 

® Passage  du  registre  Noster  de  la 
Chambre  des  comptes,  publ.  par  M.  de 
Wailly,  dans  scs  Recherches  sur  le  système 
monétaire  de  saint  Louis , p ^i3. 
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le  marc,  il  fallait  43  livres  faibles  pour  atteindre  au  même 
poidsb  II  semble,  du  reste,  que  les  divisions  de  la  livre  variaient 
suivant  la  nature  des  marchandises;  en  elfet,  dans  un  tarif 
des  droits  dus  aux  foires  de  Lagny,  je  lis  ce  qui  suit  : « Et  de 
« tous  ces  avoirs  la  livre  se  conte,  et  si  ce  conte  la  grant  soye  la 
« liv.  par  XIII  onces,  et  la  soie  foncée  et  la  bourre  de  soie  par 
« XV  onces  » 

Outre  le  marc,  la  livre  et  l’once,  on  rencontre  dans  les  textes 
la  balance,  la  pierre  et  le  peson.  Une  demi-balance  de  fil  est  in- 
diquée dans  le  tarif  des  tonlieux  de  Lagny  Quant  à la  pierre, 
elle  figure  aussi  dans  les  tarifs  de  tonlieux,  et  l’on  voit  par 
VEœtenta  terre  comitatus  Campanie  et  Brie  que,  sur  chaque  pierre 
de  poids,  la  laine  rapportait  au  comte  un  denier  de  tonlieu 
La  perrée  ou  pierrée,  perrata,  perreta,  porreta,  perteria,  était  le 
poids  équivalent  à celui  de  la  pierre.  On  lit  dans  des  règlements 
de  la  draperie  de  Châlons-sur-Marne  donnés  en  1243  et  1247: 
«Li  pesons,  de  vi  en  la  pierre,  est  de  xiv  onces.  — Li  pesons 
« de  VIII  en  la  pierre,  xxii  onces  et  i trezel.  — Li  pesons  de  x 
«en  la  pierre,  xxvi  onces,  le  tiers  d’une  once  moins.  — Nos 
« avons  pierres  de  xiii  livres  et  i quarteron,  de  xv  onces,  et  ces 
« pesons  et  les  pierres  les  dréçons  par  les  livres  et  par  les 
«marcs  des  changeurs  de  foires^.»  Je  termine  en  rappelant 
que,  dans  les  Mémoires  de  Claude  Haton,  sous  l’année  1678, 
il  est  dit  que  la  laine  valait  à cette  époque  1 1 livres  tourn.  la 
pierre,  ce  qui  fait  3o  sous  le  peson,  celui-ci  étant  égal  à deux 
petites  livres®.  Ainsi,  au  xvi®  siècle,  la  pierre  aurait  valu  7 pe- 

^ Praclica  délia  mercatura,  dans  le  Re-  « pro  quo  capilur  de  quolibet  lapide  pon- 
cueil  de  Pagnini,  p.  289  et  24o.  « deris  i den.  » 


^ Ribl.  imp.  Cartul.  de  Lagny,  n°  174, 


® Bibl.  de  VEcole  des  chartes,  t.  XVIIL 
p.  56  et  58. 


loi.  24o  r“. 

" Idem, 

^ « Habel  dominus  pondus  ad  lanam , 


® Mémoires  de  Claude  Haton,  ms.  de  la 
Bibl.  imp.  fonds  franç.  1 1 byb , fol.  820  r®. 
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sons  1/2  ou  i5  petites  livres,  ce  qui  s’accorde  avec  une  des 
indications  des  actes  de  1 2 43  et  1 247. 

Mesures  de  longueur. 

J’indiquerai  sous  ce  chef  la  toise,  le  pied,  la  dextre  et 
l’aune. 

La  toise,  tensa,  tesia,  teisia.  Je  l’ai  trouvée  mentionnée  dans 
les  Cartulaires  de  Vauluisant,  de  Pontigny,  des  Templiers  de 
Provins,  etc.  Elle  se  subdivisait  en  6 pieds.  La  toise  de  Troyes 
était  plus  forte  que  la  toise  de  Paris.  La  toise  dite  d'ordonnance 
peut  s’évaluer  à i“',949. 

Le  pied  (actes  de  1222  et  de  1289,  dans  les  Cartulaires  de 
Glairvaux  et  de  Preuilly).  D’après  le  dictionnaire  de  Trévoux, 
le  pied  de  Provins  vaut  10  pouces,  comparé  à celui  de  roi. 

La  dextre  (actes  de  1243  , dans  le  Cartulaire  de  Pontigny). 

L'aune.  Le  mesurage  des  étoffes  à l’aune,  pendant  les  foires 
de  Champagne,  donnait  lieu  à la  levée  d’un  droit,  qui  à Bar- 
sur-Aube  appartenait  en  partie  au  chapitre  de  Saint-Maclou  h 
L’aune  de  Provins,  l’aune  de  Troyes  et  l’aune  de  Champagne 
figurent  à part  dans  les  documents.  La  pièce  citée  plus  haut, 
sous  le  titre  de  Moisons  des  draps,  qui  donne  les  aunages  des 
étoffes  de  laine  fabriquées  dans  diverses  villes  de  France,  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  se  termine  par  cette  phrase  : Et  loat  est 
à l'aune  de  Champagne.  De  plus,  on  lit  dans  l’ouvrage  de  Pego- 
lotti  : « Aux  foires  de  Champagne,  les  toiles  de  lin  se  vendent  à 
« faune,  et  1 5 aunes  et  demie  de  toile  à la  mesure  des  foires  font 
« à Avignon  une  corde^.  » Les  auteurs  de  la  Collection  de  Cham- 
pagne estiment  que  faune  de  Troyes  avait  3 pieds  8 pouces- 

^ Voy.  des  actes  de  1286,  1287,  aux  de  M.  d’Arbois  de  Jubainville,  page  89. 
arcb.  de  l’Aube,  7 G 7,  Saint-Maclou. — ^ Practica  délia  mercalara  , dans  Pa- 

Voyez  aussi  V Histoire  de  Bar-  sur- Aube , gnini,  p.  24o. 
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Quant  à l’aune  de  Provins,  voici  ce  que  nous  en  savons^  : elle 
a, -dit-on,  passé  en  Angleterre,  après  la  reprise  de  la  ville  sur  les 
Anglais  en  i434»  et  elle  s’y  est  conservée;  elle  a été  longtemps 
en  usage  dans  la  province  de  Luxembourg,  dont  les  habitants 
avaient  avec  Provins,  au  moyen  âge,  des  relations  suivies.  En 
12  10,  Guillaume,  comte  de  Pontbieu  et  de  Montreuil,  assigna, 
sur  sa  balle  d’Abbeville,  i3  livres  de  rente  annuelle  à l’abbaye 
de  Saint-Maurice  en  Valais,  pour  acheter  vingt  aunes  d’écarlate 
à l’aune  de  Provins,  destinées  à l’habillement  des  religieux 
Enfin  l’aune  de  Provins  a fait  loi  en  Bourgogne,  comme  on  le 
voit  par  la  coutume  de  cette  province , qui  nous  donne  en  même 
temps  une  comparaison  précieuse  de  sa  valeur  avec  d’autres 
mesures  : « La  lieue  de  Bourgogne  contient  5o  portées  de  lon- 
« gueur;  — la  portée,  i 2 cordes;  — la  corde,  1 2 aulnes  de  Pro- 
« vins;  — l’aulne,  2 1/2  pieds;  — le  pied,  1 2 pouces.  — Les 
«12  cordes,  qui  font  la  portée,  contiennent  i44  aulnes  de  Pro- 

«vins Nota  que  laditte  aulne  de  Dijon  est  semblable 

«à  celle  de  Provins,  contenant  2 1/2  pieds.» 

Nous  possédons  l’étalon  de  l’aune  de  Provins,  telle  qu’elle 
existait  avant  l’introduction  des  nouvelles  mesures;  il  était 
autrefois  placé  à l’entrée  du  cloître  de  Notre-Dame-du-Val  et 
confié  à la  garde  des  chanoines  : on  le  conserve  aujourd’hui  à la 
bibliothèque  publique  de  la  ville.  L’instrument  consiste  en  une 
règle  de  fer,  qui,  dans  sa  longueur  totale,  représente  l’aune  de 
Paris,  c’est-à-dire  3 pieds  7 pouces  11  lignes  ou  i“,  189.  L’aune 
de  Provins,  moindre  de  plus  d’un  pied  que  celle  de  Paris,  est 


* CoUect.  de  Champagne ^ à la  Bibl.  imp. 
vol.  CXXXII,  fol.  218  et  suiv. 

* «Ad  emendas  xx  ulnas  scarlatæ  ad 
« ulnam  de  Pruvino,  ad  facienda  capiilia 
« qiiæ  predicti  canonici,  in  signum  mar- 
« lyrii  bealorum  marlyrum  Mauritii  socio- 


« rumque  ejus,  jure  ordinis  et  consuetu- 
« dinis,  in  ecclesia  geslare  dignoscuntur.  » 
(Du  Molinet,  Traité  sur  V habit  des  cha- 
noines réguliers,  p.  84-  — Guichenon,  Bi- 
hliotheca  Sebusiana,  p.  19.) 
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marquée  sur  la  règle  par  un  tenon  en  saillie,  qui  détermine 
une  étendue  de  2 pieds  6 pouces  ou  de  o“,8i3.  11  paraît,  du 
reste,  qu’il  s’était  introduit,  à côté  de  l’aune  ordinaire,  une 
aune  plus  petite,  dont  les  règlements  durent  interdire  l’usage. 
«Que  nul  tixerant  de  draps,  est-il  dit  dans  les  statuts  donnés 
« aux  drapiers  de  Provins  au  mois  d’août  1372,  que  nul  tixe- 
« rant  de  draps  ne  tixe  ne  face  tixtre  drap  ne  couverture,  se 
«ce  n’est  ès  l’aunnes  anciennes,  lesquelles  ont  juste  mesure, 

« sur  peine  de  10  s.  d’amende,  et  qu’il  ne  soit  point  usé  de 
«•l’aune  gaye,  et  qui  la  trouvera  que  elle  soit  arse  » 

Mesijres  de  superficie. 

L'arpent.  L’arpent  de  Champagne  dilTère  de  l’arpent  usité 
dans  les  domaines  royaux;  aussi  a-t-il  son  nom  à part.  Dans 
une  charte  du  mois  d’août  1 2^9,  il  est  question  d' arpenta  men- 
snranda  ad  arpentnrn  Campanie^.  11  se  divise  en  cent  perches 
carrées,  comme  l’arpent  du  roi;  mais,  la  perche  du  roi  étant 
de  22  pieds  et  celle  de  Champagne  n’étant  que  de  20  pieds, 
il  V a^sur  le  total  une  différence  de  200  pieds  ou  de  9 perches 
2 pieds,  que  l’arpent  de  Champagne  a de  moins  cpie  celui 
du  roi. 

Dans  une  charte  de  l’an  1229,  le  comte  Thibault  le  Chan- 
sonnier déclare  qu’il  ne  veut  pas  que  la  perche  du  roi  ait 
cours  dans  sa  terre,  et,  en  conséquence,  il  transforme  240  ar- 
pents de  bois  à la  perche  du  roi,  qu’il  avait  donnés  à son  chei* 
Berruyerde  Bordon,  en  280  arpents  à sa  perche^.  Ainsi,  pour 
apprécier  les  choses  en  mesures  actuelles,  la  perche  carrée  de 
22  pieds  valant  5i  centiai  es  07,  et  la  perche  carrée  de  Cham- 

' Histoire  de  l^rovins,  l.  Il,  p.  /i49-  " Bibliothèque  impér.  Carlul.  Cumpan. 

* Bibliothèque  impér.  5oo  clc  Colberl , ^992  , toi.  S33  r“. 

58  fol.  3i5  V». 

Sav.  èniANG.  l.  V,  2*  partie,  2' série. 
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pagne  4^  centiares  21,  l’arpent  du  roi  serait  égal  à 5i  ares  07 
et  l’arpent  de  Champagne  à 4^  ares  21. 

Il  y avait,  outre  l’arpent  de  Champagne,  des  mesures  parti- 
culières du  même  nom  pour  certaines  localités.  Ainsi  je  trouve 
un  arpent  de  Troyes,  dans  une  charte  d’août  i255\  — un 
arpent  de  Villeneuve-le-Comte,  dans  un  acte  de  1122^,  — un 
arpent  de  Coulommiers,  dans  des  chartes  de  1 2 1 7 et  de  1229^, 

— un  arpent  de  Provins,  dans  une  charte  de  1 2 i4 

Quant  à la  valeur  de  l’arpent  de  terre,  de  vigne  ou  de  bois,  il 
est  difficile  de  l’apprécier,  puisqu’elle  a varié  suivant  les  temps, 
suivant  les  convenances,  suivant  la  qualité  particulière  du  ter- 
rain ; il  faudrait  faire  entrer  aussi  en  ligne  de  compte  les  charges 
dont  les  propriétés  pouvaient  être  grevées  et  que  souvent  nous 
ne  connaissons  pas;  enfin  on  sait  que,  dans  les  contrats,  les  prix 
réels  ont  été  fréquemment  dissimulés.  Je  citerai  seulement 
quelques  spécimens.  Par  un  acte  passé  au  mois  de  juin  1 260, 
devant  le  doyen  de  la  chrétienté  de  Bar-sur-Aube  et  le  maire 
de  la  Ferté-sur-Aube,  10  journaux  de  terre  sont  vendus  à l’ab- 
baye de  Clairvaux  moyennant  xiv  liv.  v s.  de  provinois  forts 

— En  novembre  1247,  un  quartier  de  vigne  près  de  Provins 
est  vendu  moyennant  iv  livres  provinoises,  et  un  arpent  de 
vigne  au  prix  de  xii  livres  de  la  même  monnaie^.  Un  acte 
de  1 2i5,  cité  par  Toussaint  Duplessis,  mentionne  24  perches 
de  marais,  au  prix  de  10  soudées  de  terre Ailleurs  l’arpent 
est  donné  pour  00  sous  provinois^,  ailleurs  pour  4 livres^. 


‘ B,  I.  5oo  de  Colbert,  56,  fol.  i i3  r“. 
" A.  I.  RK  1064.  fol.  3i2  v°.  — Bibl. 
imp.  5992,  fol.  299  v“. 

^ B.  I.  5oo  de  Colbert,  fol.  i65  r°,  et 
6992 , fol.  333  r®. 

A.  I.  KR  1064,  fol.  i52. 

B. I.lat.  10947,  Car/,  de  C/aiVr.  fol.  6 r®. 


® Biblioth.  de  Provins,  Ytbier,  suppl.  à 
Sainl-Quiriace,  p.  280. 

’ Hist.  de  l’Eglise  de  Meaux,  t.  II,  ji.  202 . 
* Bibl.  imp.  6992  , fol.  3i  2 r°.  — A.  1. 
RR  1064,  fol.  328  V®,  acte  de  1222. 

® B.  I.  9897,  Cariai,  de  l’archev.  de  Sens, 
t.  111,  fol.  100  r®,  acte  de  1226. 
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Dans  une  charte  de  juillet  1247,  il  est  question  de  bois  à 
45  sous  de  provinisiens  forts  Tarpent  V Enfin,  dans  une  charte 
de  1 260-1  261  , on  voit  figurer  60  arpents  de  bois  valant  chacun 
20  sous^.  La  valeur  moyenne  de  farpent  de  terre,  en  Cham- 
pagne et  en  Brie,  paraît  flotter  entre  2 et  4 livres  de  Provins. 

Le Jiigère,  étendue  de  terre  égale  à un  demi-arpent.  11  était 
en  Champagne  égal  à 26  ares  28  centiares^.  On  trouve  l’usage 
du  jugère  dans  ce  pays  constaté  par  des  actes  des  Cartulaires 
de  Vauluisant,  de  Pontigny,  de  Saint-Etienne  deTroyes,  etc. 
• Le  journal.  Sa  contenance  se  rapproche  aussi  de  celle  d’une 
moitié  d’arpent.  On  le  voit  figurer  dans  des  actes  des  archives 
de  l’Aube,  des  Cartulaires  de  Champagne,  de  Montier-en-Der, 
de  Clairvaux,  de  Saint-Barthélcmy-du-Buisson,  de  Sermaise, 
d’Igny,  de  Pontigny,  de  Vauluisant,  de  Moiremont,  de  Grand- 
pré,  etc.  Dans  un  acte  de  1 2 1 4 , que  renferme  le  Cartiilaire  de 
Saint-Barthélemy,  ] o journaux  sont  échangés  contre  5 arpents, 
decem  jornalia  terre , pro  ciiiimjue  arpeniis  nemoris  cunifundo^.  Le 
polyptyque  de  Montier-en-Der  fait  aussi  mention  de  jornales 
cjui  habent  l perticas  in  longiim  et  l in  latum,  que  pertica  hahet 
XV  pedes"".  D’après  M.  Harmand,  le  journal  ou  la  journée,  à 
Troyes  et  aux  environs,  égalait  environ  3 quartiers  de  terre, 
c’est-à-dire  76  cordes  ou  3i  ares  66  centiares,  et  dans  quel- 
ques localités  de  la  Champagne  il  égalait  33  ares  77  centiares®. 

La  perche.  Du  Cange  signale  comme  existant  au  moyen  âge 
des  perches  de  7,  de  9,  de  10,  de  12,  de  i5,  de  i 6,  de  20, 
de  2 1 , de  22  , de  24 , de  26,  de  27  et  de  3o  pieds.  J’ai  dit  que 
la  perche  de  Champagne,  à la  différence  de  celle  du  roi,  qui 

' B.  1.  5oo  de  Colbert,  58,  fol.  206  r°.  ^ Arcliives  de  l’cmp.  S 101  i,  fol.  tx^  v". 

* Idem,  fol.  280  r°.  ^ Archive.s  de  la  Marne. 

^ Mém.  de  l’Acad.  des  inscript,  t.  XJl,  “ Léproserie  des  Deux-eaux. 

J).  3 1 8. 
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était  de  22  pieds,  avait  20  pieds  seulement.  J’ai  parlé  aussi  des 
efforts  du  comte  pour  faire  disparaître  de  ses  domaines  fusage 
de  la  perche  du  roi,  qui  s’y  introduisait  malgré  lui.  Aussi 
trouve-t“On,  la  plupart  du  temps,  l’emploi  de  la  perche  cham- 
penoise, soit  qu’elle  se  présente  sans  désignation  spéciale,  soit 
que  le  chiffre  de  20  pieds  soit  formellement  indiqué,  comme 
dans  des  chartes  de  1287,  1289^  1246^,  etc.  Cependant  la 
perche  de  22  pieds  paraît  quelquefois,  même  dans  les  chartes 
du  comte;  ainsi  elle  se  montre,  concurremment  avec  la  perche 
de  20  pieds,  dans  un  acte  du  Cartulaire  de  Renier  Accorre,  de 
septembre  1267^,  et  dans  des  chartes  des  comtes  de  Cham- 
pagne, de  1 2 2 2 1228^,  1229^,  1247^,  1270,  etc.^  L’ar- 

pent de  terre  doit  contenir,  comme  on  fa  vu,  100  perches. 

La  verge  et  la  corde.  Ce  sont  des  mesures  analogues  à la 
perche.  On  trouve  la  verge  mentionnée,  entre  autres,  dans  le 
Cartulaire  de  Moiremont. 

Vansange.  Elle  ligure  dans  un  testament  de  1216,  sous  le 
nom  d'ancinglia^.  L’ansange  est  estimée  i4  ^^res  4 centiares. 

Le  carreau.  J’ai  rencontré  la  mention  de  cette  mesure  de  su- 
perficie dans  les  Cartulaires  de  Sermaise  et  de  Preuilly. 

Le  quartier.  C’est  quelquefois  le  quart  de  l’arpent;  quelque- 
fois aussi  c’est  le  quart  du  journal.  La  superficie  du  quartier 
peut  donc  varier  de  7 à 10  ares.  Le  quartier  figure  dans  des 
chartes  champenoises  qui  font  partie  des  Cartulaires  de  Renier 


* Bibl.  imp.  Carlul.  ecclesiœ  Meldensis, 
5528.  fol.  76  v°.  — Jd.  fol.  83  v^ 

^ B.  I.  5oo  de  ColbcrI,  n”6o , fol.  i 1 2 r”. 
^ B.  I.  latin  8693 , fol.  iov°,  col.  j. 

^ Bibliotb.  iinp.  Cartal.  Campan.  5992  , 
fol.  3i2  r“.  — A.  I.  KK  io64,  fol.  328  r’. 

^ Bibl.  imp.  6992,  fol.  298  r°. — A.  I. 
KK  ioG4,fol.  335 r“. 


® Bibl.  itnp.  5992,  fol.  333  1“  et  249  i'”- 
— A.  l.  KK  1064,  fol.  368  r“. 

’ Bibliotb.  imp.  5oo  de  Colbert,  60, 
fol.  29  v°. 

® Cbanlereau-Lefèvre , De  Voî'igine  des 
fiefs , p.  270. — A.  I.  KK  1064,  toi.  292  v“. 

® Carlul.  de  Vauluisanl , Bibl.  imp.  fonds 
latin  9901 , fol.  18  v“. 
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Accorre,  de  Barbeau,  d’Igny,  de  Pontigny,  de  Sermaise,  des 
Templiers  de  Provins,  de  rarchevêché  de  Sens,  etc. 

hà  fauchée , Jalcata,  falcJuay  falca tara  y l’espace  de  terrain  dont 
un  faucheur  peut  couper  l’herbe  en  un  jour,  VEætenta  terre 
comitatus  Campanie  et  Brie,  les  Cartulaires  de  Champagne,  de 
Clairvaux,  de  Sermaise,  de  Moiremont  et  d’Igny,  les  chartes 
recueillies  par  T.  Duplessis,  nous  offrent  plusieurs  exemples 
de  l’emploi  de  la  fauchée.  — Quatuor  falcaturas  prati,  porte  un 
acte  de  1234,  publié  par  Toussaint  Duplessis  h 

Vhaste.  Cette  mesure,  dont  on  se  servait  en  Bourgogne  et  en 
Flandre,  et  qui  paraît  dans  quelcpies  actes  champenois  (voy. 
entre  autres,  une  charte  de  122b  dans  le  Cartnlaire  de  Vau- 
luisant),  est  la  huitième  partie  environ  du  journal. 

La  denrée,  denariata.  Cette  mesure  est  plusieurs  fois  men- 
tionnée dans  le  Cartulaire  de  Sermaise : « 20  danrées  6 car- 
reaux de  terre, — 1 3 danrées,  — 4 danrées  1/2  , — 20  danrées 

6 carreaux  de  terre,  — danrées  60  perches,  etc. 

La  charmée.  La  charmée,  carrugata,  carrucata,  carruata,  a été 
en  usage  dans  la  Champagne  et  la  Brie,  ainsi  que  le  constatent 
des  actes  du  Cartulaire  des  Templiers  de  Provins,  des  Cartu- 
laires des  comtes  de  Champagne  et  de  celui  de  Moiremont. 
Elle  équivalait  à 1 20  arpents;  en  1 202,  le  comte  Thibault  au- 
torisa le  défrichement  de  i5o  arpents  de  bois,  destinés  à for- 
mer une  charmée  de  terre  de  labour  et  un  pré  de  3o  arpents. 

h'osche,  ouclie,  ochia,  oschia.  Ce  mot  est  très-souvent  prononcé 
dans  les  chartes  de  Champagne.  11  désigne  moins  une  niesure 
déterminée  qu’un  certain  espace  de  terrain  planté,  un  champ, 
des  vignes,  une  terre  labourée,  entourés  de  haies  ou  de  murs. 

* Ilisloire  de  l’Église  de  Meaux,  1.  Il,  Trésor  des  chartes,  aux.  Archives  de  l’emp. 

p.  i34.  — Voyez  aussi  une  prisée  de  biens  “ Arch.  de  l’emp.  Aveux  de  Champagne , 

faite  en  mai  1 349,  dans  les  registres  du  P *9'^^- 
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XL 


MOUVEMENT  DE  L’ARGENT  ET  INTERMEDIAIRES  ENTRE  LES  MARCHANDS 
ET  LES  CONSOMMATEURS. 

Objet  de  ce  chapitre.  — Mouvement  de  l’argent  aux  foires  de  Champagne.  — Lettre  de 
change.  — Son  origine,  sa  forme  primitive,  son  développement.  — Prêt  à intérêt. 
— Le  prélèvement  d’intérêt  pour  l’argent  prêté  est-il  légitime,  et  l’État  doit-il  fixer  le 
taux  de  cet  intérêt?  — Historique  des  opinions  et  de  la  pratique  à cet  égard.  — Règles 
suivies  aux  foires  de  Champagne.  — Changeurs  et  Lombards.  — Ce  qu’étaient  les 
changeurs  aux  foires  de  Champagne.  — En  quoi  consistaient  leur  industrie  et  leurs 
ohligatioRs.  — Lieux  où  ils  se  tenaient.  — Revenus  que  les  comtes  de  Champagne 
liraient  du  change.  — Exercice  du  change  à Lagny.  — Change  pratiqué  par  les  Lom- 
bards. — Les  Lombards  en  Champagne.  — Caourcins.  — Examen  de  la  question 
de  savoir  si  le  mot  Caoiircin  désigne  des  Italiens  ou  des  gens  de  Cahors.  — Rela- 
tions des  marchands  et  banquiers  de  Cahors  avec  les  foires  de  Champagne.  — Juifs. 

— Leurs  destinées  au  moyen  âge.  — Richesses  et  influence  que  le  commerce  leur 
donne.  — Rigueurs  dont  ils  sont  l’objet.  — Juifs  exécutés  en  Champagne.  — Les 
seigneurs  exploitent  les  juifs  en  les  maltraitant.  — Les  comtes  de  Champagne  ont 
avec  eux  des  affaires  d’argent.  — Ils  leur  accordent  une  protection  intéressée,  et  au 
besoin  ils  les  persécutent.  — Importance  du  rôle  que  les  juifs  prennent  en  Champagne. 

— Cresselin.  — Traces  du  séjour  des  juifs  dans  les  différentes  villes  de  Champagne 
et  de  Brie.  — Organisation  des  communautés  juives.  — Règles  pour  les  prêts  d’ar- 
gent faits  par  les  juifs.  — État  des  juifs  au  xiv®  siècle. 

Etudions  maintenant  l’argent  en  action;  voyons  comment 
il  circule  et  se  distribue  aux  foires  de  Champagne,  par  quels 
procédés  les  valeurs  sont  transportées  d’un  lieu  dans  un  autre 
et  à quelles  conditions  on  les  prête;  faisons  enfin  connais- 
sance avec  les  négociants  occupés  du  commerce  de  l’argent,  et 
servant,  pour  ainsi  dire,  d’intermédiaires  entre  les  marchands 
et  les  marchandises. 

On  se  figure  aisément,  lorsque  l’on  sait  avec  quelle  abon- 
dance les  trafiquants  et  les  denrées  affluaient  aux  foires  de 
Champagne,  que  le  mouvement  de  l’argent  dut  y être  extrê- 
mement actif  pendant  les  temps  de  prospérité.  D’une  part. 
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des  afiFaires  considérables  étaient  faites  aux  grandes  réunions 
périodiques  de  Troyes,  de  Bar,  de  Lagny  et  de  Provins;  d’un 
autre  côté,  ces  marchés  étaient  le  théâtre  d’une  multitude 
de  transactions  étrangères  au  commerce.  On  les  choisissait, 
avec  une  prédilection  dont  les  anciens  actes  nous  offrent  de 
très -nombreuses  traces,  pour  servir  de  lieu  et  de  terme  au 
payement  de  dettes  contractées  souvent  dans  des  lieux  très- 
éloignés\  et  au  payement  même  des  arrérages  des  rentes.  Il 
Y avait,  pendant  la  durée  de  chaque  foire,  une  époque  déter- 
minée où  les  sommes  dues  devaient  être  versées  entre  les 
mains  des  créanciers,  et  c’est  ce  qui  a fait  naître  les  expres- 
sions, si  fréquemment  répétées  dans  les  chartes,  de  infra  et  ante 
pagamentan^L , dans  droit  payement  y avant  payement  ^ etc.  Enfin  la 
circulation,  l’étalage,  la  vente  des  marchandises  donnaient  lieu 
à de  nombreuses  prestations  pécuniaires,  sur  la  nature  et  l’im- 
portance desquelles  je  reviendrai  ultérieurement. 

Lettre  de  change. 

Dès  que  le  commerce  eut  acquis  une  certaine  activité,  le 
besoin  dut  se  faire  sentir  pour  les  négociants  de  se  procu- 
rer, sans  être  obligés  de  l’emporter  avec  eux,  de  l’argent  flans 
les  localités  où  les  conduisaient  leurs  affaires,  et  de  ce  besoin 
est  née  la  lettre  de  change.  Dans  sa  ])lus  simple  expression,  la 
lettre  de  change  est  un  mandat  écrit,  par  lequel,  du  lieu  où 
l’on  se  trouve,  on  donne  à un  tiers,  fixé  dans  un  autre  lieu, 
ordre  de  payer  au  porteur  une  somme  dont  il  a préalablement 
fourni  la  valeur.  C’est  là,  selon  toutes  les  probabilités,  l’état 
primitif  et  la  forme  originaire  de  cet  instrument  si  lavorable 

* On  peut  citer  à cet  egard  des  actes  de  talogue  des  chartes  des  comtes  de  Flandre , 

ii5y,  Il  Go,  1161,  1170,  1174,  *179>  9*^^  acte  publié  par  \I.  J.  de  Saint -Ge- 

I 190,  etc. — Voyez  particulièrement  le  ca-  nois. 
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au  développement  des  relations  commerciales;  le  transport  de 
la  lettre  de  change  et  des  droits  qu  elle  confère  par  voie  d’en- 
dossement paraît  n’être  qu’une  amélioration  secondaire,  et  il 
remonte  sans  doute  à une  époque  plus  récente  que  le  fond 
de  l’acte  lui-même. 

Quelle  est  cette  époque,  quelle  est  surtout  la  date  de  f ori- 
gine de  la  lettre  de  change,  et  à qui  en  doit-on  attribuer  l’in- 
vention.Ce  sont  là  des  questions  souvent  abordées  et  pour  la 
solution  desquelles  nous  manquons  malheureusement  de  ren- 
seignements positifs.  Toute  cette  matière  est  remplie  d’obscurité 
et  d’incertitudes.  Jean  Villani  et  Savary  rapportent  l’invention 
de  la  lettre  de  change  aux  juifs  bannis  du  royaume  de  France, 
sans  être  en  mesure  de  spécifier  s’il  s’agit  de  leur  émigration 
sous  Dagobert  en  638,  sous  Philippe-Auguste,  en  1181, 
ou  sous  Philippe-le-Bel,  en  i3o6.  Suivant  ces  écrivains,  les 
juifs  réfugiés  en  Lombardie  se  seraient  servis,  pour  recou- 
vrer les  sommes  qu’ils  avaient  laissées  en  France,  de  l’intermé- 
diaire des  marchands  et  des  voyageurs,  auxquels  auraient  été 
donnés  des  mandats  analogues  aux  lettres  de  change  b Cette 
opinion  a été  combattue  par  Dupuis  de  la  Serra en  raison  de 
ce  quelle  laisse  dans  le  vague  le  point  chronologique,  et  de  ce 
que,  sous  le  coup  des  ordonnances  qui  frappaient  les  juifs, 
personne  probablement  n’eût  consenti  à garder  leur  argent 
en  dépôt.  De  Rubis  considère  comme  ayant  inventé  la  lettre 
de  change  les  Florentins  qui,  chassés  par  les  Gibelins,  allèrent 
chercher  un  asile  en  France^.  D’autres  enfin  soutiennent  qu’elle 
a été  pratiquée  pour  la  première  fois  aux  foires  de  Champagne, 
dont  les  relations  nombreuses  avec  l’étranger  et  particuliè- 


^ Voy.  aussi  Des  lettres  de  change  et  des 
effets  de  commerce,  par  M.  Nouguier,  2 vol. 
in-8\ 


^ L’art  des  lettres  de  change. 

^ Histoire  de  la  ville  de  Lyon,  p.  289. 
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rement  avec  ITtalie  ont  rendu  nécessaires  des  moyens  nou- 
veaux de  faire  circuler  l’argent.  D’anciennes  coutumes  des 
foires  dont  on  trouvera  plus  loin  l’analyse  contiennent,  en 
effet,  des  mentions  de  contrats  représentant  exactement  la  lettre 
de  change;  mais  l’absence  de  date  empêche  qu’on  puisse  tirer 
un  parti  sérieux  de  ce  renseignement.  Ce  qui  est  certain,  c’est 
que  l’opinion,  assez  généralement  adoptée,  que  l’invention  de 
la  lettre  de  change  ne  remonte  qu’au  xiv®  siècle,  doit  être  ré- 
formée; il  existe  au  Trésor  des  chartes  des  lettres  expédiées  par 
la  chancellerie  royale,  à foccasion  de  la  seconde  croisade  en- 
treprise par  saint  Louis,  et  qui  peuvent  être  considérées  comme 
de  véritables  lettres  de  change*.  M.  Eugène  deRozières,  qui 
s’est  occupé  avec  tant  de  succès  de  jurisprudence  historique,  a 
même  annoncé  la  publication  prochaine  d’une  lettre  de  change 
de  J’an  i2o4^.  On  sait,  d’autre  part,  que  l’invention  des  bons 
du  trésor  et  du  papier-monnaie  remonte,  chez  les  Chinois,  au 
commencement  du  ix®  siècle.  La  connaissance  de  ces  instru- 
ments commerciaux  a pu  passer  en  Occident  au  moment  des 
croisades.  Venise,  dès  la  fin  du  ix®  siècle,  eut  une  sorte  de 


^ Emprunts  de  saint  Louis  en  Palestine 
et  en  Afrique,  par  M.  Servois,  Bihliolh.  de 
rÉcole  des  chartes,  t.  XIX , p.  1 16  et  i 26. 

^ Une  lettre  de  change  de  i38i  a été 
plusieurs  fois  reproduite  d’après  le  juris- 
consulte Baldus  de  Ubaldis.  — La  Biblio- 
thèque de  V Ecole  des  chartes,  3*  série,  l.  II, 
p.  68,  contient  un  acte  de  protêt  d’une  lettre 
de  change,  fait  à Gênes  le  i4  novembre 
i384.  — On  trouve  dans  des  lettres  de 
Charles  VI,  accordant  aux  marchands  de 
Montpellier  la  contrainte  par  corps  pour 
lettres  de  change  (5  avril  1 4 » o) , la  déh- 
nition  suivante  de  la  lettre  de  change  : 
a Voye  de  change  par  la([iielle  les  mar- 
Sav.  btrang.  t.  V,  2"  partie,  2*  série. 


« chands  qui  ont  besoin  de  marchandises 
« d’aucun  loingtains  païs  baillent  leur  ar- 
« gent  content  à autres  marchans  en  ladite 
« ville  de  Montpellier,  moyennant  une  pe- 
« tite  lettre  privée,  par  laquelle  celui  qui 
« reçoit  l’argent  mande  à ung  autre  mar- 
u chant  à Paris,  à Bruges,  à Jeunes,  à Da- 
«mas,  à Alexandrie,  à Barut  ou  alieur.s , 
« que  ledit  argent  soit  rendu  et  payé  à cel- 
« lui  qui  le  lui  a baillé  ou  à son  certain 
0 commandement.  » (Germain,  Histoire  du 
commerce  de  Montpellier, t.  Il,  pièces  justif. 
p.  309.)  — Voyez  aussi  Fanucci,  Storia 
dei  tre  celebri  popoli  maritimi  deli  Ilaliu, 
4 vol.  in-8°. 

I U 
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banque  nationale,  et  créa  des  efléts  négociables,  qu’on  rem- 
boursait en  espèces  ou  en  mandats.  On  trouve  aussi  des  traces, 
dans  l’antiquité  gréco-romaine,  sinon  de  la  lettre  de  change 
proprement  dite,  au  moins  de  la  lettre  de  crédité 


Prêt  à intérêt. 

J’ai  à examiner  dans  quelles  conditions  se  faisait  le  prêt  à 
intérêt  aux  foires  de  Champagne.  Mais,  en  pareille  matière, 
il  est  difficile  de  rester  enfermé  dans  le  cercle  restreint  d’une 
spécialité  locale.  Les  faits  généraux  et  particuliers  se  lient  d’une 
façon  si  intime,  qu’on  est  naturellement  entraîné  au  delà  des 
limites  qu’on  s’était  d’abord  tracées.  Quelques  développements 
me  semblent  donc  nécessaires.  J’exprimerai  en  toute  modestie 
mon  opinion  personnelle  sur  la  légitimité  du  prêt  à intérêt, 
sur  les  prohibitions  dont  il  a été  l’objet  de  la  part  du  cierge 
chrétien,  et  sur  les  restrictions  que  le  pouvoir  civil  lui  a 
imposées  et  lui  impose  encore  dans  l’état  actuel  de  la  législation 
française;  je  passerai  rapidement  en  revue  les  phases  diverses 
qu’il  a parcourues  dans  les  temps  passés,  et  je  m’efforcerai  de 
faire  connaître  le  régime  exceptionnel  du  prêt  que  la  coutume 
et  les  ordonnances  avaient  assigné  aux  foires  de  Champagne, 
et  le  taux  d’intérêt  qu’on  trouve  usité  clans  les  contrats  dont  le 
texte  est  parvenu  jusqu’à  nous. 

Commençons  par  aborder  dans  sa  généralité  la  question 
même  du  prêt  à intérêt.  Cette  cjuestion,  étudiée  par  les  juris- 
consultes, les  philosophes  et  les  écrivains  religieux,  a reçu  des 
solutions  différentes  de  la  part  de  l’autorité  laïque  et  de  l’au- 
torité ecclésiastique.  Selon  les  temps  et  les  pays,  le  prélève- 
ment d’un  intérêt  sur  l’argent  prêté  a été  permis  ou  prohibé  ab- 

’ Voy.  un  article  fie  M.  Egger,  clans  le  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France , 
1860,  p.  93. 
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soluraent,  ou  restreint  dans  des  limites  plus  ou  moins  étroites. 
Il  a été,  sous  le  nom  d’zz^iire,  flétri  par  l’opinion  et  condamné 
comme  un  mal  social  digne  à la  fois  des  peines  temporelles  et 
des  châtiments  éternels.  Pour  les  uns,  tout  prélèvement  d’in- 
térêt devait  s’appeler  usure  et  était  un  acte  criminel;  pour 
les  autres,  il  n’y  avait  usure  que  quand  l’intérêt  dépassait  un 
taux  fixé  par  l’usage  ou  par  la  loi;  d’autres  enfin,  Turgoth 
Jérémie  Bentham^,  J.  B.  Say^,  etc.  ont  soutenu  que,  non-seu- 
lement il  est  permis  de  tirer  un  intérêt  ou  un  prix  de  l’argent 
prêté,  mais  que  la  loi  ne  peut  et  ne  doit  pas  assigner  de  limites 
au  taux  de  cet  intérêt. 

Cette  dernière  thèse  est  celle  que  je  regarde  comme  la  plus 
raisonnable.  Celui,  en  eflét,  qui  possède  de  l’argent  et  qui  le 
prête  s’expose  au  danger  de  le  voir  perdu  en  tout  ou  en  partie 
dans  les  mains  de  l’emprunteur,  il  se  prive  pour  un  temps 
des  avantages  que  la  détention  personnelle  de  cet  argent  pou- 
vait lui  procurer;  d’autre  part,  l’emprunteur  acquiert,  avec  la 
possession  de  la  somme  prêtée,  la  jouissance  des  avantages 
. que  le  prêteur  abandonne  en  sa  faveur.  Il  est  donc  juste  que 
le  prêteur  reçoive  le  prix  de  son  Sacrifice,  et  que  l’emprunteur 
paye  ce  sacrifice,  puisqu’il  en  profite.  Que  l’on  consente  ou 
non  à regarder  l’argent  comme  une  vérita])le  denrée,  il  faut 
convenir  que  l’argent  a des  propriétés  analogues  à celles  des 
objets  sur  lesquels  s’opèrent  les  transactions  ordinaires.  L’ar- 
gent ne  peut  être  une  denrée,  disent  quelques  personnes,  puis- 
qu’il est  la  représentation  des  denrées.  Eb!  qu’importcPMalgré 
les  diflérences  qui  les  séparent,  l’argent  et  les  denrées  ne  pré- 
sentent-ils pas  une  remarquable  similitude  sous  le  rapport  de  la 
possession  et  de  la  transmission  doni  ils  sont  susccptibles.M)n 


Mémoire  sur  les  prêts  d'argent.  — * Défense  de  l’usure.  — Traité  d’économie  poli- 
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peut  également  les  posséder  et  user  d’eux,  les  donner,  les  prê- 
ter, les  louer;  on  peut  même  les  vendre,  quoique,  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  le  mot  vendre  ne  s’applique  qu’à  l’opération 
par  laquelle  un  objet  passe  des  mains  du  propriétaire  dans 
celles  d’une  autre  personne,  moyennant  une  somme  d’argent 
considérée  comme  équivalente  de  l’objet.  Dans  les  comptes  du 
moyen  âge,  le  prêt  de  l’argent  avec  intérêt  ou  prix  est  traité 
comme  une  véritable  vente.  On  lit  dans  un  compte  des  recettes 
et  dépenses  du  comté  de  Champagne  : Pro  empcione  denariomm 
compiitantiiun y xiii  L — Pro.  . . lib.  compiitantibus , emplis  in  nun- 
dinis  ^ etc.  Au  fond,  toute  vente  est  un  échange,  dont  l’ar- 

gent forme  un  des  éléments. 

Mais  c’est  avec  le  contrat  de  louage  que  le  contrat  de  prêt  à 
intérêt  présente  les  rapports  les  plus  frappants  J’admets  qu’à 
certains  égards  on  conteste  l’assimilation  du  prêt  d’argent  avec 
le  louage  des  objets  qui  donnent  des  fruits,  comme  les  terres, 
les  arbres,  etc.  mais  cette  assimilation  est  complète  pour  le 
louage  des  objets  dont  on  ne  peut  tirer  profit  qu’en  en  usant; 
en  sorte  que,  s’il  est  permis  de  louer  son  cheval,  sa  maison, 
son  livre,  moyennant  un  prix  convenu,  il  faut  reconnaître  né- 
cessairement qu’il  est  permis  de  prêter  son  argent  à intérêt  ou 
moyennant  un  prix  convenu.  Qu’il  s’agisse  d’un  cheval,  d’une 
maison,  d’un  livre,  loués  pour  un  temps  plus  ou  moins  long, 
ou  d’une  somme  d’argent  prêtée,  le  bailleur  ne  se  prive  pas 
moins  des  avantages  que  procure  la  détention  personnelle  de 
la  chose  qui  lui  appartient;  le  preneur  n’acquiert  pas  moins 
la  jouissance  de  ces  avantages;  la  chance  de  perte  existe  dans 
les  deux  cas;  dans  les  deux  cas,  il  est  de  toute  justice  que  le 
propriétaire  soit  récompensé  de  la  privation  qu’il  subit  et  des 

^ Compte  de  1218,  Bibl.  imp.  7847  ^ On  disait  anciennement  locare  nam- 

latin.  mos,  conducere  nammos. 
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chances  de  perte  auxquelles  il  s’expose,  il  est  de  toute  justice 
que  le  preneur  paye  la  jouissance  qui  lui  est  concédée. 

Cette  argumentation  et  cette  comparaison  suffisent,  à mon 
sens,  pour  établir  d’une  manière  incontestable  le  droit  que  le 
prêteur  a de  tirer  profit  de  l’argent  dont  il  se  dessaisit  momen- 
tanément en  faveur  d’un  autre.  La  morale  religieuse  recom- 
mande de  prêter  sans  intérêt  au  pauvre,  comme  elle  recom- 
mande de  donner;  rien  de  mieux,  mais  la  loi  civile  ne  peut 
pas  plus  obliger  le  citoyen  de  prêter  gratis  quelle  ne  peut  l’o- 
bliger de  donner.  Les  transactions  les  plus  régulières,  les  actes 
commerciaux  les  plus  licites  ont  pour  base  des  besoins  réci- 
proques, et  l’on  ne  voit  pas  pourquoi  celui  qui  remet  son  ar- 
gent aux  autres  pour  en  user  à leur  guise  serait  seul  en  dehors 
du  droit  commun.  Le  marchand  est-il  regardé  comme  cou- 
pable parce  que,  loin  de  livrer  sa  marchandise  gratis,  il  fonde, 
sur  le  besoin  qu’en  aura  le  public,  fespoir  d’un  gain  qui  le 
fait  vivre On  ne  peut  être  plus  sévère  à l’égard  de  celui  qui 
cède  la  jouissance  de  son  argent,  moyennant  un  bénéfice 
ajouté  au  capital  de  la  somme  prêtée. 

Une  seconde  question  se  présente.  Le  droit  une  fois  reconnu 
pour  le  prêteur  de  tirer  un  profit  de  son  argent,  commq  le 
propriétaire  de  sa  maison,  le  négociant  de  sa  marchandise,  il 
reste  à savoir  si  ce  profit  doit  être  illimité  ou  restreint,  s’il 
cesse  d’être  légitime  quand  il  dépasse  certaines  limites,  enfin 
si  la  loi,  en  consacrant  en  général  le  principe  de  l’intérêt,  peut 
et  doit  le  maintenir  dans  des  bornes  fixes. 

On  allègue,  pour  soutenir  la  fixation  par  la  loi  d’un  maxi- 
mum d’intérêt  permis,  qu’il  est  utile  de  réprimer  la  tyrannie 
du  capital  sur  la  misère,  d’empêcher  qu’un  riche  avare  n’abuse 
de  la  nécessité  où  quelque  malheureux  peut  être  réduit  de 
subir  ses  conditions,  et. ne  le  dépouille  et  le  ruine.  Un  tel  abus, 
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il  faut  en  convenir,  se  présente  souvent,  et  le  sentiment  moral 
des  honnêtes  gens  doit  le  flétrir  avec  énergie.  Mais  ce  n est  là 
qu  un  des  cas  dans  lesquels  a lieu  le  prêt  à intérêt;  il  v en  a 
beaucoup  d'autres  où  le  prêt  se  fait  entre  gens  aisés,  qui  con- 
cluent un  contrat  avantageux  aux  deux  parties,  et  même  où 
l’emprunteur  est  plus  riche  que  le  prêteur.  La  loi,  pour  em- 
pêcher un  mal  regrettable,  doit-elle  supprimer  les  avantages 
qui  résultent  de  la  liberté  des  transactions.^ 

Je  disais  tout  à l’heure  que  les  transactions,  en  général,  re- 
posent sur  le  besoin  réciproque  que  deux  parties  ont  de  la 
chose  l’une  de  l’autre.  Si  ce  besoin  est  vif  pour  l’une  et  faible 
pour  l’autre,  c’est  naturellement  cette  dernière  qui  impose  ses 
conditions;  dans  le  cas  contraire,  c’est  elle  qui  se  soumet,  et 
chacun,  en  définitive,  retire  du  contrat  un  avantage  propor- 
tionnel. Que  se  passe-t-il  pour  le  prix  des  marchandises.^  Si  une 
denrée  est  rare  et  très-désirée,  il  monte;  si  elle  est  abondante 
et  peu  demandée,  il  baisse.  Il  ne  j>eut  être  fixé  par  la  loi,  si 
ce  iTest  dans  des  cas  exceptionnels.  Le  taux  de  l’argent  est  éga- 
lement variable,  suivant  les  circonstances,  suivant  des  besoins 
et  des  avantages  relatifs,  suivant  les  chances  plus  ou  moins 
grandes  de  perte;  la  loi  ne  doit  pas  se  mêler  de  le  fixer. 

AI.  Troplong,  dans  son  introduction  au  Commentaire  du 
contrat  de  prêt,  distingue  dans  le  prêt  à intérêt  un  double  ca- 
ractère, vertu  ou  vice,  asservissement  pour  le  débiteur  ou  se- 
cours opportun,  signe  de  bienfaisance  ou  d’avarice.  L’inten- 
tion qui  détermine  le  prêteur  à se  dessaisir  de  son  capital  peut 
en  effet  varier  et  être  ou  bienfaisante  ou  intéressée;  mais  la 
même  chose  arrive  pour  les  autres  transactions,  sans  que  l’on 
songe  à scruter  le  fond  des  consciences.  La  question  est  de  sa- 
voir si,  en  fait,  ces  transactions  sont  légitimes,  et  si,  dans  le 
cas  particulier  dont  il  s’agit,  la  société  a raison  de  se  faire  juge 
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de  l’intention.  Je  réponds  négativement,  et  j’ajoute  que  le  point 
où  finit  l’intérêt  raisonnable,  et  celui  où  commence  l’intérêt 
excessif  ou  l’usure,  sont  impossibles  à déterminer.  M.  Alariii 
d’Arbel,  qui  a écrit  un  traité  de  l’usure,  définit  l’usure  la  spé- 
culation du  capital  sur  la  détresse  d’autrui.  L’usure  existe, 
dit-il,  la  réprobation  universelle  l’atteste.  Cette  définition  est 
«inacceptable  : elle  s’applique  à un  cas  particulier,  non-seule- 
ment du  prêt  à intérêt,  mais  de  l’usure  même  que  prohibe 
notre  législation.  L’intérêt  dit  usuraire  se  présente  ix  tout  ins- 
tant dans  des  cas  où  il  n’y  a pas  de  détresse,  mais  seulement 
besoin  par  une  personne  de  l’argent  qu’une  autre  possède,  et 
ce  besoin  peut  être  de  trouver  le  moyen  de  faire  une  spécula- 
tion avantageuse,  de  satisfaire  une  fantaisie,  de  se  procurer  de 
suite  un  objet  qu’autrement  il  faudrait  attendre.  H arrivera 
peut-être  que  l’argent  obtenu  par  emprunt  à un  taux  appelé 
usuraire  servira  à l’emprunteur  à réaliser  un  gain  de  beaucoup 
supérieur. 

La  preuve  que  l’on  n’a  pas  de  moyens  de  distinguer  l’usure 
de  l’intérêt,  c’est  que  l’Eglise,  pour  empêcher  l’excès  et  l’abus, 
s’est  trouvée  dans  l’obligation  de  prohiber  absolument  l’intérêt. 
Elle  est  revenue  ensuite  à un  système  plus  tolérant.  Quant  à 
l’Etat,  en  même  temps  qu’il  condamne  dans  ses  tribunaux 
l’usure,  en  prenant  pour  base  un  cliiflre  dont  la  justesse  est 
sans  cesse  démentie  parles  besoins  sociaux,  il  fait  l’usure  dans 
ses  monts-de-piété,  en  exigeant  de  remprunteui'  un  intérêt 
double  ou  triple  de  l’intérêt  légal  '. 

A-t-on  jamais  songé,  si  ce  n’est  pour  les  objets  indispen- 


' L’institution  des  monts-de-piété  a été 
approuvée  par  les  conciles  et  par  les  ca- 
suistes.  On  doit  remarquer  aussi  que  les 
rentes  à vie,  qui  ne  difi'èrent  du  prêt  à 
intérêt  que  par  le  passage  de  la  propriété 


aux  mains  du  preneur,  ont  traversé  sans 
obstacle  le  moyen  âge.  — Depuis  ([uclques 
années , l’opinion  publique  se  déclare  pour 
la  liberté  du  prêt  et  la  suppression  de  la 
loi  limitative  de  1807. 
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sables  à la  vie  de  l’iiomme,  à taxer  le  gain  que  le  marchand 
doit  tirer  de  la  marchandise  vendue,  le  prix  qu’on  peut  exiger 
d’un  objet  loué?  Si  on  le  faisait,  toutes  les  relations  commer- 
ciales se  trouveraient  gênées,  et  l’on  peut  presque  dire  qu’il 
n’y  aurait  plus  de  commerce.  Pourquoi  une  semblable  liberté 
serait-elle  refusée  au  cours  de  l’argent?  J’ai  montré  que  l’ar- 
gent se  comportait  absolument  comme  une  marchandise;  que* 
le  prix  était  haut  dans  les  cas  de  disette  et  bas  dans  les  temps 
d’abondance,  qu’il  variait  en  raison  du  besoin  qu’avait  le  pos- 
sesseur de  se  défaire  de  sa  chose  et  du  besoin  qu’avait  l’acqué- 
reur de  l’obtenir.  Il  y a,  pour  le  prêt  à intérêt,  un  contrat  libre 
où  une  double  volonté  intervient,  et  où  les  parties  se  rendent, 
en  définitive,  un  mutuel  service.  Même  quand  un  intérêt  ex- 
cessif ou  usuraire  est  stipulé,  le  preneur  ne  peut  se  dire  lésé; 
car,  si  le  payement  de  cet  intérêt  est  un  mal  pour  lui,  il  est 
évident  qu’il  ne  l’a  consenti  que  parce  que  l’argent  reçu  lui 
faisait  éviter  un  mal  plus  grand  encore,  ou  acquérir  un  avan- 
tage supérieur  à la  perte. 

J’ai  entendu  maintes  fois  raconter  qu’à  la  halle  de  Paris 
certains  marchands  trouvaient  à emprunter  cinq  francs  le  ma- 
tin, à la  condition  de  rendre  six  francs  le  soir.  C’est  là  un  in- 
térêt monstrueux,  puisqu’au  bout  de  l’année  les  cinq  francs 
prêtés  en  rapporteraient  trois  cent  soixante-cinq.  Et  pourtant, 
que  se  passait-il  dans  cette  circonstance?  L’emprunteur,  au 
moyen  de  la  somme  obtenue,  achetait  quelques  denrées  qu’il 
vendait  avantageusement,  et  à la  fin  de  la  journée  il  possédait 
le  capital,  l’intérêt,  et  un  gain  qui  lui  permettait  de  vivre.  Ce 
prêt  usuraire  avait  donc  été  un  grand  bienfait,  et  l’on  doit 
considérer  que,  si  le  prêteur  pouvait  espérer  de  retrouver  son 
argent  avec  l’intérêt,  il  s’exposait  à tout  perdre  dans  le  cas  où 
l’emprunteur  n’aurait  pas  été  heureux. 
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Examinons,  du  reste,  quelles  ont  été,  au  sujet  de  Fusure,  les 
opinions  et  la  pratique  des  temps  anciens.  Le  prêt  à intérêt 
existait  et  était  permis,  comme  tout  autre  négoce,  chez  les 
Syriens,  les  Phéniciens,  les  Grecs  et  les  Romains,  et  il  y avait 
en  Grèce  et  à Rome  des  banquiers,  trapezitæ,  mensarii,  anjen- 
tariiy  qui  faisaient  métier  de  l’exercer.  Chez  les  Grecs,  le  taux 
de  l’intérêt  dépendait  de  l’abondance  ou  de  la  pénurie  du 
numéraire;  à Rome,  on  ne  pouvait  prêter  à plus  de  douze 
pour  cent  par  an,  sous  peine  d’être  noté  d’infamie.  Le  mot 
iisura  s’appliquait  à l’usage  de  l’argent,  au  prélèvement  de  l’in- 
térêt, sans  entraîner  d’idée  défavorable  quand  l’intérêt  n’était 
pas  excessif.  Il  faut  noter  toutefois  que  plusieurs  philosophes 
de  l’antiquité,  Aristote,  Platon,  Cicéron,  Sénèque,  ont  blâmé  le 
commerce  de  l’argent.  Aristote,  dans  sdi  P oliticjiie  (liv.  I,  c.  iii), 
dit  que  l’usure  est  tout  à fait  contraire  aux  lois  de  la  nature 
et  digne  de  haine. 

L’ancienne  législation  Israélite  renferme  plusieurs  disposi- 
tions concernant  l’usure  h Le  législateur  y recommande  aux 
Juifs  de  ne  pas  se  livrer  à l’usure,  mais  seulement  envers  le 
pauvre  et  le  concitoyen;  il  la  permet  à l’égard  de  l’étranger. 
Des  passages  d’Esdras  et  des  psaumes  de  David  prouvent  que 
le  prêt  à intérêt  était  pratiqué  dans  le  royaume  d’Israël,  et 
même  qu’il  y atteignit  des  proportions  ruineuses  pour  les  mal- 
heureux emprunteurs. 

Il  n’y  a rien  de  précis  dans  l’Evangile.  Si  un  passage  de 
saint  Luc,  mutaiim  date,  nihil  inde  speraiites^,  est  hostile  au  prêt 
à intérêt,  la  thèse  contraire  peut  s’appuyer  sur  deux  autres 
passages  de  saint  Luc  et  de  saint  Mathieu^,  où  un  maître  se 

' Exode,  c.  XXII,  v.  26;  Léviliq.  c.  xxv,  “ Evanqile  selon  saint  Luc,  cliapilro  vi, 

V.  3S,  36,  3y;  Deuiéron.  c.  xv,  v.  6,  et  v.  35. 

c.  xxiii,  V.  19.  ^ Saint  Luc,  c.  xix,  v.  a3;  saint  Mu- 

Sav.  éTRANG.  t.  V,  2*  partie,  2*  série.  i5 
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plaint  que  son  serviteur  n’ait  pas  placé  son  argent  chez  les 
banquiers,  de  manière  à lui  faire  retrouver  au  retour  le  capital 
et  les  intérêts.  L’Eglise  chrétienne  des  premiers  temps  est  par- 
tagée de  la  même  manière,  mais  en  général  tolérante.  Les 
conciles  interdisent  l’usure  aux  prêtres  en  même  temps  que  le 
trafic,  mais  comme  une  pratique  peu  convenable  à l’état  ec- 
clésiastique plutôt  que  comme  un  acte  positivement  coupable. 
Justinien  se  contente  de  fixer  le  taux  de  l’intérêt  en  le  mo- 
dérant b A saint  Grégoire  de  Nisse^  et  à saint  Ambroise^,  qui 
se  prononcent  contre  le  prêt  à intérêt  de  l’argent,  on  peut 
opposer  saint  Basile^,  saint  Jean  Chrysostome^  et  saint  Gré- 
goire le  Grand®,  aux  yeux  desquels  il  est  une  chose  licite, 
sinon  louable.  Dans  Y Histoire  des  Francs,  de  Grégoire  de  Tours, 
on  voit  Désiré,  évêque  de  Verdun,  promettre  pour  sa  ville  de 
rendre  avec  les  intérêts  [cum  usiiris  legitimis)  une  somme  em- 
pruntée au  roi  Théodebert^.  Le  gouvernement  des  Carolin- 
giens prohiba  l’usure,  en  la  définissant  ainsi,  'i  Usura  est  ubi 
« amplius  requiritur  quam  datur,  » et  en  la  défendant  spécia- 
lement aux  membres  du  clergé. 

C’est  à la  fin  du  xii®  et  au  commencement  du  xiii®  siècle  que 


thieii,  c.  XXV,  v.  27.  Voyez  aussi  saint  Ma- 
thieu, c.  V,  V,  42. 

* «Jubemus  nimirum  licere  ultra  ter- 
« liam  partem  centesimæ  usurarum  no- 
« mine  in  quocumque  contracta  stipulari; 
<(  illos  vero  qui  ergasteriis  præsunt  vel 
« aliquam  licitam  negociationem  gerunt, 
«usque  ad  bessem  centesimæ  usurarum 
«in  quocumque  contracta  suam  stipula- 
« tionem  moderari.  » [Cod.  1.  XXVI,  S 1,  De 
usuris,  lib.  IV,  lit.  22.)  — Voy.  aussi  la  no- 
velle  32,  sur  le  prêt  aux  agriculteurs,  la 
novelle  33,  etc. 

* Oratio  contra  asurarios.  (S.  Gregorii 


opéra,  Paris,  161 5,  in-fol.  t.  I,  p.  978.) 

® DeTohia,  c.  iii.  (S.  Ambrosii  opéra, 
1671  , in-fol.  1. 1,  p.  583  et  suiv.) 

^ Saint  Basile  parle  de  Tusure  comme 
d’une  chose  licite,  dans  des  lettres  au  sujet 
d’une  de  ses  parentes  dont  un  créancier 
exigeait  capital  et  intérêts. 

® Joannis  Chrysostomi , in  Matth.  HomiL 
XV,  etc. 

® Il  intercède  pour  un  débiteur  auprès 
d’un  créancier,  sans  dire  qu’on  a eu  tort 
de  prendre  des  intérêts. 

’ « Pecuniam  tuam  cum  usuris  legitimis 
« reddemus.  » [Hist.  Franc.  l.III,c.  xxxiv.) 
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l’opinion  de  l’Eglise,  hostile  à l’intérêt,  a pris  un  caractère  gé- 
néral et  a été  formulée  en  une  loi  absolue.  Avant  ces  époques, 
la  réserve  d’un  prix  ajouté  au  capital  de  l’argent  prêté  n’était 
considérée  que  comme  un  péché  véniel,  ou  même,  dans  l’opi- 
nion de  certaines  personnes,  n’était  pas  un  péché.  Urbain  III 
proscrivit  l’usure,  en  s’appuyant  sur  le  passage  de  l’Évangile  : 
Mutunm  date,  nihil  inde  sperantes.  Le  concile  de  Château-Gontier 
prohiba  clairement  et  ouvertement  le  payement  des  intérêts  en 
i23i,  et  cette  prohibition,  renouvelée  par  les  conciles  sui- 
vants, entre  autres  par  celui  d’Arles  (1275)  et  par  le  2®  concile 
général  de  Lyon,  servit  de  règle.  Des  peines  sévères  furent 
édictées  contre  l’usure^;  on  châtia,  non-seulement  les  usuriers, 
mais  les  juges  qui  leur  adjugeaient  des  intérêts,  les  avocats 
qui  les  défendaient,  les  notaires  qui  faisaient  mention  d’inté- 
rêts dans  leurs  actes 

La  doctrine  des  adversaires  du  prêt  à intérêt  ne  reposait 
guère  que  sur  de  misérables  subtilités,  par  exemple,  que  le 
prêteur  perd  la  propriété  de  l’argent  et  que,  par  conséquent, 
il  ne  peut  en  tirer  profit^;  qu’au  moyen  de  l’intérêt  il  recueille 
ce  qu’il  n’avait  point  semé^;  que  l’argent  est  stérile  de  sa 
nature  et  est  incapable  de  produire  un  gain , etc.  Si  l’on  avait 
voulu  ou  si  l’on  avait  pu  les  appliquer  clans  toute  leur  rigueur, 
ces  principes  auraient  eu  les  plus  fâcheux  résultats  pour  le  bien 


^ Le  concile  d’Arles  déclare  excommu- 
niés les  usuriers  publics  comme  les  adul- 
tères. Le  concile  de  Lyon  (1274)  annule 
les  testaments  des  usuriers  morts  sans 
avoir  restitué. 

^ Le  délit  d’usure  était  mixtifori,  c'esl- 
a-dire  que  les  usuriers  étaient  punis  par 
la  justice  laïque  pour  le  délit,  et  par  l’au- 
torité ecclésiastique  pour  le  péché. 

" « Qui  mutuat  pecuniam,  transfert  do 


« minium  pecuniæ  in  eum  cui  mutuat.  u 
(SanctiThomæ  Siimma  theologiœ , pars  se- 
cunda  secundæ,  quæst.  vin , art.  2.)  — «In 
« mutuatione  pecuniæ  transfertur  pecunia 
« in  dominium  alienum.  » (S.  Bonaventure  , 
in  lib.IIl  Sententiariim  ,disl.  87,  t.V,  p.  4 1 7, 
col.  2,  éd.  de  Lyon,  16G8.)  — V.  aussi  le 
Spéculum  animœ , id.  t.  VII,  p.  36,  col.  2. 

« Colligens  ubi  non  seminarat.  » (Saint 
Grégoire  de  Nazianze,  Oral.  16.) 
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et  le  progrès  de  la  société ^ L’intérêt  supprimé,  le  prêt  devait 
nécessairement  cesser,  sauf  dans  les  relations  purement  ami- 
cales, et  l’on  se  figure  ce  que  seraient  devenus,  sans  ce  puissant 
secoiirs,  l’industrie  et  le  commerce,  qui,  précisément  alors, 
commençaient  à se  relever.  « La  pratique  de  l’usure,  dit  Sau- 
« maise  dans  son  Traité  de  la  matière,  n’est  pas  moins  nécessaire 
« au  commerce  que  le  commerce  l’est  au  labourage,  ut  agricul- 
« tura  sine  mercatara  vix  potest  subsistere,  ita  nec  mercatura  sinefœ- 
« neratioiie  stare"^,  » Au  ix®  siècle,  l’empereur  Basile  le  Macédo- 
nien avait  voulu  abolir  l’usure  dans  ses  Etats;  mais  son  fils  Léon 
le  Philosophe  reconnut  combien  cette  mesure  était  funeste,  et 
il  rétablit  le  droit  de  prêter  à intérêt^.  En  Occident,  ]a  prohibi- 
tion de  l’usure  par  l’autorité  ecclésiastique,  qui  trouva  sous  cer- 
tains rapports  une  aide  dans  le  pouvoir  civil n’aboutit  qu’à 
des  violences  et  à des  persécutions.  Malgré  les  châtiments,  on 
continua  à prêter  à intérêt,  en  dissimulant  l’usure  par  tous 
les  moyens  possibles^;  la  force  de  la  nécessité  était  telle,  que 


^ Il  esl  certain  qu’au  moyen  âge  le  prêt 
a été  un  des  moyens  par  lesquels  le  peuple 
s’est  enrichi  et  a pu  acquérir  ses  franchises 
et  ses  libertés. 

De  usuris,  p.  2 23. 

^ «Ut  ad  trientes  usuras  pecunia  licite 

« mutuetur illud  prescriptum  abroga- 

« mus  ac  in  contrarium  statuimus  ut  æris 
«alieniusus  ad  usuras  procédât.  . . » (iVo- 
vella  Leonis  83.) 

^ On  pourrait  dire,  dans  le  sentiment 
populaire.  La  coutume  de  Montpellier  dé- 
fend de  recevoir  les  usuriers  en  témoi- 
gnage, et  l’Eglise  leur  refuse  la  sépulture 
religieuse.  (Germain,  Hist.  du  commerce  de 
Montpellier,  t.  II,  p.  1 16.) 

* Le  plus  ordinaire  était  d’inscrire  dans 
les  contrats  le  total  du  capital  et  des  inté- 


rêts , comme  ayant  été  intégralement  prêté. 
On  faisait  aussi  l’usure  sur  les  marchan- 
dises. Vendre  à terme  et  à usure,  est-il  dit 
dans  un  ancien  document  relatif  aux  abus 
qui  se  commettaient  aux  foires  de  Cham- 
pagne. (Bibl.imp.  ms.  franc.  2833.)  Maffre 
Ermengaus,  de  Béziers,  dit  dans  son  Bre- 
viari  d’amor  (B.  I.  867,  fol.  125  r°)  : 

Mercadier  pecco  issamen , 

Lurs  mercadarias  venden 
Faisan  pes,  faisan  mezuras. 

Et  en  iuoc  de  far  usuras 
Fan  baratas  ad  espera, 

Venden  blat,  pebre  e sera; 

E vendono  assatz  plus  car. 

Per  raso  d’aquel  esperar. 

Qu’ilb  en  feiro  melhor  mercat 
Si  mantenen  fosson  pagat. 
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les  papes  eux-mêmes,  qui  fulminaient  contre  Pusure  des  dé- 
crets si  absolus,  se  virent  contraints  de  subir  la  loi  commune 
et  d’emprunter  à intérêt  ^ Le  roi  saint  Louis,  qui  prohiba  l’u- 
sure ou  la  réserve  d’un  prix  pour  le  prêt  de  l’argent,  en^défé- 
rant  les  coupables  à la  juridiction  de  la  cour  laye^,  emprunta 
diverses  sommes  à des  marchands  italiens,  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre  sainte^,  et  quoique  l’intérêt  ne  soit  pas  sti- 
pulé dans  les  contrats  faits  à cet  égard,  on  ne  peut  douter  qu’il 
n’ait  réellement  existé^.  On  n’aperçoit  pas  non  plus  de  mention 
d’intérêt  dans  les  lettres  patentes  que  l’empereur  Frédéric  il 
donna  pour  servir  de  titres  aux  marchands  romains,  parme- 
sans, crémonais  et  siennois,  par  lesquels  il  se  faisait  prêter  de 
l’argent^;  mais  probablement  les  intérêts  étaient  retenus  d’a- 
vance par  les  prêteurs  ou  ajoutés  dans  l’obligation  à la  somme 
du  capital  réellement  versé.  Il  est  certain,  d’ailleurs,  qu’à  la 
même  époque  on  recevait  publiquement,  en  France  et  dans 
l’empire,  le  prix  des  sommes  prêtées.  Je  citerai  tout  à l’heure 
plusieurs  preuves  de  ce  fait  pour  les  provinces  de  Champagne 


^ D’après  un  passage  de  la  vie  d’in- 
nocent IV,  écrite  par  Nicolas  de  Curbio 
(Baluze,  Miscell.  t.  I,  p.  201),  le  pontife 
dépensa  des  sommes  considérables  pour 
soutenir  la  lutte  contre  Frédéric  II,  et 
l’on  sait  par  d’autres  témoignages  que  ces 
sommes  provenaient  en  partie  de  deniers 
d’emprunt. 

^ a Statuimus  quod  nullas  usuras  de 
« debilis  contrahendis  eos  (christianos)  fa- 
«ciemus  babere  nos  seu  barones  nostri. 
«Usuras  autem  intelligimus  quidquid  est 
« ultra  sortem.  » (Ordonnance  de  décembre 
1280,  dans  les  Ordonn.  des  rois  de  France, 
1. 1 , p.  53 , art.  4.) 

^ Voyez  Emprunts  de  saint  Louis  en  Pa- 
lestine et  en  Afrique,  article  de  M.  Servois, 


dans  la  Bibliothèque  de  l’Ecole  des  chartes , 
4® série,  t.  IV,  p.  1 14  et  suiv. 

En  1208,  les  hospitaliers  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem  intervinrent  dans  un 
acte  par  lequel  le  juif  Provençal  engagea 
une  terre  qu’il  tenait'  en  fief  de  l’hôpital , 
pour  garantie  d’une  somme  principale 
qu’il  devait  et  des  intérêts  pro  hoc  debito , 
pro  cabale  et  lucro , et  stipulèrent  que, 
dans  le  cas  de  non -remboursement  au 
lermcüxé,  ils  pourraient  saisir  ou  engager 
la  terre.  ( 22 septembre  1 208.  — Archive.s 
de  la  Haute-Garonne,  ordres  de  Malle  et 
du  Temple,  liasse  xviii,  charte  11°  i3.) 

® Voyez  IIuillnrd-Bréholles,  Intrvduc- 
tion  à l’histoire  diplomatique  de  Frédéric  JJ, 
p.  62  I et  622. 
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et  de  Brie.  Dans  les  comptes  de  diverses  communes  picardes 
qui  passaient  sous  les  yeux,  du  parlement  de  Paris,  et  qui  sont 
parvenus  jusqu’à  nous  grâce  à cette  circonstance,  il  est  fait 
mention  d’intérêts  assez  élevés^  que,  sous  le  nom  à'iisare  ou  sous 
d’autres  noms  elles  payaient  pour  des  sommes  empruntées. 
Par  un  acte  du  mois  de  septembre  1271,  Jean  deNesle,  comte 
de  Ponthieu,  se  réserve  la  faculté  d’autoriser,  avec  le  consen- 
tement du  maire  et  des  échevins,  les  étrangers  «à  prester  à 
« usure  en  la  ville  d’Abbeville^.  » En  concédant  des  privilèges 
à la  commune  d’Auxerre  (août  12  33),  la  comtesse  Mahaud  et 
le  comte  Jean  de  Châlon  déclarent  que  leurs  juifs  pourront 
prêter  aux  bourgeois  de  l’argent,  au  taux  énorme  de  trois  de- 
niers pour  livre  par  semaine,  par  des  obligations  passées  sous 
le  sceau  du  seigneur,  en  présence  de  deux  bourgeois^. 

Tandis  que  l’Eglise  restait  ferme  dans  son  veto,  l’autorité 
civile  comprit  l’inconvénient  qu’il  y avait  à proscrire  d’une 
manière  absolue  le  prêt  à intérêt,  et  elle  se  borna  à condamner 
l’intérêt  excessif  de  l’argent  prêté.  En  1 3 1 1 , le  roi  Philippe  le 
Bel,  tout  en  maintenant  la  prohibition  de  prêtera  usure,  fixa 
l’intérêt  licite  à un  denier  par  semaine  pour  livre,  quatre  de- 
niers par  mois  et  quatre  sous  par  an , ce  qui  équivaut  à 2 o pour 


^ Le  plus  fort,  payé  par  la  commune 
d’Asnières,  était  de  2 5 pour  cent.  «Item, 
« est-il  dit  dans  le  compte  municipal  de 
« Beauvais  rendu  en  1260,  et  si  paiasmes 
« d’usures  pour  le  dete  que  le  vile  devoit 
« et  pour  les  deniers  le  roy  qui  furent  em- 
« pruntez  et  pour  paier  les  rentes  à vie.  . . 

« et  pour  autres  despens  qu’il  convient 
« emprunter  à cous. . . » (Dufour,  Situation 
financière  des  villes  de  Picardie , in-8“,  1 858 , 

p.54.) 

^ « Debebat  villa  de pro  usura 

« pro  cambio  et  usuris « De  ce  Tho- 


« mas  a paié  iif  liv.  d’usure. . . » ( Situation 
financière  des  villes  de  Picardie,  par  M.  Du- 
four.) 

^ Bibl.  imp.  Terrier  de  Ponthieu,  fonds 
des  cartul.  65 , fol.  6 v°. 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  VI, 
p.  4i6.  — Dans  un  compte  des  recettes 
et  dépenses  royales  pour  l’an  1284  {Bec. 
des  histor.  de  France,  t.  XXI,  p.  288) , on 
trouve  l’article  suivant  : « Martinus  Alfon- 
« sus,  pro  mutuo  quod  Rogerus  de  Clichy 
«et  Guarsias  fecerunt  apud  Bupellam, 
« VIII 1.  teste  regina.  ^ 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  119 

cent  Tannée  ^ Ainsi  le  sens  du  mot  usure  avait  changé;  il  ne 
désignait  plus  toute  espèce  d’intérêt,  mais  Tintérêt  plus  élevé 
que  Tintérêt  légaP.  En  i332,  le  même  taux  de  20  pour  cent 


^ Ordonn.  des  rois  de  France , t.  I , p.  484- 
— Defendimus , est-il  dit  dans  le  préam- 
^hale,  quod  nuUus  facial,  utalur  vel  as- 
« suescat  facere  aliquas  species  seu  modos 
« usurarum  prohibitarum  a Domino,  per 
«sanclos  patres  et  per  antecessores  nos- 
«tros,  et  licet  nos  defendamus  omnem 
«modum  usurarum,  illas  tamen  graviores 
O usuras  et  insuportabiles  quæ  gravius  de- 
« vastant  bona  et  substantiam  subjectorum 
« nostrorum  defendimus,  fortins  prosequi- 

«mur » — Voyez  aussi  l’ordonnance 

du  3o  janv.  i3ii  (i3i2  nouv.  st.  ) dans  le 
Recueil  des  ordonnances^  t.  I,  p.  404,  et 
du  8 septembre  i3i2  [id.  p.  5o8).  — On 
lit  dans  le  Breviari  d'amor,  déjà  cité  (Bibl. 
impér.  fonds  franc.  867,  fol.  46  r®,  col.  1, 
édition  de  la  Société  arcbéol.  de  Béziers , 
V.  6547-6554)  : 

Lo  lers  mes  es  digs  d’uzuriers  : 

Quar  l’uzurier,  quan  sos  deniers 
A iiii  deniers  per  livra 
Per  lo  mes  sus  gatge  lievra , 

Comta  pueis  a cels  quels  an  près 
iiii  setimanas  per  i mes; 

E fai  O per  aital  enguan , 

Car  aici  n’a  xiii  en  l’an. 

Le  taux  de  quatre  deniers  pour  livre  par 
mois  existait  dans  le  Midi  au  milieu  du 
XIII®  siècle,  et  le  roi  Jacques  I®^  par  un 
acte  du  5 avril  1259,  obligea  les  juifs  de 
Montpellier  de  jurer  sur  la  loi  de  Moïse 
qu’ils  ne  le  dépasseraient  pas.  (Germain, 
Histoire  du  commerce  de  Montpellier,  t.  Il, 
p.  4 16.)  — Dans  l’ignorance  où  l’on  est 
du  temps  pendant  lequel  l’argent  resta 
entre  les  mains  de  l’emprunteur,  on  ne 


peut  évaluer  l’intérêt  des  22,000  livres 
qu’Edouard  III,  roi  d’Angleterre,  se  lit 
prêter  en  1329.  On  sait  seulement,  par 
un  acte  reproduit  dans  le  Recueil  de  Rymer 
(t.  IV,  p.  387) , que  le  roi  donna  aux  mar- 
chands de  la  compagnie  des  Bardi,  qui 
lui  avaient  avancé  les  22,000  livres,  une 
somme  de  2,000  livres  pour  les  dédom- 
mager de  leurs  perles  et  les  récompenser 
du  service  qu’ils  lui  avaient  rendu. 

^ Dans  l’ordonnance  royale  de  juillet 
i3i  1,  l’usure  est  distinguée  de  l’intérêt.. . 
« Omnes  creditores  qui,  ratione  usurarun» 
« seu  sub  colore  intéressé. . . » — On  voit 
aussi  par  d’autres  documents  qu’à  la  fin 
du  XIII®  siècle  l’usure  condamnée  dans  la 
pratique,  c’était  le  prélèvement  d’intérêts 
excessifs.  On  possède  à cet  égard  une  pièce 
des  plus  curieuses  et  sur  laquelle  j’entre- 
rai dans  quelques  détails.  C’est  le  procès- 
verbal  d’une  enquête  faite  en  1289,  le 
29  octobre,  par  le  sénéchal  du  roi,  dans 
le  ressort  de  Beaucaire  et  de  Nîmes,  au 
sujet  des  usures  que  le  bruit  public  attri- 
buait aux  marchands  toscans  et  lombards 
des  conventions  royales  qui  séjournaient  à 
Nîmes.  Plusieurs  témoins  furent  entendus , 
et  ils  s’accordèrent  à dire  que  les  Italiens 
de  Nîmes  se  livraient  à des  usures  immo- 
dérées, qu’ils  ruinaient  le  pays  et  qu’ils 
accablaient  les  particuliers.  Le  chiffre  des 
usures  nous  montre,  ainsi  que  je  l’ai  an- 
noncé, que  l’opinion  publique  et  l’autorité 
n’atlacbaient  pas  de  culpabilité  au  prélève- 
ment d’un  intérêt  modéré,  qu’il  existait  un 
cours  d’intérêts  admis  par  l’usage,  et  que 
les  usures  considérées  comme  réprében- 
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était  maintenu;  dans  une  ordonnance  rendue  à cette  date,  Phi- 
lippe de  Valois  s’engagea  à ne  lever  aucune  amende  sur  ceux 
qui  ne  le  dépasseraient  pas,  et  à faire  en  sorte  que  les  prélats 
agissent  de  la  même  manière  ^ Cependant  les  guerres  inté- 
rieures que  la  France  eut  à subir  au  xiv^  siècle  rendaient  le 
numéraire  de  plus  en  plus  rare,  et  par  conséquent  de  plus 
en  plus  cher;  dans  l’espace  de  trente  ans,  le  taux  de  l’argent 
monta  considérablement.  Des  ordonnances  de  mars  i36o,  de 
mai  iSyo  et  de  juillet  1872  portent  que  les  juifs  ne  pour- 
ront prendre  plus  de  quatre  deniers  pour  livre  par  semaine 
de  l’argent  qu’ils  prêteront,  et  que,  s’ils  exigent  davantage,  le 
créancier  ne  sera  tenu  de  payer  que  le  capital,  sans  intérêts 


sibles  étaient  celles  qui  outre-passaient  ce 
cours.  On  voit  aussi  que  le  mode  de  pré- 
lèvement des  intérêts  consistait  à les  in- 
troduire dans  l’obligation  signée  par  l’em- 
prunteur, comme  faisant  corps  avec  le 
capital  ; que,  dans  le  cas  de  non-payement 
à l’échéance , le  prêteur  faisait  emprisonner 
son  créancier  et  en  tirait  alors  tout  ce  qu’il 
voulait,  ou  du  moins  tout  ce  qu’il  pouvait. 
Les  marchands  italiens  qui  figurent  le 
plus  souvent  comme  prêteurs  à gros  inté- 
rêts sont  des  Florentins,  des  Plaisantins, 
des  Siennois,  des  Lucquois,  etc.  Voici 
quelques  exemples  : 8 deniers  pour  livre 
par  mois;  — 20  livres  d’intérêt  suriooliv. 
pour  5 mois;  — 26  liv.  sur  100  liv.  pour 

6 mois;  — 2 liv.  sur  12  pour  4 mois;  — 
20  liv.  1 0 sous  sur  18  liv.  pour  4 mois  ; — 
24o  liv.  sur  600  pour  1 an,  et  280  liv. 
pour  prorogation  pendant  l’année  suivante, 
de  sorte  qu’en  2 ans  la  dette  se  trouve  dou  - 
blée  moins  80  liv.;  — 7 liv.  sur  3o  pour 
1 an  ; — 60  liv.  sur  200  pendant  1 an  ; — 

7 liv.  sur  25  pour  6 mois , plus  6 liv.  pour 
3 mois  de  prorogation , . — 20  liv.  sur  1 00 


pour  6 mois;  — i5  liv.  sur  i3o  pour 
3 mois;  — 18  liv.  sur  18  pour  1 an  et 
demi;  — 4o.  liv.  sur  60  pour  1 an  ; — 
12  liv.  sur  32  pour  8 mois;  — 10  liv.  sur 
10  pour  2 ans;  — 44  liv.  sur  100  pour 
i an;  — 7 liv.  sur  21  pour  4 mois;  — 
20  liv.  10  s.  sur  60  liv.  pour  6 mois;  ^ — 
16  liv.  sur  34  pendant  1 an;  — 5 liv.  sur 
12  pour  6 mois;  — 10  liv.  sur  26  pour 
3 mois;  — 2 liv.  sur  4 pour  3 mois;  — 
12  liv.  sur  100  pour  3 mois;  — 43  liv. 
sur  80  pour  1 an.  — En  résumé,  je  ne 
trouve  pas  un  intérêt  de  moins  de  23  ou 
24  pour  cent;  la  plupart  du  temps  il  est 
de  4o  pour  cent,  et  quelquefois  de  5o  et 
au-dessus. 

^ Ordonn . des  rois  de  France , t.  Il , p.  83 . 
— Le  29  janvier  i333  (i334  nouveau 
style),  Philippe  de  Valois  manda  au  séné- 
chal de  Beaucaire  de  punir  les  usuriers 
de  Montpellier  qui  se  livraient  à des  usures 
excessives.  (Germain,  Histoire  du  commerce 
de  Montpellier^  l.  I , pièces  justif.  p.  4q6.) 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  III, 
p.  47b  et  477*  — Pour  les  mesures  prises  à 
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C’était  autoriser  l’usure  dans  ses  proportions  les  plus  ex- 
trêmes. Les  rois  de  France  ne  faisaient,  du  reste,  en  adoptant 
de  semblables  mesures,  que  consacrer  un  état  de  choses  qui  se 
produisait  malgré  l’Eglise  et  malgré  eux.  L’usure  était-elle  dé- 
fendue, ou  l’intérêt  légal  fixé  à un  taux  inférieur  au  cours  de 
l’argent,  on  dissimulait  dans  les  contrats  l’intérêt  réel  exigé 
par  les  prêteurs,  de  manière  à éluder  toutes  les  prescriptions  de 
l’autorité.  Les  anciens  actes  nous  le  montrent  se  cachant  sous 
des  formes  et  des  dénominations  plus  ou  moins  détournées  V 
J’en  ai  déjà  dit  un  mot  tout  à l’heure.  Pour  échapper  aux  ri- 
gueurs de  la  loi,  le  prêteur  se  faisait  payer  de  suite,  ou  plutôt 
prélevait  sur  le  capital  le  prix  qu’il  avait  fixé,  et  le  contrat  men- 
tionnait comme  ayant  été  livrée  et  comme  devant  être  rem- 
boursée intégralement  une  somme  qui  n’était  plus  que  fictive. 
D’autres  fois  on  déguisait  l’usure  en  stipulant  le  payement, 
en  sus  du  principal,  d’une  somme  destinée  à dédommager  le 
prêteur  de  ses  coûts  et  dépenses,  pro  expensis,  costamentis,  damnis, 
gravaminibas , etc.  Ainsi,  en  se  reconnaissant  débiteur  d’une 
somme  d’argent  envers  des  marchands  de  Sienne,  Henri,  comte 
de  Bar-le-Duc,  s’engage  à la  rendre  cum  costamentis  inde  prove- 
nientibus  (novembre  1221)^.  Dans  une  quittance  donnée  à l’ab- 


1 egard  des  usuriers  lombards,  caourcins, 
juifs,  voyez  des  ordonnances  du  28 octobre 
i33o,du  12  janvier  i33i  (i332  nouveau 
style),  du  24  août  i338,  du  2 juin  i34o, 
de  mars,  d’avril  i35o,  etc.  dans  les  Or- 
donn.  des  rois  de  France,  t.  II,  p.  67,  69, 
i3o,  i43,  3g5,4i8,  523,  et  t.  III,  p.  3o, 
224 , 642 , 645,  647,  etc.  — Voyez  aussi 
des  lettres  patentes  de  1878,  relatives  à 
l’établissement  de  changeurs  ou  banquiers 
a Abbeville.  (Louandre,  Hist.  d’Ahhevitle, 
t.  II , p.  363.) 

Sav.  ÉTruNG.  t.  V.  2®  partie,  2'  série. 


^ On  trouve  dans  la  Somme  pastorale 
de  Raymond  de  Pennafort,  chapitre  De 
his  quœ  circa  pecaniam  sunt  inqiiirenda , 
le  détail  des  ruses  auxquelles  avaient  re- 
cours les  usuriers  pour  éluder  les  prescrip- 
tions de  la  loi.  — Voyez  aussi  L.  Delisle, 
Etudes  sur  la  classe  agricole  en  Normandie, 
p.  2o4  et  suiv.  Boutaric,  la  France  sous 
Pliilippe-le-Bel , etc. 

^ Bibliolb.  imp.  Carlul.  Camp.  0992, 
fol.  281  V®. 
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besse  de  Fontevrault,  au  nom  d’une  compagnie  de  marchands 
de  Sienne,  il  est  dit  que  l’abbesse  a payé  le  principal  prêté, 
plus  deux  marcs  d’argent  pro  pénis  et  eæpensis  (122b,  octobre)  ^ 
Un  compte  de  la  commune  de  Provins,  pour  l’an  1281,  porte  : 
« Por  les  coustemenz  de  deniers  que  li  maires  enprunta  as  Juys 
«e  à Tarte  de  Praat  por  les  besoignes  de  la  vile,  xiiii  1.  xv  s. 
«VIII  d.  ^))  Enfin,  dans  une  reconnaissance  de  dettes,  la  du- 
chesse de  Bourgogne  s’engage  à tenir  compte  aux  prêteurs,  en 
sus  de  la  somme  prêtée,  de  dampnis,  gravaminibus  et  costamentis 
et  expensis  exinde  factis  ^ . Tantôt  aussi  on  convenait  que,  si  le 
principal  n’était  pas  remboursé  à l’échéance,  l’emprunteur 
payerait  un  dédommagement  pour  le  temps  de  retard;  or, 
comme  les  emprunts  se  faisaient  à court  délai  et  que  presque 
jamais  le  débiteur  n’était  en  mesure  de  se  libérer  au  moment 
voulu,  la  clause  relative  au  retard  de  payement  devenait  exé- 
cutoire, et  sous  cette  forme  le  créancier  prélevait  un  bénéfice, 
ordinairement  considérable,  du  prêt  de  son  argent.  Je  citerai 
comme  exemple  une  charte  par  laquelle  Thibault,  comte  de 
Bar,  remet  au  chapitre  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  trente-cinq 
livres  d’estévenants  pour  le  prieur  de  Saint-Belin,  à charge, 
s’il  n’a  pas  remboursé  au  terme  voulu,  d’une  amende  de  dix 
sous  par  semaine 

Il  y avait  des  règles  particulières  pour  le  taux  de  l’intérêt 
de  l’argent  prêté  aux  foires  de  Champagne.  Habituellement  ce 
taux,  pour  les  opérations  de  commerce,  est  plus  élevé  que  le 
prix  ordinaire.  On  considère,  en  effet,  que  l’argent  prêté  à un 
commerçant  peut  fructifier  davantage  dans  les  mains  de  l’em- 


^ Bibl.  imp.  Cartul.  de  Fontevrault , la- 
tin 5480,  p.  274. 

^ Bibl.  de  Provins,  Cartul  de  la  ville ^ 
fol.  37  r“,  col.  2. 


^ Bibl.  imp.  6992,  fol.  33  r°,  et  6993, 
fol.  35  v°. 

* Pérard,  Recueil  de  pièces  concernant 
V histoire  de  Bourgogne,  p.  482. 
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prunteur.  Cependant,  tandis  que  l’ordonnance  du  mois  de 
juillet  i3i  1 autorise,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  prêt  ordi- 
naire à un  intérêt  qui  peut  monter  jusqu’à  20  pour  cent, 
cette  ordonnance  ne  permet  aux  foires  de  Champagne  qu’un 
intérêt  de  i5  pour  cent.  L’article  2 porte  : « Es  foires  deCham- 
« pagne,  où,  pour  délivrance  des  foires,  se  font  prez  de  grant 
« quantitez  et  créances  de  foire  en  foire,  qui  sont  six  fois  l’an, 
«et  en  faveur  espéciaument  des  foires,  mettons  et  establissons 
« la  paine  dessusditte  contre  tous  créanciers  qui  en  telle  ma- 
« nière,  pour  raison  d’usure  ou  sous  couleur  d’intérest,  contre 
« nostre  présente  ordonnance  oseront  demander,  avoir  ou  re- 
« cevoir  gaing  de  foire  en  foire  outre  5o  sols  pour  100  livres, 
«ou  pour  mineure  quantité  ou  mineur  ou  graigneur  temps  à 
« l’avenant.  Et  ce  nous  entendons  de  gaing  qui  se  prend  de 
«foire  en  foire,  pour  prest  ou  pour  change  ou  pour  autre 
« manière  de  contrault  semblable , sous  quelle  couleur  que  ce 
« soit.  » Cinquante  sous  pour  cent  livres  de  foire  en  foire  ou 
pendant  deux  mois,  c’est  bien  quinze  livres  en  douze  mois  ou 
en  un  an;  ce  chiffre  figure  formellement  dans  les  ordonnances 
de  i344  et  de  1349b  Par  le  même  édit  de  i3ii,  Philippe  le 
Bel  défend  (art.  6)  aux  créanciers  de  faire  écrire  comme  con- 
clus aux  foires  de  Champagne,  pour  jouir  des  privilèges  de 
ces  foires,  des  contrats  faits  en  d’autres  lieux 

Voilà  la  règle  fixée  par  l’autorité  pour  les  prêts  d’argent  aux 
loires  de  Champagne.  Les  foires  étaient  interdites  à ceux  qui 
l’avaient  enfreinte.  Le  taux  de  l’intérêt  que  nous  olfrent  les 


* Ordonn.  des  rois  de  France  ^ I . J I , p . 2 o 2 
et  p.  3o8. 

" Voyez  aussi  l’art.  20  de  l’ordonnance 
de  1349.  — Dans  de.s  lettres  de  sauve- 
garde et  permis  de  séjour  à Troyes,  ac- 
cordées par  Charles  V,  le  2 juin  i38o,  il 


est  dit  que  les  marchands  autorisés  à la 
résidence  pourront  prêter  à 2 deniers  pa- 
risis  par  semaine  d’intérêt  sur  16 sous,  ou 
2 deniers  et  maille  sur  20  sous,  en  comp- 
tant le  franc  pour  16  sous  parisis.  {Or- 
donn. des  rois  de  France,  t.  VI,  p.  à']'/-) 
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chartes  champenoises  a varié,  du  reste,  pendant  le  xiif  et  le 
XIV®  siècle.  On  remarque,  pour  les  époques  où  le  prêt  à inté- 
rêt était  le  moins  en  faveur,  des  réserves  d’intérêts  faites  ouver- 
tement par  les  comtes  de  Champagne  eux-mêmes.  Salvo  capi- 
tali,  est-il  dit  dans  des  trêves  conclues  au  mois  de  juin  1218 
entre  Erard  de  Brienne,  Philippe,  sa  femme  et  la  comtesse 
Blanche  de  Champagne,  salvo  capitali  et  usuris  ascendentibus  ^ . 
Les  prêts  à intérêt  par  les  juifs  sont  l’objet,  entre  les  comtes 
de  Champagne,  les  seigneurs  du  pays  et  les  rois  de  France, 
d’une  foule  de  stipulations,  où  l’on  s’occupe  surtout  de  la 
question  de  savoir  à qui  appartiendront  les  droits  pécuniaires 
levés  sur  les  prêteurs.  En  1 1 98 , il  fut  convenu  entre  Philippe- 
Auguste  et  le  comte  Thibault  que  les  juifs  de  l’un  ne  pour- 
raient prêter  ni  nantir  sur  la  terre  de  l’autre,  sans  le  consente- 
ment de  celui-ci 

Nous  possédons  des  chartes  qui  indiquent  ou  laissent  de- 
viner l’usure,  sans  en  marquer  le  chiflre^.  Par  un  acte  de 
lévrier  1207  (1208  nouveau  style),  les  légats  apostoliques  ap- 
prouvent une  vente  faite  par  le  couvent  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon  à la  comtesse  Blanche  de  Champagne,  moyennant  mille 
sept  cents  livres  de  Provins,  avec  f intérêt  de  cette  somme  cou- 


^ Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  67,  p.  2 53. 
^ a — Mutuam  dare  pecuniam  nec  nan- 

« tare » (Bibl.  imp.  n“  5992  , fol.  3 r°.) 

’ Charte  de  Hugues , châtelain  de  Vilry. 
Janvier  i 2o3.  (Biblioth.  imp.  laiin , 6992  , 
fol.  200  r“.)  — Charte  de  Hugues , seigneur 
de  Broyés , contenant  une  reconnaissance 
envers  un  juif.  i2o5,  septembre.  {Idem, 
fol.  2 4o  r“.)  — Voyez  aussi  des  conven- 
tions entre  le  comte  Thibault  le  Chanson- 
nier et  sa  mère,  au  sujet  des  juifs,  dans 
le  Cariai  de  Champagne , 6992  , fol.  290  v“. 
C’est  par  exception  que  le  comte  interdit 


le  prêt  à usure  à des  gens  auxquels  il  ac- 
corde des  sauvegardes  et  des  permis  de 
séjour  sur  ses  terres.  (Actes  de  1229, 
123o,  etc.)  Quelquefois  l’interdiction  pa- 
raît être  limitée  à des  cas  particuliers. 
«Salvo,  est-il  dit  dans  un  acte  de  1229, 
« quod  ei  non  licebit  commodare  de  sep- 
«timana  in  septimanam  suam  pecuniam 
«ad  usuram.  » (Biblioth.  impér.  6992, 
fol.  35 1 r°.)  « Excepto  hoc,  porte  un 
«acte  de  1222,  quod  non  prestabunt  per 
«septimanam.  (Archives  imp.  RK  io64. 
fol.  3o4  V®.) 
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rant  depuis  onze  ans,  et  rapportant  au  juif  Valin  trois  deniers 
pour  livre  par  semaine,  autrement  dit  6o  pour  cent  par  an  é 
L’intérêt  de  6o  pour  cent  se  présente  plusieurs  autres  fois. 
Dans  une  charte  de  janvier  1218  (1219  nouveau  style],  par 
laquelle  il  s’oblige  envers  des  marchands  siennois  et  romains  à 
payer  neuf  cents  livres  en  trois  ans  aux  foires  de  Lagny,  An- 
seau  de  Garlande  stipule  qu’en  cas  de  défaut  il  fournira  dix 
livres  pour  cent  livres  d’une  foire  à l’autre,  de  sincjulis  nimdims 
in  nundinas,  pro  singulis  centani  libris  decem  libras  pro  recompensa- 
tione  damnoram  et  expensamm  '^ . On  peut  citer  aussi  un  acte  par 
lequel  Eudes  Rigaud,  archevêque  de  Rouen,  convient  que,  si 
une  somme  de  mille  neuf  cents  livres  tournois,  qu’il  doit  payer 
aux  foires  de  mai  de  Provins  à des  marchands  italiens,  n’ar- 
rive pas  à l’échéance,  il  donnera  une  livre  sur  dix  de  foire  en 
foire,  plus  la  dépense  d’un  marchand  avec  son  cheval  et  son 
serviteur,  pro  dampnorum  et  interesse  recompensatione , de  singulis 
nundinis  in  nundinas,  pro  singulis  x libris  predictis  1 libram  Tiiron. 
et  expensas  unius  mercatoris  cum  eguo  et  serviente  iibicumque  fuerit, 
iisgue  ad  rectum  pagamentum  pecunie  predicte 

C’est,  du  reste,  l’intérêt  le  plus  fort  que  j’aie  rencontre.  Un 
compte  des  dépenses  faites  par  le  comte  de  Champagne,  en 
l’an  1218,  mentionne  des  achats  de  deniers  comptants,  des 


‘ '(....Et  usuris  earum  que  cucurre- 
« rant  per  xi  annos  et  unaquaque  libra  très 
«denarios  per  ebdomadam  lucrabalur  in 
«manu  Vallini  judei.  » (Bibl.  imp.  6992, 
fol.  63  r°,  et  6993,  fol.  160  r°.)  — Voy. 
aussi  KK  io64,  fol.  244  r”. 

^ Cbantereau-Lefèvre,  Trailé  des  fiefs , 
preuves,  p.  93. 

^ Registre  des  visites  d’Eudes  Higaud,  éd. 
Bonnin,  p.  744,  et  Bibl.  iiiip.  n"  1245, 
latin,  fol.  199  V®.  — Voyez  aussi  un  acie 


par  lequel  Pierre,  abbé  de  Sainl-Beini  de 
Beiins,  s’oblige,  dans  le  cas  où  il  n’aurait 
pas  payé  au  terme  convenu  des  prochaines 
foires  de  Troyes  4oo  liv.  prov.  qu’il  doit  a 
des  marchands  romains,  à leur  donner 
20  sous  sur  10  liv.  de  foire  en  foire,  pour 
compensation  de  leurs  dommages  et  dé- 
penses, avec  deux  chevaux  et  deux  servi- 
teurs à pied.  1218,  10  août.  (Bibl.  imp. 
5992,  fol.  255  v°,  et  5oo  de  Colbert,  60, 
fol.  1 18  v°.) 


126  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- LETTRES, 

emprunts,  des  dettes,  dont  le  prix  ou  l’intérêt  se  montre  très- 
variable.  L’usure,  qui  va  de  lo  pour  cent  à 25  pour  cent,  se 
déguise,  dans  ce  document,  sous  les  mots  pro  costamenüs , pour 
les  frais.  On  trouve  l’intérêt  de  20  et  de  3o  pour  cent  stipulés 
dans  des  actes  d’octobre  1222^  et  d’octobre  1 281 

Je  terminerai  cet  exposé  de  l’état  du  prêt  à intérêt  en  Cham- 
pagne et  aux  foires  au  xiii®  siècle  par  l’analyse  de  deux  chartes, 
l’une  de  1247,  l’autre  de  1221.  La  première  est  une  recon- 
naissance faite  devant  les  gardes  des  foires,  par  une  société 
de  bourgeois  et  changeurs  de  Provins  envers  des  marchands 
romains^.  La  dette,  de  trois  cent  soixante  et  dix  livres  de  pro- 
vinois  forts  de  France,  est  contractée  ex  causa  mutai  et  de  para 
sorte.  Les  emprunteurs  s’obligent  à rembourser  le  capital  en 
onze  termes  de  foire  en  foire  (c’est-à-dire  en  vingt-deux  mois), 
par  sommes  de  trente-trois  livres  treize  sous,  et  de  plus  à payer 
par  chaque  foire  vingt  sous  pour  cent  livres.  Gela  ne  fait  pas 
plus  de  6 pour  cent  par  an.  L’autre  acte  est  une  lettre  par  la- 
quelle Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  fixe  le  prix 
des  sommes  qu’elle  a empruntées  pour  la  mise  en  liberté  de 
Ferrand,  son  mari^. 


Elle  a reçu  : 

Elle  rendra  : 

De  Gortabragne  et  G® 

ï 3,oào^  0® 

De  Hubert  de  Cbâteauneuf.  . 

3,o48 

4,000  0 

De  Jean  le  Juif. . . 

3,536  5 

De  Grégoire  Alexis  et  . , . 

5,106 

6,000  0 

De  Barthélemy 

8,o5o  0 

Total 

— 29,194 

34,626  5 

' Charte  de  Gui  de  Châtillon , se  per- 

^  Acte  de  Guill.  de  Vienne.  (Bibl.  imp. 

lant  caution  pour  le  comte  de  Champagne 

5oo  de  Colbert,  58,  fol.  176  v°.) 

envers  des  juifs  du  roi  de  France,  et  s’en- 

^  Origin.  Collection  Michelin.  — Bibl. 

gageant  à rembourser  au  besoin  le  capital 

de  Provins,  Cartul.  Caillot,  fol.  882  r“. 

et  les  intérêts , de  proprio  capitali  et  lucro. 

* Chantereau-Lefèvre,  Traité  des  fiefs ^ 

(Bibl.  imp.  ^992,  fol,  3i2v°.) 

p.  125  et  127. 
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Malheureusement  nous  ne  savons  pas  pour  combien  de 
temps  ces  diverses  sommes  sont  empruntées,  et  nous  restons 
ainsi  dans  le  vague  à l’égard  de  la  quotité  de  l’intérêt.  D’après 
l’acte  de  1221,  le  comte  Thibault  de  Champagne  et  Blanche, 
sa  mère,  ont  promis,  par  lettres  patentes  données  aux  créan- 
ciers, que,  si  ceux-ci  n’étaient  pas  remboursés  aux  termes 
voulus,  ils  interdiraient  leurs  foires  aux  marchands  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  les  arrêteraient  et  saisiraient  leurs  biens  par- 
tout où  ils  les  trouveraient. 

Changeurs. 

Il  me  reste  à parler  des  individus  ou  des  compagnies  qui, 
dans  les  villes  importantes  et  dans  nos  grandes  foires  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  se  livraient  au  commerce  de  l’argent.  C’est 
par  les  changeurs  qu’étaient  faites  les  opérations  aujourd’hui 
réservées  aux  hanguiers.  Le  change  des  monnaies  proprement 
dit  fut,  en  effet,  l’occupation  originaire  de  ces  camhitores,  cam- 
psoreSy  nummularii  \ que  Jean  de  Garlande  décore  du  nom  grec 
de  trapezetæ^.  On  comprend  quelle  importance  la  pratique 
du  change  devait  avoir  en  des  temps  où  les  monnaies  étaient 
si  nombreuses  et  si  variables  quant  à la  forme,  au  poids,  au 
titre  et  à la  valeur.  Le  trafic  de  l’argent  s’y  joignit  bientôt,  et 
ceux  qui  l’exerçaient  en  retirèrent  de  grandes  richesses. 

Le  métier  de  changeur,  aux  foires  de  Champagne,  était  une 


^ Voyez  Du  Gange,  v“  Camhitor,  Cam- 
psor  et  Niimmularias. — Jean  de  Garlande , 
dans  son  Dictionnaire  publié  à la  suite  de 
La  taille  sous  Philippe  le  Bel,  éd.  Géraud, 
dit  que  les  nummularii  sont  ceux  qui  fabri- 
cant monetas;  mais  il  est  certain  que  ce 
mot,  au  moyen  âge,  s’est  aussi  appliqué 
aux  changeurs. 


^ «Trapezete  (gallice  changeurs)  nume- 
« rant  super  trapetam  unam  Parisiensem 
« monetam  etstellingos.  y^{Dictionn.  de  Jean 
de  Garlande,  p.  594.)  — Voyez,  sur  les 
trapezitœ , nummularii,  argentarii  dansl  aii- 
tiquilé,  Muralori,  Anliquit.  mecl.  œvi,  t.  l., 
dissert,  XVJ. 
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sorte  d’office  public.  D’après  l’ordonnance  royale  de  1827,  les 
changeurs  devaient  être  choisis  et  ordonnés  par  les  gardes 
des  foires  h Ils  avaient  donc  un  certain  caractère  officiel,  et 
sans  doute  l’autorité  exigeait  de  ceux  quelle  désignait  des 
garanties  d’honnêteté  et  de  solvabilité.  La  condition  spéciale 
des  changeurs  des  foires  de  Champagne  est  indiquée  dans  une 
ordonnance  royale  de  1277,  portant  que  certains  marchands 
italiens,  autorisés  à commercer  à Nîmes,  auront  tabulam  cam- 
psanam  et  stationem , sicut  hahent  in  nundinis  Campanie,  usuris  ces- 
santibus"^.  Les  changeurs  occupaient,  à ce  qu’il  semble,  en 
Champagne  une  position  assez  élevée^.  Girard  de  Nivelle,  ci- 
toyen et  changeur  de  Troyes,  qu’on  voit  figurer  dans  des 
actes  de  1246  et  1247  chambellan  du  roi  de  Navarre^. 
Gaillard  de  Lart,  changeur  des  foires,  était  à la  tête  d’une 
compagnie  qui  prêtait  de  l’argent  à Thibault  le  Chansonnier^ 
et  à sa  mère,  et  c’est  probablement  le  même  qu’on  voit,  en 
1218,  faire  des  recettes  pour  la  cour  de  Champagne  La  pro- 


^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I, 
}).  800 , art.  1 ]. 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  IV, 
p.  668.  — En  octobre  1809,  Philippe  le 
Bel  institua , dans  les  villes  de  la  prévôté 
de  Paris  où  se  tenaient  des  foires  et  mar- 
chés , des  changeurs  auxquels  les  acheteurs 
devaient  montrer  leurs  monnaies.  [Or- 
donn.  t.  VI,  p.  77-) 

Jusqu’en  1282,  que  le  parlement 
établit  une  répartition  égale  des  fonctions 
entre  les  métiers , les  changeurs  de  Beau- 
vais avaient  une  part  principale  dans  la 
municipalité  de  cette  ville.  [Olim  du  par- 
lement, t.  II,  p.  207.  ) 

* Acte  de  l’olFicial  de  Troyes , août  1 246. 
(Bibliothèque  impériale,  5oo  de  Colbert, 
62  , fol.  29  v°.  ) — Charte  de  Henri , comte 


de  Grandpré  , juin  1247-  (Idem,  67, 
p.  i5o.) 

® Acte  de  novembre  1244.  (Bibl.  imp. 
5oo  de  Colbert,  60,  fol.  28  v°.)  — A 
Montpellier,  dans  les  listes  de  roulement 
pour  la  nomination  des  consuls , les  chan- 
geurs figurent  en  tête  avec  privilège  de 
fournir  à eux  seuls  un  consul.  (Germain, 
Histoire  du  commerce  de  Montpellier,  t.  I, 

p.  34.) 

® Charte  du  prieur  de  Saint-Ayoul , no- 
vembre 1247.  (Bibl.  imp.  Cartul.  Campan. 
5992,  fol.  478.)  — Charte  du  doyen  de 
la  chrétienté  de  Provins  et  du  prieur  de 
Saint-Ayoul,  novembre  1247.  (Bibl.  imp. 
5oo  de  Colbert,  61,  fol.  209  r®.) 

’ Compte  de  1218-1219,  dans  la  Bi- 
bliothèque de  VEcole  des  chartes,  t.  XXIV. 
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tection  du  comte  était  acquise  aux  changeurs  comme  aux  mar- 
chands. D’après  une  charte  de  juin  12  29,  Thibault  le  Chanson- 
nier reçut  sous  son  conduit  et  sous  sa  sauve-garde  une  société 
de  changeurs  de  Lyon  (. ..  campsores  cives  de  Lugduno  et  omnern 
eoriim  tabiilam)  fréquentant  les  foires  de  Champagne,  et  leur 
promit  une  entière  sûreté  sur  toute  sa  terre,  de  sa  part  et  de  la 
part  de  ses  amis  h J’ai  parlé  plus  haut  des  réclamations  éner- 
giques adressées,  en  11 48,  par  Thibault  le  Grand  à Suger, 
en  faveur  de  changeurs  de  Vézelay,  qui  avaient  été  dépouillés 
et  maltraités  par  Salon , fds  du  vicomte  de  Sens.  Des  privilèges 
spéciaux  étaient  attribués  aux  changeurs.  Les  changeurs  et 
marchands  de  Lorraine,  d’après  un  acte  de  1 28  1-82  (1 4 janv.) , 
étaient  dispensés  de  faire  personnellement  le  service  militaire, 
quand  ils  se  rendaient  aux  foires  de  Champagne^.  Une  disposi- 
tion de  la  charte  communale  de  Troyes,  de  l’an  1242,  autorise 
les  changeurs  et  les  marchands  occupés  à la  foire  à envoyer  des 
hommes  en  leur  place  à ïost  et  à la  chevauchée  du  comte  En 
1809,  Jacques  de  Plaisance,  changeur  et  marchand  fréquen- 
tant les  foires,  fit  condamner  par  le  parlement  Jacques  de 
-Montmaur,  qui  l’avait  maltraité  et  dépouillé,  en  se  prétendant 
ollicier  du  roi  On  remarque  dans  le  projet  de  réforme  des 
foires  de  Champagne,  dont  le  texte  existe  à la  bibliothèque 
de  l’Institut,  dans  la  collection  Godefroy,  le  passage  suivant  : 
« Il  semble  à nous  et  ans  marcheans  qu’il  seroit  bon  qu’il  ait 
« changeurs  en  la  foire  qui  seoient  au  change  et  aient  leur 


* Bibliotli.  imp.  Carlul.  Campan.  6992  , 
fol.  348  v°.  — Arch.  impér.  RR  io64, 
fol.  292  r°. 

^ Ordonn.  des  rois  de  France,  i.  Vit, 
p.  36o. 

^ • El  se  nos  semonnons  noslre  osl  el 
« noslre  chevauchié  en  Icmps  que  foire 
Sav.  étrang.  t.  V,  2*  partie,  2*  s^^Tic. 


« sera  , li  cbangeor  el  li  niarclianl  qui  se- 
« ronl  en  la  foire  enbesoignié  il  porronl 
« envoyer  bom  souflisant  pour  eux  sanz 

c amende » (Vallel  de  Viriville,  Archives 

historiques  du  départ,  de  l’Aube,  p,  372.) 
'*  Olim  du  parlement  de  Paris,  t.  III  , 

p.  354. 
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«tables  et  leur  maisons  sus  la  foire  pour  changier,  si  comme 
« l’en  a acoustumé  anciennement,  et  si  autrement  le  vauroient 
« faire,  ne  puissent  prester  sus  la  foire  b » 

On  l’a  vu  : outre  le  change  des  monnaies,  les  changeurs 
pratiquaient  les  opérations  de  banque.  Les  ouvroirs  ou  étaux 
dans  lesquels  ils  se  tenaient  étaient  de  petites  loges,  ouvertes 
sur  une  place  ou  une  rue,  contenant  une  table  avec  un  tapis, 
un  banc  et  des  balances.  L’article  lo  de  l’ordonnance  royale 
de  1327,  relative  aux  foires  de  Champagne,  porte  : « Toutes  les 
« compagnies  qui  tiengnent  changes  et  autres  changeurs  qui 
«ont  esté,  sont  et  seront  ordené  changeurs  par  les  mestres 
«des  foires,  payant  les  debtes  accoustumées,  et  non  autres 
« personnes,  seront  tenuz  de  soair  à leurs  changes  et  avoir  leur 
« tapiz  en  la  manière  qu’il  soloient  faire  anciennement^.  L’ar- 
ticle 1 2 de  l’ordonnance  de  1 349,  également  relative  aux  foires 
de  Champagne,  est  conçu  à peu  près  dans  les  mêmes  termes: 
« Toutes  les  compagnies  et  changeurs  desdites  foires  seront 
«en  leurs  changes  et  lieux  apparens,  et  auront  tapis  à leurs 
«fenestres  ou  estaux,  en  la  manière  qui  souloit  estre  faite  an- 
« ciennement  ^.  )>  Les  fonds  dont  les  changeurs  disposaient, 
l’habileté  qu’ils  acquéraient  par  l’exercice,  rendaient  leur  in- 
tervention nécessaire  au  développement  et  à la  prospérité  du 
commerce.  On  rapporte  que,  en  i3y2,  le  prévôt  de  Paris, 
ayant  voulu  établir  le  tarif  du  pain  d’après  les  données  de  la 
mercuriale,  et  n’ayant  pu  y parvenir  avec  ses  agents,  eut  re- 
cours aux  changeurs,  qui  exécutèrent  rapidement  les  calculs 


‘ Portefeuille  i3g. 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I, 
p.  800.  — La  disposition  de  l’ordonnance 
semble  empruntée  à l’article  du  projet  de 
réforme  dont  la  teneur  a été  citée  plus 


haut.  Elle  ne  ligure  qu’en  partie  dans  l’or- 
donnance de  1326.  [Ordonnances  des  rois 
de  France,  t.  I,  p.  794.) 

’ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  II, 
p.  3o8. 
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nécessaires  et  parvinrent  au  résultat  que  rautorité  avait  en  vain 
cherché  ^ Vraie  ou  fausse,  cette  anecdote  est  significative. 

Les  exemples  sont  nombreux  de  prêts  d’argent  faits  par 
des  changeurs  champenois  à des  marchands  français  ou  étran- 
gers, et  aussi  de  prêts  faits  par  des  marchands  aux  changeurs. 
Au  mois  d’avril  1247,  deux  bourgeois  et  changeurs  de  Pro- 
vins se  reconnurent,  devant  les  Gardes  des  foires,  débiteurs 
envers  des  marchands  romains  d’une  somme  de  870  livres  de 
provinois  forts  de  France,  ex  causa  mutiii  et  de  para  sorte , ainsi 
qu’on  le  lit  dans  la  charte^.  Deux  ans  auparavant,  le  comte 
de  Champagne  avait  été  prié  de  maintenir  des  conventions 
faites  pour  la  ville  des  Riceys  avec  Jacques  Philippe,  citoyen 
et  changeur  de  Troyes^.  Dans  une  bulle  du  pape  Innocent  IV, 
adressée  à l’abbé  de  Saint-Jacques  de  Provins,  il  est  question 
de  changeurs  de  Champagne  inexacts  à exécuter  un  accord 
avec  des  marchands  romains^.  En  1268,  les  biens  meubles 
et  immeubles  des  changeurs  de  Champagne  furent  donnés 
par  le  comte  en  garantie  à des  marchands  romains  pour  faire 
révoquer  une  sentence  d’excommunication  qui  pesait  sur 
lui  à leur  sujet  On  voit  Pienier  Accorre  et  ses  associés  obte- 
nant, en  1282,  de  la  cour  des  Grands  jours  de  Troyes,  que  les 
biens  de  certains  changeurs  des  foires  leur  fussent  livrés,  afin 
de  répondre  des  sonimes  pour  lesquelles  ces  changeurs,  alors 
en  fuite,  s’étaient  engagés  envers  eux  Enfin,  en  1 2 97,Bussard 
de  Veran  reconnut,  pour  lui,  pour  ses  frères  et  ses  associés. 


^ Corrard  de  Bréban , Les  rues  de  Troyes, 

p.  24. 

" Original,  cabinet  de  M.  le  docteur  Mi- 
chelin.— Bibl.  de  Prov.  Cariai,  de  Midi. 
Caillot, r“. — Voy.  plus  haut,  p.  126. 

® Bibliolb.  impér.  5oo  de  Colbert,  61, 
fol.  39  r°. 


1249,13  janvier.  ( Bibl.  imp.  6993  A , 
fol.5i.)  ^ 

® Bibliotb.  impér.  5oo  de  Colbert,  62, 
fol.  46  r°. 

® 1282.  {Olim  du  parlement  de  Pans, 
t.  II , p.  2 1 4.) 
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changeurs  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  avoir  reçu,  de 
l’abbé  et  des  religieux  de  Cluny,  une  somme  de  1,000  livres 
de  petits  tournois,  noirs,  bons  et  comptables,  que  le  couvent 
leur  devait  par  contrat  du  corps  des  foires  de  Lagnyb 

En  certains  lieux,  les  changeurs  étaient  astreints  à se  rendre 
aux  foires  et  la  durée  de  leur  séjour  était  fixée.  Il  y avait  pour 
les  changeurs  de  Paris  obligation  de  siéger  à la  foire  de  Saint- 
Ladre.  En  Champagne,  on  déposait  chez  les  changeurs  l’ar- 
gent qui  devait  servir  à exécuter  les  contrats  de  vente  faits 
conformément  aux  usages  des  foires.  Dans  un  acte  de  février 
1290  (1291  nouv.  style),  il  est  dit  que  «Jacques  Champion, 
« talemetier  de  Provins,  a mis  à la  table  de  Pienier  dou  Paz, 
« changeur  ès  foires,  xviii  livres  de  tournois  petiz,  pour  quatre 
« chambres  vendues  aux  us  des  foires  » Il  paraît  aussi  que  les 
changeurs,  en  prêtant  leur  argent,  stipulaient  d’ordinaire  des 
intérêts  excessifs,  ou  faisaient  l’usure,  et  que  quelquefois  même 
ils  fabriquaient,  ou  du  moins  mettaient  en  circulation  de  la 
fausse  monnaie.  Guillaume  Nivard,  de  Provins,  changeur,  fut 
traduit,  en  i3i8,  devant  le  parlement  de  Paris  comme  faux 
monnayeur^;  il  est  aussi  question  dans  une  lettre  de  Philippe 
le  Bel  de  Lombards  faisant  du  billon  dans  des  lieux  secrets^. 

Il  y avait  des  endroits  fixes  où  se  tenaient  les  changeurs 
pendant  les  foires  et  en  temps  ordinaire.  C’était,  comme  on  le 
sait,  du  reste,  la  coutume  au  moyen  âge  que  chaque  com- 
merce, chaque  industrie  fussent  en  quelque  sorte  parqués 
dans  un  quartier  à part.  Les  changeurs  de  Paris  demeuraient 
sur  le  pont  qui  a pris,  de  leur  présence,  le  nom  de  pont  au 

^ Bibliolb.  impér.  Collection  Moreau,  ^ Ohm  du.  parlement  de  Paris,  l.  III, 

vol.  GCXIV,  fol.  122.  p.  298. 

^ Bibl.  de  Prov.  Carlul.  de  il/.  Caillot,  ^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I, 

fol.  271  r°.  — Voyez  aussi  le  Style  des  p.  45 1- 
foires  de  C/iampa^ne  dans  le  même  recueil. 
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Change,  et  les  orfèvres  établis  au  même  endroit  ayant  voulu 
se  mêler  de  faire  le  change  dans  leurs  boutiques,  le  prévôt 
de  Paris  et  le  parlement  le  leur  défendirent.  Quelques  rensei- 
gnements nous  sont  parvenus  sur  les  lieux  occupés  par  les 
changeurs  en  Champagne  dans  les  villes  de  foires.  Provins 
possédait  des  réunions  de  boutiques  de  changeurs,  ou  des 
changes,  à la  ville  haute,  sur  la  place  du  Châtel  et  aux  alen- 
tours, et  à la  ville  basse,  sur  la  place  que  domine  l’église  du 
prieuré  de  Saint-Ayoul.  D’après  une  charte  de  1 165,  relative 
aux  foires  de  mai,  les  changeurs  du  Châtel  demeuraient  et 
devaient  demeurer  dans  l’ancien  marché,  in  veteri  foro^.  A 
Troyes,  les  changeurs  occupaient  une  rue  qui  portait  le  nom 
de  viens  Excambioruni , dans  le  marché,  auprès  de  l’église  Saint- 
Jean^.  Les  tables  des  changeurs,  à Bar-sur- Aube,  sont  men- 
tionnées dans  plusieurs  documents,  et  entre  autres  dans  la 
charte  du  comte  Henri  le  Large,  en  faveur  do  l’église  Saint- 
Maclou,  où  il  assigne  au  trésorier  de  cette  église  duos  lectos  in 
nundinis,  ante  tabulas  cambitorum^.  Renier  de  Reims,  dit  Bour- 
geois, tenait  une  table  de  changeur  à toutes  les  foires  de  Cham- 
pagne, sauf  aux  foires  de  Lagny^.  Les  réparations  faites  aux 


‘ ait!  veteri  foro  nummularii,  ut  con- 
« suevenint,  residebunt.  » (Charte du  comte 
Henri,  Hist.  de  Provins,  t.  II,  pièces  jus- 
tificatives, p.  3go.  ) 

^ Cliarle  du  comte  Henri,  de  1174, 
portant  : « Mensa  cambitonim  , que  prima 
« sita  est  in  ordine  mensarum  aliarum,  ante 
« domum  Theobaldi  de  foro  , versus  eccle- 
« siam  Sancti  Johannis.  » (Bibliolb.  impér. 
Cariai,  de  Fontevrault , fonds  latin,  n“548o, 
p.  485.)  — Charte  du  7 janvier  127g. 
(Bibliotb.  imp.  Cartul.  de  Saint-Etienne  de 
Troyes,  Bouhier,  12  bis,  fol.  i46  v°.)  — 
Sentence  du  bailli  de  Tro}fes,  rendue  le 


11  décembre  i3g6.  (Arcb.  imp.  S 4g55, 
n°  24.)  — Corrard  de  Bréban,  Les  rues  de 
Troyes,  p.  24-) 

^ Arcb.  de  l’Aube,  Saint  Maclou,  7 G 1 . 
— Voyez  aussi  une  charte  de  septembre 
1272  {id.)  et  un  relevé  de  la  recette  des 
domaines  et  fermes  de  Bar,  en  1 536.  ( Ma- 
nuscrits communiqués  par  M.  d’Arbois  de 
Jubainville.) 

Dans  une  charte  de  1207,  Guillaume , 
comte  de  Ponlbieu,  donne  en  fief  et  à 
titre  héréditaire  à Hugues  Eroebard  et  à 
ses  héritiers  « quamdam  tabulam  supra 
«pontem  de  Abbatisvilla , ad  faciendum 
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changes  pour  les  souverains  de  la  Champagne  sont  consignées 
dans  le  compte  général  de  1287. 

L’exercice  du  change  fut  une  source  de  revenus  pour  les 
comtes  de  Champagne  et  plus  tard  pour  les  rois  de  France. 
C’est  au  seigneur  qu’il  appartenait  d’autoriser  la  création  des 
offices  de  changeurs;  les  tables  se  donnaient  en  fief,  se  louaient, 
se  vendaient,  et  les  seigneurs  se  réservaient  sur  chacune  d’elles 
des  redevances  pécuniaires  plus  ou  moins  considérables.  On 
possède  une  charte  de  privilèges,  accordée,  en  11  54,  à l’é- 
glise de  Saint- Ayoul  de  Provins  par  le  comte  Henri  le  Large, 
dans  laquelle  celui-ci  confirme  aux  religieux  une  rente  de 
4o  sous,  qu’ils  possédaient  aux  foires  sur  les  tables  des  mon- 
nayeurs  (m  tabulis  monelarioriim) , qui  paraissent  être  des  chan- 
geursLe  même  comte  donna,  en  11 65,  à un  personnage 
désigné  sous  le  nom  de  maître  Norman,  une  table  de  changeur 
sur  son  change  de  Troyes,  en  ajoutant  que  cette  table  devait 
valoir  100  sous  par  an,  5o  à la  foire  de  Saint-Jean,  5o  à la 
foire  de  Saint-Remi , et  que  Norman  l’avait  assignée  en  dot  à 
sa  femme  Mathilde^.  On  voit,  en  outre,  le  comte  Henri  faire 
don,  en  1179,  ^ l’Hôtel-Dieu  de  Provins,  de  5 sous  de  revenu 
sur  chaque  table  de  changeur,  in  singulis  tabulis  cambitoram, 
payables  aux  foires  de  mai  L’abbaye  de  Saint-Pierre  de  La- 


n cambium  libéré  et  quiete » à la 

condition  que  la  table  sera  construite  d’a- 
près les  anciennes  dimensions,  et  que  les 
preneurs  payeront  au  comte  une  rede- 
vance annuelle  de  xii  nummos  de  censu. 
(Bibl.  imp.  fonds  des  Cartul.  65,  fol.  2 1 r°.) 
— Voyez  aussi , sur  des  fiefs  de  change  à 
Montreuil-sur-Mer,  les  Olim  da  parlement 
de  Paris,  t.  III,  p.  674  et  1244. 

‘ . ligius , de  una  tabula  nummu- 

«lariorum  in  omnibus  nundinis  Campa- 


« nie,  prælerquam  in  nundinis  Latiniaci.  » 
(Feoda  Campan.  Reg.  des  hommages  faits  à 
Thibault  V,  1256-1270,  ap.  d’Arbois  de 
Jubainville,  Histoire  des  comtes  de  Champ, 
t.  Il,  L,  append.) 

^ Bibl.  de  Prov.  Cartul.  de  M.  Caillot, 
fol.  228  r°. 

^ c Mensam  unam  nummulariam  in 
« cambio  meo  Trecensi.  » (Original,  cabi- 
net de  M.  le  docteur  Max.  Michelin.) 

* A rchives  de  IHôtel-Diea , 1 " cartulaire , 
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gny , à laquelle  appartenait  la  foire  de  cette  ville,  rangée  parmi 
les  foires  de  Champagne,  percevait  aussi  des  droits  sur  les 
changeurs,  ainsi  que  le  constate  un  règlement  du  xn®  siècle, 
que  j’analyserai  tout  à l’heure. 

Je  passe  aux  droits  levés  sur  les  changeurs  champenois  par 
les  rois  de  France  successeurs  des  comtes  de  Champagne.  La 
tendance  de  ces  princes  fut  de  rendre  uniformes  des  redevances 
qui  jusqu’alors  avaient  été  surtout  l’objet  de  conventions  parti- 
culières entre  l’autorité  et  chacun  des  changeurs.  En  1298,  un 
traité  fut  conclu,  au  nom  de  Philippe  le  Bel,  avec  le  capitaine 
des  marchands  et  changeurs  italiens  fréquentant  les  foires 
de  Champagne,  pour  le  règlement  des  droits  du  roi  sur  le 
commerce  fait  aux  foires  de  Champagne,  à Nîmes  et  dans  la 
province  de  Narbonne,  par  les  négociants  italiens.  Ceux-ci 
consentirent  à la  levée,  au  profit  du  roi,  pour  la  vente  des 
marchandises,  de  sommes  sur  lesquelles  je  n’ai  pas  à insister 
ici.  Quant  au  change,  il  fut  arrêté  que,  pour  chaque  livre  de 
petits  tournois  exprimée  dans  un  contrat  de  change  fait  par 
eux  aux  endroits  susdits,  chaque  contractant  payerait  une 
poujoise  ou  une  pite,  monnaie  tournois;  — que,  s’ils  faisaient 
ailleurs  dans  le  royaume  des  contrats  de  change,  chaque  con- 
tractant devrait,  pour  la  même  somme,  une  obole,  monnaie 
tournois;  — enfin  que,  pour  la  livre  de  change  d’or  ou  d’ar- 
gent en  lingot,  chaque  contractant  donnerait  un  denier  tour- 
nois. En  i3i5  (ordonnance  du  9 juillet),  ces  droits  furent 
doublés;  la  poujoise  fut  cliangée  en  une  obole;  au  lieu  d’une 
obole  il  fallut  payer  un  denier,  au  lieu  d’un  denier,  deux  de- 
niers h 


fol.  3 r®.  (Bibliolh.  imp.  Collect.  Moreau,  ‘ Ordonnances  des  rois  de  France,  l.  1, 

vol.  XLIII,  fol.  20  r*.)  — Il  y a une  confir-  p.  320 , 584  et  siiiv.  et  l.  VII , p.  1 26. 
malion  de  1 188. 
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Terminons  par  quelques  mots  sur  Texercice  du  change  à 
Lagny,  qui  nous  est  connu  particulièrement  par  deux  actes 
dignes  d’attention.  Dans  une  charte  de  1 154,  le  comte  Henri 
le  Large  défend  à tous  changeurs  venant  à Lagny  à raison  des 
foires  de  s’arrêter  dans  cette  ville  au  delà  de  dix  jours  h Le 
second  acte  est  un  règlement  donné,  en  juillet  *i  294,  par 
l’abbé  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  avec  le  consentement  du  cha- 
pitre et  de  tous  les  changeurs  de  la  ville  Voici  les  principaux 
articles  de  ce  règlement  : — 11  ne  peut  être  établi  à Lagny  plus 
de  six  tables  de  changeur,  sans  l’autorisation  de  l’abbé,  du  cha- 
pitre et  des  changeurs,  sauf  aux  foires  de  Lagny,  où  l’abbé  a 
droit  d’en  établir  autant  qu’il  le  veut.  — 11  peut  y avoir  plus  de 
six  changeurs  en  office,  plusieurs  changeurs  ayant  la  faculté  de 
se  partager  une  seule  et  même  table  et  d’y  siéger,  sedere  in  cambio, 
où  il  leur  plaira.  — Un  changeur  a droit  de  se  choisir  un  aide, 
et,  s’il  ne  peut  ou  ne  veut  pas  exercer  son  office,  de  se  faire 
remplacer  par  qui  il  lui  plaît.  — Tout  changeur  peut  vendre, 
engager,  prêter  ou  louer  tout  ou  partie  de  sa  table  de  change. 
— Les  changeurs  associés  pour  une  même  table  doivent  faire 
le  change  avec  de  l’argent  commun.  — Ils  doivent  siéger  en- 
semble, ou  se  partager  en  proportion  de  leur  nombre  le  temps 
de  l’exercice  annuel.  — Les  deniers  des  individus  autres  que 
les  changeurs  en  office,  ou  associés,  ou  désignés  par  l’abbé 
pour  le  temps  des  foires,  qui  feront  le  change,  seront  saisis  et 
partagés  entre  l’abbé  et  les  changeurs.  — Il  en  sera  de  même 
pour  les  deniers  des  changeurs  associés  qui  feraient  le  change 


‘ tt  Ego  Henricus nolum  fieri  volo 

« me mercaloribus  alque  universis 

« cambitoribus  per  bannum  meum  probi- 
« baisse  ne  ipsi  apud  Latigniacum  causa 
a nundinarum  ultra  X dies  morarentur...  » 


(Bibliolh.  iiiip.  Cartul.  de  Ln(jny,(onds  des 
Cartul.  n“  174,  fol.  24  v®.) 

^ Bibliolb.  imp.  Cartul.  de  Lagny,  174, 
fol.  64  r“. 
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hors  de  leur  temps.  — Les  faussaires  seront  justiciables  de 
Tabbé  et  non  des  changeurs.  — Pour  les  six  tables,  les  chan- 
geurs payeront,  chaque  année,  à l’abbé  7 livres  de  cens,  lors 
de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste.  — Les  changeurs  et  leurs 
héritiers  prêteront  serment  d’observer  les  articles  de  la  pré- 
sente charte  et  de  ne  pas  recéler  ceux  qui  la  transgresseraient. 
— On  fera  de  cette  charte  quatre  exemplaires,  qui  seront  revê- 
tus du  sceau  du  chapitre.  Si  trois  se  perdent  et  qu’il  en  reste 
un  , il  fera  foi  pour  tous.  S’ils  se  perdent  tous  et  que  les  chan- 
geurs en  attestent  par  serment  les  dispositions,  f abbé  fera  faire 
gratis  quatre  nouveaux  exemplaires. 

Au  moyen  âge,  le  métier  de  changeur,  de  banquier,  de  prê- 
teur à intérêt  était  particulièrement  exercé  par  des  classes  d’in- 
dividus que  Ton  trouve  désignées  sous  les  noms  de  Lombards, 
de  Caorsins  et  de  Juifs,  Dans  beaucoup  de  cas,  ces  noms  s’ap- 
pliquent d’une  manière  générale  aux  gens  qui  font  le  change 
et  la  banque,  ou  aux  usuriers;  mais  ils  doivent  leur  origine 
aux  espèces  particulières  de  personnes  que  l’on  était  habitué  à 
voir  se  livrer  aux  opérations  financières  et  au  sujet  desquelles 
je  crois  devoir  entrer  ici  dans  quelques  détails. 

Lombards. 

Commençons  parles  Lombards  b Les  Italiens,  ainsi  qu’on 
l’a  vu  plus  haut,  abondaient  aux  foires  de  Champagne  et  y 
faisaient  un  trafic  auquel  vendeurs  et  acheteurs  trouvaient 
leur  profit.  Les  Lombards  avaient  un  rôle  particulièrement 
important,  en  tant  que  marchands  ou  en  tant  que  changeurs 
et  banquiers,  et  Ton  percevait  sur  eux,  aux  foires  de  Lagny,  un 

* Sur  le  caractère  des  Lombards  au  M.  Huillard-Bréliolles,  Hist.  diplom.  Fre- 
XIII*  siècle,  voyez  un  passage  du  ma-  derici  II,  introd.  p.  449- 
nuscrit  du  guelfe  Palimbena , cité  par 

Sav.  étrang.  t.  V,  2*  partie,  2*  série.  i8 
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impôt  appelé  lombarderie  dans  les  anciens  tarifs  ^ En  dehors 
de  ce  fait,  la  présence  des  Lombards  aux  foires  de  Champagne, 
comme  formant  une  sorte  de  corps  à part,  n’a  guère  laissé  de 
traces  au  xiii^"  siècle;  ils  y figurent  alors  presque  toujours 
à titre  de  membres  de  la  grande  association  des  marchands 
italiens,  ou  sans  désignation  spéciale  de  leur  profession  de 
banquiers.  Il  est  certain  cependant  que,  dès  le  milieu  du 
xuf  siècle,  ils  avaient  la  réputation  de  s’occuper  du  com- 
merce rie  l’argent  plus  que  de  celui  des  denrées,  ou,  en 
d’autres  termes,  de  faire  l’usure.  A ce  titre,  l’histoire  de  leur 
séjour  en  France  est  des  plus  accidentées.  La  population  les 
prend  en  haine,  les  accable  de  ses  mépris  et  fait  de  leur  nom 
une  injure^.  Dans  le  roman  de  Gérard  de  Roussillon,  il  est 
question  d’une  bataille  où  tout  le  monde  fut  employé,  sans 
qu’on  dédaignât  même  les  Gascons,  les  Lombards,  les  Ouverts 
(sorte  de  serfs)  et  les  bâtards.  Louis  IX,  en  1268-1269,  or- 
donne aux  baillis  de  chasser  les  Lombards  de  leurs  ressorts^, 
et  ses  successeurs  usent  alternativement  envers  eux  de  rigueur 
et  de  bienveillance.  Tantôt  on  confisque  leurs  biens  et  on  les 
expulse  comme  des  usuriers  dignes  de  la  dernière  rigueur^; 
tantôt  on  les  rappelle,  on  les  entoure  de  privilèges,  à cause 
des  ressources  pécuniaires  qu’ils  possèdent,  et  on  les  autorise  à 
exercer  le  métier  si  scabreux  de  prêteurs  Plusieurs  édits  sont 


^ Bibl.  iinp.  Cartul.  de  Lagny. — Voyez, 
sur  la  taille  imposée  aux  Lombards,  les 
Olim  du  parlement , t.  III,  p.  i'j2  (arrêt 
de  i3o6),  ett.ll,  p.  489  (arrêt  de  1299); 

— les  Mémoires  historiques  sur  la  ville  de 
Poligny,  par  Chevalier,  t.  I,  p.  4i8,  etc. 

— Il  y avait  à Paris  une  boite  aux  Lom- 
bards, ou  caisse  du  produit  des  contribu- 
tions levées  sur  ces  étrangers;  le  receveur 
était  nommé  par  le  roi. 


^ Villon , dans  sa  Requeste  à M.  de  Bour- 
bon, dit  : 

Si  je  peusse  vendre  de  ma  santé 
A ung  Lombard,  usurier  par  nature , 

Faulte  d’argent  m’a  si  fort  enchanté. 

Que  j’en  vendrois,  ce  crois-je,  par  aventure. 
^ Ordonn.  des  rois  de  France,  1. 1,  p.  96. 
Ordonnance  de  Philippe  le  Hardi,  du 
i5  août  1274.  [Ibid.p.  298.) 

^ Voyez  un  mandement  de  Philippe  de 
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inspirés  par  la  défiance  qu’ils  excitent;  le  duc  Jean  III  de  Bra- 
bant, après  leur  avoir  permis  formellement  le  commerce  de 
l’argent,  se  fait  relever  de  ses  promesses  par  le  pape^ 

En  Champagne,  les  Lombards  paraissent  dans  quelques 
circonstances.  C’est  le  capitaine  des  Lombards  aux  foires  de 
Champagne  qui  est  choisi,  en  1288,  pour  demander  en  leur 
faveur  au  roi  de  France  des  garanties  et  des  privilèges^.  Une 
ordonnance  royale  de  1294  établit  un  impôt  sur  les  Lombards 
faisant  le  commerce  aux  foires  de  Champagne,  dans  la  ville  de 
Nîmes  et  dans  la  province  de  Narbonne  \ On  voit  le  parlement 
donner,  en  i3o6,  gain  de  cause  à un  Lombard  qui,  pendant 
qu’il  emportait  des  draps  et  de  l’argent  des  foires  de  Cham- 
pagne, avait  été  dépouillé,  comme  usurier,  par  les  gardes  des 
ports  du  bailliage  de  Mâcon  Des  Lombards  étaient  établis  à 
Provins  et  à Troyes,  à la  fin  du  xiiP  et  pendant  le  xiv®  siècle^, 
et  certains  d’entre  eux  furent  traduits,  pour  des  usures  exces- 
sives, devant  les  Grands  jours  de  Troyes^.  Un  compte  de  Jean 
de  Piampillon,  receveur  pour  le  roi  des  dettes  des  Lombards  usa- 
riers,  en  1862,  montre  que  la  Champagne  et  la  Brie  usaient 
beaucoup  de  l’argent  des  Lombards,  et  que  la  plupart  des 
emprunts  étaient  contractés  par  lettres  ou  brevets  des  foires 
de  Champagne^.  Enfin,  au  mois  de  décembre  1892,  Charles  VI 


Valois,  du  27  mars  i345,  établissant,  en 
faveur  des  Lombards,  le  sens  d’une  dis- 
position précédente.  (Germain,  Histoire  du 
commerce  de  Montpellier,  pièces  justifica- 
tives, t.  II,  p.  193.) 

' Bulle  de  Clément  VI,  i344,  dans  les 
Nouvelles  archives  hist07\  des  Pays-Bas.  — 
Le  nom  de  Lombard  est  donné  en  Flandre 
aux  maisons  de  banq^iie  et  de  change.  Voy. 
une  Notice  sur  l’ancienne  industrie  de 
la  draperie  à Diest,  par  M.  Raymackers. 


{Messager  des  sciences  histor.  de  Belgique, 
1860,  p.  463  et  suiv.) 

^ Arclî.  imp.  J 990,  n"  1. 

^ Archiv.  imp.  J 200,  n“  22. 

^ Olini  du  parlement,  t.  111,  p.  189. 

Bibl.  imp.  fonds  franç.  6789. 

® Bibl.  imp.  Begistre  des  Grands  jours 
de  Troyes,  fonds  franç.  2752. 

’ Bibl.  imp.  9290  latin,  fol.  54,  et  Mél 
Clairanibault , vol.  X et  XVI. 
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accorda  des  privilèges  à trois  Lombards  de  la  cité  d’Asti,  et 
leur  permit  de  demeurer  pendant  quinze  ans  dans  la  ville  de 
Troyes,  pour  y faire  le  commerce  b De  semblables  établis- 
sements furent  autorisés  pour  Laon,  Amiens,  Mâcon,  Lyon, 
Abbeville,  Meaux,  etc.^ 


Caorsins 

Les  CaorcinSj  Caorsins,  Caourcins,  Ca/îiircms  figurent  comme 
banquiers  et  prêteurs  d’argent  à côté  des  Lombards,  et  on  les 
trouve  compris  avec  ces  étrangers  dans  les  mesures  prescrites 
par  les  ordonnances  des  rois  de  France  pour  la  répression  de 
l’usure.  La  science  moderne  s’est  efforcée  de  déterminer  ce 
qu’il  faut  entendre  par  ce  mot  Caorsins.  Suivant  quelques  éru- 
dits, parmi  lesquels  on  compte  Adrien  de  Valois^  et  Mura- 
tori  il  désigne  une  classe  d’individus  originaires  deCabors, 
capitale  du  pays  des  antiques  Cadarci,  et  se  livrant,  soit  dans 
le  Quercy,  soit  au  dehors,  à des  opérations  de  banque.  D’au- 
tres, et  Du  Gange  est  de  ce  nombre,  soutiennent  que  les  Caor- 
sins sont  originaires  de  l’Italie,  qui,  comme  on  sait,  a été, 
au  moyen  âge,  la  principale  patrie  des  marchands  d’argent^. 


‘ Ordoim.  des  rois  de  France,  l.  VU, 
p,  787. 

® Ibid,  p,  489 , et  t.  VI , p.  477.  — Mel- 
leville,  Hist.  de  Laon,  l.  I,  p.  249. 

® Depuis  la  remise  du  présent  Mémoire  à 
l’Institut,  il  a paru  un  écrit  sur  le  même 
sujet , intitulé  : Dissertation  sur  les  ban- 
quiers nommés  Gahurcins,  Caorsins  oiiCor- 
sins , sur  leur  origine  et  leur  établissement 
dans  le  Quercy,  et  particulièrement  à Cahors, 
vers  la  fin  du  moyen  âge , par  M.  Chaudruc 
de  Crazannes,  {Revue  d’Aquitaine,  5*  an- 
née, 1861,  p.  3i 8 et  sLiiv.)  Après  avoir 
lu  ce  travail,  qui  m’a  paru  rédigé  à l’aide 


de  ceux  de  Muratori,  de  Du  Gange  et  de 
M.  Depping , sans  recours  aux  sources  ori- 
ginales et  sans  idées  nouvelles  sur  l’origine 
des  Caorsins,  j’ai  cru  devoir  conserver  ma 
Notice  dans  son  esprit  et  dans  sa  forme. 

^ «Hic  olim  (Caturcum)  fons,  hæc  pa- 
« tria  feneratorum  fuit,  qui  per  totam  Gal- 
« liam  et  per  Britanniam  insulam , Italiam- 
« que  diffusi,  mercatores  se  ac  cambilores 
« papæ  dicebanl.  » {Notitia  Galliar.  p.  1 ! 1 , 
col.  1.) 

® A ntiquitates  Italicœ  medii  ævi  ,1.1,  dis- 
sert. XVI,  De  fœneratoribus , etc. 

® Glossar.  v®  Caorcini. 
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D’autres  enfin  les  font  sortir  delà  famille  florentine  des  Corsini, 
dont  les  membres  se  sont  signalés  dans  la  pratique  du  com- 
merce et  de  la  banque.  M.  Depping,  dans  une  dissertation 
spéciale  ^ et  dans  son  Essai  sur  les  Juifs  dans  le  moyen  âge  a 
appuyé  l’origine  italienne  des  Caorsins,  en  expliquant  leur 
dénomination  par  celle  de  la  ville  de  Caorsa  en  Piémont,  qui 
abondait  autrefois  en  banquiers  renommés^. 

Cherchons  à démêler  la  vérité  entre  ces  opinions  diverses. 
On  peut  commencer  par  écarter,  purement  et  simplement, 
l’explication  du  nom  de  Caorsin  par  celui  delà  famille  Corsini; 
elle  n’est  fondée  que  sur  des  rapprochements  sans  valeur  suffi- 
sante, et  Muratori  a démontré  qu’elle  manquait  même  de  vrai- 
semblance^. L’idée  de  M.  Depping  est  ingénieuse,  et  elle  four- 
nirait au  besoin  une  étymologie  raisonnable  du  mot  Caorsin. 
On  est  assuré,  en  effet,  que  la  petite  ville  de  Caorsa  et  ses  en- 
virons ont  possédé  jadis  beaucoup  de  banquiers;  mais  il  serait 
illégitime  d’opposer  ce  fait  et  la  forme  du  nom  aux  partisans 
de  l’origine  cadurcienne  des  Caorsins,  puisque  le  nom  de 
Cahors,  Caors  ou  Caours  donne  le  même  dérivé,  et  puisque, 
comme  on  le  verra  tout  à l’heure,  Cahors  a été  signalée, 
aussi  bien  que  Caorsa,  pour  l’abondance  et  la  prospérité  de  ses 


^ Recherches  sar  les  Caorsins.  [Mém.  de 
la  Soc.  des  aniiq.  de  France ^ I,  VII , p.  334-) 
* Pages  208  eL  suiv.  — M.  Beugnot 
dit  dans  son  Essai  sur  les  établissements  de 
saint  Louis  (1821,  in-8°)  ; «Les  Caorsins 
tt  étaient  une  sorte  de  marchands  lom- 
«bards  et  florentins,  qui,  à l’aide  de  la 
« protection  du  pape,  avaient  obtenu  la 
« permission  de  venir  faire  le  commerce 
« en  France.  Leur  scandaleuse  usure.  . . » 
’ Les  villes  d’Asti  et  de  Chieri  s’adon- 
naient aussi  au  commerce  de  l’argent. 
Elles  commencèrent,  en  1226,  à ouvrir 


des  relations  avec  la  France,  et  on  trouve 
des  prêteurs  de  Chieri  à Vienne  en  Dau- 
phiné et  cà  Monlélimar  là  la  fin  du  xiii* 
et  au  XIV®  siècle.  Nobles  et  vilains  ve- 
naient en  France  ou  y envoyaient  leurs 
enfants,  pour  exercer  le  commerce  lucra- 
tif de  la  banque.  Tiirzanus  de  Castro 
Novo,  qui  nous  l’apprend,  rapporte  le 
proverbe  : «Qui  vult  fœnerari,  recurrat 
«ad  Astium  et  Cbierium.  » [Cibrario , Sto- 
rie  minore  y Chieri,  i855.) 

* Antiquitates  Italicœ  rnedii  ævi , disser- 
tât. XVI , p.  891 . 
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maisons  de  banque.  Des  témoignages  tirés  des  commentaires 
de  la  Divine  Comédie  du  Dante  mettent  tout  à fait  Caorsa  de 
Piémont  hors  de  concours. 

Il  reste  maintenant  à savoir  si  les  Caorsins  ont  eu  l’Italie 
pour  patrie,  ou  s’ils  sont  Français  et  si  la  ville  de  Cahors  leur 
a donné  son  nom.  La  question  n’est  pas  sans  diiïicuité,  et, 
pour  ma  part,  j’ai  longtemps  hésité  avant  de  prendre  une 
résolution.  En  définitive,  l’examen  attentif  des  documents  m’a 
conduit  à une  conclusion  qui  peut  se  formuler  ainsi  : 

1*"  Le  nom  de  Caorsins,  au  moyen  âge,  dans  le  sens  de  ban- 
quiers ou  d’usuriers,  s’applique  à des  Italiens; 

2^"  Ce  nom  leur  vient  des  établissements  commerciaux  qu’ils 
ont  eus  dans  la  ville  de  Cahors. 

Qu’on  me  permette  d’exposer  avec  quelques  détails  les  élé- 
ments sur  lesquels  ce  résultat  est  fondé. 

Pour  soutenir  que  jadis  le  nom  de  Caorsinsy  toujours  dans 
le  sens  indiqué  plus  haut,  s’est  appliqué  à des  Italiens,  deux 
genres  de  preuves  également  concluantes  peuvent  être  invo- 
qués : divers  passages  du  chroniqueur  anglais  Mathieu  Paris, 
et  le  texte  de  plusieurs  ordonnances  des  rois  de  France,  du 
XIII®  et  du  XIV®  siècle. 

Dans  son  Historia  major  Angliæ,  le  moine  Mathieu  Paris, 
qui  mourut  en  1 2 Sg,-  parle  à plusieurs  reprises  des  Caorsins  et 
de  leur  présence  en  Angleterre.  Sous  l’an  1261,  il  les  qualifie 
de  Transalpins  : Temporibus  siib  eisdem,  dit-il,  usurarii  Transalpini 

adeo  miiltiplicati  siint  et  ditati,  cjuod  ^ Que  peut  désigner  ce 

mot  Transalpini,  par  rapport  à un  habitant  de  la  Grande-Bre- 
tagne, si  ce  n’est  des  Italiens.^  On  ne  serait  pas  fondé  à expli- 

^ Chronique  ou  Histoire  de  Mathieu  Pa-  de  William  Wats  (Londres,  i64o),  t.  IL 

ris,  édition  de  Londres,  iSyi,  p.  logS;  p.  822. 

— édition  de  1606,  p.  796;  — édition 
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quer  ce  passage  par  les  traditions  de  l’antiquité  romaine, 
d’après  lesquelles  les  Transalpins  étaient  les  Gaulois  ^ Les 
Transalpins  de  Mathieu  Paris  sont  manifestement  ces  Ultramon- 
tains dont  les  documents  commerciaux  et  les  ordonnances  des 
rois  de  France  font  si  souvent  mention  avec  le  sens  d’Italiens, 
de  Lombards,  etc. 

L’historien  anglais  ajoute  que  les  usuriers  transalpins  dont 
il  parle  s’établirent  impunément  à Londres,  dans  des  maisons 
magnifiques,  sans  que  les  citoyens,  les  prélats  mêmes  osassent 
se  plaindre,  attendu  qu’ils  se  disaient  marchands  du  pape, 
(juia  se  mercatores  domini  papæ  extitisse  ajfirm,averunt^;  et  il  les 
qualifie  encore  de  marchands  du  pape  dans  un  autre  passage, 
sous  la  date  de  12  53 

On  sait  que  c’est  à des  Italiens  que  les  papes  s’adressaient 
particulièrement  dans  leurs  besoins  d’argent,  que  c’est  à des 
Italiens  qu’ils  attribuaient  officiellement  les  titres  de  mercato- 
res cameræ  nostræ,  campsores  nostri,  comme  cela  se  voit,  entre 
autres,  dans  une  quittance  délivrée  par  Grégoire  IX  à des 
marchands  de  Sienne  (i233)  ^ et  dans  une  bulle  donnée  par 
Célestin  V en  faveur  de  marchands  lucquois  de  la  compagnie 
des  Ricardi  (octobre  1294)^ 

Mathieu  Paris  fait  tenir  par  Robert  Grosse-Tête,  évêque  de 
Lincoln,  à un  frère  prêcheur  qui  fassistait  dans  sa  dernière 
maladie  (i253),  un  discours  où  il  rappelle  que  les  Caorsins 


* Voyez,  entre  autres,  les  passages  où 
Sidoine  Apollinaire,  racontant  son  voyage 
et  son  séjour  à Rome,  en  468  et  46g,  se 
qualifie  lui-même  Transaîpinus. 

^ Math.  Paris,  loc.  cit. 

^ Chronique  de  Mathieu  Paris,  édit,  de 
i 67 1 , p.  1 1 67  ; — édit,  de  Wats , t.  II , 
p.  875. 

* « Angelerium  Salaficu , campsorcni 


« nostrum  et  socios  ejus.  » (Muratori,  Aîi- 
tiquitates  Italicœ  medii  œvi,  t.  I,  col.  889, 
dissertât,  xvi.) 

^ « Dilectorum  liliorum  Henrici  de  Po- 
« dio , Simonetti  et  Thomasini  Guidicionis 
« ac  quorumdam  aliorum  socioruin  ipso- 
« rum , noslre  cainere  mercatorum , de  so- 
« cietatc  mercatorum  de  Liicca.  » ( Archives 
de  l’emp.  L 278,  n“  2, ) 
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ont  été  chassés  de  France  par  les  prédications  des  saints  pères 
et  docteurs  de  l’Eglise  : Caursini,  manijesii  iisiirarii,  quos  sancti 

patres  et  doctores  nostri,  quos  vidimus  et  aadivimus,  vulelicet 

prædicando  a partibas  Franciæ  ejecerant,  quia  antea  hac  peste  An- 
glia  non  laborahat\  Les  Caorsins  ainsi  expulsés  de  France 
peuvent-ils  être  une  population  française,  les  habitants  indi- 
gènes de  la  ville  de  Cahors?  Evidemment  non;  ce  sont  des 
étrangers  que  l’autorité,  mécontente  de  leur  manière  de  vivre, 
oblige  à retourner  dans  leur  pays,  ce  sont  des  individus  ana- 
logues de  tout  point  aux  alienigenœ,  que  l’on  verra  tout  à l’heure 
chassés  de  royaume  de  France  par  saint  Louis  et  par  ses  suc- 
cesseurs. 

Enfin,  dans  la  même  chronique,  sous  l’année  i24o,  il  est 
dit  que  le  roi  d’Angleterre  interdit  son  pays  Caursinis,  præcipue 
Senonensibus.  Le  mot  Senonensibus  se  rencontre  dans  toutes  les 
éditions  de  Mathieu  Paris  que  j’ai  pu  consulter;  cependant, 
selon  l’observation  de  M.  Lacabane,  il  y a lieu  de  croire  que 
Senonensibus  J de  Sens,  est  une  altération  pour  Senensibus , de 
Sienne^.  La  confusion  entre  ces  deux  mots,  facilitée  par  l’em- 
ploi des  abréviations  dans  les  anciens  manuscrits,  est  très- 
commune,  et  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  la  signaler  plus  haut^. 
A quelque  parti,  du  reste,  que  l’on  s’arrête,  cette  mention 
d’un  nom  de  ville  accolé  à celui  de  Caorsin,  et  dont  il  existe 
plusieurs  exemples,  Caorcin  de  Douay,  Caorcin  de  Boiirc^,  etc. 
indique  pour  le  mot  Caorsin  un  sens  beaucoup  moins  absolu, 
moins  ethnique,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  que  celui  qui 

^ Chronique,  édit,  de  1571,  p.  708;  de  I hisloire  du  Quercy  et  du  Limousin.  [Bi- 

1606,  p.  507;  de  Wats,  p.  627.  — Il  est  blioth.  de  l’Ecole  des  chartes,  t.  I,  5*  série, 

encore  question  de  Caorsins  dans  la  même  p.  822.) 

chronique,  sous  l’an  1255.  (Wats,  t.  II,  ^ Tome  V,  L®  partie,  p.  i48. 
p.  417.)  Voy.  la  dissertation  citée  de  M.  Üep- 

" Observations  sur  la  géographie  et 
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tendrait  à faire  considérer  les  Caorsins  comme  originaires  de 
Cahors.  Dirait-on  jamais  im  Parisien  de  Sens? 

Ainsi,  du  texte  de  Mathieu  Paris  il  résulte  positivement  que 
les  Caorsins  sont,  non  pas  des  Français,  mais  des  Italiens.  Ce 
résultat  devient  plus  évident  encore,  s’il  est  possible,  quand 
on  consulte  les  ordonnances  de  nos  rois;  ici  la  preuve  a l’avan- 
tage de  reposer  sur  des  documents  officiels,  qui  associent  les 
Caorsins  aux  Lombards,  et  leur  font  partager  avec  ces  der- 
niers la  qualité  d’étrangers.  Dans  une  ordonnance  par  laquelle 
saint  Louis  enjoint  aux  baillis  de  faire  sortir  du  royaume  les 
étrangers  qui  s’y  livrent  à l’usure,  on  lit  : « Lombardi  et  Caor- 
« cini,  ac  etiam  quamplures  alienigenæ  usurarii,  qui  in  regno 

« nostro mutuant  ad  usuram » Et  plus  loin  : « Non 

« inhibemus  tamen  quin  mercatores  Lombardi,  Caorcini  et 
« omnes  alii  undequaque,  pro  suis  negociis  et  mercaturis  legi- 
« time  exercendis  in  regno  nostro  pacifice  veniant,  morentur 
«et recedant,  dum  tamen,  etc.  » (Janvier  1268,  1269  nouveau 
style) 

Une  autre  ordonnance,  rendue  en  1274  par  Philippe  le 
Hardi,  porte  : « Quosdam  Lombardes,  Caorcinos  alibsque 
« quamplures  alienigenas  in  eodem  regno  usurariam  pravita- 
« tem  exercentes  » Enfin  un  édit  de  Charles  II,  roi  de  Naples, 
comte  de  Provence  et  d’Anjou,  promulgué  à Angers  en  1289, 
contient  ces  mots  : « Lombardes,  Caturcinos  aliasque  personas 

«alienigenas^ » Est-ce  clair  et  positif?  Peut-il  rester  un 

doute  sur  la  nationalité  des  Caorsins?  Faut-il  citer  encore  ce 
passage  des  statuts  de  l’église  de  Meaux,  de  i346  : « Lombar- 
« dos  aut  alios  advenas,  qui  vulgariter  Caorsini  dicuntur^?» 

* Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  1 , p.  96,  * Toussaint  Duplessis,  IJist,  de  l h^lise 

* Ibidd.  p.  299.  de  Meaux,  t.  II,  p.  492. 

’ Du  Gange,  v“  Caorcini. 

Sav.  étranc.  t.  V,  2*  partie,  2*  s(irie. 
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Henri  III,  duc  de  Brabant,  qui  mourut  en  1260,  ordonna  par 
son  testament  l’expulsion  des  Caorsins  ^ 

Maintenant  que  la  démonsti’ation  de  la  première  partie  de 
ma  thèse  est  complète,  il  convient  de  faire  intervenir  les  argu- 
ments invoqués  en  faveur  de  leur  opinion  par  les  partisans 
de  l’origine  cadurcienne  des  Caorsins.  Ce  sont  eux,  quand  je 
les  aurai  exposés  et  éclairés  de  leur  vrai  jour,  qui  serviront 
à appuyer  ma  seconde  proposition,  à savoir  que  le  nom  de 
Caorsin  vient  de  la  ville  de  Cahors. 

Dante  Alighieri  a rapproché,  dans  un  des  cercles  de  l’enfer, 
les  damnés  d’un  lieu  qu’il  nomme  Caorsa  et  ceux  de  la  trop 
célèbre  Sodome  : 

E pero  lo  minor  giron  sugeRa 
Del  segno  suo  e Sodoma  e Caorsa 
E chi  spregiando  Dio  col  cuor  favella 

Quelle  est  cette  ville  de  Caorsa  si  maltraitée  par  les  vers  du 
poète  florentin?  Les  commentateurs  n’hésitent  pas;  j’ai  con- 
sulté les  plus  anciens,  ceux  du  xiv""  siècle,  qui  avaient  suivi 
Dante  de  très-près  : pour  eux,  Caorsa,  c’est  la  ville  des  usu- 
riers, c’est  Cahors  en  France.  Benvenuto  de  Imola,  qui  expli- 
qua la  Divine  Comédie  à Bologne  dans  la  seconde  moitié  du 
xiv""  siècle,  et  qui  composa  sur  ce  poëme,  en  1879,  un  com- 
mentaire resté  inédit,  s’exprime  ainsi  à propos  du  passage  du 

Dante  que  je  viens  de  citer:  « E Caorsa.  Id  est  usurarios; 

« Caturgium  enim  est  civitas  in  Gallia,  in  qua  omnes  quasi 
« sunt  feneratores^.  » Un  autre  commentaire  ancien,  dont  le 

‘ Miræus,  Diplom.  Belgic.  l.  I,  c.  84-  p.  889.  Je  le  donne  d’après  le  manuscrit 

^ Inferno,  cant.  xi,  v.  49.  de  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  ita- 

’ Ce  passage  a été  cité  par  Muratori,  lien  77,  fol.  111  v°.  — Dans  le  compte  des 
Antiqmt.  Ital.  med.  œvi,  dissert,  xvi,  t.  I,  recettes  et  dépenses  du  roi  en  12  34,  qui 
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manuscrit  existe  à la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  contient 
cette  phrase  italienne,  qui,  sauf  le  mot  Galicia,  probablement 
altéré  et  employé  pour  Gallia,  est  d'accord  avec  le  passage 
latin  de  Benvenuto  de  Imola  : « E Chaorsa.  Gioè  usurariste  di 
o Chaorsa,  una  città  nella  Galicia,  nelîa  quale  quasi  tutti  sono 
«usurarii’.»  Dans  son  commentaire  de  la  Divine  Comédie, 
Boccace  (mort  en  iSyS)  explique  que  le  lieu  de  Caorsa,  dont 
parle  Dante,  est  une  ville  en  Provence  ou  dans  le  pays  de  Tou- 
louse, dont  les  habitants  sont  entièrement  adonnés  au  prêt  à 
usure,  et  atteints  sur  ce  point  d’une  sorte  de  manie  commune  à 
toutes  les  classes  de  la  population  ^ 

Ces  différents  textes  montrent,  cliez  les  Italiens,  une  opi- 


a été  publié  dans  le  Recueil  des  Histor.  de 
France,  t.  XXI,  p.  287,  on  lit  ; «Dominus 
« Ade  de  Milliaco  et  magister  Johannes 
« Brulinus,  quando  iverunt  apud  Meledu- 
« niim  et  Stampas  pro  rebus  saisiendis 
« Caorcini  captis  [sic)  propter  bogrisiam. . . » 

^ Bibl.  imp  fonds  italien  78,  fol.  i42, 
jC  2.  — Le  commentaire  attribué  à Jacopo 
délia  Lana  porte  seulement  : « Questi  sono 
« che  bestemmiano  Dio,  et  che  lo  negano 
«in  sno  cuore  et  spregiando,  cioè  quelli 
«che  sono  contra  nalura,  corne  Soddo- 
« misti  et  Caorsini,  et  quesli  sono  messi 
« nel  lerzo  circulecto  più  basso  di  qnesli 
«et  primi.  » (Bibl.  imp.  fonds  italien  70, 
fol.  2/4  v°. ) — 11  n’y  a rien  dans  le  com- 
mentaire de  Jacques,  fds  du  Dante  (Bibl. 
imp.  fonds  italien  534),  ni  dans  VOttimo 
Commento,  rédigé  par  un  contemporain, 
et  qui  a été  publié  à Pise , 1827-29, 3 vol. 
in-8“. 

* « E vuole  f’autore,  per  questi  nomi  di 
« due  città  (Soddoma  e Caorsa),  inlendere 
«due  spezic  d’iiuomini , li  quali  offendono 
«O  fanno  violenza  a Dio  nelle  cose  sue. 


«cioè  nella  natura  e nell’  arte,  le  quali 
«sono...  ed  intende  per  Soddoma  coloro 
« li  quali,  contro  aile  leggi  délia  nalura, 
H con  sesso  non  debito  lussuriamente  ado- 
« perano,  e per  Caorsa,  intende  gli  usura- 
« rii,  li  quali  fanno  violenza  aile  leggi  délia 

« nalura  ed  al  buon  costume  dell’  arte 

«Caorsa  è una  città  in  Proenza,  overo  in 
« folosana,  secondo  che  si  racconla,  si  del 
«tutto  data  al  prestare  ad  usura,  che  in 
«quella  non  è ne  uomo  , ne  femrnina,  ne 
« veccbio , ne  giovane , ne  piccolo , ne  gran- 
« de  , che  a cio  non  inlenda , é non  che  altri , 
« ma  ancora  le  servent!,  non  che  il  lor  sa- 
«lario,  ma  se  d’allra  parte  sei  o otlo  de- 
« nari  venissero  loro  aile  mani , tantosto  gli 
«dispongono  e prestano  ad  alcun  prezzo; 
« per  la  quai  cosa  è tanlo  questo  lor  mise- 
« rabile  esercizio  divulgato  e massima- 
« mente  appo  noi,  che  corne  l’huom  dice 
« d’alcuno  egli  è Caorsino,  cosi  s’intende 
«che  egli  sia  usurajo.  » (Commento  del 
Boccaccio  sopra  la  Div.  Comni.  di  Dante 
Alighieri,  Firenze,  i732,in-8°,  tome  II. 
p.  1 65  et  1 66.) 
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nion  bien  arrêtée  au  sujet  de  la  signification  du  mot  Caorsa  et 
de  l’industrie  habituelle  aux  gens  de  Cahors.  Je  ne  vois  pas 
que  l’on  puisse  supposer  de  leur  part  une  espèce  d’entente  pa- 
triotique pour  reporter  sur  la  France  une  honte  qu’ils  auraient 
su  devoir  appartenir  à l’Italie.  D’ailleurs  nous  possédons,  en 
dehors  des  documents  italiens,  des  preuves  nombreuses,  attes- 
tant que  l’usure  ou  le  prêt  à intérêt  fut  pratiqué  en  grand  à 
Cahors  j)endant  le  moyen  âge,  et  que  les  habitants  de  cette 
ville  portèrent  au  loin  leur  habileté  dans  les  opérations  de  la 
banque  et  du  commerce. 

Voici  les  faits.  On  trouve,  dans  un  recueil  manuscrit  du 
xiiF  siècle,  le  proverbe  : Usuriers  de  CahorsK  Dans  le  PèlerU 
nage  de  la  vie  humaine  y poëme  du  xiv®  siècle,  l’Avarice  dit  au 
pèlerin  : 

Se  savoir  veulx  ma  nacion 
Dont  je  suis  et  quel  est  mon  nom, 

Tu  dois  savoir  que  née  fu 
Ou  val  de  l’infernal  paJu. 

Là  li  Sathanas  m’engendra, 

El  d’ilec  puis  il  m’apporta 
A Caours,  où  on  me  nourry, 

Dont  Caoursine  dite  suis  '^. 

Par  une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  du  mois  de  janvier  1166, 
févêque  de  Cahors  est  autorisé  à prendre  jusqu’à  la  somme  de 
200  marcs  d’argent  des  usures,  rapines  et  biens  mal  acquis 
dont  la  restitution  serait  ordonnée  par  testament,  et  des  sommes 
imposées  aux  fidèles  à raison  de  changements  de  vœux,  pour 
les  employer  à la  construction  d’un  pont  sur  la  rivière  du  Lot^. 

' Leroux  de  Lincy,  Le  Livre  des  pro- 
verbes, t.  I.  p.  218. 

^ B.  I.  ms.  franç.  829,  fol.  90  v®,  col.  2. 


^ « . . Usque  ad  summam  cc  marcanim 
« argenti,  ad  opus  sumptuosæ  fabricæ  pon- 
« tis  qui  de  novo  supra  fluvium  de  Loost, 
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En  1285,  lors  de  ]a  visite  du  diocèse  de  Cahors  par  Simon,  ar- 
chevêque de  Bourges,  primat  d’Aquitaine,  ce  prélat,  ainsi  que 
le  constate  une  relation  authentique,  reçut  l’abjuration  d’une 
quarantaine  d’individus  qui  avaient  été  dénoncés  comme  exer- 
çant l’usure  dans  différentes  localités  du  Quercy,  diffamati  co- 
ram domino  supra  iisararia  pravitate  h Des  sommes  considérables, 
pour  la  croisade  contre  les  Albigeois  dirigée  par  Simon  de 
Montfort,  furent  fournies  par  un  riche  marchand  de  Cahors, 
Raymond  de  Salvagnac,  auquel  on  abandonna,  en  payement 
de  ses  avances,  les  dépouilles  de  la  ville  de  Lavaur^.  Pierre 
de  Cahors,  Petrus  de  Caturco,  bourgeois  de  la  Rochelle,  était, 
en  1267,  intéressé  dans  la  fabrication  de  la  monnaie  poite- 
vine^, et,  au  xiv""  siècle.  Gui  de  Cahors  dirigeait  la  confection 
de  la  monnaie  d’or  de  Philippe  le  Long^. 

Les  marchands  et  les  changeurs  de  Cahors  entretenaient 
au  dehors  des  relations  suivies  et  importantes;  on  les  voit  fai- 
sant des  affaires  à Venise  et  en  Espagne^;  ils  fréquentaient  les 


« in  quodam  ioco  civitatis  Caturcensis , jDer 
« quem  transitus  communis  babelur,  pro 

« transenntium  salute,  construitur » 

(Bibl.  imp.  Collect.  Doat,  120,  fol.  1 r“.  ) 
Le  pont  construit  dans  la  deuxième 
moitié  du  xiv' siècle,  sur  le  même  emplace- 
ment que  celui  dont  il  s’agit  ici , est  encore 
connu  sous  le  nom  de  pont  des  Usariers. 
Quelques  personnes  le  regardent  comme 
une  œuvrederévêqueBarlbélemyII(i253- 
1270),  qui  se  serait  servi  pour  cela  de 
deniers  provenant  d’amendes  sur  les  usu- 
riers. ( Delpon  , Statistique  du  Lot,  1. 1 , c.  iv, 
p.  5i4.)  On  possède  le  texte  d’un  accord 
entre  les  consuls  de  Cabors  et  Barthé- 
lemy II,  montrant  que  ce  prélat  avait  pro- 
posé la  construction  d’un  pont  sur  le  Lot. 
Juillet  1 25i.  (B.  I.  Doat,  1 18,  fol.  116  r°  ) 


' Baluze,  Miscellanea , édit.  in-8°,  t,  IV, 
p.  3o6. 

^ Hist.  de  la  guerre  des  Albigeois,  dans 
le  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XIX, 
p.  i4o. 

^ Arcb.  de  l’emp.  Correspondance  d’Al- 
pbonse,  comte  de  Poitiers,  J 3iq,  n°  4, 
fol.  5 1°.  — En  i33o,  dans  une  pièce  inti- 
tulée» Ce  sont  les  fermes  que  nos  seigneurs 
K ont  sur  les  vins  et  autres  marcbandises  ex- 
« portées,  » on  trouve  un  Guillaume  Soin  de 
Caours,  bourgeois  de  la  Rocbelle,  rece- 
veur de  la  coutume  dans  les  sénéchaussées 
de  Saintonge  et  de  la  Rochelle.  (Bibl.  imp. 
Mélanges  Clairambault , t.  XIII,  fol.  i49-) 
Comptes  de  V argenterie  des  rois  de 
France,  publ.  par  M.  Douet  d’Arcq,  p.  5. 

® Voy.  des  notes  de  VlJisi.  de  la  guerre 
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foires  de  Champagne,  et  avaient  dans  le  comté  de  grands  in- 
térêts. Le  pape  Innocent  III  ordonna,  en  1216,  de  chasser  du 
cloître  de  Troyes  des  changeurs  de  Cahors  [cjuosclam  campsores 
Caturcenses) , qui  s’y  étaient  réfugiés  en  fraude  de  leurs  créan- 
ciers C En  1 2 2 O,  Alix,  duchesse  de  Bourgogne,  obtint  de  Blanche, 
comtesse  de  Champagne,  félargissement  d’un  chevalier  bour- 
guignon, qui  avait  été  longtemps  tenu  en  prison,  comme  com- 
plice d’un  vol  commis  sur  des  bourgeois  de  la  comtesse  et 
des  marchands  de  Cahors  En  i25i,  des  marchands  de  la 
même  ville  et  de  celle  de  Montpellier  reçurent,  pour  sûreté  des 
sommes  qu’ils  avaient  prêtées  au  prieur  de  Saint-Ayoul  de  Pro- 
vins, des  dîmes  et  le  produit  du  droit  de  minage  à Provins  \ A 
la  même  époque,  les  foires  de  mai  de  Provins  et  les  foires  de  La- 
gny  furent  assignées  par  Barthélemy,  évêque  de  Cahors,  comme 
lieu  et  terme  de  payement,  aux  consuls  de  la  ville,  pour  les 
dettes  qu’il  avait  contractées  envers  eux^.  On  voit  les  gardes  des 
foires  de  Champagne,  Thibault  d’Acenay  et  Etienne  Du  Plessis, 
prononcer,  en  janvier  1268  (1264  n.  st.),  l’interdiction  des 
foires  contre  les  gens  de  Cahors  ^Calarcenses) , à raison  des 
sommes  dues  par  Etienne  et  Pierre  de  Salvetat,  citoyens  de 
Cahors,  aux  frères  Durand,  leurs  compatriotes^.  Girard  David, 
de  Cahors,  reçoit,  en  1280,  une  charte  de  protection  du  comte 


de  Navarre,  édit,  de  M.  Francisque  Michel, 
p.  56o. 

^ Innocenta  III  epislolæ,  édil.  de  La- 
porte du  Theil , p.  1 1 o4 , col.  i . 

^ Lettre  d’Alix,  duchesse  de  Bour- 
gogne, Bibl.  imp.  Cartul.Campan.  n”5992, 
fol.  32  v“. 

^ B.  I.  5oo  de  Colbert,  6i,  fol.  85  v°. 

^ B.  1.  Gollect.  manuscr.  de  Doat,  1 18, 
fol.  1 lo  r®. 

® Les  gardes  des  foires  exposent  aux 


consuls  de  Cahors  que  de  longs  ménage- 
ments ont  été  gardés  dans  l’exécution  d’une 
précédente  sentence  d’interdit;  que  des 
marchands  de  Cahors,  arrêtés  aux  foires 
de  Lagny,  ont  été  relâchés  par  pure  bien- 
veillance, et  sous  prome.sse  d’être  prêts  à 
se  représenter  au  premier  appel  ; qu’enfin 
l’interdiction  des  foires  devra  désormais 
être  exécutée  dans  toute  sa  rigueur.  (Bibl. 
imp.  Doat , 1 18  , fol.  i4o  r“  ) — Voy.  t.  V, 
i"  partie,  p.  1 69. 
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de  Champagne,  à condition  qu’il  ne  prêtera  pas  à la  semaine 
dans  sa  terre  ^ Jacques  Jean,  changeur  de  Cahors,  est  plu- 
sieurs fois  mentionné  dans  les  comptes  municipaux  de  Pro- 
vins, à la  fin  du  xiii®  et  au  commencement  du  xiv®  siècle, 
comme  ayant  prêté  de  l’argent  à la  commune  Ce  Jacques 
Jean  appartenait  à la  famille  des  Jean  ou  de  Jean,  qui  acquit 
une  grande  importance  par  ses  richesses  et  l’étendue  de  ses 
opérations  financières,  et  dont  furent  membres  Philippe  de 
Jean,  chancelier  de  France  en  1269,  et  Gaucelm  de  Jean, 
cardinal  sous  le  pontificat  de  Jean  XXIP.  Un  autre  membre 
de  la  même  famille,  Bertrand  Jean,  et  Gaillard  de  Lart, 
tous  deux  de  Cahors,  reçurent,  en  1219,  de  Blanche,  com- 
tesse de  Champagne,  à raison  de  leurs  bons  services,  le  don 
de  deux  maisons  à Provins,  libres  de  redevances^.  En  i25i, 
par  un  acte  passé  devant  l’évêque  de  Troyes  et  les  abbés  de 
Saint-Loup  et  de  Saint-Martin  de  cette  ville,  plusieurs  mar- 
chands romains,  en  personne  ou  par  procureurs,  donnèrent 
quittance  à Gaillard  de  Lart,  citoyen  et  changeur  de  Cahors,  que 
le  comte  de  Champagne  avait  cautionné,  de  tout  ce  qu’il  leur 
devait  Ce  Gaillard  de  Lart  doit  être  le  même  personnage 
qu’un  certain  Gaillardas,  qui  faisait,  en  1218-1219,  des  paye- 
ments pour  le  comte  de  Champagne  et  des  prêts  à intérêt^. 


^ Archiv.  imp.  KK  i: 64,  loi.  294  V”. 

® « Guill.  Pentecoste,  maire,  et  li  es- 
« chevin  empruntèrent,  en  la  foire  de  mai 
«Lxxviii,  de  Jaque  Jehan,  de  Quaours, 
U XI  liv.  — Item  Gilebers  demora  maires 
« et  li  eschevin  empruntèrent  doudit  Jaque 
«Jehan,  en  la  foire  de  mai  l’an 

liv.  — Et  en  la  foire  Saint*  Ayoul 
« ensuiant,  11®  Lx  liv.  — Et  en  la  foire  de 
«mai  l’an  1111“  11,  cix  liv.’  — Some  de 
«l’amprunt,  xvi'  lx  iiv.  qui  li  furent  do- 


« nées  por  ce  que  il  lor  donast  respit  de 
« ces  deniers  por  les  coustemens  paians.  » 
(Biblioth.  de  Provins,  Cartul.  de  la  ville. 
Compte  de  Gilbert  de  Morri,  fol.  Sy.) 

^ Voy.  De  Vorigine  et  du  couronnement 
du  pape  Jean  XXII,  par  M.  Bertrand!, 
i85i,  in-8“. 

^ B.  I.  5oo  de  Colbert,  56,  fol.  160  r“. 

Ibid.  fol.  24  v^ 

® Bibl.  imp.  latin  7847,  et  Biblioth.  de 
V Ecole  des  chartes,  l.  IV,  5”  série. 
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et  qu’un  Gaillardas  de  Catiirco,  qui,  en  1224,  avait,  avec  une 
compagnie,  l’entreprise  de  la  fabrication  des  monnaies  de 
Meaux,  de  Provins  et  de  Troyesb 

On  possède  des  actes  constatant  que  Gaillard  de  Lart,  son 
frère,  Bertrand  Jean  et  leurs  associés  ont  été  payés  des  dettes 
qu’avaient  contractées  envers  eux  le  comte  de  Champagne  et 
sa  mère  (novembre  1247)-  déjà  parlé  de  cette  circonstance 
à propos  des  changeurs^. 

Ainsi  voilà  qui  est  bien  établi  : le  prêt  de  l’argent  à inté- 
rêt,  ce  quon  appelait  l’usure,  au  moyen  âge,  avait  à Cahors 
un  développement  considérable,  qui  valut  à cette  ville  une 
place  dans  Y Enfer  de  la  Divine  Comédie , à côté  de  Sodome,  et 
la  fit  regarder  comme  un  repaire  d’usuriers.  Mais  s’ensuit-il, 
des  commentaires  italiens  du  Dante  et  des  textes  français,  que 
l’usure  ait  été,  en  quelque  sorte,  inventée  à Cahors,  et  qu’au 
XIII®  et  au  XIV®  siècle  les  usuriers  qui  s’y  trouvaient  ou  qui  en 
sortaient  pour  faire  la  banque  au  dehors  fussent  tous  des  in- 
digènes? Pden  n’autorise  à répondre  affirmativement,  et  au  con- 
traire on  est  forcément  entraîné  vers  la  négative,  quand  on  se 
rappelle  les  témoignages  prouvant  que  les  Caorsins  passaient 
alors  pour  des  gens  étrangers  à la  France,  pour  des  Italiens. 
Le  rapprochement  de  ces  deux  points,  que  je  crois  avoir  éta- 
blis, de  l’origine  italienne  attribuée  par  l’opinion  aux  usuriers 
caorsins,  et  de  la  pratique  active,  heureuse  et  renommée  de 
l’usure  à Cahors,  loin  d’aboutir  à une  contradiction,  conduit, 
ce  me  semble,  à l’explication  fort  claire  de  l’im  et  de  l’autre. 
Ce  rapprochement  se  trouve  tout  fait  dans  un  document  du 
premier  tiers  du  xiii®  siècle,  que  j’analyserai  rapidement.  C’est 
une  lettre  datée  du  27  mars  1280,  par  laquelle  Guillaume, 

‘ Charte  de  Thibault  le  Chansonnier,  Bibî.  inip.  CartuL  de  l’église  de  Meaux,  lalin 
5528,  fol.  4.  col.  1 — ^ Voy.  plus  haut,  p.  128. 
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évêque  de  Cahors,  reconnaît  avoir  reçu,  pour  lui  et  pour  le 
chapitre  de  l’église  cathédrale,  la  somme  de  200  marcs  d’argent 
des  consuls  et  citoyens  de  Cahors,  afin  de  payer  ce  qu’il  devait 
aux  Lombards  Juvenal  et  ses  associés,  et  déclare  engager  en- 
vers les  prêteurs,  jusqu’à  entier  remboursement,  sa  monnaie  et 
divers  droits  qu’il  possédait  ^ On  sait  que  la  place  des  Changes ^ 
à Cahors,  avait  la  plus  grande  partie  des  maisons  qui  la  bor- 
daient occupée  par  des  négociants  et  des  banquiers  lombards. 

Les  changeurs  italiens  eurent  donc  à Cahors  une  installa- 
tion précoce,  un  comptoir  dont  ils  firent  le  centre  de  leurs 
opérations  financières  avec  le  reste  de  la  France,  l’Angleterre, 
l’Allemagne,  la  Suisse,  où  l’histoire  signale  la  présence  des 
Caorsins.  On  leur  donna  tout  naturellement  le  nom  de  cette 
ville  française,  cpii,  pour  eux,  était  devenue  une  sorte  de  pays 
d’adoption  et  où  leur  commerce  avait  prospéré  d’une  manière 
notable;  d’autre  part,  ils  firent  école  à Cahors,  et  les  habi- 
tants, à leur  exemple  et  séduits  par  l’appât  des  gains  considé- 
rables qu’ils  leur  voyaient  faire,  se  livrèrent  à l’usnre  et  la  pra- 
tiquèrent, comme  eux,  avec  succès.  Alors  les  applications  du 
mot  Caorsin  s’étendirent.  Ce  mot,  dans  son  état  primitif,  était 
une  transformation  en  langue  vulgaire  des  dérivés  de  l’antique 
Cadurci  (Jules  César),  Cadarcinum,  Cadurcina  urbs  (Grégoire 
de  Tours),  Catarciniis  pagiis  (Frédégaire),  etc.  et  il  désigna  les 
habitants  de  Cahors  ou  du  pays  de  Cahors^.  Attribué  aux 


^ a Reccpimus  muluo  200  marchas  ar- 

«geiiti ad  utililalem  noslram  etCa- 

« turcensis  ecclesie,  et  specialiter  ad  expe- 
adiendum  debitum  quo  tenebamur  Lum- 
« hardis,  scilicet  Juvenali  el  ejus  socielati.  » 
(B.  I.  Coll.  Doat,  CXVllI , foi.  3o  r“.) 

* Au  XIII*  el  au  xiv*  siècle,  la  forme  du 
nom  de  la  capitale  des  Cadurci  en  langue 
Sav.  étrang.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 


vulgaire  est  ordinairement  Cao/«  ou  Caoiirs. 
— Parmi  les  pays  désignés  dans  le  traité 
passé  à Londres,  le  24  mars  iSbq,  entre 
le  roi  Jean  el  Edouard  III,  comme  devant 
appartenir  au  roi  d’Angleterre,  on  re- 
marque a la  cité  el  le  chastel  de  Caours 
«et  entièrement  toute  la  diocèse,  terre  el 
« le  pays  caoursin.  «>  — Muratori  croit  qu’il 

20 
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banquiers  italiens,  qui,  de  leur  résidence  de  Cahors  et  plus 
tard  de  leur  pays  d’origine,  avaient  fait  rayonner  leur  com- 
merce d’argent  dans  toute  l’Europe,  conservé  à double  titre 
aux  gens  de  Cahors  qui  s’adonnaient  à l’usure,  le  même  mot 
reçut  le  sens  général  de  prêteur  à intérêt.  Caorsin  fut  un  terme 
de  mépris,  dont  le  sentiment  populaire  flétrit  l’espèce  entière 
des  usuriers,  français  ou  italiens,  de  sorte  qu’on  ne  le  voit  pas 
paraître  dans  les  documents  ofliciels,  tels  que  les  ordonnances 
royales  de  i344  et  i349\  énumérées  les  populations 

italiennes  faisant  avec  la  France  un  commerce  légitime,  tandis 
qu’il  figure  dans  les  actes  où  il  s’agit  d’usuriers. 


Juifs. 

L’histoire  des  juifs  au  moyen  âge  a été  plusieurs  fois  écrite, 
soit  d’une  manière  générale,  soit  à part  et  pour  chacune  des 
contrées  qu’ils  ont  habitées  ^ On  connaît  les  destinées  singu- 
lières de  ce  peuple,  qui,  exilé  au  milieu  de  ses  ennemis,  a con- 
servé, malgré  la  persécution  la  plus  acharnée,  une  croyance 
en  même  temps  vénérable  et  odieuse  aux  chrétiens,  s’est  pro- 
pagé durant  de  longs  siècles  dans  un  héroïque  isolement,  a 
su,  grâce  à des  prodiges  de  patience  et  d’habileté,  acquérir  et 
recouvrer  des  richesses  qu’on  lui  disputait,  se  rendre  néces- 
saire à ses  persécuteurs  et  souvent  les  dominer.  Mon  intention 
n’est  pas  de  reprendre  ici  un  récit  qui  ne  demande  qu’à  être 
complété;  je  veux  seulement  donner  quelques  notions  spéciales 
sur  l’état  et  le  rôle  des  juifs  dans  les  pays  de  Champagne  et  de 


s’agit  des  Caorsins  dans  les  décrets  du  con- 
cile de  Trêves,  i3io,  qui  sont  dirigés 
contre  les  Cauvertinos  et  altos  usurarios. 

‘ Recueil  des  ordonn.  des  rois  de  France, 
t.  II,  p.  202  et  3o8. 

* Basnage,  Histoire  des  Juifs  depuis  Jé- 


sus-Christ (Là  Haye,  1610,  i5vol.  in-)  2). 
— Jost,  HisC  des  Israélites  (Berlin,  1820- 
1829,  9 vol.  in-8®). — Beugnot,  Les  Juifs 
d’Occident  (Paris,  1824,  in-8®).  — Dep- 
ping,  Les  Juifs  dans  le  moyen  âge  (Paris, 
1834,  in-8°),  etc. 
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Brie,  et  particulièrement  aux  foires  de  Troyes,  de  Provins,  de 
Bar  et  de  Lagny. 

Les  Juifs  paraissent  s’être  introduits  dans  la  Gaule  peu  de 
temps  après  leur  dispersion  (i36  de  l’ère  chrétienne),  et  on 
les  trouve  fixés  à Cimiez,  dans  les  Alpes-Maritimes,  au  milieu 
du  III®  siècle.  Depuis  l’établissement  de  la  monarchie  mérovin- 
gienne, leur  existence,  leur  situation,  leurs  actes  parmi  les 
populations  gallo-germaines,  nous  sont  connus  par  les  lois, 
par  les  ordonnances  des  rois,  par  les  canons  des  conciles,  par 
les  formules,  par  les  correspondances  et  par  les  chroniques  h 
On  les  voit  tantôt  privés  d’état  social,  dépouillés,  chassés, 
massacrés  même;  tantôt  protégés,  employés,  favorisés  de  pri- 
vilèges, comme  des  gens  dont  les  services  paraissent  indis- 
pensables. Au  milieu  de  ces  alternatives,  la  nation  pullule,  s’en- 
richit, aide  de  ses  deniers  les  rois,  les  laïques  et  les  membres 
du  clergé  catholique.  Après  la  persécution  de  Dagobert,  les 
juifs  reprennent  quelque  sécurité  sous  Charlemagne.  Lorsque 
plus  tard  l’Eglise  appesantit  de  nouveau  sur  eux  son  bras 
vengeur,  et  excite  à les  poursuivre  le  peuple  et  les  gouver- 
nements, ils  se  trouvent  plus  forts  pour  résister;  ils  souf- 
frent, mais  sans  perdre  courage,  sans  changer  leurs  habitudes, 
sans  cesser  de  tenir  le  monde  attaché  à leur  génie  commercial. 
Au  XII®  et  au  xiii®  siècle,  les  colonies  israélites  prennent  un 
grand  développement  dans  les  provinces  de  Champagne  et  de 
Brie,  et  y exercent,  par  le  trafic  et  la  banque,  une  influence 
considérable 


‘ Voyez  ]e  recueil  publié  sous  le  titre 
de  Diplomata,  cartæ,  etc.  les  Conciles  de 
Labbe,  les  Formules  réunies  par  M.  de 
Rozières,  p.  3g  et  suiv.  les  écrits  de  Gré- 
goire de  Tours,  de  Frédégaire,  la  loi  des 


Wisigoths , la  correspondance  de  saint  Gré- 
goire le  Grand , eic. 

^ Biblioth.  imp.  Collect.  de  Champagne 
vol.  CXXXIII , fol.  7 V». 


20. 
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M.  Depping,  dans  son  ouvrage  sur  les  Juifs  au  moyen  âge, 
a dit  que  les  juifs  ne  faisaient  pas  autre  chose  que  fusure  aux 
foires  de  Champagne  h Cette  assertion  me  semble  inexacte  à 
divers  égards.  D’abord,  pour  être  juste,  il  faudrait,  d’après  la 
distinction  que  j’ai  cherchée  à établir  précédemment,  substi- 
tuer au  mot  usure,  qui  aujourd’hui  est  toujours  pris  en  mau- 
vaise part,  l’expression  commerce  de  V argent,  qui  s’applique  à 
tous  les  genres  de  prêt  à intérêt;  de  plus,  et  même  dans  ces 
termes,  les  faits  donnent  un  démenti  à M.  Depping.  Les  opé- 
rations sur  les  monnaies  et  le  prêt  à intérêt  ne  furent  pas  les 
seules  occupations  des  juifs;  ils  se  livraient  aussi  au  trafic  des 
marchandises.  On  les  trouve  dans  les  villes  du  midi  de  la 
France,  vendant  des  objets  d’orfèvrerie,  de  l’alun,  du  poivre, 
achetant  du  kermès,  rapportant  de  l’Orient  des  denrées  qu’ils 
versaient  dans  la  consommation  du  royaume^.  Les  Olim  du 
parlement  de  Paris,  sous  la  date  de  l’an  i3i3,  nous  montrent 
un  juif  de  Bar-sur-Aube,  nommé  Pantin,  créancier  des  reli- 
gieux de  Clairvaux  pour  des  cuirs  qu’il  leur  avait  vendus^. 

Dans  tous  les  cas,  et  certainement  par  le  commerce,  quel 
qu’il  fût,  les  juifs  avaient  acquis,  au  xiF  siècle,  une  haute  pros- 
périté dans  les  différents  pays  de  la  France;  mais,  rejetés  et 
flétris  parle  pouvoir  religieux,  auquel  s’allièrent  trop  souvent, 
dans  une  aversion  irréfléchie  ou  intéressée,  l’autorité  laïque  et 
les  préjugés  populaires,  ils  restèrent  longtemps  encore  dans 
une  position  sociale  des  plus  critiques.  Leurs  richesses  mêmes. 


‘ Page  168. 

* Essai  sur  Vhistoire  du  commerce  mari- 
time de  Narbonne,  par  Cél.  Port  (i854, 
in-8°,  p,  169  etsuiv.).  — Papon,  Hist.  gén. 
de  Provence,  t.  II,  p.  356.  — Quittance 
donnée  en  i3o3  par  les  juifs  de  Narbonne. 
(B.  I.  Collect.  Doat,  t.  LI,  fol.  201  r*.) 


^ Olim,  du  parlem.  édit.  Beugnot,  t.  III, 
p.  83q.  — L’art.  7 de  l’ordonnance  ren- 
due par  Philippe  le  Long,  en  août  i3i7, 
porte  : «Que  ils  (les  juifs)  puissent  mar- 
«chander  de  bonnes  marchandises  et  de 
« leaux.  » (Ordonn.  des  rois  de  France,  1. 1 , 
p.  645.) 
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leur  habileté  commerciale,  contribuèrent  aux  maux  dont  ils 
furent  abreuvés;  les  seigneurs  les  considéraient  comme  leur 
chose,  et,  sous  beaucoup  de  rapports,  leur  sort  se  rapprochait 
de  celui  des  serfs  b 

Les  rois  de  France,  les  comtes  de  Champagne,  les  seigneurs 
de  troisième  ordre,  disaient  avec  complaisance  mes  juifs  y comme 
ils  disaient  mes  terres,  et  ils  disposaient  semblablement  des  uns 
et  des  autres.  Surveillés  sans  cesse  comme  des  êtres  nuisibles 
et  dangereux,  parqués  à l’instar  des  troupeaux  dans  les  lieux 
que  les  seigneurs  leur  assignaient,  les  israélites  ne  pouvaient 
passer  sans  le  consentement  de  ceux-ci  d’une  seigneurie  dans 
une  autre.  Au  besoin,  on  se  dispensait  de  leur  payer  les 
sommes  qui  leur  étaient  dues,  ou  même,  sous  des  prétextes 
plus  ou  moins  sérieux,  on  se  livrait  envers  eux  à des  rigueurs 
qui,  sans  une  fermeté  religieuse  et  une  cohésion  nationale  vrai- 
ment remarquables,  eussent  dû  les  faire  disparaître  bien  vite 
de  la  scène  du  monde. 

Philippe-Auguste  fut  très-hostile  aux  juifs Les  historiens 
et  les  poètes  de  son  règne  le  représentent  comme  ayant  or- 
donné une  exécution  atroce  d’israélites,  qui  eut  lieu  dans  le 
comté  de  Champagne.  Parmi  ces  narrateurs,  il  en  est  qui  se 
contentent  de  dire  que  le  roi,  ayant  appris  qu’à  Bray-sur- 
Seine^,  et  par  la  connivence  delà  comtesse  de  Champagne, 
les  juifs  avaient  couronné  d’épines,  accablé  de  coups  et  crucifié 


* SaintThomas  d’Aquin , dans  sa  Somme, 
éfablit  que  les  juifs  sont  serfs  de  l’Église, 
qui  peut  disposer  de  leurs  biens.  (Pars 
secunda  secundæ,  quæst.  X,  art.  lo.)  — 
Dans  les  tarifs  de  Montpellier,  le  juif  figure 
pour  l’impôt  à côté  du  roussin  , du  mulet, 
du  gerfaut,  etc.  (Germain,  Hist.  du  com- 
merce de  Montpellier,  t.  I,  p.  33.) 


^ « Philippus  rex  synagogas  Judæorum 
« per  regnum  suum  destruere  fecit  et  in 
« plerisque  ecclesias  construi  procuravit. 
« ii82.>’  (Chron.  de  Guill.  de  Nancfis,  éd, 
Géraud,  t.  I,  p.  76.) 

® Un  ms.  d’Albéric  indique  Braiue, 
Brania,  au  lieu  de  Bray,  Braia,  que  don- 
nent les  autres  textes. 
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un  chrétien,  se  rendit  à Bray  en  toute  hâte  et  fit  brûler  plus  de 
quatre-vingts  juifs  h D’autres  avancent  que  le  chrétien  mis  à 
mort  était  accusé  (faussement,  il  est  vrai)  de  vol  et  d’homi- 
cide; que  la  comtesse,  séduite  par  des  présents,  le  livra  aux 
israélites,  et  que  ceux-ci  se  contentèrent  de  le  pendre^.  Mais  le 
chiffre  d’au  moins  quatre-vingts  victimes  faites  par  la  colère 
de  Philippe-Auguste  est  constant  dans  tous  les  récits.  Quant  à 
la  date  de  l’exécution,  elle  paraît  être  postérieure  à celle  des 
décrets  de  proscription  lancés  contre  les  juifs  par  le  roi  de 
France  (1181);  les  chroniques  indiquent  l’année  1192  ou 
1 igS,  et  la  comtesse  dont  elles  parlent  est  sans  doute  Marie, 
qui  gouverna  la  Champagne  pendant  l’absence  de  son  époux, 
Henri  le  Jeune,  parti  pour  la  croisade,  où  il  trouva  la  mort.  Je 
reviendrai  sur  la  politique  particulière  des  comtes  de  Cham- 
pagne à l’égard  des  juifs;  il  suffira  de  faire  remarquer,  en  ce 
moment,  l’intervention  du  Gouvernement  français  dans  les 
affaires  de  la  Champagne  à propos  des  juifs,  intervention  à 
laquelle  l’état  et  les  actes  des  israélites  donnèrent  lieu  plu- 
sieurs fois  de  se  renouveler,  et  qui  fut  le  premier  signe  du 
sentiment  de  convoitise  que  la  Champagne  excitait  chez  les 
rois  de  France. 

Tout  en  traitant  les  juifs  avec  la  haine  et  le  mépris  dont  ils 
se  croyaient  en  droit  de  les  accabler,  les  rois,  les  seigneurs 
et  le  clergé  lui-même  usaient  et  profitaient  des  trésors  et 
des  talents  de  ces  parias.  Les  uns  et  les  autres  leur  emprun- 


’ Voy.  la  Chron.  du  moine  Albéric  de 
Trois-Fontaines,  dans  le  Rec.  des  Histor. 
de  France,  t.  XVIII,  p.  766.  — Il  paraît 
que  les  accusés  ne  furent  pas  même  en- 
tendus. (Voy.  Vincent  de  Beauvais,  Specu- 
liim  historiale,  lib.  XXX,  c.  viii.) 

^ Rigord.  De  gestis  Philippi  Augasti, 


dans  le  Recueil  des  Historiens  de  France, 
t.  XVII,  p.  36.  — Voyez  aussi  Guillelm. 
Armorie.  De  rehus  Philippi  Augasti,  ibid. 
p.  71;  Guillelmi  Britonis  Armorici  Phi- 
lippidos,  ibid.  p.  79  et  i33;  Chronique  de 
Saint-Denis , ibid.  p.  877,  etc. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  159 

talent  des  sommes  plus  ou  moins  considérables,  sauf  à trou- 
ver le  moyen  de  ne  pas  les  rembourser.  Il  est  question,  dans 
une  charte  de  1201,  de  4, 000  livres  de  monnaie  provinoise 
dues  par  le  couvent  de  Saint- Remi  de  Sens  à Manassès  le 
Noir  et  à Valin,  juifs  de  Champagne  h D’autres  actes  font  men- 
tion de  diverses  sommes  prêtées  par  les  juifs  de  Champagne 
dans  la  première  moitié  du  xiiP  siècle  : 5,5oo  livres  de  provi- 
nois  au  comte  de  Champagne  (1222)^;  1 ,44o  livres  à Hugues, 
seigneur  de  Broyés  (1  2o5)  1,700  livres  au  couvent  de  Saint- 

Bénigne  de  Dijon  (1207)  1,323  livres  aux  seigneurs  de  Trai- 

nel  (i  2 20)  2 46  livres  à Geoffroy  de  Duilly  (1  23 1) 160  livres 

à Archambaud,  seigneur  de  Chappes  (1242)^,  etc.  Dans  les 
comptes  qui  font  partie  du  manuscrit  intitulé  Cartiilaire  de  la 
ville  de  Provins,  on  trouve  plusieurs  passages  concernant  des 
sommes  empruntées  et  des  objets  engagés  aux  juifs  par  la 
commune 

Je  crois  aussi  reconnaître  que  les  comtes  de  Champagne  fai- 
saient des  affaires  d’argent  par  l’intermédiaire  et  sous  le  cou- 
vert de  leurs  juifs.  En  certains  cas,  le  comte  avançait  des  fonds 


' Bibl.  imp.  5992,  fol.  161  v". 

^ Ibid.  fol.  292  r®. 

^ Ibid.  /ol.  24o  r".  — Arch.  imp.  KK 

1064,  fol.  24i  v°. 

Bibl.  imp.  6992,  fol.  63  r®,  et  6993, 
fol.  160  r®.  — Voyez,  sur  les  dettes  de 
Saint-Bénigne  et  de  Sainte-Seine  envers 
le  juif  Salamine,  deux  chartes  de  la  com- 
tesse Alix  de  Bourgogne , dans  D.  Plancher, 
Hist.  de  Bourgogne,  t.  I,  et  Depping,  Les 
Juifs  au  moyen  âge,  p.  173. 

® Arch.  imp.  KK  io64,  fol.  37b  v®.  — 
Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  n®  56 , fol.  167. 
® Biblioth.  imp.  5oo  de  Colbert,  n®  58, 

fol.  i48  V®. 


^ Chantereau-Lefèvre,  Traité  de  l’ori- 
gine des  fiefs,  p.  23 1. 

* Compte  de  1283,  fol.  4 1-49.  — Voy. 
aussi  : une  charte  de  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre,  dans  laquelle  cette  dame  se  re- 
connaît débitrice  envers  Jean  le  Juif,  jan- 
vier 1221  (Chantereau-Lefèvre,  Traité  des 
fiefs,  p.  125  et  127)  ; — une  trêve  conclue 
entre  Érard  de  Brienne  et  la  comtesse  de 
Champagne,  juin  1218  (Bibl.  imp.  5oo 
de  Colb.  57,  fol.  253)  ; — un  accord  entre 
le  comte  de  Champagne  et  ses  juifs,  au 
sujet  d’une  dette  envers  ces  derniers, 
février  1226.  (Bibl.  imp.  5oo  de  Colb.  56, 
fol.  19  V®.) 
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aux  juifs,  comme  lui-même  en  recevait  d’eux  dans  l’occasion. 
C’est  entre  ses  mains  que  se  payaient  souvent  les  sommes 
dues  aux  Israélites,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  une  charte  de 
Pierre,  archevêque  de  Sens,  mentionnée  précédemment,  où 
il  est  question  de  4,ooo  livres  de  monnaie  provinoise,  dont 
le  couvent  de  Saint-Remi  de  Sens  était  redevable  aux  juifs 
Valin  et  Manassès  le  Noir  h II  se  rendait  caution  soit  pour  les 
juifs,  soit  envers  eux.  Au  mois  de  juin  i2o3,  la  comtesse 
Blanche  garantit  le  châtelain  de  Vitry  pour  une  somme  de 
4oo  livres  provinoises  payables  au  comte  de  Rethel,  et  qui  de- 
vait être  acquittée  par  des  juifs  dans  une  autre  circonstance, 
Erard  de  Brienne  donna  le  comteThibault  le  Chansonnier  pour 
caution  à ses  juifs  Enfin,  en  1207,  dans  un  acte  que  j’ai 
déjà  indiqué  tout  à l’heure,  on  voit  le  monastère  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  obligé  de  vendre  à bas  prix  un  domaine  à la 
comtesse  Blanche,  pour  payer  au  juif  Valin  une  dette  et  l’in- 
térêt au  taux  énorme  de  3 deniers  pour  livre  par  semaine 
Les  rois  de  France,  les  seigneurs  et  les  comtes  de  Cham- 
pagne en  particulier  tiraient  de  gros  revenus  des  juifs  par  les 
impôts  auxquels  ils  les  soumettaient.  D’après  Brussel,  le  pro- 
duit des  juifs  était  de  trois  sortes  en  1202  : celui  de  leur 
taille  ou  cens  annuel,  celui  de  leurs  exploits  et  celui  du  sceau 
de  leurs  obligations.  Nous  possédons  quelques  renseignements 
sur  la  taille  au  payement  de  laquelle  les  juifs  de  Champagne 
étaient,  à ce  qu’il  semble,  obligés  solidairement.  Après  la  mort 
de  son  mari,  la  comtesse  Blanche  dut  s’engager  à tenir  les 
juifs  de  Champagne  à sa  cense,  et  à ne  pas  exiger  d’eux  par 


’ Bibl.  imp.  5992,  fol.  161  v®. 

^ Ibid.  fol.  200  V®. 

’ Jhid.  fol.  820  r®. 

* Ibid.  fol.  63  r°,.el  6993 , fol.  1 60  r®.  — 
An  mois  de  juin  1210,  il  y eut  accord 


entre  le  juif  Baudin  et  Blanche,  comtesse 
de  Troyes,  à laquelle  Baudin  donna  plu- 
sieurs israélites  pour  répondants  de  la 
dette  qu’il  avait  envers  elle.  (Bibl.  imp. 
5oo  de  Colbert,  67,  fol.  260.) 
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force  plus  qu’ils  n’avaient  payé  au  comte  Thibault  le  Jeune  ^ 
Par  un  acte  de  1222,  Jacob  ou  Jacques,  maître  des  juifs  de 
Troyes,  et  Haquin,  son  fds,  furent  dispensés  de  la  taille,  par 
le  consentement  des  autres  juifs  de  Champagne  et  du  comte 
lui-même,  moyennant  une  somme  annuelle  que  Jacob  et  Ha- 
quin promirent  de  payer  pendant  cinq  ans  La  même  an- 
née, Thibault  le  Posthume  et  Blanche,  sa  mère,  convinrent 
que,  durant  un  temps  fixé,  tous  les  juifs  venant  s’établir  sur 
leur  terre  seraient  in  tallia  Jiidœorum^.  Dans  une  ordonnance 
de  Philippe  le  Long  du  3 avril  iSiy,  il  est  dit  que  les  juifs 
du  roi,  en  Champagne  comme  ailleurs,  devront  la  taille  cà 
proportion  de  leurs  biens  La  contribution  appelée  don  de 
joyeux  avènement  pesa  aussi  sur  les  juifs;  Philippe  le  Bel  se  fit 
donner  26,000  livres  par  les  juifs  de  Champagne,  en  1284, 
lorsqu’il  prit  possession  du  comté,  et,  plus  tard,  Philippe  le 
Long  fut  plus  exigeant  encore^. 


‘ Bnissel,  Usage  général  des  fiefs,  l.  I, 
p.  672.  — Voy.  aussi,  clans  le  compte  gé- 
néral de  1202,  la  mention  de  4C6  livres 
(plus  72  livres  9 sous  ailleurs)  levées  au 
profit  du  roi  sur  les  juifs  de  Champagne, 
et  les  explications  tentées  par  Brusscl  à ce 
sujet. 

^ Bibl.  imp.  6992 , fol.  817  r°  et  290  r“. 

^ Id.  fol.  3o6  v°.  — Voy.  aussi  une 
charte  constatant  la  cession  faite  par  Milon 
d'Hermay  à la  comtesse  Blanche  et  à Thi- 
bault, son  fils,  de  ce  qu’il  a ou  peut  avoir 
sur  les  juifs  qui  demeurent  ou  qui  vien- 
dront demeurera  Hermay,  décembre  1210. 
(Bibl.  imp.  6992,  fol.  11  r“,  et  6993, 
fol.  i45  r®.) — Dans  une  charte  de  1 2 23,  le 
comte  Thibault  annonce  qu’il  a retenu  le 
juif  Crescent  avec  sa  famille,  pour  demeu- 
rer sur  sa  terre,  et  que  Crescent  payera 
pour  les  juifs  du  comté,  au  terme  de  la 
3av.  étrang.  t.  V,  2*  partie,  2®  série. 


paye  générale,  10  livres  la  première  année 
et  20  livres  les  autres  années.  (B.  I.  6992 , 
fol.  33i  V®.— A.I.KR  1064,  fol.  33i  v®.) 
— Brussel , dans  son  Examen  de  V usage  des 
fiefs , 1.  Il,  c.  XXXIX,  a cité  le  passage  sui- 
vant d’un  compte  d’Etienne  de  Hautviller, 
pour  l’an  1217  : «De  abbate  S.  Germani 
« Aitisiodori , pro  Judeis,  11®  lib.  Pruvin  ; 
«Items  Borgnus,  pro  Judeis,  lx  1.  Pru- 
«vin.;  de  Balduino  Altisiod.  pro  Judeis, 
« X lib.  Pruvin.;  de  Balduino  de  Anxi,  pro 
« Judeis , XX  1.  Par.  ; de  uxore  Guillelmi  de 
« Garneris,  pro  Judeis,  xx  1.  » 

Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  I , p.  643, 
art.  3. 

Brussel,  Usage  général  des  fiefs,  t.  I, 
p.  607  et  608;  d’Arhois  de  Jubain ville, 
Hist.  des  comtes  de  Champagne , t.  Il , pièces 
justif.  p.  Lxxm  , et  Depping,  Les  Juifs  dans 
le  moyen  âge,  p.  1 76. 

2 1 
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Par  suite  de  rutllité  matérielle  qu’ils  présentaient,  les  juifs 
avaient  une  valeur  fort  appréciée;  chaque  seigneur  s’efforçait  de 
les  accaparer  et  de  les  déterminer  à fixer  leur  résidence  dans 
ses  domaines.  On  peut  dire  qu’on  se  les  disputait.  Louis  IX  fut 
obligé  d’interposer  son  autorité  pour  faire  restituer  parle  comte 
Thibault  à la  comtesse  de  Dreux  les  juifs  quelle  réclamait  h 
Il  existe  beaucoup  de  contrats  dans  lesquels  deux  seigneurs 
s’engagent  à ne  point  recevoir  et  à ne  pas  garder  les  juifs  l’un 
de  l’autre.  Ces  actes  sont  particulièrement  nombreux  en  Cham- 
pagne. Telles  sont  les  conventions  conclues  entre  les  comtes 
et  comtesses  de  Champagne,  d’une  part,  et  de  l’autre,  les  rois 
de  France  (1198,  septembre  1207,  1210,  1218,  1224,  1228, 
1246,  1268)^,  le  duc  de  Bourgogne  (1210)^,  Archambaud, 
seigneur  de  Bourbon  (121 5,  1218)^,  Guillaume  de  Dam- 
pierre  (1218,  1223)^,  Henri , comte  de  Bar-le-Duc  (1220)^,  etc. 
Je  parlerai  plus  loin  de  ce  qui  concerne  spécialement  le  juif 
Cresselin.  D’autres  chartes  contiennent  le  résultat  d’enquêtes 
par  témoins  tendant  à constater  que  des  juifs  dépendent  de 
tel  ou  tel  seigneur^.  Dans  quelques-unes  sont  exprimées  des 
plaintes  ou  consignées  des  transactions  au  sujet  de  juifs  qui 


* Février  1234,  1235  nouv.  st.  (Bibi. 
inip.  5oo  de  Colbert,  56,  loi.  27  v“.)  — 
Voy.  Bi  ussel,  1. 1,  1.  II,  c.  xxxix. 

^ Bibl.  imp.  5992  , fol.  3 r®,  38  v°,  48  r°, 
i3i  r°;  — 5oo  de  Colbert,  56,  loi.  19V®; 

— id.  58,  fol.  2 58  r°;  — id.  60,  p.  119; 

— Arcliiv.  deTEmp.  KK  io64,  fol.  6 r°, 
8 v“,  etc.;  — Cliantereau-Lefèvre,  Tjaité 
des  Jiefs,  p.  i85;  — Brussel,  Usage  géné- 
ral des  JieJs,  I,  583 ,571,  579 , 586 , 596. 

’ Bibl.  imp.  6992,  fol.  29  v°et  288  r°; 
5993,  fol.  32  v“.  — Brussel,  I,  58o. 

* Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  58,  fol.  1 r®, 
et  57,  p.  257.  — Voy.  aussi  un  acte  de 


i25o,  Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  56, 

fol.  197  V®. 

® Bibl.  imp.  6992  , fol.  2o3  v®,  et  6993 , 
fol.  72  V®;  — 5oo  (le  Colbert,  67,  p.  267, 
et  Chantereau-Lefèvre,  Traité  des  fiefs, 
p.  i55. 

® Chantereau-Lefèvre,  Traité  des  fiefs, 

p.  1 18. 

’ Charte  de  l’abbé  de  Saint-Loup  de 
Troyes,  sans  date.  (Bibliotb.  imp.  5oo  de 
Colbert,  60,  fol.  210  r®.) — Charte  de 
l’abbé  de  Preuilly,  28  juin  1247-  [îd.  60, 
fol.  288  r®.)  — Charte  du  doyen  de  Ville- 
maur,  sans  date.  [Id.  61,  fol.  24 1 v".) 
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ont  été  indûment  retenus  É Par  une  charte  du  mois  de  mai 
1228,  on  voit  que  le  comte  Thibault,  après  s y être  d’abord 
refusé,  permit  aux  juifs  d’Enguerrand  de  Coucy  de  résider  à 
Condé  en  Brie,  à condition  que  les  comtes  de  Champagne 
pourraient  à leur  gré  les  faire  sortir  de  cette  ville  11  s’agis- 
sait évidemment  d’empêcher  qu’un  seigneur  pût  profiter  des 
bénéfices  faits  par  ses  juifs  dans  une  seigneurie  étrangère, 
au  préjudice  du  seigneur  auquel  le  droit  du  moyen  âge  les 
attribuait. 

En  général,  la  politique  des  comtes  de  Champagne  à l’égard 
des  juifs  paraît  avoir  été  un  système  de  protection  limité  par 
leurs  intérêts,  et  qui  ne  les  empêchait  pas  d’user  de  rigueur 
si  les  circonstances  le  demandaient.  Dans  les  chartes  d’affran- 
chissement accordées  par  Thibault  le  Chansonnier  à diverses 
villes  de  Champagne  et  de  Brie,  en  1280  et  dans  les  années 
suivantes,  le  comte  se  réserve  formellement  la  justice  de  ses 
juifs  Blanche  de  Navarre  fait  la  même  réserve  dans  une 
charte  constatant  des  conventions  entre  elle  et  son  fils  au  sujet 
de  leurs  juifs  respectifs^.  Lors  du  meurtre  d’un  chrétien  attri- 
bué aux  juifs  de  Bray,  la  comtesse  fut  accusée  de  l’avoir  toléré 
ou  même  favorisé.  On  voit  clairement,  en  1220,  Blanche  s’ef- 


^ Voyez  fies  chartes  de  l’an  1*267,  au 
sujet  des  juifs  du  comte  de  Champagne 
pris  et  retenus  par  le  comte  de  Grandpré 
(Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  67,  p.  i56); 
— des  actes  du  Carlulairc  de  Renier  Ac- 
coiTe,  à la  Biblioth.  impér.  p.  ) 69,  161  et 
162;  — des  accords  entre  les  comtes  de 
Champagne  et  saint  Louis,  pour  la  resti- 
tution de  leurs  juifs  respectifs,  novembre 
1234  et  1268  (Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert, 
56,  fol.  19  r°  et  38  v“);  — une  cbarle 
d’Eudes,  sire  de  Bourbon,  de  juin  i25o. 


(B.  I.  5oo  de  Colbert,  56,  fol.  197  v“.) 

^ Bibl.  imp.  5992,  fol.  327  r°. 

^ Voy.  entre  autres,  clans  mon  Histoire 
de  Provins,  la  cbarte  d’alï’ranchissemenl 
des  babilants  de  Provins,  de  sept.  i23o 
(t.  I,  p.  201). 

^ Bibl.  imp.  lal.  6992  , fol.  290  v°. — Le 
pape  Innocent  111  écrivit,  en  juillet  i2o5, 
à l’archevêque  de  Sens,  pour  lui  recom- 
mander d’uscT  de  sévérité  envers  les  juifs. 
(Innocenta  III  cpistolœ,  edit.  Laporte  du 
Tbeil,  p.  756.) 
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forcer  de  sauver  des  rigueurs  ecclésiastiques  son  juif  Pinon, 
qui  s était  pris  de  querelle  avec  un  clerc  à Château-Thierry  C 
L’exposé  de  l’affaire,  qu  elle  adresse  au  pape,  est  tout  à l’avan- 
tage du  juif,  et  l’évêque  de  Soissons,  qui  prend  en  main  les 
intérêts  du  clerc,  reproche  hautement  à la  comtesse  d’avoir 
apporté  des  retards  volontaires  à l’exécution  des  ordres  de  l’au- 
torité religieuse.  Il  y a lieu  de  penser  que  le  mandement  donné 
au  mois  de  septembre  1218,  par  Philippe-Auguste  à ses  baillis 
et  prévôts,  pour  leur  enjoindre  de  faire  payer  aux  juifs  de 
Champagne  les  sommes  qui  leur  étaient  dues,  fut  une  satisfac- 
tion donnée  aux  réclamations  de  Thibault  le  Chansonnier^.  Une 
charte  émanée  de  ce  seigneur  et  de  Blanche,  sa  mère  (24  rnai 
1222),  constate  que  les  comptes  ont  été  arrêtés  entre  eux  et 
leurs  juifs,  et  renferme,  à l’égard  des  Israélites,  quelques  con- 
cessions, temporaires,  il  est  vrai,  et  intéressées,  mais  qui  té- 
moignent au  fond  d’intentions  bienveillantes  Le  même  comte 
Thibault  s’engage,  en  1228,  à ne  pas  maltraiter  les  juifs  de 
Guillaume  de  Dampierre^;  il  se  porte  caution  envers  certains 
Israélites  qu’Erard  de  Brienne  ne  pourra  saisir  leurs  personnes^; 
enfin  on  le  voit  intervenir  dans  l’ordonnance  par  laquelle  saint 
Louis  prescrit  le  payement  des  dettes  contractées  envers  les 
juifs  (décembre  i23o)^,  et,  sous  son  influence,  quelques  sei- 
gneurs champenois,  Gauthier  de  Vignorry,  par  exemple,  ac- 
cordent à leurs  juifs  des  libertés  et  privilèges  ‘ . 


^ Charte  de  Jean,  évêque  de  Soissons, 
nov.  1220.  (Bibl.  iinp.  hggS,  fol.  i5i  v“, 
et  Arch.  imp.  KK  io64,  fol.  i44  v°.  ) 
— Bulle  du  pape  Honorius  III,  de  janvier 
1221.  (Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert,  5q, 
fol.  78  r“.) 

^ Bibl.  imp.  5oo de  Colb.  58,  fol.  269 1°. 

^ Bibl.  imp.  5992  , fol.  S06  r“. 


^ Cbantereau-Lefèvre,  Traité  de  l’origine 
des  fiefs,  p.  i55. 

® Acte  d’août  1228.  (Bibl.  imp.  6992, 
fol.  320  r".) 

® Cbantereau-Lefèvre,  Traité  de  V origine 
des  fiefs,  p.  209. 

’ Acte  de  juin  1211.  (Bibl.  imp.  5998, 
fol  58  v“.) 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  165 

Cependant  on  peut  croire,  d’après  diverses  circonstances  et 
notamment  d’après  ce  qui  se  passa  lors  de  la  mort  du  comte 
Thibault  V,  que  le  sort  des  Israélites  soumis  à la  souveraineté 
du  roi  de  France  était  d’ordinaire  meilleur  que  celui  des 
juifs  résidant  sur  les  terres  de  Champagne.  En  1201,  lorsque 
le  gouvernement  passa  entre  les  mains  de  la  régente  Blanche 
de  Navarre,  plusieurs  juifs  quittèrent  les  comtés  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  et  se  rendirent  en  France.  Blanche  se  plai- 
gnit, et  Philippe-Auguste  fit  droit  à ses  réclamations.  Mais, 
en  rentrant  en  possession  de  ses  juifs,  la  comtesse  fut  obli- 
gée de  s’engager  à ne  rien  extorquer  d’eux  par  la  force  au 
delà  des  redevances  ordinaires  h L’intervention  du  pape  In- 
nocent IV  en  faveur  des  juifs  de  Champagne  prouve  qu’ils 
avaient  à souffrir  de  la  haine  et  de  la  mauvaise  foi  des  Cham- 
penois, et  que  le  comte  ne  voulait  ou  ne  pouvait  pas  les  pro- 
téger suffisamment^.  Le  souverain  pontife,  par  un  sentiment 
de  justice  et  de  tolérance  remarquable  en  tout  temps,  mais 
surtout  au  xiiP  siècle,  adressa  à Thibault  le  Posthume  trois 
J)ulles  pour  recommander  à sa  bienveillance  les  juifs  de  ses 
domaines,  envers  lesquels  les  chrétiens,  après  leur  avoir  em- 
prunté de  l’argent,  refusaient  de  s’acquitter  de  leurs  dettes; 
il  l’invite  à employer  son  autorité  pour  faire  donner  satisfaction 
aux  juifs,  nonobstant  les  prétendus  serments  qu’on  invoquait 
pour  se  dispenser  de  les  payer,  à les  traiter  humainement,  à 
les  faire  traiter  de  même  par  ses  sujets,  à suivre  à leur  égard 
les  bonnes  coutumes  observées  par  ses  prédécesseurs,  enhn  à 
les  mettre  à l’al)ri  chez  lui  des  oppressions  et  des  tribulations 


' a Nec  aliquid  ab  eis  per  vim  exlor- 
« quebo  » (Brussel , Usage  des  fiefs,  t.  t, 
p.  572.) 

* Voyez  aussi  une  bulle  du  pape  Ho- 


norius  III,  donnée  en  laveur  des  juifs,  sur 
les  plaintes  de  la  comtesse  de  Champagne 
mai  i2iq.  (Bibliolb.  impér.  latin  6992, 
fol.  I 1 G r".) 
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qu’ils  souffraient  ailleurs.  Les  bulles  qui  contiennent  ces  pa- 
ternelles instructions  sont  datées  de  Lyon,  quatrième  année  du 
pontificat  d’innocent  (1247),  ^ de  juin,  2 des  nones 

de  juillet  et  nones  d’octobre^  Il  ne  paraît  pas,  du  reste,  que, 
si  elles  eurent  quelque  influence,  cette  influence  ait  été  du- 
rable. On  sait  en  effet  que,  en  vertu  d’une  convention  prise 
d’avance,  le  roi  de  France  Louis  IX  et  son  gendre,  Thibault  VII, 
comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre,  firent  arrêter,  sur 
leurs  terres  respectives,  tous  les  juifs  qui  y demeuraient  et 
saisir  les  biens  de  ces  malheureux.  Dans  quel  but  spécial  cette 
exécution  avait  eu  lieu,  on  l’ignore;  mais  les  deux  princes  ne 
furent  pas  sans  doute  satisfaits  du  résultat  qu’elle  eut  pour  eux, 
et  le  choix  de  nouvelles  demeures  par  les  juifs  rendus  à la 
liberté  leur  parut  si  désavantageux  pour  tous  deux  qu’ils  vou- 
lurent revenir  à l’ancien  état  de  choses.  D’après  une  charte 
de  saint  Louis,  donnée  le  3i  mars  1268  (1269  nouv.  st.),  des 
conventions  furent  arrêtées  à ce  moment  pour  le  partage  des 
juifs  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  de  Navarre'^.  Plus  tard, 
le  comté  de  Champagne  et  de  Brie  ayant  perdu  son  indépen- 
dance, les  rois  de  France,  appelés  à tenir  la  place  des  anciens 
comtes,  prirent  quelques  décisions  spécialement  relatives  aux 
juifs  champenois.  En  1879  (20  novembre),  Charles  V décida, 
sur  la  plainte  des  juifs,  que,  dans  le  cas  de  vente  d’un  héri- 
tage qui  leur  aurait  été  engagé  aux  foires  de  Champagne,  ils 
auraient  la  faculté  de  fournir  la  caution,  exigée  par  la  loi,  d un 
chrétien  ou  d’un  juif 

Au  milieu  des  alternatives  de  bons  et  de  mauvais  jours  dont 
je  viens  de  tracer  l’exposé,  les  juifs  acquirent  en  Champagne, 

^ Bibliolli.  impér.  5oo  de  Colbert,  5g,  ^ Ordonnances  des  rois  de  France,  l.  VI, 

fol.  i46  r®,  147  V®  et  1/19  r®.  p.  409. 

^ Brussel,  Usage  gén.  des  fiefs,  I,  596. 
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au  XII®  et  au  xiii®  siècle , une  importance  très-appréciable.  C’était, 
du  reste,  un  fait  général  à ces  époques.  Les  Israélites  avaient 
des  comptoirs  dans  presque  toutes  les  villes  de  Normandie; 
des  olBciers  spéciaux  étaient  chargés  de  les  garder  b et  les 
sommes  que  les  seigneurs  exigeaient  de  quelques-uns  d’entre 
eux  prouvent  combien  ils  étaient  riches.  Un  grand  nombre 
de  juifs  étaient  établis  dans  les  pays  de  Champagne  et  de 
Brie,  spécialement  dans  les  villes  de  foire.  Valin,  Dieudonné, 
Hélie,  Jacob  ou  Jacques,  Haquin,  Bandin,  Salamine  ou  Sala- 
min,  Giles,  Jocet,  Thibaut,  Salomon,  Héquiloz,  Drouin,  Souin, 
Crescent,  Cresselin,  Lejons,  Fantin,  Manassès,  Flamin,  Sa- 
muel, Sevin,  Sanson,  Léon,  Jean,  Simon,  Isaac,  Calun,  Adam  , 
Sonet,  Josson,  Bennion,  et  les  femmes,  Zara,  Agnès,  Hérupée, 
Joce,  Bella,  Pastourelle,  Saderon,  figurent  dans  les  anciens 
actes  comme  demeurant  à Troyes,  à Provins,  à Château-Thierry, 
à Bar,  à Villemaur,  à Bray,  à Tonnerre,  dans  les  comtés  de 
Grandpré  et  de  Dampierre,  à Montereau,  à Saint-Dizier. 

Un  juif,  dont  les  richesses  étaient  renommées  en  Cham- 
pagne à la  fin  du  xii®  et  au  commencement  du  xiii®  siècle,  mé- 
rite ici  une  mention  particulière.  11  se  nommait  Cresselin,  et 
possédait  â la  ville  haute  de  Provins  une  maison  dont  il  aug- 
menta l’importance  par  l’acquisition  d’un  terrain  que  lui  ven- 
dit, le  i8  juillet  1201“,  le  chapitre  de  Saint-Quiriace,  et  des 
chambres  dans  la  rue  des  Allemands^.  Mécontent,  à ce  qui! 


‘ L.  Delisle , Des  revenus  publics  en  Nor- 
mandie au  xiJi'  siècle.  [Bihliolh.  de  l’Ecole 
des  chartes,  t.  XIII,  p.  i38.)  — Depping, 
Les  Juifs  dans  le  moyen  uye. 

^ Original  aux  Archives  de  l’empire.  — 
Histoire  de  Provins,  t.  I,  p.  i45,  noie. 

’ Dans  une  charte  de  1 1 94 , donnée 
par  Pierre,  abbé  du  Moulier-Ia-Celle,  il  esl 


question  d’un  « locum  quemdam  propc 
«Pruvinum,  qui  crat  in  censiva  noslra, 
«quem  tenuil  Crisselinus  Judeus.  » (B.  I. 
Collect.  Moreau,  vol.  XCVl,  fol.  45  r°. ) 
— * Item,  pro  censiva  Cresselini.  » (Censier 
de  l’Hôlel-Dieu  de  Provins,  commencé  en 
1210,  aux  archives  de  celte  maison.) 
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semble,  de  la  manière  dont  il  était  traité,  il  quitta,  ainsi  que 
plusieurs  de  ses  coréligionnaires,  les  domaines  de  la  comtesse 
Blanche,  et  passa  dans  ceux  de  Philippe-Auguste.  Cependant 
la  veuve  de  Thibault  V adressa  de  si  vives  instances  au  roi  de 
France,  tant  de  prières  et  de  menaces  au  fugitif,  que  Cres- 
selin  consentit  à revenir.  Dans  une  charte  de  l’an  i2o3,  Phi- 
lippe-Auguste déclare  que  Cresselin  a fait  sa  paix  avec  Blanche, 
qu’il  a promis  de  ne  plus  quitter  ses  terres,  qu’il  a fourni  des 
otages,  qu’il  a abandonné  à la  comtesse,  dans  le  cas  d’infrac- 
tion à ses  engagements,  toutes  ses  créances,  enfin  qu’il  s’est 
obligé  à ne  pas  prêter  désormais  sur  les  terres  du  roi.  Ce 
prince  promet,  de  son  côté,  de  ne  point  agir  contre  la  comtesse 
pour  lui-même  ni  pour  aucune  autre  personne  chez  laquelle 
le  juif  Cresselin  viendrait  se  retirer,  et  à ne  se  mêler  de  cette 
affaire  que  pour  aider  la  comtesse  et  ses  successeurs  h 11  résul- 
terait d’un  acte  de  Blanche,  en  date  de  novembre  1211,  que 
Cresselin  était  mort  à cette  date  c’est  de  son  fils,  sans  doute, 
qu’il  s’agit  dans  un  acte  d’octobre  1220,  par  lequel  Garnier 
de  Trainel  se  reconnaît  débiteur  d’une  somme  de  1 10  livres 
envers  le  juif  Cresselin,  fixe  des  termes  pour  le  payement  de 
cette  somme  et  donne  des  cautions^. 

Les  juifs  ont  laissé,  dans  les  diverses  localités  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Brie  qu’ils  ont  occupées  et  que  la  persécution 
les  a forcés  d’abandonner,  des  traces  nombreuses  de  leur  pré- 


^ Aichiv.  de  temp.  KK  io64,  fol.  6 v". 
— Bibliotb.  imp.  5oo  de  Colbert,  n°  56, 
fol.  2 v°.  — Brussel , Usage  général  des  fiefs, 
t.  î,  1.  Il,  c.  XXXIX.  — M.  Depping  cite, 
d’après  Brussel , un  acte  par  lequel  Phi- 
lippe-Auguste permet  à Cresselin  de  prêter 
dans  le  royaume  ( i2o3). 

^ Dans  une  charte  de  novembie  1211, 
en  faveur  de  l’Hotcl-Dieu  de  Provins,  la 


comtesse  Blanche  donne  aux  pauvres  ; 
«caméras  defuncti  Gresseîini  Judei,  silas 
« in  vico  Allemannoriim.  » (Bibl.  imp.  Col- 
lection Moreau,  vol.  CXV,  fol.  119  r°.) 

^ Bibliotb.  impér.  5oo  de  Colbert,  56, 
p.  167.  — Voyez  aussi  un  document  re- 
produit dans  le  Cariiilaire  des  Archives  de 
l’empire,  RK  io64,  fol.  v°. 
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sence.  Les  noms  de  jiiiveries,  de  quartiers,  de  rues,  de  fours, 
de  fontaines  aux  juifs,  etc.  se  sont  conservés  dans  ces  lieux, 
après  que  les  juifs  eurent  disparu.  Les  chartes  nous  ont  gardé 
quelques  souvenirs  des  maisons,  des  domaines,  des  terres  plus 
ou  moins  considérables  qu’ils  possédaient  avant  la  catastrophe 
(le  i3o6.  A Troyes,  la  Jaerie  ou  Juiverie  ou  Broce  aux  juifs 
occupait  le  territoire  de  la  paroisse  Saint-Frobert ’ ; l’église 
Saint-Frobert  elle- même  passe  pour  avoir  été  primitivement 
une  synagogue.  Grosley  signale  dans  la  capitale  champenoise 
l’existence  d’une  espèce  d’académie  juive,  d’où  serait  sorti  le 
savant  et  fameux  rabbin  Salomon  Jarchi  ou  Raschi,  lequel 
vivait  au  xi®  siècle^.  11  y avait  encore  en  1620  une  synagogue 
israélite  à Troyes,  ainsi  que  le  constate  un  mandement  royal 
de  cette  date^.  Le  cimetière  des  juifs  dans  la  même  ville  fut 
vendu,  en  i3o6,  par  les  receveurs  du  domaine  du  roi.  Ceux 
qu’ils  avaient  à Meaux  et  à Châlons  figurent  dans  des  chartes 
de  1 2 48  et  de  1 32o^.  La  rue  des  juifs,  à Bar-sur-Aube,  est  men- 
tionnée dans  des  actes  de  1236,  1237  et  1238^.  A Provins,  la 
Juerie  (Judearia)^  était  attenante  aux  murs  de  la  Tour-le-Roi^; 


‘ En  122S,  Thibault  le  Chansonnier 
revendiqua  « plaleam  in  Jueria,  juxta  pon- 
((  (em  de  Balneis,  et  domum  in  qua  naa- 
«nenl  Jacobus  et  Sonetus,  judei  mei.  » 
(Acte  cité  dans  un  article  de  M.  Guignard , 
Annuaire  de  VAuhe,  i852.)  — Voy.  T3u 
Gange,  v“  Bruscia;  — Compte  de  1288, 
dans  le  vol.  XVI  des  Mélanges  Clairam- 
bault , à la  Biblioth.  impér.  — Courlalon- 
Delaislre  , Topographie  historique  de  Troyes, 
I.  H,  p.  245  et  suiv.  — Corrard  de  Bré- 
han  , Les  rues  de  Troyes,  p.  126  et  suiv, 

^ Grosley  , Troyens  célèbres,  v®  Raschi, 
^ Corrard  de  Bréban , Les  rues  de  Troyes, 
p.  4‘i. 

Sav.  tiKANG.  t.  V,  2*  partie,  2*  série 


^ Cartalaires  de  Châlons,  par  M.  Ed.  de 
Barthélemy  (i853),  p.  i2  3, 

® « Viens  Judeorum.  » (D’Arbois  de  .lu- 
bainville, //<5^o/rec?e  Bar-sur-Aube ,p.  109.) 

® Henri  le  liibéral  constate,  en  1172, 
le  don  fait  aux  bonshommes  d’Aulnoy 
d’une  rente  sur  un  four  situé  in  Jiidea  à 
Provins.  (Original,  Arch.  de  l’emp.  K 2Ô, 
n"  5®.)  — «In  domo  Judearie,  que  est 
« Esmerande  , iv  den.  » (Vente  d’oclobre 
i2o5.  — Bibl.  imp.  CartuL  de  Vauluisanl , 
fonds  des  carlul.  i 52  , fol.  11  v“.) 

’ «...  Enfans  Salomon  le  juif,  vi  den. 
« peur  leur  place  de  la  Juerie  qui  joint  au 
«mur  de  la  Tour  le  Boi.  » (Censier 
2 2 


sans 
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la  rue  aux  Juifs,  dans  la  vallée,  et  la  rue  de  la  Vieille- Juiver ie , au 
Châtel,  subsistent  encore  aujourd’hui.  On  trouve  le  four  de  la 
juiverie  indiqué  dans  YExtenta  terre  comitatus  Campanie  et  Brie^ 
et  dans  un  compte  de  i 288^.  Il  était  situé  à la  ville  haute,  dans 
la  rue  de  Lormerie,  ainsi  que  l’école  des  juifs;  ces  deux  établis- 
sements furent  saisis  au  nom  du  roi,  en  i3o6,  lors  de  l’expul- 
sion des  israélites  qu’ordonna  Philippe  le  Bel.  L’école  aux  juifs 
paraît  encore  dans  un  cueilleret  des  moisons  appartenant  aux 
dames  Cordelières,  en  i3i5^.  En  1268,  l’emplacement  qu’oc- 
cupait antérieurement  le  cimetière  des  juifs  à Provins  fut  cédé 
aux  Hospitaliers  par  le  comte  Thibault  le  Jeune,  qui,  en  retour, 
accorda  aux  israélites,  pour  y établir  un  nouveau  cimetière, 
des  terres  sus  les  fossés  du  Chatel  en  dehors  de  la  porte  de  Jouy^. 
C’est  dans  ce  lieu  que  l’indiquent  des  actes  de  1296  et  de 
1875^.  Il  paraît  que,  pour  l’enterrement  d’un  juif,  une  somme 
de  20  s.  était  payée  au  chapitre  de  Saint-Quiriace^. 


date  de  rHôtel-Dieu.)  — « Johannes 

'<  Broulins,  monoiers,  iii  den.  pro  platea 
« delà  Juerie  decaslro.  » (Censier  de  THo- 
lel-Dicu,  commencé  en  1210.)  — « Simo 
«judeus,  iiii  den.  pro  domo  de  Judearia.  » 
{Id.)  — «Ex  parle  sua  furni  qui  est  in 
« Judea.  » (Acte  de  1272,  aux  Archives  de 
l’empire.)  — Voyez  aussi  Censier  des  sœurs 
mineures,  à la  Bibliothèque  de  Provins. 

‘ « Ilem , fiirnum  de  la  Juerie.  » 

^ Biblioth.  imp.  Mélanges  Clairamhaull , 
vol.  XVI. 

® « Item  , pour  une  mezon  que  lidis  Jos- 
« sons  acheta  de  Guicharl  li  convers,  joi- 
« gnant  à ia  meson  Michiau  li  Lombart, 

« d’une  part,  et  de  l’autre  tenant  aux  murs 
« de  l’escole  aux  Juis.  » (Censier,  aux  arch. 
de  l’Hôtel-Dieu  de  Provins.)  — «Item 
« pour  son  eslaion  , qui  fait  le  coin  d’aler  à 


« l’escole  ans  Juis.  » (Censier  de  l’Hôte. 
Dieu  pour  l’an  1291.)  — Voyez  aussi  Cen- 
sier des  sœ,urs  mineures,  à la  Bibliothèque 
de  Provins. 

Bibl.  de  Provins,  Rivot,  Hist.  civile, 
t.  II,  p.  2Ô. 

^ Id.  ibid.  p.  26-27.  — Plusieurs  actes 
font  connaître  des  terres  et  maisons  pos- 
sédées, acquises  ou  vendues  par  des  juifs 
à Troyes,  à Provins,  à Montereau,  en 
1210,  1287,  1260,  1266,  1291,  i3i5,etc. 
(Biblioth.  imp.  Cartul.  de  Saint-E tienne  de 
Troyes,  Bouhier,  12  bis,  fol.  9 r°  et  1 1 r°. 
— Grand  cartul.  de  rHôtel-Dieu  de  Provins, 
fol.  87  r“  et  119  r°,  aux  archives  de  cette 
maison.  — Cueilleret  des  Cordelières,  aux 
mêmes  archives. — Bibl.  de  Provins,  Vthier, 
Supplément  à l’abbaye  de  Jouy,  p.  1 24.) 

® « Pro  inlerragio  unius  judei , die  Mer- 
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Les  juifs  de  Champagne  étaient  distribués  en  communautés 
qui  pouvaient  posséder,  acquérir  et  vendre \ se  faisaient  re- 
présenter par  des  procureurs^,  et  étaient  administrées  religieu- 
sement et  civilement  par  des  fonctionnaires  que  les  actes  ap- 
pellent ou  maîtres'^.  Ces  communautés  avaient  un  sceau 

testimonial,  sigillum  testimonii,  qui  servait  à authentiquer  les 
contrats^;  deux  prud’hommes,  dans  chaque  ville,  étaient  char- 
gés de  le  garder  et  sans  doute  de  percevoir  les  deniers  dont 
son  emploi  nécessitait  le  payement^.  Dans  un  règlement  pour 
les  juifs,  convenu  en  septembre  1206  entre  le  roi  Philippe- 
Auguste,  Blanche,  comtesse  de  Troyes,  et  Gui  de  Dampierre, 
il  fut  arrêté  que  tous  les  contrats  de  prêts  faits  par  des  israé- 
lites  devraient  être  revêtus,  pour  avoir  effet,  d’un  sceau  nou- 
vellement institué,  et  que,  dans  chaque  ville,  il  y aurait  pour 
écrire  ces  contrats  un  écrivain  assermenté^.  Enfin,  dans  un 


« curii  ante  Rainos  palmarum,  20  s.  — 

« A.  quodam  judeo,  procuralore  celerorum 
«judeorum  ville  Pruvini,  pro  interragio 
« Isaac  judei,  20  s.»  — (Compte  de  la 
chambrede  Sainl-Quiriace  pour  l’an  i388.) 

^ Acquisitions  de  maisons,  vignes  et 
jardins  à Provins  par  la  communauté  des 
juifs,  1296,  26  août.  — Voyez  aussi  un 
acte  de  1222,  21  mai.  (Bibl.  imp.  5992 , 
fol.  3o6  r°.) 

^ Dans  un  compte  de  la  chambre  de 
Saint-Quiriacc , pour  i388,  dont  le  texte' 
est  rapporté  plus  haut,  il  est  parlé  d’un 
juif  procureur  des  autres  juifs  de  la  ville 
de  Provins. 

’ Dans  le  Carlul.  de  la  ville  de  Provins , 
il  est  question  de  sommes  prêtées  à Isaac , 
le  prestre  des  jais,  ou  ailleurs,  le  maistre 
des  jais  (fol.  44  r").  — Quittance  donnée 
en  présence  du  comte  de  Champagne  par 
les  juifs  de  sa  terre  à Jacob,  umagistrum 


«judeorum  Trecensium.  » 1222,  octobre. 
(Bibl.  imp.  latin  5992,  fol.  290  r°.) 

^ Un  acte  de  1202,  par  lequel  Guil- 
laume du  Crochet  délègue  au  juif  Sale- 
mine  le  payement  d’une  rente  de  7 livres 
à l’église  de  Saint-Quiriace , porte  ; « Ad 
Mpetitionem  utriusque  partis  et  assensu 
«eorum,  sigillum  lestimonii  judeorum  de 
« Provino  presentibus  appositum  est.  » (Bi- 
vot.  Histoire  ecclés.  t.  II,  p.  23.)  — Voy. 
le  règlement  de  sept.  1206,  et  le  compte 
de  1202  publié  par  Brussel. 

® Béglement  de  septembre  1206.  — 
Brussel,  Traité  de  l’asage  des  fiefs. 

® « Facient  judei  uuiversa  débita  sua  si- 
« gillare  in  novis  sigillis , et  si  infra  statu- 
« tum  diein  non  fuerint  sigillata,  extunc  in 
« antea  non  reddetur  eis  aliquid  quod  exi- 
«gant  per  velera  sigilla.  — Et  si  aliquis 
« judeus  preslabit  sine  sigillo , non  exinde 
« respondebitur,  nisi  babeat  vadium  de 
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autre  règlement  arrangé  entre  Blanche  de  Navarre  et  son  fils 
Thibault,  au  sujet  de  leurs  juifs  respectifs,  il  fut  dit  que  les 
revenus  du  sceau  employé  pour  sceller  les  lettres  des  juifs  ap- 
partiendraient, pendant  un  temps  déterminé,  à la  commu- 
nauté h Diverses  ordonnances  du  xiv^  siècle  établissent  pour 
les  juifs  des  prud’hommes  ou  baillis  chargés  de  rendre  la  jus- 
tice dans  leurs  procès,  et  des  gardiens  et  conservateurs^. 

11  me  reste  à dire  quelques  mots  des  dispositions  contenues 
dans  les  anciennes  chartes  au  sujet  des  prêts  d’argent  faits  par 
les  juifs  dans  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie.  J’ai  parlé 
plus  haut  des  dettes  nombreuses  et  importantes  contractées  en- 
vers les  juifs,  aux  xiP  et  xiii®  siècles,  par  les  comtes  de  Cham- 
pagne et  par  les  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  de  la  pro- 
vince.  Les  formes  du  prêt  sont  réglées  dans  d’établissement 
de  fan  1206,  cité  plus  haut.  Cette  ordonnance  porte,  entre 
autres,  qu’on  se  servira  désormais  d’un  nouveau  sceau,  que  les 
créances  des  juifs  fugitifs  seront  saisies,  et  que  les  israéliles  ne 


« auro  vel  de  argenlo  vel  de  veslibus.  — 
« Duo  de  probioribus  burgensibus  cujus- 
« libet  urbis  cuslodient  sigilluiii  judeorum , 
« et  ipsi  jurabunt  super  sacrosancta  quod 
« uullujn  ponent  in  scriplo  ad  aliquod  de- 
« bitura  cujus  non  babeant  bonara  ....  per 
« se  aul  per  alium.  — In  unaquaque  villa 
« eril  unus  scriptor  lilterarurn  judeorum, 
«et  ille  clabit  securitatein  quod  légitimé 
« scribet  et  illud  olBcium  légitimé  faciet.  » 
1206,  septembre.  (Brussel,  Usage  général 
des  fiefs,  t.  I,  p.  578.)  — Un  mandement 
du  2 février  1219  (1220  n.  st.  ),  adressé 
par  Philippe- Auguste  aux  baillis  de  France 
et  de  Normandie , contient  des  dispositions 
sur  la  garde  du  sceau  des  juifs.  [Ordonn. 
des  rois  de  France,  XI,  3i5.) 

* « Redditus  sigillorum  in  quo  sigilla- 


«buntur  littere  judeorum  qui  ad  nos  per- 
« linere  debet  erit  communilati  omnium 
«judeorum  nostrorum  usque  ad  terminum 
« predictum,  omnia  averia  judeorum  nos- 

« trorum  qui  morienlur erunl  com- 

«munitati  judeorum.»  1222,  3i  mai. 
(Bibl.  irap.  5992,  fol.  3o6  r°.)  — Voyez 
aussi  le  mandement  cité  du  2 février  1219. 

— 11  y a aux  Archives  de  l’empire  deux 
sceaux  testimonii  dehiti  judeorum , pour 
Paris  et  Pontoise,  tenant  à des  actes  de 
i2o4  et  1206.  Un  sceau  des  juifs  d’An- 
goulême  a été  signalé  par  M.  Castaigne. 

^ Actes  du  comte  d’Alençon,  — de  Louis 
Hutin  (28  juin  i3i5),  — du  4 juin  1859, 

— du  4 octobre  1 364 , etc.  (Brussel , Usage 
général  des  fiefs,  t.  I,  p.  6o5  et  606.) 
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pourront  prêter  sur  des  vases  ou  ornements  ecclésiastiques, 
sur  des  gages  sanglants  ou  nouvellement  souillés,  sur  les 
terres  des  églises  dépendant  du  roi  de  Errance  ou  du  comte  de 
Champagne,  etcd  Plus  tard  (vers  1222),  la  comtesse  Blanche, 
ayant  cédé  ses  juifs  à son  fils  Thibault  le  Chansonnier,  fil 
quelques  réserves,  non-seulement  sur  la  juridiction  à laquelle 
ils  seraient  soumis  à l’avenir,  mais  sur  les  cas  dans  lesquels  ils 
pourraient  prêter  aux  diflerentes  classes  de  personnes,  bour- 
geois, hommes  libres,  hommes  de  corps,  demeurant  dans  ses 
domaines^.  Enfin,  et  sans  insister  sur  plusieurs  faits  d’impor- 
tance secondaire,  je  signalerai  une  ordonnance  de  septembre 
1280,  dans  laquelle  Louis  IX,  de  concert  avec  le  comte  de 
Champagne  et  le  comte  de  Boulogne,  décida  que  désormais  il 
n’interviendrait  plus  dans  le  iecouvremei]t  des  créances  ap- 
partenant aux  juifs,  et  que  les  dettes  actuelles  seraient  pavées 
en  trois  termes  déterminés^. 

Quant  au  taux  d’intérêt  permis  aux  juifs,  deux  faits  se  dé- 
tachent des  notions  générales  que  nous  possédons  sur  le  prêt 
à intérêt.  On  lit  dans  l’établissement  de  1206,  arrêté  entre 
Philippe-Auguste  et  la  comtesse  de  Champagne,  Blanche  de 
Navarre  : « A l’avenir,  aucun  juif  ne  prêtera  qu’une  seule  livre 
«pour  deux  deniers,  par  semaine,»  ou,  en  d’autres  termes, 
ne  prendra  pour  une  livre  que  deux  deniers  d’intérêt  par  se- 
maine^. L’intérêt  dans  cet  acte  est  appelé  liicrum  [extiinc  non 
curret  lucruni).  Une  charte  de  Gui  de  Châtillon , fils  aîné  du 
comte  de  Saint-Paul,  en  date  d’octobre  1222,  contient  cett< 


1 Bibl.  imp.  5oo  (le  Colbert , 56,  fol.  3 v^ 
— Voy.  Brussel , Usage  des  fiefs,  t.  1 , 1.  Il , 
c.  xxxix. 

^ Bibl.  imp.  5992,  fol.  290  v°. 

^ Chanlercaii-Lefèvre , Traité  des  fiefs, 
p.  209. 


^ « In  anlea  iiullus  judeus  preslabit  ca- 
« rius  (juani  singulas  libras  pro  duobus 

« clenariis  per  hebdomadam » (Brus- 

sel,  lov.  cit.)  — Un  historien  donne  à cet 
acte  le  nom  de  lui;  peut-être  son  autorité 
fut-elle  étendue  à tout  le  royaume. 
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clause  que,  si  une  somme  due  à des  juifs  par  le  comte  de 
Champagne  n’est  pas  payée  aux  termes  voulus,  chaque  livre 
de  ce  qui  restera  dû  produira  un  intérêt  de  i 2 deniers  de  foire 
en  foire,  et  que  Gui  lui-même,  qui  se  porte  caution,  sera  prêt 
à payer,  un  mois  après  sommation , le  capital  et  les  intérêts 
[pacjamentum  de  proprio  capitali  et  lucro)  h 

Chacun  sait  quel  fut  le  sort  des  juifs  au  xiv®  siècle.  Les 
israélites  étaient  alors  devenus  dans  tout  le  royaume  un  objet 
de  haine  et  de  jalousie.  Ils  étaient  riches,  beaucoup  de  gens 
leur  devaient  dé  l’argent,  ils  exigeaient  des  intérêts  ruineux 
de  ceux  qui  avaient  besoin  de  leur  bourse;  la  passion  religieuse 
aidant,  on  les  regarda  comme  des  fléaux  publics,  et  l’idée  de 
leur  destruction  entra  dans  les  imaginations  populaires.  Phi- 
lippe le  Bel,  en  lançant  contre  eux  un  décret  d’expulsion, 
crut  faire  à la  fois  une  bonne  affaire  financière  et  flatter  les 
instincts  nationaux.  Cet  acte  violent,  exécuté  avec  violence, 
eut  pour  résultat  de  faire  sortir  du  royaume  une  multitude 
d’individus  actifs,  industrieux,  utiles,  et,  malgré  les  précau- 
tions que  l’on  prit,  des  capitaux  importants.  Le  commerce  en 
souffrit  grandement,  et  au  bout  de  quelques  années  il  fallut 
revenir  sur  une  mesure  reconnue  impolitique.  Les  israélites 
reparurent  en  France,  mais  dans  une  situation  plus  mauvaise 
encore  que  celle  qu’ils  avaient  eue  avant  i3o6;  leurs  opéra- 
tions prirent  un  caractère  occulte  et  échappèrent  à toutes 
les  règles  prohibitives  de  l’usure.  Je  ne  les  suivrai  pas  dans 
cette  nouvelle  phase;  leur  importance  par  rapport  au  com- 
merce de  la  Champagne  cesse  avec  le  décret  d’expulsion  de 
Philippe  le  BeP,  et  bientôt  le  commerce  des  foires  va  lui- 
même  entrer  dans  une  période  de  décadence. 

‘ Bibl.  imp.  latin  6992,  fol.  3i2  v“.  20  novembre  1379,  portant  que  les  juifs 

^ Il  faut  noter  cependant  des  lettres  du  pourront  recevoir  les  deniers  qui  leur  sont 
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XII. 

PRODUITS  PÉCUNIAIRES  DES  FOIRES  DE  CHAMPAGNE.  IMPOTS. 

Accroissements  apportés  par  les  foires  de  Champagne  à la  richesse  publique.  — .Sources 
diverses  de  leurs  produits.  — Difficulté  d'apprécier  le  chiffre  des  affaires  et  des  bé- 
néfices amenés  par  la  vente  des  denrées  et  par  le  prêt  de  l’argent.  — Impôts.  — Leur 
caractère,  leur  irrégularité  au  moyen  âge.  — Prix  du  louage  des  maisons  aux  foires. 

— Droits  perçus  sur  les  habitations  et  sur  les  étaux  des  marchands.  — Dons,  inféo- 
dations et  exemptions  d’impôts.  — Tonlieu.  — Catégories  en  lesquelles  il  se  divise. 

— Droits  de  circulation,  — d’entrée  et  de  sortie,  — d’étalage,  — de  salage.  — de 
mesurage,  — d’aunage — et  de  pesage.  — Droits  particuliers  sur  le  vin.  — Droits 
sur  les  Juifs  et  les  Italiens.  — Droits  sur  le  sceau  des  foires.  — Exploits,  défauts, 
amendes  et  forfaits.  — Redevances  attribuées  aux  officiers  des  foires.  — Produit  total 
des  impôts  levés  aux  foires.  — Sens  du  Inot  crue.  — Réductions  d’impôts.  — Proprié- 
taires des  impôts.  — Agents  chargés  de  lever  les  droits.  — Fermiers  des  impôts. 

On  peut  diviser  en  plusieurs  catégories  distinctes  les  pro- 
duits pécuniaires  que  les  foires  de  Champagne  procuraient, 
soit  aux  étrangers  qui  les  fréquentaient,  soit  aux  hal)itanls  du 
pays,  soit  aux  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques,  aux  villes, 
aux  comtes  de  Champagne  et  plus  tard  aux  rois  de  France.  Ce 
sont  : 

i"*  Les  gains  provenant  de  l’achat  et  de  la  vente  des  mar- 
chandises et  du  trafic  de  l’argent  ; 

2°  Les  gains  provenant  du  débit  des  objets  de  consommation 
que  les  étrangers  employaient  pendant  leur  séjour  aux  foires; 

3°  Le  produit  du  louage  des  maisons  et  hôtels  où  se  lo- 
geaient les  étrangers,  des  halles  et  des  étaux  où  les  marchands 
déposaient  et  mettaient  en  vente  leurs  marchandises; 

4°  Le  produit  des  sauhconduits,  des  permis  de  séjour,  de 
trafic  et  de  prêt  accordés  par  f autorité; 


dus  pour  des  ventes  faites  par  eux  aux  en  donnant  la  cautioti  d’un  chrétien  ou 

foires  de  Champagne  et  de  Brie,  pour  des  d’un  juif.  [Ordonnances  des  rois  de  France, 

héritages  à eux  engagés  ou  hypothéqués,  t.  VI,  p.  43(j.) 
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5""  Le  produit  des  droits  d’entrée,  de  travers,  de  tonlieu, 
de  minage,  d’étalage,  de  pesage,  d’aunage  et  des  autres  im- 
pôts levés  sur  les  marchandises; 

6^"  Le  produit  des  droits  du  sceau  destiné  à assurer  l’au- 
thenticité des  contrats  commerciaux; 

7*"  Le  produit  des  actions  judiciaires,  des  défauts,  des  for- 
faits, des  amendes,  etc. 

Les  sources  différentes  de  gain  et  de  revenu  que  je  viens 
de  signaler  sont  intéressantes  à étudier  dans  le  détail  et  dans 
i’ensemhle.  Je  vais  essayer  de  présenter  tour  à tour  les  rensei- 
gnements qui  peuvent  les  faire  connaître,  et  de  donner,  à un 
autre  point  de  vue  que  dans  les  chapitres  relatifs  aux  mar- 
chands et  aux  marchandises,  une  idée  exacte  de  l’importance 
des  affaires  qui  se  faisaient  aux  foires  de  Champagne. 

Occupons-nous  d’abord  des  bénéfices  sur  la  vente  des  den- 
rées et  sur  le  prêt  de  fargent.  Vouloir  en  apprécier  le  taux, 
mêfue  d’une  manière  approximative,  serait  se  lancer  dans  une 
entreprise  pleine  de  conjectures.  En  effet,  les  bénéfices  en 
question  ont  varié  d’année  en  année , selon  fétat  d’abon- 
dance ou  de  rareté  des  denrées,  et  suivant  que  les  circonstances 
se  sont  trouvées  plus  ou  moins  favorables  au  développement 
des  relations  commerciales.  D’autre  part,  les  documents  que 
nous  possédons,  et  parmi  lesquels  figurent  en  première  ligne 
les  comptes  de  droits  levés,  par  les  possesseurs  nombreux  qui 
se  les  partageaient,  sur  telle  ou  telle  espèce  de  marchandises, 
ne  fournissent  que  des  données  incertaines  ou  incomplètes  sur 
tes  produits  généraux  du  trafic;  enfin  il  est  extrêmement  dif- 
ficile, comme  chacun  le  sait,  d’établir  un  rapport  exact  entre 
la  valeur  de  fargent  au  moyen  âge  et  sa  valeur  actuelle.  11  me 
paraît  donc  prudent  de  m’abstenir.  Je  renouvellerai  seule- 
ment f observation,  déjà  énoncée  précédemment,  que  c’est  an 
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XIII®  siècle  que  le  mouvement  des  affaires  aux  foires  de  Cham- 
pagne a été  le  plus  considérable. 

Quant  aux  produits  des  foires  sous  forme  d’impôts,  les  ren- 
seignements sont  plus  nombreux  et  plus  explicites. 

Les  impôts  indirects,  au  moyen  âge,  diffèrent  essentiel- 
lement de  ce  qu’ils  étaient  sous  le  régime  administratif  des 
Romains  et  de  ce  qu’ils  sont  dans  les  sociétés  modernes.  Ils 
manquent  de  toute  espèce  de  régularité,  soit  dans  la  nature 
des  objets  sur  lesquels  ils  sont  levés,  soit  dans  le  personnel  de 
ceux  à qui  ils  profitent,  soit  dans  le  mode  de  perception. 
Quand  je  parle  ici  du  moyen  âge,  j’entends  la  période  pendant 
laquelle  la  féodalité  a été  en  vigueur.  Au  temps  de  la  première 
race  de  nos  rois,  les  vestiges  des  habitudes  romaines  subsistent 
encore,  et  l’on  voit  les  souverains  francs  se  dessaisir,  en  faveur 
des  particuliers,  des  églises  et  surtout  des  monastères,  de  leur 
droit  de  lever  des  contributions  sur  les  marchandises  et  les 
objets  de  consommation.  La  féodalité,  en  conférant  aux  sei- 
gneurs une  puissance  à peu  près  absolue  sur  leurs  serfs,  leurs 
hommes  et  leurs  vassaux,  plaça  l’impôt  dans  les  mains  d’un 
grand  nombre  de  personnes,  qui  en  réglaient  le  taux  et  les 
conditions  à leur  gré.  Ils  le  tiansmettaient  par  testament  ou 
par  succession,  le  donnaient,  l’échangeaient,  l’inféodaient, 
l’affermaient  de  la  même  manière  que  toute  autre  espèce  de 
propriété,  et  le  limitaient  par  des  dispenses  spéciales.  Leurs 
prétentions  en  matière  d’impôt  * n’avaient  guère  de  borne 
que  leur  intérêt  lui-même;  bien  peu  savaient  comprendre 
qu’en  exigeant  trop  des  contribuables  ils  feraient  diminuer 


‘ De  louables  efforts  pour  obtenir  la 
réduction  des  péages  excessifs  furent  ten- 
tés par  les  papes  et  les  conciles,  entre 
autres  par  Alexandre  III,  en  ii63;  par 
S\v.  ÈTRANG.  t.  V,  *1*  partie,  2”  série. 


Innocent  IV,  en  1249;  par  le  concile  de 
Latran , en  1 1 79 , et  par  ceux  de  Montpel  • 
lier,  en  1 1 9b  et  1 2 1 9.  { Voy.  Germain  , Ilis- 
ioire  du  commerce  de  Montpellier,  l.  I , p.  9.) 
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ou  cesser  la  consommation,  et  tariraient  ainsi  la  source  de 
leur  revenu.  Lors  de  la  formation  des  communes,  qui,  à leur 
tour,  s’attribuèrent  ou  se  firent  concéder  le  droit  d’impôt  sur 
les  bourgeois  et  sur  les  étrangers,  certaines  restrictions  se  trou- 
vèrent apportées  aux  exigences  seigneuriales. 

Mais  il  n’en  resta  pas  moins,  durant  fort  longtemps  encore, 
un  système  d’impôts  irrégulier,  compliqué,  arbitraire  et  sou- 
vent nuisible  aux  intérêts  du  commerce  et  au  développement 
des  relations  sociales.  L’impôt,  divisé  à l’excès,  s’étendit  sur 
toute  espèce  d’objets  et  atteignit  les  mêmes  choses  à plusieurs 
reprises  dans  des  situations  différentes.  Les  seigneurs  élevaient 
des  châteaux  forts  sur  les  routes,  aux  cols  des  montagnes,  sur 
les  bords  des  cours  d’eau,  de  façon  que  personne  ne  pût  pas- 
ser sans  avoir  payé  une  redevance.  Les  droits  sur  l’achat  et  la 
vente  des  denrées  étaient  un  des  modes  d’imj)ôt  les  plus  pro- 
ductifs; il  y avait  aussi  des  impôts  établis  sur  l’entrée  dans  les 
villes  ou  sur  la  sortie,  sur  le  passage  des  ponts,  des  droits  de 
hallage,  d’étalage,  de  mesurage,  et  mille  autres.  Ces  droits  dif- 
féraient de  nom,  de  nature  et  d’importance,  suivant  les  lieux 
où  ils  se  percevaient,  suivant  qu’ils  appartenaient  au  roi,  aux 
seigneurs,  aux  églises  ou  aux  communes.  Aux  redevances  an- 
ciennes les  intéressés  en  ajoutaient  de  nouvelles;  les  prétextes 
ne  manquaient  guère.  On  mettait  en  avant,  pour  créer  des 
taxes,  la  sûreté  accordée  aux  marchands  et  à leurs  effets, 
la  construction,  la  réparation,  l’entretien  des  routes  et  des 
ponts,  la  protection  assurée  au  commerce  local  contre  le  com- 
merce étranger,  la  construction  d’édifices  destinés  à l’entrepôt 
des  denrées,  etc. 

Je  n’insisterai  pas  davantage  sur  ces  faits,  qui  sont,  du  reste, 
bien  connus;  il  faut  revenir  à nos  foires  de  Champagne. 

Parmi  les  produits  de  ces  grands  marchés,  j’ai  indiqué  tout 
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à l’heure  le  prix  du  louage  des  maisons  et  des  établissements 
commerciaux.  Ce  louage  donnait  au  comte  et  à certains  pri- 
vilégiés deux  genres  de  bénéfices  : pour  les  maisons  dont  ils 
étaient  propriétaires,  ils  touchaient  intégralement  le  prix  de 
location;  pour  les  autres,  ils  percevaient  sur  ce  prix  un  droit 
dont  le  taux  paraît  avoir  été  exorbitant.  Aux  foires  de  mai  de 
Provins,  la  moitié  du  prix  de  location  des  maisons  revenait  au 
comte  de  Champagne,  sauf  pour  les  maisons  de  l’Hotel-Dieu; 
le  comte  se  réserve  ce  bénéfice  dans  une  charte  de  1 165,  rela- 
tive à la  délimitation  des  foires  de  mai,  en  déclarant  qu’il  lui 
a été  cédé  par  les  habitants  de  Provins  eux-mêmes  b D’après 
d’autres  documents  postérieurs,  les  comtes,  et  plus  tard  les 
rois  de  France  qui  leur  succédèrent,  avaient  la  moitié  du  prix 
du  loyer  des  maisons  à la  foire  de  Bar-sur- Aube,  et  le  tiers 
seulement  aux  foires  de  Troyes  et  de  Provins^.  Il  est  question, 
dans  une  charte  du  mois  de  décembre  1229^,  de  la  moitié  de 
Yosteïlage,  que  possédait  le  comte  aux  foires  de  mai,  sur  une 
maison  située  à Provins;  et,  dans  une  charte  de  1270-1271, 
d’une  maison  sur  laquelle  le  comte  avait  «la  moitié  du  loyer 
«pour  raison  de  l’ostel  quand  elle  estoit  louée  en  foire » Les 
Ordonnances  des  rois  de  France  mentionnent  des  droits  dus 


' « Hoc  eliam  sciendum  quod  medielas 
« precii  locationis  omnium  domorum  que 
« sunt  in  nundinis  ex  concessione  anleces- 
« sorum  vestrorum  et  vesira  (le  comte  s’a- 
« dresse  aux  ecclesie  , clerici , burgenses 
« Provini , etc.)  patris  mei  fuit,  et  succes- 
« sorum  ejus  est.  » (Ilist.  de  Provins,  t.  Il, 
pièces  justif.  p.  Sqi.) 

^ Registre  de  la  chambre  des  comptes, 
cité  par  Du  Gange  et  par  Rufiier,  llist.  des 
comtes  de  Champagne , Bibl.  imp.  collect. 
Dupuy,  vol.  CMX.,  2“  partie,  fol.  43  r“.  — 


Droits  et  coastumes  des  foires  do  Cham- 
pagne et  de  Brie,  dans  le  Cartal.  de  Mich. 
Caillot,  fol.  4i6  et  4 17-  — Voyez  aussi 
une  cliarle  de  l’abbé  de  Saint-Jacques, 
août  1217  (A.  I.  KK  1064,  fol.  170  v'’); 
une  charte  de  1280  (id.  fol.  269  r“) , et  le 
Censier  de  l Hôtel-Dieu,  i25o-i28o. 

^ Bibliotb.  imp.  CartiiL  Campan.  6992, 
fol.  354  r°. 

Bibliotb.  de  Provins,  Cartal.  des  Cor- 
delières, fol.  20  r”. 
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au  roi  et  au  fermier  des  foires  par  les  Lombards,  Italiens  et 
Ultramontains,  qui  louaient  des  maisons  dans  les  villes  de 
foires.  Je  citerai  particulièrement  la  pièce  suivante  : « C’est 
M dehu  au  roy  nostre  sire  ou  au  fermier  des  foires  pour  ledit 
« seigneur,  à cause  de  ses  dictes  foires,  de  tous  Lombars,  Yta- 
«liens,  Oultremontains  demourans  et  loyans  maisons  ès  villes 
« où  lesdictes  foires  siéent  et  faisans  centraux  de  marchandises 
« et  fait  de  prest  esdictes  foires,  pour  chascun  hostel  que  lescliz 
«Lombars  loyent  èsdictes  villes,  la  moitié  de  tant  comme  ils 
« loyent  leurs  maisons  par  an;  et  aussi  se  il  achettent  maisons, 
« est-il  dehu  par  lesditz  Lombars  audit  seigneur  ou  audit  fer- 
« mier  pour  lui  semblablement  la  moitié  d’autant  comme  ladite 
«maison  pourroit  valoir  de  loyer  par  an  h»  En  certains  cas, 
on  voit  les  comtes  favorisant  par  des  exemptions  de  droits  le 
louage  de  leurs  maisons  ou  des  maisons  appartenant  aux  per- 
sonnes qu’ils  veulent  favoriser.  Ainsi,  en  1161,  Henri  le  Li- 
béral se  dessaisit,  en  faveur  des  moines  de  Saint-Jacques  de 
Provins,  des  droits  qu’il  possédait  sur  les  marchands  habitant 
sur  les  terrains  de  cette  abbaye^.  En  septembre  12  45,  Thi- 
bault le  Chansonnier  dispensa  de' tonlieu  les  marchands  ro- 
mains, toscans,  lombards,  provençaux  qui  viendraient  résider 
sur  son  domaine  du  Val  de  Provins  aux  foires  Saint- AyouP. 
Philippe  de  Valois,  par  lettres  de  janvier  1828,  exempta  les 
Génois  des  impôts  spéciaux  qui  atteignaient  les  marchands 
italiens  fréquentant  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie  \ On 
connaît  un  certain  nombre  d’établissements  commerciaux 


' Ordonnances  et  privilèges  de  Cham- 
pagne, Bibliotli.  imp.  fonds  franc.  2626, 
foi.  1 44  V®. 

^ Crullia  chrisliana , f.  XII,  pièces  jiistif. 
col.  47. 


^ Bibl.  imp.  Harlay,  n“  101,  lome  lit, 
p.  i54. 

* Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  VH, 
p.  126. 


181 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS. 

existant  dans  les  villes  de  foires,  et  le  taux  des  revenus  qu’ils 
donnaient  aux  comtes,  aux  communes  ou  aux  monastères; 
tels  étaient,  à Troyes  : la  maison  des  Allemands,  pour  le  com- 
merce des  toiles,  qu’on  estimait,  au  moment  où  fut  rédigé 
YExlenia,  3oo  livres  pour  les  deux  foires  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Remi,  moins  les  frais  de  réparation  \ et  qui  rapportait 
i33  livres  en  1287^,  288  livres  en  1288^  et  82  sous  seule- 
ment en  i34o-i34i^;  la  maison  de  la  pierre  et  de  FourmeP;  dif- 
férents étaux,  halles,  celliers,  moulins,  fours,  loges,  etc.^  les 
halles  de  Châlons,  qui  rendaient  aux  propriétaires  26  livres 
pour  chacune  des  deux  foires,  vers  1275^,  5o  sous  en  1288® 
et  2 5 sous  en  i34o^;  les  halles  d’Ypres,  de  Rouen  et  de 
Provins;  — à Provins  : la  maison  de  Forcadas,  louée  par 
la  commune  aux  marchands  de  ToLilouse^^;  l’hôtel  de  Lisle, 
qui  fut  loué  en  1268  aux  marchands  de  Rouen  par  les  reli- 
gieux de  Saint-AyouP\  et  qui  figure  dans  le  compte  de  i34o- 
i34i  comme  une  propriété  donnant  des  revenus  au  roi  de 
France;  l’hôtel  d’Aurillac,  pris  à loyer,  par  les  marchands 
de  cette  ville,  du  chapitre  de  Saint -Quiriace , en  1202^^; 
les  hôtels  des  Osches,  de  Pieiins,  de  Rouen,  de  Cambrai,  de 


^ « Dominus  habcl  domum  Alemano- 

«rum,  in  qua  lele  venduntur vrndi- 

« tur,  sive  locatur  in  nundinis  Sancli  Jo- 
« bannis  et  in  nundinis  Sancti  Itemigii , 
« et  in  superanno  nundinarum  estimalur 
« ut  nunc  III®  lib.  deduclo  sustenimento.  » 
(Arcb.  de  l’emp.  Extenta  terre  comilalus 
Campanie  et  Brie,  art.  Troyes.) 

^ Compte  de  la  terre  de  Champagne  en 
1287,  Clairambault , vol.  XVI. 

’ Id.  vol.  X. 

* Compte  de  la  terre  de  Champagne, 
i34o-i34i,  B.  I.  jadis  carton  1698,  au- 
jourd’hui f.  franç.  nouv.  acquis,  n®  34 1. 


* Bibl.  imp.  Mél.  Clairambault,  vol.  X. 

® Anciens  comptes  et  Extenta  terre  co- 
milalus Campanie  et  Brie. 

’ Extenta,  Baillivia  Trecensis. 

“ Biblioth.  imp.  Mélanges  Clairambault , 
vol.  XVI. 

’ Compte  de  i34o-i34i. 

Acte  de  1222.  (Bibl.  de  Provins,  Car- 
tul.  de  Michel  Caillot,  fol.  267  i“.) 

“ Original  appartenant  à M.  ledocteur 
Michelin. 

Lettre  des  consuls  d’Aurillac , dans  le 
Cartul.  de  Michel  Caillot,  fol.  260  v®,  à la 
bibliothèque  de  Provins. 
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Châlons;  des  halles  pour  diverses  espèces  de  marchands  et 
pour  diverses  denrées,  etc.  ^ — à Lagny  : les  halles  d’Ypres, 
de  Douai,  de  Malines,  de  Châlons,  de  Saint-Oyant  de  Joux^; 
— à Bar-sur-Aube  : la  maison  de  Montpellier,  dont  il  est 
question  dans  les  comptes  de  i34o-i34i;  la  maison  occupée 
par  les  marchands  de  Sisteron  pour  la  vente  de  leurs  denrées  ; 
les  halles  d’Ypres,  de  Cambrai,  de  Saint-Quentin,  des  Alle- 
mands, de  Valenciennes,  etc.  ^ 

On  a pu  juger,  par  ces  quelques  indications,  que  je  m’abs- 
tiens de  multiplier  pour  ne  pas  donner  à mon  travail  une  éten- 
due excessive,  de  l’importance  des  revenus  que  l’on  tirait  du 
louage  des  maisons  et  des  établissements  commerciaux  affectés 
au  logement  des  marchands  et  de  leurs  montures,  à l’entre- 
pôt, à l’étalage  et  à la  vente  des  marchandises.  Quant  aux 
impôts  proprement  dits,  je  dois  m’y  arrêter  plus  longtemps. 
Ces  impôts,  dans  la  plupart  des  cas,  nous  ne  les  voyons  pas 
naître,  et  ils  se  présentent  à nos  yeux  tout  formés.  Un  acte 
de  1179  rnentionne  la  création  d’un  impôt  par  le  comte  de 
Champagne.  Henri  le  Libéral  y déclare  disposer  d’un  tonlieu 
sur  les  marchands  de  Limoges,  attendu  qu’il  est  de  sa  propre 
création,  cjuia  de  mea  institatione  esl^.  Une  fois  créés,  les  im- 
pôts, ainsi  que  je  l’ai  dit,  se  vendaient,  se  donnaient,  s’échan- 
geaient, s’inféodaient;  les  propriétaires  en  exemptaient,  dans 
certains  cas,  les  particuliers,  les  églises  et  les  couvents. 


^ VoyezY Eætenta comptes  de  1 287, 
1288,  i3i7  et  i34o,  le  Censier  de  V Hôtel- 
Dieu  de  Provins,  i25o-i28o,  le  vol.  XXVI 
de  la  Collection  de  Champagne , el  le  cha- 
pitre IX  du  présent  Mémoire,  relatif  aux 
établissements  commerciaux  existant  en 
Champagne  au  moven  âge. 

^ Voyez  principalement  le  Cartul.  de 


Saint-Pierre  de  Lagny,  à la  Bibliothèque 
impériale. 

® Voyez  VExtenta , les  comptes  de 
Clmmpagne  et  VHistoire  de  Bar-sar-Auhe , 
de  M.  d’Arbois  de  Juhainville. 

Cartulaire  de  Saint-Etienne  de  Troyes , 
à la  Bibliothèque  impér.  Bouhier,  12  his, 
fol.  5 Y*». 
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Les  dons  d’impôts,  qui  se  montrent  en  grand  nombre  au 
moyen  âge,  ont  la  plupart  du  temps  pour  mobile  le  sentiment 
religieux.  Ainsi  on  peut  citer  des  cessions  de  droits  et  reve- 
nus  sur  les  foires  faites  par  les  comtes  de  Champagne  aux  ab- 
bayes de  Montier-en-Der,  de  Moutier-la-Celle,  de  Molesmes, 
de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens  (commencement  du  xii®  siècle)  ^ ; 
au  couvent  de  Saint-Jacques  de  Provins  (i  1 6o,  etc.)  aux  cor- 
delières de  la  même  ville  (1261)^;  aux  moines  de  Jouy  (1 189, 
1261)  à l’église  de  Saint-Etienne  de  Troyes  (1157)^;  au 
chapitre  de  Saint-Maclou  de  Bar-sur-Aube  (1260),  etc.  etc.  ^ 
Haganon  de  Hervy  donne  à Saint-Etienne  le  tonlieu  des  mar- 
chands d’Ypres,  et  cette  concession  est  confirmée  par  plusieurs 
chartes  des  comtes  et  des  comtesses  de  Champagne  depuis 
l’an  1 2o5^.  Parfois  des  dons  de  ce  genre  ont  lieu  pour  récom- 
penser des  services  rendus.  En  octobre  1222,  100  sous  de 
rente  sur  les  produits  de  l’entrée  des  vins  à Provins  pendant 
les  foires  de  mai  sont  assignés  par  le  comte  Thibault  à son 
fidèle  Henri  de  Mirvaux^.  Le  même  seigneur  donne,  en  1229, 
à Raoul  Comtesse  la  moitié  de  la  location,  ralione  ostellagii , 
d’une  maison  située  à Provins^. 


‘ Archives  de  la  Haule-Marne,  Car- 
tuî.  deMonlier-en-Ber,  fol.  io3.  — Archives 
de  X Fonds  du  Mouiier-la-Celle ^ d’Ar- 
bois  de  Jiibainville,  Histoire  des  comtes  de 
Champagne , tome  II,  pages  107  et  108. — 
M.  d’Arbois  regarde  la  pièce  de  Moutier- 
la-Celle  comme  douteuse.  — Archives  de 
la  Côte-d’Or,  1"  carton  de  Molesmes, p.  18. 
— Gallia  christiana,  t.  XII,  col.  i38,  D. 

® Ms.  Ytbier,  à la  bibliothèque  de  Pro- 
vins, Histoire  ecclésiastique , t.  III,  p.  12. 

® Cartul.  des  Cordelières , à la  bibliotb. 
de  Provins. 

Bibl.  de  Prov.  Ms.  Ytbier,  Supplément 


à Vabhaye  de  Jouy,  p.  244-  — Bibliothèque 
imp.  Collection  de  Champagne , vol.  XVII, 
fol.  1 96  v°. 

® Camusat , Promptiiarium  antiqiiitatum , 
fol.  23 1 r°. 

® « Preterea  eisdem  canonicis  dedi  tre- 
« centos  solidos  de  grossa  tallia  in  nundinis 
«Barri  annualim  persolvendos.  » (Arcb. 
de  l’Aube,  Saint-Maclou , 7 G 1.) 

’ Cartulaire  de  Saint-Etienne  de  Troyes, 
fol.  21,  29,  5o. 

8 Bibliotb.  imp.  Cartul.  Campan.  5992, 
fol.  3i  r". 

® Arcb.  imp.  KK  io64,  fol.  297  v°. 
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Nous  possédons  aussi  plusieurs  exemples  d’inféodations 
d’impôts.  J’en  citerai  seulement  quelques-uns  : Gui  de  Monréal 
et  André,  son  frère,  se  reconnaissent  hommes  liges  de  la  com- 
tesse Blanche  et  de  son  fils  Thibault,  qui  leur  cèdent  en  fief 
3oo  livres  provinoises  sur  les  foires  de  Bar-sur-Aube  (juillet 
12  19)  h Au  mois  de  février  1219  (1220  nouv.  st.).  Blanche 
et  Thibault  donnent  en  fief  à Remi,  chancelier  de  Cham- 
pagne, 1 00  livres  de  rente  viagère  sur  les  foires  de  Saint-Ayoul 
de  Provins^;  Jean  de  Hangest  fait  hommage  au  comte  de 
Champagne  pour  3o  livres  de  Provins,  qui  lui  ont  été  cédées 
par  ce  prince,  à percevoir  tous  les  ans  sur  les  foires  de  Provins 
(1241)^,  etc.  Brussel  parle  avec  détails  des  droits  auxquels 
donnaient  naissance  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie  et  qui 
étaient  inféodés  : redevances  pour  le  conduit  des  marchands; 
droits  sur  les  boutiques  réservées  aux  négociants  d’Abbeville, 
Avesnes,  Corbie  et  Châlons,  àTroyes;  droits  sur  les  loges  des 
foires  et  sur  les  toiles,  à Provins;  droits  sur  la  maison  de 
Montpellier  et  les  halles  des  marchands  de  Paris,  à Bar  sur- 
Aube,  etc.^ 

Le  fait  des  ventes^  et  des  échanges^  ne  demande  pas  de  dé-^ 
veloppements;  ilsuffit  de  l’avoir  indiqué.  Parmi  les  exemptions 
d’impôts,  je  me  bornerai  à signaler  seulement  celle  que  Thi- 
bault, comte  de  Blois,  accorda  en  1 1 4i  ^ sur  des  maisons  don- 


^ Chantereau-Lcfèvrc , Traité  des  fiefs, 
p.  110. 

* Id.  ihid.  p.  102. 

® Id.  ihid.  — Rivot,  Histoire  civile  de 
Provins,  t.  II,  p.  i45. 

^ Brussel , Nouvel  examen  de  Vusage  qé- 
néral  des  fiefs , p.  42  et  suiv. 

® Voyez , entre  autres , une  vente  faite  au 
roi  Charles  le  Bel  de  4o  liv.  sur  les  émolu- 
ments de  la  foire  de  mai  de  Provins.  182  2. 


(B.  I.  Extraits  des  reg.  de  la  chambre  des 
comptes,  fonds  franç.  442  2,  t.  II.) 

® Voyez  notamment  un  acte  d’échange 
entre  Érard  de  Villehardouin  et  la  com- 
tesse Blanche,  où  figurent  3o  livres  de 
Provins  de  rente  sur  les  foires  de  Troyes. 
Mai  1223.  (Bibl.  imp.  5oo  de  Colbert, 
58,  fol.  5o  v“.) 

’ Charte  originale  en  parchemin,  à la 
bibliothèque  de  Provins. 
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nées  à l’Hotel-Dieu  de  Provins,  el  des  franchises  de  tonlieu  aux 
foires  de  Bar,  confirmées  par  les  Gardes  au  mois  d’avril  i 235^ 

On  sait  que  les  marchands  jouissaient,  aux  foires  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  de  privilèges  précieux,  et  qu’une  protection 
puissante  leur  était  assurée  sur  les  chemins,  de  la  part  des  sei- 
gneurs de  la  province.  « Ces  foires,  est-il  dit  dans  un  passage 
« du  registre  Nosier  de  la  chambre  des  comptes,  qui  nous  a été 
« conservé  par  Du  Gange,  furent  fondées  sur  bonne  foi  et  par 
«les  marcheans  et  à leurs  denrées,  de  quelque  terre  que  il 
«soient  venant  et  allant  esdites  foires,  lequel  conduit  souloit 
«faire  moult  très  grand  profit^.  » En  effet,  la  jouissance,  géné- 
ralement gratuite,  du  conduit  était  payée  par  les  marchands, 
en  impôts  de  diverse  nature,  sur  les  personnes  et  les  marchan- 
dises, lors  de  l’entrée  dans  les  villes,  lors  de  la  mise  en  vente, 
lors  des  opérations  de  pesage  et  de  mesurage,  etc.  Mais  cer- 
taines redevances  spéciales  s’appliquaient  exclusivement  au 
conduit.  L’abbaye  de  Saint-Pierre  de  Lagny  devait  une  somme 
d’argent  annuelle  au  comte  de  Champagne  pour  le  conduit  des 
foires^.  On  vient  de  voir  que  les  produits  de  ce  conduit  étaient 
donnés  en  fief  et  l’on  peut  se  souvenir  que  les  marchands  de 
Sienne,  de  Lucques  et  d’Asti  obtinrent  des  permis  de  circu- 
lation, de  séjour  et  de  trafic,  moyennant  des  prestations  en 
argent  monnayé  ou  travaillé^. 

Un  des  droits  les  plus  importants  et  les  plus  productifs  dont 
le  trafic  des  marchandises  ait  occasionné  la  levée  au  moyen  âge, 
c’est  le  droit  sur  l’achat  et  sur  la  vente,  autrement  dit  le  tonlieu. 


^ Bibl.  imp.  Privilèges  de  Champagne , 
fonds  franç.  2625,  fol.  5 r". 

* Glossar.  v°  Nandinœ.  — « Ileres  Iler- 
« béni  Rufi,  apud  Musterioliim , in  lenis 
« el  bospilibus  et  in  conductu  nundina- 
«rum.»  [Registre  de  Champagne , cilé  par 
Sav.  ÉTiiANG.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 


Brussel,  Nouvel  examende  Vusage  des Jiefs , 
p.  42.) 

^ Micbclin,  lissais  sur  le  département  de 
Seine-el-Marne , p.  777. 

* Voyez  plus  haut,  p.  i84- 
® Voyez  t V,  1”  partie,  p.  17b. 
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On  voit  figurer  les  tonlieux  des  foires  de  Champagne  dans  une 
multitude  d’actes  où  sont  relatées  les  diverses  opérations  que 
peuvent  amener  les  transmissions  de  propriété.  Le  tarif  des 
droits  perçus  aux  foires,  que  contient  le  Registre  de  Michel 
Caillot,  divise,  pour  les  foires  de  Troyes,  de  Provins  et  de 
Bar-sur-Aube,  les  tonlieux  en  tonlieux  de  la  draperie,  des  pel- 
leteries, des  draps  de  soie,  des  toiles,  des  avoirs-de-poids  et 
des  bêtes  h En  général,  la  somme  imposée  est  égale  pour  celui 
qui  vend  et  pour  celui  qui  achète;  quand  il  y a inégalité,  la 
plus  forte  part  est  pour  l’acheteur.  En  comparant  dans  le 
même  document  les  droits  fixés  pour  les  diverses  marchan- 
dises , on  arrive  à reconnaître  que  les  animaux  qui  servent  à 
l’alimentation  sont  très-peu  imposés  (le  bœuf,  2 deniers;  la 
vache,  le  porc,  chacun  1 denier;  la  brebis,  1 obole).  Les 
droits  sur  la  draperie  sont  fort  élevés  à Troyes,  et  parmi  les 
draps,  le  plus  chargé  est  l’écarlate,  qui  paye  4 sous;  à Pro- 
vins, toute  draperie,  quelle  quelle  soit,  ne  doit  que  2 deniers. 
Quand  l’impôt  est  établi,  ce  qui  arrive  rarement,  d’après  la 
valeur  en  argent  de  l’objet  vendu,  il  varie  de  8 à 4 deniers 
sur  20  sous;  les  draps  de  soie  sont  moins  imposés  que  les 
draps  de  laine,  et  le  droit  le  plus  fort  qu’ils  comportent  s’élève 
à 2 sous;  le  cent  de  peaux  doit  de  2 à 4 deniers. 

Dans  les  actes,  le  tonlieu  se  trouve  divisé  en  autant  de  ca- 
tégories qu’il  y a d’espèces  d’objets  sur  lesquels  il  peut  porter. 
Le  tonlieu  des  draps  y joue  un  grand  rôle,  mais  son  impor- 
tance diminue  à mesure  que  la  décadence  des  foires  se  pro- 
nonce davantage;  aussi,  pour  les  seigneurs  et  les  autres  pro- 
priétaires, le  produit  décroît  de  deux  manières  : par  le  petit 
nombre  des  ventes  et  par  la  nécessité  où  l’on  est  de  baisser  le 


Fol.  4i3  v°  à 4i 7 V®. 
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prix  du  tonlieu.  D’une  enquête  faite  en  i388,  que  j’ai  déjà 
plusieurs  fois  citée,  il  résulte  qu’à  cette  époque  chaque  drap 
porté  à la  halle  payait  seulement  i denier  de  tonlieu  h A côté 
du  tonlieu  des  draps  ^ on  voit  paraître  le  tonlieu  de  la  laine , 
du  fil  et  des  peaux puis  viennent  le  tonlieu  du  pain  et  des 
gâteaux^,  celui  de  la  boucherie^,  celui  de  la  mercerie®,  celui 
des  cuirs  celui  des  bêtes  celui  du  vin^  ceux  de  la  guède, 
de  l’oint,  du  charbon  etc.  Une  autre  division  du  tonlieu  paraît 


' Copie  appartenant  à M.  le  docteur 
Michelin. 

^ Charte  du  comte  Henri  le  Gros,  don- 
née en  sept.  1278  et  appelée  la  Grande 
coutume.  [Histoire  de  Provins,  t. II,p.42i.) 
— Arrêt  des  Grands  jours  de  Troyes  re- 
latif aux  droits  à lever  sur  la  vente  des 
draps,  1286.  (Bibl.  imp.  Collecl.  deCliam- 
pagne , fol.  1 15  r“.) — Compte  de 
1258- 1259.  (Bibl.  imp.  n°  818 , latin.  Pu- 
blié dans  la  Bibliothèque  de  VEcole  des 
chartes).  — Tonlieu  des  futaines  à Bar-sur- 
Aube,  charte  de  Henri  le  Libéral,  1179. 
(Chevalier,  Hist.  de  Barsur-Aube , p.  Soi.) 

^ Actes  de  11 64  et  de  1243,  dans  le 
Cartulaire  des  Templiers  de  Provins,  aux 
Archives  de  l’empire. 

^ Charte  de  11 54,  en  faveur  des  reli- 
gieux de  Saint  Ayoul,  dans  le  Cartulaire 
de  Michel  Caillot,  fol.  228  r°.  — Grande 
charte  de  privilèges  accordée  au  chapitre 
de  Saint-Quiriace  par  le  comte  Henri  le 
Libéral,  en  1176.  [Histoire  de  Provins, 
t.  II,  p.  392.)  — Charte  du  comte  Thi- 
bault, mars  1 129.  (Arch.  imp.  KR  io64, 
fol.  286  v°.)  — En  1190,  la  comtesse 
Marie  assigne  à un  chapelain  de  Saint- 
Quiriace  une  rente  de  10  livres,  moitié 
in  gastellis,  moitié  sur  l’entrée  des  vins. 
(Original,  cahiiiet  de  M.  le  docteur  Mi- 


chelin; — copie,  dans  Michel  Caillot, 
fol.  267  v®). 

® Charte  de  1229.  (Arch  imp.  KK  1064, 
fol.  290  v“.) 

® Charte  de  117b.  (Bibl.  imp.  Bouhier, 

1 2 bis,  fol.  5 r®.) 

’ Actes  de  1 175  et dejuin  i2i3. (Bibl. 
imp.  Cartul.  de  Saint-Etienne  de  Troyes, 
fol.  5 V®  et  32  V®.) 

® En  1253,  Pierre  de  Jancourt  donne 
aux  hospitaliers  ce  qu’il  avait  à Provins  sur 
le  tonlieu  des  hêtes  et  des  cuirs  vendus 
aux  foires  et  hors  foires.  ( Cartul.  de  Michel 
Caillot,  fol.  85  et  suiv.)  — En  1174,  le 
comte  Henri  le  Libéral  fait  don  à l’abbaye 
de  Montierramey  du  tonlieu  des  chevaux 
et  autres  animaux  venant  à la  foire  de 
Bar-sur- Aube.  (Original  aux  Archives  de 
la  Haute-Marne.) 

* Don  de  1 00  sous  provinois  aux  moines 
de  Jouy,  par  Guillaume,  archevêque  de 
Reims,  in  nundinis  Sancii  Aygulphi,  in 
theloneo  vini.  1198.  (Bibl.  imp.  Collect.  de 
Champagne , \o\.  XVII, fol.  196  V®.)  — Don 
de  la  moitié  du  tonlieu  et  du  forage  du  vin , 
confirmé  au  chapitre  de  Saint-Quiriace 
par  le  comte  Henri  I".  [Histoire  de  Provins, 
l.  II,  p.  392.) 

Comptes  de  1258,  de  1817  et  de 
i34o,  à la  Bibliothèque  impériale. 
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avoir  porté  sur  la  nature  des  marchands  soumis  aux  droits. 
Ainsi  on  distingue  : le  tonlieu  dû  au  chapitre  de  Saint-Étienne 
de  Troyes  par  les  merciers  de  Reims,  de  Paris,  de  Rouen,  d’É- 
tampes  et  de  Limoges;  — le  tonlieu  de  Châlons,  qui  rapporta 
au  roi  lo  livres  lo  sous  pendant  la  foire  de  Saint- Ayoul,  en 
1 287  ; — et  le  tonlieu  des  marchands  d’Ypres,  valant  cent  sous 
à la  foire  de  Saint-Jean  de  Troyes,  en  1288,  qui  fut  l’objet  de 
transactions  nombreuses,  et  dont,  au  xiiP  siècle,  plusieurs 
parties  furent  assignées  à l’abbaye  de  Pontigny,  au  chapitre  de 
Saint-Étienne  de  Troyes,  à Jean  de  Véraire,  etc. 

Les  marchandises,  atteintes  par  l’impôt  sur  l’achat  et  la 
vente,  l’étaient,  en  outre,  de  diverses  autres  manières.  Elles 
payaient  : 

1°  Pour  la  circulation,  le  passage  sous  les  ponts,  l’attache 
des  bateaux  aux  pieux  du  rivage,  les  droits  appelés  péage, 
pontonage  et  pallage.  Il  y avait  des  péages  à Méry,  à Meaux,  à 
Pont,  à Bar -sur-Seine,  à Trilbardou,  à Rebais,  à Sézanne, 
à Troyes,  à Pontbelin,  à Provins,  à Vertus,  à Bray-sur- 
Seine,  etc.  ^ Le  pontonage  et  le  pallage  figurent  particuliè- 
rement dans  des  actes  relatifs  à la  ville  de  Lagny^; 


* Voyez,  entre  autres,  des  chartes  de 
1177,  de  1188,  de  1289 , de  1243,  de 
1262,  dans  Toussaint  Duplessis  [Histoire 
(le  l'église  de  Meaux,  t.  II,  p.  5o)  ; dans  le 
vol.  LVI  des  5oo  de  Colbert,  fol.  1 20  v°,  à 
!a  Bibl.  imp.  dans  le  Carlul.  de  VYonne,  de 
M.  Quanlin,  t.  II,  p.  3g3;  dans  le  Cartu- 
Jaire  de  Saint-Etienne  de  Troyes , à la  Biblio- 
thèque impériale , etc. 

^ Bibl.  imp.  Cartalaire  de  Saint-Pierre 
de  Lagny,  fol.  1 54  et  157.  — Du  Gange 
a cité,  au  mot  Pulagium,  le  passage  sui- 
vant du  Cartulaire  de  Lagny,  an  i44'2  : 
H Les  religieux  de  Saint  Pierre  de  Lagny 


« ont  en  leur  terre  et  seigneurie  ung  droit 
« seigneurial,  nommé  et  appelé  le  pallage, 
a en  toute  leur  terre  et  seigneurie,  au  long 
«de  la  rivière  de  Marne...  C’est  assavoir 
« que , toutes  et  quantes  fois  que  aucuns  ba- 
« teaulx , nefs  ou  nasselles , vuides  ou  char- 
«gées,  menans  denrées  et  marchandises, 
« estoient  arrivez  ou  arrivoient  à port  sur 
«ladite  terre  et  arrivaige,  et  que  les  mar- 
«cbands,  bastelliers,  voituriers,  menans 
« et  conduisans  iceulx  basteaulx,  mettoient 
«ou  afficlîoient  en  ladite  terre,  rivaige, 
fl  aucuns  pieulx  ou  pieu,  pour  à iceulx 
« pieulx  011  pieu  alacber  et  lier  leurdiz  ba- 
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Pour  l’entrée  dans  les  villes  et  pour  la  sortie,  les  entrées 
et  issues,  le  portage  ou  droit  de  portes.  Les  entrées  et  issues  ont 
une  place  dans  le  Tarif  dont  Michel  Caillot  nous  a conservé  le 
texte,  et  dans  le  Compte  général  de  recettes  et  dépenses  pour 
i34o-i34i.  Le  droit  de  porte,  au  temps  des  foires,  forme  un 
des  bons  revenus  des  comtes  de  Champagne.  Quarante  livrées 
de  terre  furent  assignées,  par  la  comtesse  Blanche  et  son  fds 
Thibault,  à Roger,  seigneur  de  Rosoy,  sur  les  revenus  qu’ils 
tiraient  des  portes  de  Provins,  aux  foires  de  Saint-Ayoul  (fé- 
vrier 12  20,  122  1 nouv.  st.) 

3°  Pour  la  mise  en  vente  dans  des  boutiques  ou  étaux, 
étalage  ^ ; 

4°  Pour  la  conservation  de  la  viande  et  du  poisson  par  le 
moyen  du  sel,  le  salage  ^ ; 


« leaulx  ou  basteau,  soit  quilz  les  affichent 
«ou  quilz  trouvent  lesclils  pieux  affichez, 
« iceulx  raarchans , voitturiers  sont  tenus 
« et  doivent  payer  auxdits  religieux  ledit 

« droit  de  palaige , attache » 

^ Biblioth.  imp.  Cartiil.  Campan.  6992  , 
fol.  209  et  6993,  fol.  65,  et  Arch.  imp. 
KK  1064,  fol.  1 14  r“.  — Voyez  aussi  des 
actes  de  1177  (orig.  cabinet  Michelin); 

— de  1187  (Archives  de  l’Aube,  2®  Car- 
iulaire  de  VHôtel-Diea-le-Comte,deTroyes, 
fol.  17  V®);  — de  1189  (Bibliothèque  de 
Provins,  original,  cabinet  Michelin,  et 
Ylhier,  Histoire  ecclésiastique , t.  IV,  p.  SqS)  ; 

— de  1190  (Archives  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Provins,  i®'’  Cartulaire  fol.  4 v“);  — de 
juillet  et  septembre  1249  (Riblioth.  imp. 
5oo  de  Colberl  ,61,  fol.  1 69  v®  et  1 64  v®)  ; 

— de  novembre  i3o8  (Bibl.  de  Provins, 
Cariai,  des  Cordelières ^ fol.  32  v®);  — et 
Brussel,  Examen  de  V usage  des  fiefs , t.  I, 

p.  i54. 


^ Concession  à l’Holel-Dieu  de  Saint- 
Nicolas  de  Bar-sur-Aube , par  Henri  le  Li- 
béral, de  100  sous  de  rente,  in  stallagio 
Barri,  1169.  (Chevalier,  Histoire  de  Bar- 
sur-Aube,  p.  299.)  — Concession  de  droit 
d’étalage  à un  orfèvre,  confirmée  par  la 
comtesse  Marie,  1 190-1 191.  (Bibl.  imp. 
Bouhier,  12  bis,  Cartul.de  Saint-Etienne  de 
Troyes,  fol.  26  r®.) 

’ Charte  du  comte  Henri,  11 55,  qui 
donne  à l’abbaye  de  Notre-Dame  de  Soisy 
60  sous  de  rente  sur  le  salage  de  Provins. 
(Original,  cabinet  de  M.  Michelin.  — Bi- 
bliothèque impériale,  Collection  de  Cham- 
pagne, vol.  CXXXVl,  p.  121.)  — Charte 
du  meme  prince,  iibq,  par  laquelle  il 
s’engage  à ne  plus  faire  de  dons  au  préju- 
dice du  droit  de  salage  que  l’abbaye  du 
Moutier-la- Celle  possède  à Troyes.  (Ar- 
chives de  l’Aube,  Inventaire  du  Moutier- 
la-Celle,  fol.  45  r®.) 
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5°  Pour  la  constatation,  ü après  des  mesures  officielles,  de 
la  quantité  des  objets, 

Le  minage  ou  mesurage  des  grains  ^ 
h' aunage  des  étoffes 
Le  pesage^. 

Le  vin  était  soumis  à des  redevances  particulières  ; il  devait  : 
un  droit  de  circulation,  qui  prenait  le  nom  de  rouage  quand 
il  s’agissait  de  vin  vendu  en  gros  et  transporté  sur  des  char- 
rettes^, et  de  portage  ou  de  péage  lorsqu’il  était  question  de 
vin  transporté  par  l’homme  ou  par  des  bêtes  de  somme  — 
un  droit  d’entrée^; — un  droit  de  forage  ou  à'afforage,  pour  la 
mise  en  perce  des  tonneaux  et  pour  la  vente  du  vin  en  détail^  ; 


^ Par  une  charte  de  ii53,  le  comte 
Henri  donne  au  monastère  de  Saint-Ayoul 
de  Provins  le  mesurage  des  grains  dans 
le  bourg.  ( Original  aux  Archives  de 
lAube,  Fonds  du  Moatier-la-Celle;  — co- 
pie, ihid.  Inventaire  du  Moutier-la-Celle , 
fol.  44  r°  et  346  r°.) — Accord  au  sujet  du 
droit  de  minage  entre  les  templiers  et  le 
couvent  de  Saint-Ayoul.  i3oo.  (Biblioth. 
de  Provins,  Cartulaire  de  Michel  Caillot, 
fol.  85.) 

^ Voyez,  sur  le  droit  d’aunage  à Bar,  des 
actes  de  1286  et  1287,  cités  dans  VHist. 
de  Bar-sur-Auhe , de  M.  d’Arbois  de  Ju- 
bainville,  p.  19,  et  conservés  aux  Arch. 
de  l’Aube,  Saint-Maclou , 7 G 7. 

^ Charte  du  comte  Thibault  le  Chan- 
sonnier, de  février  1222-1228.  (Bibl.  imp. 
Cariul.  Campan.  5992,fol.3i6v°.)  — Voy. 
aussi  plus  haut  le  chap.  x , art.  Poids. 

^ Acte  de  i2o5,  relatif  au  droit  du 
chapitre  de  Sainl-Quiriace  sur  le  rouage 
des  vins.  (Bibl.  de  Provins,  Cartulaire  de  la 
ville,  fol.  180  r°,  et  Arch.  imp.  KR  io64, 
fol.  188  r“.) 


® Concession  par  le  comte  Thibault  de 
100  sous  de  revenu  in  portagio  vini  in 
nundiiiis  Sancti  Remigii  apud  Trecas.  Avril 
1222.  (Bibl.  imp.  Cariai.  Campan.  8992, 
fol.  294  v°.)  — Voyez  aussi  une  charte  de 
1267  (Bibl,  de  Provins,  Cartul.  des  Corde- 
lières, fol.  i5  r°);  une  charte  de  Philippe 
le  Bel,  mars  1288  (id.  fol.  21  v®),  et  le 
compte  de  i34o-i34i. 

® Charte  par  laquelle  le  comte  Thibault 
dispose , en  faveur  de  Henri  de  Mirvaux , 
de  100  livres  de  rente  sur  les  produits  de 
l’entrée  des  vins  aux  foires  de  mai  de 
Provins.  Octobre  1222.  (Bibl.  imp.  Car- 
tul. Campan.  8992,  fol.  3i  v®.)  — Voyez 
aussi  un  acte  de  1190,  cabinet  Michelin, 
et  le  compte  de  1288. 

’ « De  afforagio  tabernarum  Latiniacen- 
osium.  » 1898.  (Bibl.  imp.  Fonds  des  Car- 
tul. 174,  Cartul.  de  Saint-Pierre  de  Lagny, 
fol.  98  V®  et  suiv.  ) — Mention  dans  une 
charte  de  Philippe-Auguste , de  janvier 
1220,  d’une  rente  de  100  sous  de  Provins 
assise  sur  le  forage  de  Châlons.  (Bibl. 
imp.  ms.  latin,  8211  A,  p.  91.) 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  191 
— un  droit  de  pertuisage,  qui  paraît  être  le  même  que  celui 
de  forage,  mais  qui  figure  à part  dans  les  actes,  sans  doute 
à raison  des  habitudes  particulières  de  chaque  localité^;  — 
enfin  un  droit  de  tonlieu^  et  un  droit  de  criage.  Au  milieu  du 
XIII®  siècle,  le  comte  de  Cliampagne  payait  à THotel-Dieu  de 
Provins  6o  sous,  pour  ï entrée  des  vins  Æ Aiicerre  et  de  ailleurs 
aux  foires  de  mai^. 

Il  y avait  aussi , des  droits  levés  sur  les  étrangers,  sur  les 
juifs  et  sur  les  Italiens.  Les  juifs  étaient  soumis,  à Bar-sur- Aube, 
à un  impôt  qui  était  double  en  temps  de  foire  de  ce  qu’il  était 
en  temps  ordinaire^.  A Lagny,  on  percevait,  au  xiii®  siècle,  sur 
les  Lombards,  un  droit  connu  sous  le  nom  de  lombarderie , 
et  les  anciens  textes  constatent  l’existence  d’un  impôt  qui  se 
levait  sur  les  Lombards  dans  les  villes  de  Champagne  et  de 
Brie^.  Maîtres  de  la  Champagne,  les  rois  de  France  régulari- 
sèrent et  augmentèrent  peu  à peu  à leur  profit  les  redevances 
imposées  aux  négociants  italiens.  A la  suite  de  négociations, 
dont  on  trouve  déjà  la  trace  en  i 288  une  convention,  ayant 
pour  but  de  fixer  les  droits  et  les  charges  des  marchands  et 
changeurs  lombards,  italiens  et  ultramontains  fréquentant  les 
foires  de  Champagne  et  de  Brie,  avait  été  conclue  entre  les 


^ 4o  sous  sur  le  pertuisage  aux  foires 
de  Bar-sur-Aube,  appartenant  au  cha- 
pitre de  Saint- Maclou  de  Bar,  1160. 
(Blampignon,  Histoire  de  Sainte-Germaine, 
p.  211.) 

^ Charte  de  Guillaunae,  archevêque  de 
Sens,  1198.  (Bibl.  imp.  Collect.  de  Cham- 
pagne, vol.  XVII,  fol.  76  V®.) 

^ Bibl.  de  Provins,  Censier  de  V Hôtel- 
Dieu,  1250-1280,  fol.  18  v°. 

‘ Chevalier,  Histoire  de  Bar-sur-Aube, 
p.  1G8. 


^ Bibl.  imp.  Cartul.  de  Saint-Pierre  de 
Lagny,  fol.  24o  v“. 

® Biblioth.  impér.  Collection  Dupuy, 
vol.  CCXXVII,  fol.  261  v“. 

’ Procuration  donnée  par  le  podestat 
et  la  commune  de  Milan  à des  délégués 
chargés  d’obtenir  la  liberté  du  trafic  en 
France,  et  d’accorder  les  impôts  qu’ils 
jugeraient  convenables,  28  juin  1288; 
acte  vidimé  par  le  roi  la  veille  de  l’As- 
somption. (Archives  de  l’empire,  J.  990. 
n“  I.) 
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représentants  de  ces  étrangers  et  Mouchet  Guidi,  trésorier  du 
roi  de  France.  En  conséquence  de  cet  accord,  Philippe  le  Bel 
rendit,  le  7 mars  1 2g5  (1296  n.  st.),  une  ordonnance  portant 
que,  de  toutes  les  marchandises  vendues  ou  achetées  par  les 
négociants  d’Italie  aux  foires  de  Champagne,  dans  la  ville  de 
Nîmes  et  dans  la  province  de  Narbonne,  il  serait  payé  au  roi  un 
denier  pour  livre  par  le  vendeur,  un  denier  par  l’aclieteur;  — 
que,  pour  le  change  pratiqué  dans  les  susdites  foires,  à Paris 
ou  à Nîmes,  il  serait  payé  une  pite  sur  chaque  livre; — et,  sur 
chaque  livre  d’or  et  d’argent  vendue  au  poids,  un  petit  tournois  ^ . 
Le  roi  fut  si  satisfait  de  la  manière  dont  Mouchet  Guidi  avait 
conduit  cette  affaire,  qu’il  lui  accorda,  par  une  ordonnance  de 
septembre  1295,  à lui  et  à son  frère,  le  droit  de  lever  1 denier 
sur  20  delà  taille  des  Italiens".  Ce  vingtième  denier  rentra  plus 
tard  dans  le  trésor^.  En  i3i5,  l’impôt  fut  augmenté  et  porté 
au  double,  de  sorte  qu’il  s’élevait  dès  lors  à 2 deniers  pour  la 
vente,  à 2 deniers  pour  l’achat,  à 1 maille  au  lieu  de  1 pite 
ou  poujoise  pour  le  change,  à 2 deniers  au  lieu  de  1 pour 
l’argent  ou  l’or  vendu  au  poids  Par  une  ordonnance  rendue 
le  10  mars  i3i6  (i3i7  nouv.  si.),  Philippe  le  Long  con- 
firma et  haussa  encore  l’impôt  établi  sur  les  marchands  ita- 
liens fréquentant  le  royaume  de  France  et  en  particulier  les 


^ Oj'd.  des  rois  de  France,  t.  XI,  p.  877. 
— Voyez  aussi  une  ordonnance  du  mois 
de  septembre  1 296 , par  laquelle  Philippe 
le  Bel  assigne , sur  l’impôt  que  doivent 
payer  les  marchands  italiens,  1 denier  sur 
20  à Mouchet  Guidi  et  à son  frère.  (Bi- 
bliothèque impér.  fonds  franç.  5878);  — 
et  une  ordonnance  de  septembre  1810, 
en  vertu  de  laquelle  le  roi  accorde  à En- 
guerrand  de  Marigny  600  livres  de  rente 
en  retour  du  vingtième  denier  de  la  livre, 


sur  les  marchands  d’outre-mer  hantans 
les  foires  de  Champagne , etc.  qu’Enguer- 
rand  lui  a cédé,  (Bibl.  imp.  Reg.  de  Phi- 
lippe le  Bel,  latin  9784-) 

^ Bibl.  imp.  franç.  5878. 

^ Ordonnance  de  Philippe  le  Bel , de 
septembre  i3io.  (Bibl.  imp.  Reg.  de  Phi- 
lippe le  Bel,  latin  9784,  fol.  5 v°.) 

* Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I, 

p.  984. 
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foires  de  Champagne.  On  voit  figurer  dans  cet  acte  un  droit 
de  6 deniers  sur  les  mandements  et  de  3 deniers  pour  livre 
sur  l’achat  et  sur  la  vente  des  marchandises  h II  existe  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  i5  mai  i 822 , où  il  est  ques- 
tion de  la  vente  faite  par  les  gardes  des  foires  de  Champagne 
et  de  Brie,  en  vertu  d’une  commission  royale,  à Jean  Haudri, 
bourgeois  de  Paris,  de  tout  l’émolument  de  3 deniers  pour 
livre  et  de  6 deniers  pour  mandement,  qui  pouvait  provenir 
des  marchands  italiens  aux  foires  de  Lagny,  en  l’année  idiy. 
Cet  émolument,  après  i3i7,  monta  jusqu’à  77  livres  pour  la 
compagnie  des  Anguissola,  à 16  livres  pour  celle  des  Faletti, 
à 48  livres  pour  celle  des  Doussains.  La  vente  fut  approuvée 
par  le  roi  Philippe  le  Long  Enfin,  pour  terminer  sur  ce  point, 
Philippe  de  Valois,  par  des  lettres  indiquées  plus  haut,  de 
janvier  1828  (1829  nouv.  st.),  après  avoir  rappelé  les  di- 
verses ordonnances  concernant  les  droits  levés  au  nom  de  la 
couronne  de  France  sur  les  marchands  italiens  fréquentant 
les  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  déclara  exempter  de  ces 
droits  les  marchands  génois 

Le  droit  sur  les  Italiens  était  un  de  ceux  que  l’adminis- 
tration des  rois  de  France  inventa,  à la  fin  du  xiiP  siècle  et  au 
commencement  du  xiv%  pour  tirer  des  foires  de  Champagne 
le  meilleur  parti  possible.  Mais  ces  mesures,  loin  d’augmen- 
ter les  revenus,  ne  firent  que  les  diminuer  en  éloignant  des 
foires  les  marchands  du  dehors.  Un  projet  de  réforme,  dont 
j’ai  déjà  parlé  plusieurs  fois,  fut  alors  proposé  au  roi,  selon 


^ Ordonn.  des  rois  de  France ^ colligées 
par  Jean  Du  Tillet,  t.  II,  p. 607.  — Voyez, 
au  sujet  des  droits  imposés  aux  marchands 
italiens,  Bibl.  imp.  Mélanges  Clairambault , 
t.  XIII,  fol.  1/19;  — Archives  de  l’empire, 
Trésor  des  chartes ^ JJ  54.  fol.  4y  r“  et  v“; 

Sav.  ^:trang.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 


— deux  mandements  de  Philippe  le  Long 
du  9 septembre  iSiy  ; etc. 

^ Archiv.  de  l’emp.  Jugés,  X , 5,  fol.  2 1 o 
recto. 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  VII, 
p.  126. 
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Favis  et  conseil  des  gardes  desdites  foires  et  des  marcheans;  et  Tun 
des  moyens  que  les  réformateurs  mirent  en  avant  fut  de  rendre 
les  foires  franches,  si  comme  anciennement  estre  souloient.  « Et  nous 
U semble,  » est-il  ajouté  dans  le  projet  de  réforme,  que  la  con- 
tinuation ou  le  rétablissement  des  anciens  impôts,  louage  de 
maisons,  issues  et  entrées,  étalage,  aunage,  mesurage,  etc. 
donnera  plus  de  profit  au  roi  et  au  royaume  « que  de  lever  les 
« males  coustumes  qui  ont  esté  acoustumées  de  nouvel  ès 
« foires,  si  comme  des  ii  deniers  pour  livre,  seur  les  marchean- 
« dises  des  Ytaliens,  dou  quart  dou  courretage,  de  iii  deniers 
«pour  livre,  de  vu  deniers  seur  chascun  mandement,  seur  les 
« changeurs  ès  foires,  et  se  il  plaisoit  au  roy  que  les  ii  deniers 
« pour  livre  que  les  marcheans  paient  en  foires  soient  mis  avec 
« les  III  deniers  que  les  Ytaliens  paient  hors  foires,  seroient  les 
« foi  res  franches  et  nostre  sires  li  rois  n’i  perdroit  riens  h » 

Je  n’ai  pas  encore  fini  l’énumération  des  différentes  es- 
pèces d’impôts  qui  se  levaient  aux  foires  de  Champagne.  Il 
faut  ajouter  aux  sources  de  revenu  qui  ont  été  mentionnées 
jusqu’à  présent  les  droits  sur  les  tables  de  changeurs,  le  pro- 
duit des  exploits,  des  lettres  et  du  sceau  des  foires,  les  amendes 
et  d’autres  redevances  qu’on  peut  appeler  judiciaires.  Le  cu- 
rieux tarif  qui  nous  a été  conservé  dans  le  Registre  de  Michel 
Caillot^  commence  par  le  détail  des  droits  que  le  sceau  des 
foires  donnait  lieu  de  percevoir.  On  distingue  dans  ce  docu- 
ment les  brevets  de  foire  de  i livre  et  au-dessus , de  1 5 livres  et 
au-dessus,  de  20  livres  et  au-dessus,  les  1%  2%  3®  et  4^  mande- 


‘ Bibliothèque  de  Tlnstitul,  Collection 
Godefroy,  portefeuille  iSq.  — Voyez  aussi 
une  pièce  conservée  à la  Bibliothèque  im- 
périale, ms.  français  2833,  qui  commence 
ainsi  : « Ce  sont  les  cas  et  les  meshains  qui 


« aviennent  de  jour  en  jour  ès  foires  de 
U Champaigne. . . » 

^ Bibliothèque  de  Provins,  Cartulaire 
de  Michel  Caillot,  fol.  4i3  r®. 
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ments,  les  mandements  à trois  justices,  les  privilèges , les  sen- 
tences, les  lettres  d’office,  les  commissions,  etc.  Les  comptes 
nous  fournissent  aussi  des  notions  nombreuses  sur  les  produits 
du  sceau  des  foires.  Ces  produits,  au  profit  du  roi,  furent  : en 
1285,  de  66  livres  11  sous  aux  foires  de  Bar,  de  3g  livres 
1 9 sous  8 deniers  aux  foires  de  Lagny;  — en  1 287 , de  63  li- 
vres à la  Saint-Remi,  de  55  livres  17  sous  2 deniers  à la  Saint- 
Jean,  de  54  livres  19  sous  6 deniers  à la  Saint-Ayoul;  — eu 
1288,  de  67  livres  8 sous  4 deniers  à la  Saint-Jean,  de  86  liv. 
9 sous  2 deniers  à la  Saint-Remi,  et  de  65  livres  18  sous  2 de- 
niers à la  Saint-Ayoul;  — en  1819  et  1 820  \ de  16  liv.  10  sous 
à la  Sàint-Remi,  de  465  livres  12  sous  à la  Saint-Jean,  de 
425  livres  i4  sous  8 deniers  à Bar,  de  3 12  livres  i5  sous  à la 
Saint-Ayoul,  de  4g5  livres  5 sous  à la  foire  de  mai^;  — enfin, 
en  i34o-4i,  de  290  livres  à la  Saint-Remi,  de  819  livres 
2 sous  8 deniers  à la  Saint-Jean,  de  209  livres  5 sous  à la 
Saint-Ayoul  et  de  3 1 o livres  à Bar.  C’est  en  1820  que  les  pro- 
duits sont  de  beaucoup  les  plus  élevés;  je  ne  sais  à quelle  cir- 
constance tient  ce  fait  remarquable,  car,  en  1820,  la  déca- 
dence des  foires  avait  déjà  commencé^. 

Disons  quelques  mots  des  exploits,  des  défauts,  des  forfaits 
et  des  amendes.  Dans  des  ordonnances  de  i3i8  et  1819,  il 
est  fait  mention  des  amendes  et  des  exploits  du  sceau  des 


* Bibl.  imp.  Prlvil.  el  ordonn.  de  Champ. 
franç.  2626,  fol.  4 t'‘'. 

’ Dans  le  Compte  de  i3i9-i320,  on 
lit,  à propos  de  la  foire  Saint- Jeati,  les 
articles  suivants  : «De  la  value  du  scel, 
«465  livres  12  sous;  de  la  value  doudil 
« scel  pour  la  rénovation  des  lettres  as  ser- 
« gens  des  foires,  pour.  viii“  iv  paires  de 
« lettres , cliascune  paire  1 2 sous  6 deniers , 
« pour  tout  90  livres.  » 


’ Voyez  un  document  qui  a pour  titre 
C’est  ce  en  qaoy  le  roy  peut  avoir  projfit, 
quant  aux  émolumens  du  scel  et  des  regis- 
tres des  foires  de  Champagne  et  au  projfit  et 
seurté  des  marchans.  (Bibl.  imp.  ms.  fran- 
çais 2833,  fol.  i35  v°.)  — Voyez  aussi  un 
acte  de  Philippe  le  Long,  i"juin  idiy. 
(Archives  de  l’empire.  Trésor  des  chartes, 
JJ  54,  fol.  42  r°,  11“  55o.) 


25. 
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foires ^ D’après  l’ordonnance  royale  du  mois  de  mai  1827 
(art.  7),  les  marchands  italiens,  provençaux  ou  autres,  quiman- 
quaient  à se  présenter  aux  foires  de  Champagne  ou  à y envoyer 
leurs  facteurs,  étaient  tenus  à payer  4 deniers  jDar  chaque  jour 
de  défaut^.  On  voit,  par  un  passage  du  registre  de  la  Chambre 
des  comptes  connu  sous  le  noni  de  Noster,  que,  «quant  l’en 
« treuve  que  les  marchans  qui  se  veulent  aider  du  conduit  des 
« foires  meinent  et  font  descendre  leurs  denrées  ailleurs  que 
« ès  foires,  les  denrées  sont  au  roi  » Le  compte  des  recettes  et 
dépenses  de  la  terre  de  Champagne,  pour  les  années  i34o- 
i34i , fournit  les  indications  suivantes  : pour  les  4 deniers  de 
défauts  à la  foire  de  Bar,  6 livres  1 1 sous  6 deniers;  — à la 
foire  de  mai,  28  livres  g sous;  — à la  foire  de  Saint-Jean, 
4 livres  1 6 sous  8 deniers;  — à la  foire  de  Saint-Remi,  6 livres 
8 sous  4 deniers.  Quant  aux  forfaits  et  amendes,  on  les  trouve 
aussi  parmi  les  sources  de  revenus  des  foires  dans  les  comptes 
que  j’ai  cités  plus  haut.  Il  paraît  qu’il  y eut  à cet  égard  des 
dilFicultés  entre  les  représentants  de  la  commune  de  Provins 
et  les  gardes  ou  maîtres  des  foires,  car  un  compte  municipal 
de  1286  nous  montre  le  maire,  Jean  Reimond,  se  rendant 
à Troyes  pour  parler  aux  maîtres  « des  amendes  des  gens  es- 
« tranges  de  qui  il  avoient  eu  commandement  de  conter  au 
« maieur,  et  li  promistrent  lors  qu’on  les  auroit  à Bar  en- 
«suiant^.  ))  Le  compte  général  de  1288  porte  : «Forfaits  et 
« amendes  à la  Saint-Jean,  36  livres  i5  sous;  à la  Saint-Remi, 
« 57  livres;  à la  Saint-Ayoul,  80  livres  10  sous^  » 

Une  pièce  du  xiv^  siècle,  intitulée  Ccst  ce  à (juoy  le  roy  peut 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I,  * Bibliothèque  de  la  ville  de  Provins, 

p.  661.  Cartul.  municipal,  fol.  5o  r°. 

^ Id.  t.  I,  p.  800.  ® Biblioth. imp.  Mélanges  Clairambault , 

^ Bibl.  imp.  carton  1698.  vol.  XVI. 
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avoir  projfit , cjnant  aux  émohunens  du  scely  et  des  registres  des  foires 
de  Champagne , et  au  proffit  et  seurté  des  rnarchans  \ offre  rénii- 
mération  des  cas  dans  lesquels  le  roi  peut  lever  des  droits  de 
sceau  et  de  registre  et  percevoir  des  amendes.  Les  principales 
amendes  mentionnées  dans  ce  document  sont  dues  : quand  des 
justiciers  refusent  d’obéir  à un  mandement  des  foires;  — 
lorsqu’un  mandement  est  pris  contre  un  débiteur;  — quand 
l’auteur  d’un  dépôt  fait  aux  foires  forfait  ou  meurt  sans  héri- 
tiers; — quand  des  ventes  sont  faites  indûment,  etc. 

On  reconnaît  aussi  la  trace  de  certaines  redevances  levées 
par  les  officiers  des  foires  à leur  propre  profit  et  pour  leur 
servir  d’émolument.  Les  maîtres  ou  gardes  percevaient  l’un  et 
l’autre,  outre  leurs  appointements  ordinaires,  4^  sous  6 de- 
niers par  chaque  foire  donnée  à ferme , un  hanap  d’argent  sur 
les  nouveaux  changeurs,  le  tiers  de  20  sous  sur  chaque  ser- 
gent faisant  renouveler  ses  lettres  de  sergenterie,  un  llorin  de 
Florence  sur  chaque  nouveau  courtier.  Les  lieutenants  des 
gardes  avaient  droit  à douze  cuillers  d’argent  sur  chaque  chan- 
geur nouvellement  établi,  à un  tiers  de  20  sous  sur  les  office^ 
des  nouveaux  sergents^,  etc.  Le  compte  de  1817  mentionne  à 
de  nombreuses  reprises  les  hanaps  et  les  aumônières  dont  on 
fit  alors  la  dépense^. 

Le  produit  total  des  impôts  levés  aux  foires  de  Champagne, 
pendant  plusieurs  années,  nous  est  connu  par  YExtenta  terre 
comitatus  Campanie  et  Brie,  par  les  comptes  de  recettes  et  dé- 
penses du  domaine  de  Champagne  et  par  les  registres  de  la 
Chambre  des  comptes.  J’ai  rapproché  les  données  provenant 

‘ Bibliolli.  impér.  ms.  français  28.33,  de  Michel  Caillot , fol.  443  r®el  v",  à la  bi- 
fol.  i35  v“.  bliolbèque  de  Provins. 

^ Coutumes,  s tille  et  usaige  des  foires  de  ® Bibliolb.  imp.  Mélanges  Clah'ambnult , 

Champaigne  et  de  Brie,  dans  le  Cartulaire  vol.  X. 
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de  chacune  de  ces  sources,  et  j’en  ai  formé  un  tableau  qui 
permettra  à la  fois  au  lecteur  d’apprécier  l’importance  relative 
des  six  foires  de  Troyes,  de  Provins,  de  Bar  et  de  Lagny,  et 
la  différence  du  chiffre  des  impôts,  selon  les  époques.  VEælenta 
figure  en  première  ligne  dans  ce  tableau,  comme  pouvant  être 
attribué  au  règne  de  Henri  le  Gros  et  à une  année  qui  se  rap- 
proche de  1276b  J’ai  employé  successivement  les  comptes  de 
1286^,  de  1 287  ^ et  de  1288^;  puis  je  me  suis  servi  de  do- 
cuments provenant  de  la  Chambre  des  comptes,  qui  contien- 
nent le  chiffre  des  revenus  de  la  province  en  1296^  et  à une 
époque  qui  doit  être  postérieure  à Tannée  i3i5  et  à rétablis- 
sement du  droit  d’un  denier  pour  livre  et  du  quart  du  cour- 
tage^. A côté  de  ces  renseignements  sont  venus  se  grouper 
ceux  que  renferme  un  registre  des  baux  à ferme  du  domaine 
de  Champagne  pour  l’année  1299^,  ceux  qui  nous  sont  fournis 
par  les  comptes  généraux  de  1820 ^ de  i323  ^ et  de  i34o^®. 
Ajoutons  que  D.  Chaugy,  dans  son  Histoire  manuscrite  de  ïab- 
baye  de  Saint-Pierre  de  Lagny  y s’exprime  ainsi  : «On  voit,  par 
«un  Mémoire  de  recettes,  que  le  produit  des  foires  de  Lagny 


’ Archives  de  l’empire,  K ii55,  ar- 
ticle Bailliüia  Trecensis. 

® Comptes  des  recettes  et  dépenses  du  comté 
de  Champagne  pour  1285,  publié  par 
M.  d’Arbois  de  Jubainville.  [Histoire  des 
comtes  de  Champagne , t.  II,  appcnd.) 

^ Bibl.  imp.  Mélanges  Clairamhault , IX  , 
Comptes  originaux. 

^ Bibliolh.  imp.  Mélanqes  Clairambault , 
vol.  XVI. 

® Registre  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Paris,  cité  par  BulFier,  Hist.  généalo- 
gique des  comtes  de  Champagne.  (Bibl.  imp. 
Dupuy,  vol  GMX,  fol.  43  r®,  2"  partie.)  — 


Du  Gange,  v®  Nundinæ.  — Bibl.  imp.  ms. 
franç.  si833,  fol.  126  r°. 

® Du  Gange,  \°  Nwidinæ; — Bibl.  imp, 
Dupuy,  vol.  GMX , 2'  partie , ■ — et  ms.  fran- 
çais 2833. 

’ Registre  des  baux  à ferme  du  domaine 
de  Champagne,  Bibl.  imp.  Collection  de 
Champagne,  vol.  XCIX,  fol.  78  r°. 

* Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne, 
vol.  XCIX,  fol.  76  et  79. 

® Bibliolh.  imp.  Mélanges  Clairambault , 
vol.  X,  fol.  49. 

Compte  de  i34o-i34i,  à la  Bibl. 
imp.  franc,  nouv.  acq.  34i. 
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« monta,  en  1 2 1 2,  à 1 ,000  livres  ^ » Ailleurs  le  même  écrivain 
parle  de  1 4 ou  i5,ooo  livres  chaque  année 


FOIRE 
de  Saint-Jean 

DE  TBOTES. 

FOIRE 

de  Saint-Remi 
DE  TROYES. 

FOIRE 

de  Saint-Ayoul 
DE  PROVINS. 

FOIRE 

de  mai 
DE  PROVINS. 

FOIRE 

de 

LAGNY-SDR-MARNE 

FOIRE 

de 

BAR-SDR-ADBE. 

Vers  1276 . . 

i,3oo^ 

70o‘ 

1,000' 

800' 

U 

2,000* 

En  1 285  . . . 

II 

// 

II 

810 

II 

1,680 

En  1 287 . . . 

800 

55o 

925 

// 

II 

// 

En  1 288 . . . 

790 

48o 

// 

990 

II 

II 

En  1 296 . . . 

1,375  18* 

1,386  8*4“' 

1 ,554 

1 ,925  1 2* 

1,8)3'  f 6" 

2,1 4o  i3^5‘* 

En  1298-99. 

7C0 

620 

100 

6iio 

II 

1,200 

Vers  1 3io . . 

3oo 

60 

45o 

25o 

II 

700 

En  1820. . . 

25o 

290 

II 

II 

H 

II 

En  1823 . . . 

II 

II 

U 

U 

H 

705 

En  i34o-4i. 

180 

177  10 

i55 

36o 

280 

J’ajouterai  que,  dans  une  ordonnance  par  laquelle  Louis  XI 


^ Je  crois  devoir  reproduire  ici  le  pas- 
sage lui-rneme  de  la  pièce  conservée  par 
Du  Gange,  v“  ISundinæ,  par  Ruffier,  Du- 
puy , CMX,  el  parle  ms.  2833  de  la  Biblio- 
thèque impériale  qui  donne  la  comparai- 
son du  produit  des  foires  à deux  époques 
différentes  : 

«Avant  que  marcheans  repairans  ès 
«foires  de  Champaigne  eussent  onques 
H parlé  du  denier  de  la  livre  ne  du  quart 
«denier  de  courretaige,  ne  malelouste, 
« les  foires  de  Champaigne  valoient  bien 
« les  sommes  qui  s’ensuivent  : 

«Premièrement,  la  foire  de  Bar-sur- 
« Aubbe  valoit  bien  de  1,600  à 1,800  liv. 
«ou  plus,  qui  ne  vault  orendroit  que 
« 700  liv. 


«La  foire  de  may  de  Prouvins,  après 
«ensuivant,  valoit  bien  de  800  à 900  liv. 
« qui  ne  vault  à présent  que  260  livres. 

« La  foire  de  Saint-Jeban  de  Troies,  en- 
« suivant  après,  valoit  de  800 à 900  livres, 
« qui  ne  vault  que  3oo  livres. 

«La  foire  Saint -Ayoul  de  Prouvins, 
«après  ensuivant,  valoit  de  1,000  à 
« 1,100  livres,  qui  ne  vault  à présent  que 
« 45o  livres. 

«La  foire  Saint-Bemy,  alias  la  foire 
« froide  de  Trez  et  deTroyes,  valoit  160  1. 
« qui  ne  vault  que  60  livres. 

« La  foire  de  Laigny-sur-Marne.  » 

^ Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne 
vol.  XVlll,  fol.  5 r“. 
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abolit  une  redevance  que  l’abbaye  de  Saint-Pierre  de  Lagny 
payait  au  roi  chaque  année,  l’un  des  motifs  sur  lesquels  s’ap- 
puie cette  concession  est  que  le  couvent,  « qui  de  ses  foires 
« avoit  chascun  an  dix  ou  douze  mille  livres  tournois  de 
«profit,  » a cessé  d’en  rien  tirer  depuis  environ  cent  quarante 
ans,  par  suite  des  guerres  et  divisions  qui  ont  éteint  le  com- 
merce des  foires  de  Champagne  et  de  Brie.  Cet  acte  est  daté 
du  2 1 juin  i468h  On  sait,  d’autre  part,  qu’à  Lagny  chaque 
corps  et  chaque  rue  affectée  à une  industrie  ou  à un  com- 
merce spécial  rapportaient  une  somme  fixe  à l’abbaye,  qui  était 
le  principal  propriétaire  des  foires;  ainsi  la  draperie  payait 
4ioliv  res;  la  rue  Vacheresse,  4^o  livres,  etc.^  Il  paraît  qu’aux 
foires  de  Lagny  l’entrée  était  libre,  tandis  qu’à  Troyes,  à Pro- 
vins et  à Bar  il  n’y  avait  de  franchise  que  pendant  les  huit  pre- 
miers jours 

Dans  les  comptes  dont  je  me  suis  servi  pour  former  le  ta- 
bleau comparatif  de  la  valeur  des  foires,  on  trouve  souvent 
des  mentions  comme  celles-ci  : Rahatues  les  crehiies,  rahatta  xx  s. 
pour  les  creiies,  sans  les  creiies,  à creue,  etc.  Quel  est  le  sens  de  ce 
mot  crue,  appliqué  à une  somme  dont  le  chiffre  se  déduit  d’un 
total  plus  élevé?  M.  André  Lefèvre,  dans  son  Mémoire  sur  les 
Finances  de  la  Chanipa^ne^,  a émis  l’opinion  qu’il  s’agissait  de 
la  somme  afférente  à l’officier  public  pour  les  frais  d’adju- 
dication, ou  bien  d’une  somme  convenue  entre  les  parties,  et 
pouvant,  suivant  les  circonstances,  grossir  ou  diminuer  le  prix. 


‘ Ordonnances  des  rois  de  France , t.  XVII , 
p.  93. 

^ Histoire  de  Vabbaye  de  Lagny,  dans 
la  Collection  de  Champagne,  vol.  XVIII, 
fol.  8 r“. 

® « E ciascuno  deîle  dette  fiere  si  a il  co- 
« minciamento  otto  giorni  franca , che  nes- 


« suno  avéré  che  vegna  in  fiera  non  paga 
« niente  dagîi  otto  giorni  innanzi,  salvo 
« Lagnino  a lutta  franca,  che  nessuna  fiata 
« paga  intrata.  » (B.  Pegolo tti  .Pi’aclica  délia 
mercatura,  dans  Pagnini,  p.  239.) 

* Les  Finances  de  Champagne , pages  54 
et  55. 
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La  seconde  de  ces  hypothèses,  appuyée  sur  des  exemples  très- 
favorables,  pourrait  sembler  tout  à fait  satisfaisante,  si,  quand 
il  est  question  de  Padjudication  des  foires,  le  mot  crue  n’était 
à peu  près  exclusivement  uni  au  mot  rahatue.  Si  la  crue  est 
une  somme  mobile,  pourquoi  la  voit-on  toujours  déduite.^  Le 
compte  aurait-il  été  exact,  si,  rendu  au  bout  d’un  temps  où 
les  circonstances  prévues  avaient  pu  se  réaliser,  il  n’avait  pas 
indiqué  la  somme  réelle  produite  par  l’addition  ou  la  sous- 
traction de  la  crue?  — Quant  à la  première  hypothèse,  je  la 
considère  comme  la  meilleure.  La  crue  serait  une  somme  ré- 
servée pour  les  frais  de  l’adjudication  et  le  droit  prélevé  par 
l’olficier  public,  de  telle  sorte  que  le  produit  brut,  ou  le  prix 
réel  de  l’adjudication,  comprendrait  le  chiffre  indiqué  dans  les 
comptes  et  celui  de  la  crue;  les  comptables  nous  auraient  donné 
le  prix  net,  en  faisant  connaître,  sous  le  nom  de  crue,  la  somme 
qui  s’y  ajoutait  dans  le  chiffre  primitif  du  prix  d’adjudication. 

On  peut  juger,  par  les  détails  et  le  tableau  qui  précèdent,  de 
la  diminution  successive  éprouvée  parles  produits  pécuniaires 
des  foires  de  Champagne  et  de  Brie  depuis  l’an  1 2 g6.  Je  revien- 
drai sur  les  causes  de  cette  décadence,  parmi  lesquelles  doit 
figurer  en  première  ligne  l’augmentation  des  droits  et  impôts. 
On  vient  de  voir  que  les  droits  de  sceau  s’élevèrent  notable- 
ment au  XIV®  siècle.  D’après  la  chronique  en  vers  dite  de  Saint- 
Maçjloire,  les  impôts  furent  extrêmement  pesants  en  l’an  1280: 

De  ce  siù*je  trestôt  certain 

Que  en  France,  que  en  Champaigne 

Il  n’y  a nul  qui  ne  se  plaigne 

Des  coustunies  qu’ëtoient  levées 

Seur  blé,  seur  vin  et  seur  denrées 

Et  mesmement  sur  tous  mesliers^ 

^ Recueil  de  fabliaux,  de  Barbazan  et  Méon,  vol.  Il,  p,  244 

Sav.  êtUAng.  t.  V,  a*  partie,  a®  série.  al; 
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Les  comptes  postérieurs  à 1 3 1 5 et  la  Coustame,  siille  et  usaige 
des  foires  nous  montrent  le  roi  s’attribuant  le  quart  du  cour- 
tage des  denrées  vendues  aux  foires  et  en  donnant  à ferme  la 
perception  ^ Ce  droit  et  celui  de  trois  deniers  pour  livre  furent 
supprimés  par  les  ordonnances  royales  de  1826  et  de  1827^. 
En  effet,  il  se  produisait  alors  dans  les  idées  en  matière  d’im- 
pôts un  mouvement  contraire  à celui  qui  avait  fait  prendre 
les  résolutions  précédentes,  et  qui  devint  de  plus  en  plus  mar- 
qué. On  s’aperçut  qu’on  avait  éloigné  les  marchands  en  vou- 
lant tirer  d’eux  plus  qu’ils  ne  pouvaient  donner  et  on  chercha 
à les  ramener  par  quelques  avantages.  En  ]455  et  en  1478, 
l’impôt  de  douze  deniers  pour  livre  fut  supprimé  pour  les 
marchandises  hantant  les  foires  de  Champagne^  et  en  parti- 
culier pour  celles  de  Provins 

Il  me  reste,  pour  compléter  ce  que  j’ai  à dire  sur  les  impôts 
perçus  aux  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  à ajouter  quelques 
mots  sur  les  personnes  ou  les  corporations  qui  profitaient  de 
ces  impôts  et  sur  les  agents  chargés  de  les  lever.  Le  nombre 
des  possesseurs  de  redevances  pesant  sur  la  circulation,  l’en- 
trée, le  dépôt,  la  vente  des  marchandises  portées  aux  foires, 
est  extrêmement  considérable.  Nous  en  connaissons  seulement 
quelques-uns  et  je  me  contenterai  de  nommer  les  principaux. 
En  première  ligne  se  présente  le  comte  de  Champagne,  qui 
jouissait  du  pouvoir  d’instituer  des  foires  et  marchés  dans  son 
domaine,  et  que  les  documents  nous  montrent  disposant  de 
toutes  manières  des  revenus  qui  en  provenaient.  Le  roi  de 
France  prend  à cet  égard  la  place  du  comte,  après  la  réunion 

* Cariai  manuscrit  de  M.  Caillot,  à la  bi-  Ordonnances  des  rois  de  France,  1.  XIV, 

bliolbcque  de  la  ville  de  Provins,  fol.  443  r“.  p.  35g. 

^ Ordonn.  des  rois  de  France  ,1.  l , p. 'jgti  * Id.  t.  XVlI,p.  g3. 

et  8oo. 
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de  la  province  de  Champagne  à la  couronne.  Puis  viennent 
l’abbaye  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  maîtresse  de  la  grande 
foire  de  Lagny,  qui,  au  temps  de  la  prospérité  des  foires,  rap- 
portait aux  religieux,  comme  on  vient  de  le  voir,  des  sommes 
considérables  chaque  année  — le  chapitre  de  Saint-Ma  clou 
de  Bar-sur- Aube,  qui  obtint  du  comte  des  droits  importants 
sur  la  foire  de  cette  ville,  et  qui  possédait  un  sixième  des 
droits  d’aunage^,  etc.;  — le  chapitre  de  Saint-Etienne  de 
Troyes , qui  avait  divers  tonlieux  sur  les  marchandises  vendues 
aux  foires  de  Troyes^;  — le  prieuré  de  Saint-Ayoul  de  Provins, 
qui,  pendant  les  sept  premiers  jours  de  la  foire  de  Saint-Ayoul, 
prenait  la  direction  de  toutes  les  affaires,  jouissait  de  tous  les 
droits  de  juridiction,  et  possédait,  entre  autres  droits  pécu- 
niaires, la  moitié  du  tonlieu  des  gâteaux^;  — l’Hôtel-Dieu  de 
Saint-Nicolas  de  Bar-sur-Aube,  qui  reçut  du  comte,  en  1 169, 
cent  sous  de  revenu  sur  l’étalage  de  Bar^;  — les  templiers, 
qui  étaient  maîtres  à Provins,  dans  le  quartier  de  Saint-Lau- 
rent, du  tonlieu  de  la  laine,  du  fil,  des  peaux etc.  — l’ab- 
baye de  Pontigny,  qui  avait  quarante  sous  sur  le  tonlieu  des 
marchands  d’Ypres,  aux  foires  de  Troyes^; — l’abbaye  de 
Saint-Jacques^,  celle  des  Cordelières^  et  l’Hôtel-Dieu  de  Pro- 


’ Ordonnance  de  Louis  XI,  dans  le 
lieciieil  âes  ordonn.  l.  XVII,  p.  98. 

* Voyez  d’Arbois  de  Jubainville,  Tlist. 
de  Bar,  p.  89;  — cbarle  de  1160,  aux 
arcliivcs  du  département  de  l’Aube. 

’ Voyez  plusieurs  actes  du  Carla^airc  de 
Saint-Etienne  à la  Bibliolbèque  impériale, 
Boubier,  12  bis,  fol.  8 r°,  1 1 v°,  82  v°,  etc. 

* Voyez,  entre  autres,  des  actes  de 
1 1 58,  dans  mon  Histoire  de  Provins,  t.  II, 
p.  880,  et  de  1 154,  dans  le  Cartulaire  de 
M.  Caillot,  fol.  228  r°. 


® Chevalier,  Histoire  de  Bar-sur-Aiibe , 
p.  299. 

® Actes  de  1 16/4  et  de  mai  12  43,  dans 
le  Cartulaire  des  Templiers  de  Provins,  aux 
Archives  de  l’empire,  S 6162,  n®  28. 

’ Acte  de  i2o4.  (Bibl.  imp.  Cartulaire 
de  J^ontigny,  153,  fonds  des  cartul.  fol.  24 
recto.) 

® Acte  de  1160,  dans  les  manuscrits 
de  Ytbier,  à la  bibliothèque  de  Provins, 
l.  III,  p.  12. 

® Dons  d’argent  faits  par  les  comtes  aux 
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vins^;  — le  comte  de  Nevers,  qui  possédait  i,5oo  estevenants 
sur  les  foires  de  Bar^;  — Tordre  de  Cîteaux,  auquel  le  comte 
de  Champagne  concéda,  en  1216,  trente  livres  sur  le  por- 
tage des  vins  aux  foires  de  Troyes^;  — les  clercs  du  roi  en  la 
Chambre  des  comptes,  etc.  ^ 

Je  ne  dois  pas  oublier  non  plus  les  agents  préposés  à la  re- 
celle  des  droits  provenant  des  foires,  que  ce  fussent  de  simples 
percepteurs  ou  des  fermiers  autorisés  à s’attribuer  les  profits 
moyennant  une  somme  fixe  versée  chaque  année  entre  les 
mains  du  propriétaire.  La  plus  grande  partie  des  revenus  des 
foires  était  donnée  à ferme  par  le  comte,  par  le  roi  ou  par  Tabbé 
de  Lagny.  On  trouve  dans  divers  documents  la  mention  de  ce 
mode  de  perception.  Les  fermiers  du  roi  et  les  droits  qu’ils  per- 
cevaient sur  les  Lombards,  Italiens  et  Ultramontains  ayant  des 
établissements  dans  les  villes  de  foires,  figurent  entre  autres 
dans  un  acte  que  renferme  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale  intitulé  Privilèges  et  ordonnances  de  Champagne^,  En 
i333,  le  fermier  de  la  Grande  coutume  de  Provins  prétendit 
que  les  marchands  de  Toulouse,  de  Limoges  et  d’Aurillac  ne^ 
pouvaient  vendre  leur  cordouan  ailleurs  que  dans  les  hôtels 
du  roi®. 

11  est  question  des  fermiers  des  droits  des  foires,  des  porta- 
gicrs  ou  percepteurs  du  droit  de  portage,  des  individus  char- 
gés de  tenir  le  sceau,  le  forage  des  vins,  le  tonlieu  du  charbon. 


Cordelières  de  Provins,  ù diverses  dates, 
sur  les  foires  et  sur  le  portage  des  vins. 
[Cart.  des  Cordelières , à !a  bibliothèque  de 
Provins.) 

* Acte  de  décembre  1224-  (Bibliolb. 
impér.  Collection  Moreau,  vol.  CXXXIV, 
fol.  i8i  r“.) 

* Bibl.  inip.  5oo  de  Colbert,  67,  p.  56. 


^ Bibl.  imp.  lal.  6992,  fol.  291  v°. 

^ Brussel,  Usage  des  fiefs,  t.  I,  p.  55. 
— Bibl,  imp.  fonds  franc.  442g,  fol.  3 1 7 r® 
et  suiv.  — Chevalier,  Histoire  do  Bdi'-siir- 
Aübe,  p.  168. 

® Bibl.  imp.  fonds  franc.  262b. 

® Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne , 
vol.  XXVI,  fol.  ibgr®. 
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]a  maison  des  Osches,  celle  de  la  Nouvelle  coutume  des  draps 
de  Provins,  celle  de  la  Pierre  et  de  l’Ourmel,  le  poids  à la 
•laine,  les  moulins  à foulons,  etc.  clans  les  ordonnances  royales, 
et  dans  les  comptes  du  domaine  de  Champagne,  qui  four- 
nissent à la  fois  les  noms  des  agents  et  le  chiffre  des  sommes 
que  rapportaient  les  foires  ou  une  partie  des  droits  de  foire  h 
Les  détails  abondent  dans  une  pièce  du  Cartulaire  de  Lagny 
q ui  a pour  titre  : Ce  sont  aucunes  fermes  cjiii  estaient  de  pcoiijfit  a 
r abbaye  de  Laigny,  es  foires  de  Champaigne  et  de  Brie  à Laigny- 
siir-Marne 

Quant  à la  perception  des  droits  pécuniaires  nés  du  com- 
merce des  foires  de  Champagne  qui  n’était  pas  remise  entre 
les  mains  des  fermiers,  elle  appartenait,  à ce  qu’il  semble, 
aux  receveurs  ordinaires,  à la  tête  desquels  se  plaçaient  dans 
la  province  les  receveurs  généraux  de  Champagne^.  Les  pré- 
vôts des  villes  et  les  lieutenants  des  gardes  des  foires  prenaient 
part,  comme  on  l’a  vu,  à la  levée  des  impôts^.  11  y avait,  au 
XIII®  siècle,  une  bourse  ou  une  caisse  particulière  dans  chacune 
des  villes  de  foire  Les  receveurs  des  revenus  qui  se  perce- 
vaient pour  le  comte  de  Champagne,  pendant  les  foires  de 
Saint-Ayoul,  aux  portes  de  Provins,  sont  mentionnés  dans  un 


‘ Voyez,  entre  autres , le  document  cité 
plus  haut  : « C’est  clehu  au  roy  nostre 
a sire  ou  au  fermier  des  foires  pour  ledit 

« seigneur » et  le  compte  de  iSiy  dans 

les  Mélanges  Clairamhault. 

* Cariai,  de  Lagny,  à la  Bibliothèque 
imp.  fol.  246  r°. 

«Si  comme  l’en  pourra  plus  dcre- 
« meut  veoir  par  les  anciens  livres  des  re- 
«ceveurs  de  Champagne,  est-il  dit  dans 
« le  projet  de  reforme  des  foires  déjà  cité, 
« à propos  de  la  diminution  des  profits  du 
X roi  sur  les  foires  de  Champagne.  » (Bibl. 


do  fins li tut.  Collection  Godefroy,  porte- 
feuille idq.) 

* Voyez  les  Coustame,  stiîle  et  usaigedes 
foires  de  Champagne , dans  le  Cartulaire  de 
Michel  Caillot,  à la  bibliothèque  de  Pro- 
vins. 

® «Cornes  de  Wadimonlc,  ligins,  posl 
a comitem  Barri  et  episcopum  Metensem. 
« de  i.x  libris  in  hnrsa  nundinarum  Barri.  « 
[Feoila  Campanie,  1256-1270,  ap.  d’Arbois 
de  Jubainville,  Ilisl.  des  comtes  de  Cham- 
pagne, I.  H,  p.  xi.vi,  appendice. 
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acte  de  février  1221  (1222  nouv.  style) ^ On  reconnaît  aussi, 
en  lisant  le  procès-verbal  d’une  enquête  faite  en  i388,  que  des 
tonloyers  étaient  chargés  de  percevoir  les  droits  de  tonlieu  qui 
portaient  sur  les  draps  et  sur  les  marchandises  vendues  à l’hôtel 
d’Aurillac^.  Philippe  le  Long  ordonna,  par  un  acte  du  9 no- 
vembre 1 3 1 7,  qu’il  serait  établi  à Paris  et  aux  foires  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  des  officiers  qui  tiendraient  en  écrit  les  ventes, 
achats  et  changes  faits  par  les  Italiens  et  les  sommes  reçues^. 
Enfin,  dans  le  compte  général  de  Champagne  pour  les  années 
1 34o-i  34i,  on  remarque  le  passage  suivant  : « Pour  le  salaire 
«de  huit  portiers  qui  ont  gardé  les  huit  portes  de  Provins 
« durant  les  foires,  pour  ce  que  les  marchandises  ne  peussent 
«entrer  ne  yssir,  sanz  paier  ce  quelles  doivent,  pour  tout, 
« 70  sous^.  » 

XIII. 

ADMINISTRATION  DES  FOIRES  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE. 

Organisation  de  la  société  au  moyen  âge.  — Corporations.  — Corporations  importantes 
dans  les  villes  de  foires.  — Organisation  particulière  des  foires  de  Champagne  et  de 
Brie.  — Gardes  des  foires.  — Date  de  leur  apparition.  — Leur  importance  et  leurs  at- 
tributions. — Leurs  obligations  et  leurs  pratiques.  — Leur  salaire. — Quelle  a été  leur 
destinée.  — Liste  chronologitjue  des  gardes  des  foires.  — Clercs  des  foires  et  lieule- 
nants  des  gardes  des  foires.  — Leurs  attribulions.  — Chancelier  ou  garde  du  sceau  des 
foires.  — Quel  é'ait  son  emploi  et  comment  cet  emploi  s’est  formé.  — Description 
des  sceaux.  — Réunion  au  xiv*  siècle  des  fonctions  de  garde  des  foires  et  de  chance- 
lier. — Droits  levés  sur  le  sceau.  — Salaire  du  chancelier.  — Sergents  des  foires. 
— Leur  nombre  et  leurs  attributions.  — Notaires  d s foires.  — Officiers  divers  qui 
concouraient  à l’administration  des  foires.  — Justice  des  religieux  de  Lagny,  des  bé- 
nédictins de  Saint-Ayoul , etc.  aux  foires  de  Champagne.  — Cour  des  Grands  jours  de 


‘ Biblioth.  imp.  Car  lui.  comit.  Campan. 
6992,  fol.  209  v®,  et  5998,  fol.  65. 

^ Copie  appartenant  à M.  le  D"  Max. 
Michelin. 


^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  1 , 
p.  65  1 . 

^ Bibl.  imp.  nouv.  acquis,  latin  34 1 
article  Bailliage  de  Troyes. 
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Troyes.  — Son  origine,  son  organisation,  ses  attribulions  et  sa  compétence.  — Sceau 
de  la  cour  des  Grands  jours.  — Ordre  et  durée  des  sessions.  — Documents  sur  le^ 
Grands  jours.  — Arrêts  de  la  cour  dans  des  procès  relatifs  aux  foires. 


Au  moyen  âge,  après  les  époques  barbares,  la  société  est 
loin  de  pécher  par  manque  d’organisation;  bonne  ou  mauvaise, 
l’organisation  existe  partout;  on  pourrait  même  dire  quelle 
surabonde,  car  elle  étouffe  la  liberté  et  l’empêche  de  porter 
ses  fruits.  Je  laisse  de  côté  le  système  féodal,  cette  chaîne  sociale 
dont  chaque  individu  forme  un  anneau,  et  la  hiérarchie  reli- 
gieuse, si  fortement  constituée;  mais  je  ne  puis  m’empêcher  de 
faire  remarquer  que  la  sécurité  publique  repose  sur  l’association 
dans  la  paix  et  la  trêve  de  Dieu;  que  les  arts  et  les  sciences,  l’in- 
dustrie, le  commerce,  les  plaisirs  mêmes  sont  organisés;  que 
la  gaieté,  l’orgie  ont  leurs  confréries,  leurs  règlements,  leurs 
chefs,  sous  les  noms  de  rois,  de  papes,  de  princes,  d’abbés,  etc. 
J’ai  parlé  plus  haut  des  hanses;  dans  la  plupart  des  cas,  les 
corporations  industrielles  ne  sont  que  des  monopoles,  et  elles 
ont  pour  objet  principal  d’empêcher  la  concurrence  h 

Au  reste,  le  moyen  âge  n’est  pas  l’inventeur  des  associations 
industrielles  et  commerciales.  Il  les  a certainement  empruntées 
à l’antiquité.  Les  Romains  avaient  leurs  collegia,  dirigés  par  des 
magistrats  électifs  et  soumis  à des  règles  particulières^.  Les 
chefs  élus  se  retrouvent  à la  tête  des  corporations  de  métiers 
pendant  le  moyen  âge;  ils  surveillent  la  bonne  exécution  des 
règlements  et  reçoivent,  selon  les  pays,  les  noms  de  gardes, 
d'eswars  ou  esgars  du  métier,  de  rnaieurs  de  bannières.  Le  système 
des  corporations  présente  d’ailleurs  des  traits  qui  les  carac- 
térisent d’une  façon  remarquable.  La  corporation  civile  entre 


^ Pliilippe  le  Bel  supprima  le  monopole  Jjibeîlas  aiirurias , de  M.  Massmann,  le 
des  boulangers.  De  coVegiis , de  M.  Motnmsen,  Y Essai  sur 

Voyez  les  recueils  d’inscriptions,  le  Marc-Aur'ele , de  M.  Noël  Desverger.s,  e(c. 


208  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

par  la  confrérie  dans  l’ordre  religieux;  chaque  métier  est 
placé  sous  la  protection  spéciale  d’un  saint,  dont  l’image  brille 
sur  sa  bannière.  D’autre  part,  un  lien  puissant  s’établit  entre 
les  membres,  qui  contractent  les  uns  envers  les  autres  des  de- 
voirs et  des  obligations  de  fraternité  active;  une  règle  commune 
protège  à la  fois  les  intérêts  des  confrères  et  ceux  des  consom- 
mateurs; il  est  interdit  aux  gens  d’un  métier  d’empiéter  sur 
les  attributions  d’un  autre  et  de  fabriquer  d’autres  objets  que 
ceux  dont  la  confection  leur  est  réservée  par  les  statuts.  La 
réception  dans  telle  ou  telle  corporalion  n’a  lieu  qu’après  la 
^présentation  par  le  candidat  d’un  chef-d’œuvre  susceptible  de 
témoigner  de  sa  capacité.  Des  privilèges  particuliers  protègent 
les  veuves  et  les  fds  de  maîtres.  Dans  certaines  villes,  à Amiens, 
par  exemple,  une  part  de  sulfrage  politique  est  dévolue  aux 
corporations  industrielles,  qui  touchent  par  divers  points  au 
système  féodal  et  au  régime  municipal.  L’organisation  des 
métiers  fut  utilisée  par  les  rois  de  France  dans  la  perception 
des  impôts.  Chaque  corps  une  fois  constitué,  tous  les  éléments 
nécessaires  à la  levée  de  la  taille  se  trouvaient  réunis,  et  il  n’y 
avait  plus,  pour  opérer  cette  levée,  qu’à  appeler  les  notables 
à la  faire  b 

Nous  ne  connaissons  guère,  avant  le  xiiF  siècle,  l’état  de 
l’industrie  en  Champagne.  Elle  était  sous  la  dépendance  de 
l’autorité  féodale,  laïque  ou  ecclésiastique.  A Provins,  nul  ne 
pouvait  exercer  le  métier  de  boucher  sans  en  avoir  acheté  le 
droit  du  comte^.  Ce  seigneur  possédait  à Troyes  la  maîtrise 
de  la  talméterie  ou  de  la  pâtisserie^.  Dans  une  charte  de  1278, 
il  est  dit  qu’à  Provins,  pour  entrer  dans  la  corporation  des  dra- 
piers, il  faut  payer  finance  au  comte,  qui  peut  révoquer  à son 

^ VoyezDepipm^,  Introdaction  ùu  Livre  * Ëj  tenta  terre  comitatus  Campanie  et 

des  métiers  d’Étienne  Boileau,  p.  84-  Brie.  ar(.  Provins. — ^ Id.  arl.  Troyes. 
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gré  les  maîtres  auxquels  la  direction  du  métier  est  confiée. 
A Châlons-sur-Marne,  les  ouvriers  drapiers  étaient  soumis  à 
l’évêque,  qui  donnait  force  de  loi  aux  slaluts  de  leur  corpora- 
tion, nommait  leurs  chefs,  surveillants,  esgardeurs  ou  gardes 
et  concédait  l’usage  des  moulins  destinés  au  foulage  des  étoffes 
à qui  bon  lui  semblait.  Au  xv^  siècle,  après  de  longues  luttes 
avec  l’évêque,  les  magistrats  municipaux  restèrent  en  posses- 
sion d’élire  les  esgardeurs  de  la  draperie. 

Dans  les  villes  où  se  tenaient  les  foires  de  Champagne,  les 
corporations  les  plus  importantes  étaient  celles  des  drapiers; 
elles  se  divisaient  en  confréries  particulières  de  tisserands,  de 
lanneurs,  de  foulons,  de  teinturiers.  Le  métier  de  diaperie, 
qui  fut  longtemps  une  source  abondante  de  richesses  pour  la 
Champagne  et  la  Brie,  attira  à plusieurs  reprises  l’attention 
des  comtes  et  des  rois,  et  reçut  d’eux  des  privilèges  et  des  rè- 
glements dont  le  but  était  de  le  rendre  de  plus  en  plus  floris- 
sant, L’évêque  de  Châlons  sanclionna,  en  1245  et  1247,  pour 
les  drapiers  de  cette  ville,  des  slatuts  rédigés  en  langue  vul- 
gaire et  qui  sont  remarquables  à la  fois  par  leur  ancienneté  et 
par  les  particularités  curieuses  qu’ils  fournissent  à l’histoire  in- 
dustrielle de  cette  époque  b Les  drapiers  étaient  ordinairement 
dirigés  par  des  chefs  élus  au  nombre  de  quatre  ou  de  huit.  Les 
gardes  de  la  draperie  de  Châlons  prêtaient,  au  xiv*"  siècle,  entre 
les  mains  du  bailli,  le  serment  suivant  : « Vous  jurés,  se  Diex 
'«  vous  euit  et  les  sains,  que  vous  garderés  la  draperie  et  ce  qui 
«en  dépent  bien  et  loialment,  et  ferés  bon  jugement  et  loyal 
«là  où  il  apparaîtra^.  » 

^ Bihliolh.  de  VEcoh;  des  chartes,  1857,  (le  Châlons  en  i3i8.  (Millheilungeii  de?' 

t.  III , 4' série , p.  5 1 el  sulv.  deulsclien  gesellschaft,  etc.  Leipsig,  i8.36, 

’ Procès-verbal  de  la  prestation  de  ser-  p.  206  el  207.) 
ment  par  les  quatre  gardes  de  la  draj^erie 
Sav.  ^.ti\a\g.  t.  V,  -î* partie,  2'  série. 
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En  dehors  de  l’industrie  qui  les  alimentait,  les  foires  de 
Champagne  possédaient  une  organisation  k part  qui  avait  pour 
base  l’intérêt  pécuniaire  des  comtes,  puis  des  rois  de  France. 
Elles  se  recommandaient  par  une  bonne  législation  commer- 
ciale, par  des  privilèges  spéciaux,  par  un  système  approprié 
d’administration,  de  protection  et  de  justice,  par  une  hiérar- 
chie bien  ordonnée  de  magistrats  et  d’officiers,  qui  réussirent, 
pendant  un  long  espace  de  temps,  à attirer  les  marchands 
dans  la  province  et  à y faire  affiner  les  marchandises.  Cette 
organisation,  d’abord  assez  indéterminée,  se  développa  d’une 
manière  sensible  après  que  la  Champagne  fut  tombée  entre  les 
mains  des  descendants  de  saint  Louis.  Je  vais  tenter  de  la  faire 
connaître  dans  ses  phases  diverses,  en  donnant  des  détails 
sur  les  pouvoirs  auxquels  furent  confiées  l’administration  et  la 
juridiction  des  grands  marchés  de  Troyes,  de  Provins,  de  Bar 
et  de  Lagny.  J’aurai  à parler  successivement  : des  gardes,  de 
leurs  clercs  et  de  leurs  lieutenants;  — du  chancelier;  — des 
notaires;  — des  sergents;  — des  baillis,  prévôts,  maires  des 
villes,  percepteurs  de  deniers,  peseurs,  mesureurs,  changeurs, 
courtiers,  etc.  — des  Grands  jours  de  Troyes. 

Gardes  des  foires  de  Champagne. 

Les  fonctionnaires  dont  il  s’agit  ici,  et  qui  occupent  le  pre- 
mier rang  dans  l’administration  des  foires  de  Champagne  et 
de  Brie,  se  qualifient  et  sont  cpialifiés  ordinairement  de  gardes 
des  foires  y custodes  niindinaram^  ; quelquefois  leur  titre  est  ma  îtres 


‘ Voyez,  à parlir  de  12 13  jusqu’à  la 
fin  du  XIV®  siècle,  divers  actes  émanés  des 
gardes  ou  à eux  adressés;  — les  comptes 
de  la  terre  de  Champagne  (|ue  nous  possé- 
dons pour  le  xm®  et  pour  le  xiv*  siècle;  — 


les  Olim  du  parlement  de  Paris;  — des 
règlements  faits  pour  les  foires  par  les 
comtes  de  Champagne  ; — les  ordonnances 
spéciales  des  rois  de  France,  etc. 
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des  foires  J ou  maîtres  et  gardes  des  foires,  ou  baillis  des  foires^; 
quelquefois  aussi,  particulièrement  quand  ils  s’adjoignent, 
pour  exercer  la  juridiction  qui  leur  est  dévolue,  un  certain 
nombre  de  conseillers,  ils  reçoivent  la  qualification  de  cour  des 
foires^. 

On  manque  d’éléments  pour  préciser  l’époque  à laquelle 
les  gardes  ont  été  institués;  mais  il  est  certain  quelle  est  de 
beaucoup  antérieure  à celle  que  divers  historiens  de  Cham- 
pagne ont  cru  devoir  indiquer^.  La  première  mention  que  je 
connaisse  de  ces  officiers  est  de  l’an  ii74-  Dans  une  charte 
de  cette  date,  le  comte  Henri  le  Libéral  ordonne  à ses  agents 
et  aux  gardes  des  foires,  et  nundinarum  meariim  custodibus,  de 
veiller  à ce  que  personne  ne  se  serve  d’un  autre  poids  que 
de  celui  qui  appartient  à l’abbaye  de  Saint-Pierre-lc-Vif  de 
Sens,  de  faire  proclamer  à cet  égard  un  ban  au  commence- 
ment des  foires  et  de  punir  les  contrevenants^.  En  1190,  la 
comtesse  Marie  déclare  que,  son  fils  Henri  ayant,  au  moment 
de  partir  pour  la  Terre  sainte,  donné  dix  livres  de  rente  aux 
moines  de  Pontigny , les  gardes  des  foires,  custodes  nundinarum , 
devront,  sur  ces  dix  livres,  payer  cent  sous  aux  foires  de 
Saint-Jean  et  cent  sous  aux  foires  de  Saint-Piemi  de  Troyes^. 
Après  la  date  de  1 190,  je  ne  vois  plus  paraître  ces  officiers 
avant  1 2 i3.  La  comtesse  Blanche  de  Navarre,  mère  du  Cfian- 


^ fl  Baliivis  nundinarum  , quicunque  illi 
« fuerinl.  » (Aclc  de  Tliibault  le  Chanson- 
nier de  l’an  1222.  — Bibl.  iinp,  Cartul. 
Campan.  6992  , fol.  298  v“.) 

* Ordonn.  de  Philippe  le  Bel  de  1292 
cl  1297,  aux  archives  municipales  de 
Montpellier,  armoire  A,  caisse  8,  n®  11; 

— Grand  thalamus,  fol.  46  v®,  art.  io3; 

— ordonnance  de  Philippe  de  Valois  du 
6 août  1349, 


^ Les  auteurs  de  la  Collection  de  Cham- 
pagne, B.  I.  vol.  CXXXIV,  fol.  256  I®, 
font  remonter  à l’an  i24i  l’inslilution  de.s 
gardes  des  foires  de  Champagne. 

* Quanlin,  Cartiilaire  de  l'Yonne,  t.  Il  , 
p.  257. 

® Bibl.  impér.  fonds  des  carlulaire.s , 
i53,  Cartulaire  de  Pontigny,  fol.  26  r®, 
col.  1 . 
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sonnier,  adresse  alors  (juin  12 13)  aux  gardes  des  foires, 
qui  ne  sont  pas  nommés,  non  plus  que  ceux  de  1174  et  de 
1190,  un  mandement,  pour  les  engager  à favoriser  la  levée 
d’un  tonlieu  auquel  avait  droit  le  chapitre  de  Saint-Etienne 
de  Troyesh  Un  compte  des  dépenses  faites  par  le  comte  de 
Champagne  hors  de  la  cour,  extra  carias,  en  121  8,  porte  : Pro 
expensa  (ou  peut-être  pro  robis?)  magistroriini  de  minduiis  Lad- 

niaci,  xiii  l Pro  expensa  magistrorum  de  niindinis  Sancti 

Aygiilphi , c s."^  Les  mêmes  fonctionnaires  sont  mentionnés 
dans  une  charte  du  comte  Thibault,  à la  date  de  1222^. 
Les  premiers  noms  de  gardes  des  foires  qu’il  m’ait  été  donné 
de  recueillir  sont  ceux  de  i\T  Doré  ou  Daurat,  Pierre  Legendre 
et  Pierre,  fils  de  Garnier  Leprévost,  en  12  25^.  Us  figurent 
alors  ensemble  au  nombre  de  trois;  plus  tard,  dès  1240,  on 
les  trouve  réduits  à deux,  dont  l’un  est  ordinairement  cheva- 
lier et  l’autre  bourgeois.  En  i23i,  paraît  isolément  Girard 
Mélétaire,  maire  de  Troyes,  qui  avait  été  chambellan  du 
comte  de  Champagne. 

Les  fonctions  de  garde  étaient-elles  à vie  ou  temporaires.^ 
Ce  qui  est  certain,  c’est  que  les  noms  des  mêmes  gardes  ne  se 
présentent  pas  dans  les  actes  pendant  plus  d’une  dizaine  d’an- 
nées; que  ces  noms  reparaissent  parfois  après  une  interruption 
durant  laquelle  d’autres  noms  se  sont  produits;  enfin  qu’en 
i3o6  les  gardes  Jean  de  Chaumont  et  Caïn  de  Sainte-Mene- 
hould  furent  suspendus  de  leur  office,  et  que,  à la  suite  d’un 
procès  dans  lequel  le  premier  fut  convaincu  de  concussion 
et  condamné,  le  second,  reconnu  innocent,  rentra  en  place, 

^ Bibl.  imp.  Cartalaire  de  Saint-Etienne  vembre  1222.  Bibl.  imp.  Cartal.  Campan. 
de  Troyes,  Boubier,  12  bis,  fol.  82  v®.  ^99'*’  r“.  — Acte  de  1222  cilé 

* Bibl.  imp.  fonds  latin,  n“  ySAy.  plus  haut,  id.  fol.  298  v°. ) 

’ « Precipio  siquidem  custodibus  nun-  * Bibl.  imp.  Cartiil.  de  Fontevrault,  ms. 

"dinarnm  mearum » (Acte  de  no-  latin  548o  , p.  274. 
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d’après  un  arrêt  du  parlement,  qui  se  termine  ainsi  : In  officio 
ciistodie,  (juanchii  nobis  placiicritj  remansarus  ^ 

La  maîtrise  des  foires  de  Champagne  était,  au  moyen  âge, 
im  des  notables  offices  de  judicatme.  On  la  regarde  comme 
la  plus  ancienne  juridiction  d’attribution  qui  ait  été  détachée 
de  la  juridiction  naturelle  de  Champagne,  celle-ci  ayant  ré- 
sidé auparavant  dans  les  mains  des  vicomtes,  des  baillis  et 
des  prévôts  Je  suis  porté  à croire  qu’au  temps  des  comtes 
ces  seigneurs  s’étaient  réservé  la  nomination  des  gardes  des 
foires.  Sous  le  régime  de  la  royauté  française,  ces  fonction- 
naires étaient  choisis  et  institués  par  délibération  du  grand 
conseil,  comme  les  sénéchaux,  les  baillis,  les  gardes  des  eaux 
et  forêts^.  Une  ordonnance  de  Charles  VI,  de  l’an  i4i3,exige 
même  que  leur  élection  ait  lieu  en  présence  du  chancelier 
de  France,  les  gens  du  grand  conseil  ayant  été  appelés  avec 
ce  magistrat^.  Ils  devaient  prêter  serment  devant  le  peuple 
assemblé,  sans  préjudice  de  celui  qu’ils  pourraient  avoir  prêté 
entre  les  mains  du  roi  lui-même^.  Le  premier  article  du  projet 
de  réforme  des  foires,  déjà  plusieurs  fois  cité  dans  ce  mé- 
moire, est  ainsi  conçu  : «Qu’il  plaist  au  roy  nostre  sire  qu’il 
«face  jurer  ans  gardes  desdites  foires  seur  saintes  Evangiles 
« que  il  garderont  les  coustumes  des  foires  sans  corrumpre,  et 
«abergeront  les  plaiz  et  les  requestes  aus  marcheans  au  plus 
« brief  et  au  plus  tost  qu’il  pourront,  si  comme  anciennement 
«a  esté  acoustumé^.  ))  Dans  l’ordonnance  de  i349, 


‘ Olini  da  parlement  de  Paris,  l.  III, 
p.  207. 

® Bibliolhèque  impériale,  Collection  de 
Champagne,  vol.  CXXXIV , fol.  266  1°. 

’ Ordonnance  de  Pliilippele  Bel  1 endue 
le  23  mars  i3o2  , dans  le  llecueil  des  or- 
donnances des  rois  de  France,  l.  I,  p.  SSy. 


— Voyez  aussi  le  tome  II  de  la  même 
collection,  p.  45o. 

‘ Ordonnances  des  rois  de  France,  l.  X, 
p.  107  , art.  1 66. 

® 7c/.  I.  I , p.  357  et  suiv. 

* Bibliotli.  de  l’Instilut,  Collect.  Gode- 
froy, portefeuille  139. 
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mention  du  serment  de  respecter  les  lois  et  usages  des  foires 
de  Champagne,  que  les  gardes  étaient  tenus  de  prêter  de 
vant  les  gens  des  comptes^  Les  baillis  et  autres  officiers  de 
Champagne  leur  étaient  absolument  soumis  pour  tout  ce  qui 
concernait  les  foires  de  cette  province,  et  s’il  fallait  faire 
exécuter  les  prescriptions  contenues  dans  la  législation  des 
foires,  ils  pouvaient  exiger  l’obéissance  de  tous  les  officiers  du 
royaume'^.  Les  Constiimes , stylle  et  usaiges  des  foires  ^ dont  le  texte 
existe  dans  le  Registre  de  Michel  Caillot,  contiennent  sur  ce 
point  des  notions  très-explicites^.  On  voit  les  gardes  des  foires 
appelés,  avec  les  maîtres  des  grands  jours  de  Troyes,  le  chan- 
celier et  plusieurs  notaires  et  avocats  des  foires,  à concourir  à 
la  rédaction  de  l’ordonnance  de  i345,  dont  l’exécution  leur 
lut  confiée  par  Philippe  de  Valois^.  Ils  avaient  l’initiative  des 
propositions,  lorsqu’il  s’agissait  d’ordonnances  anciennes  à 
interpréter  et  d’ordonnances  nouvelles  à rédiger  au  sujet  des 
foires  de  Champagne^,  et  le  projet  de  réforme  de  ces  foires, 
dont  il  vient  d’être  question,  fut  tracé,  ainsi  que  le  porte  l’acte 
lui-même,  selon  l'avis  et  conseil  des  gardes  desdites  foires,  et  des 
marchans  fréguentans  lesdites  foires^.  En  écrivant  aux  gardes, 
les  prévôts  terminent  leurs  lettres  par  les  mots  saint  et  obéis- 


^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  il, 
p.  3o8. 

^ Id.  ihid. 

^ Voyez  dans  ce  document  les  chapitres 
intitulés  : Comment  les  gardes  commandent 
aux  justices  de  Champagne  ; — Comment 
[es  gardes  requièrent  tes  justices  hors  de 
Champagne.  [Cartulaire  de  Michel  Caillot, 
fol.  422  et  423.) 

‘ «Nos,  habita,  cum  dilectis  et  fideli- 
« hus  genlibus  nostris  dies  Trecenses  te- 
<1  nentibus , ac  cum  custodibus  , cancellario 


« el  qunmpluribus  notariis  dictarum  nundi- 
« narum , cnm  advocalis  el  aliis  peritis  nun- 
a dinas  ipsas  frequenlanlibus , super  præ- 

« missis  deliberatione Damus  autem 

0 prædictis  nundinarum  ipsarum  cuslodi- 

«bus,  cælerisque  justiciariis  nosîris 

« in  mandatis , quatenus  ordinationem  præ- 
0 dictam  ab  omnibus  teneri  faciant ...»  [Or- 
donnances des  rois  de  France,  t.  Il,  p.  2 34-) 
® Ordonn.  de  i34q,  art.  33. 

® Bibliotb.  de  l’Inst.  Coüect.  Godefroy, 
portefeuille  139. 
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5«/2 ce.  Eux-mêmes,  en  s’adressant  aux  plus  grands  seigneurs, 
au  duc  de  Lorraine,  par  exemple,  aux  sénéchaux  et  baillis  des 
provinces  extérieures  à la  Champagne,  aux  magistrats  muni- 
cipaux des  plus  importantes  communes,  emploient  les  for- 
mules salut  et  dilcctwn y ou  sincere  dilectionis  ajfecium  (ou  conti- 
niiiim  incremenlum)  , ciim  salutcd . 

Les  attributions  des  gardes  des  foires  de  Champagne  et  de 
Brie  sont  connues  par  les  ordonnances  royales  qui  les  déter- 
minent d’une  manière  précise,  par  les  actes  dans  lesquels  in- 
terviennent les  titulaires  et  par  les  coutumes  encore  inédites 
des  foires  champenoises.  Elles  comprennent  à la  fois  la  sur- 
veillance et  la  police  des  grands  marchés  de  Troyes,  de  Pro- 
vins, de  Bar-sur-Aube  et  de  Lagny,  la  promulgation  d’ordon- 
nances réglementaires^,  l’instruction  et  le  jugement  des  procès 
auxquels  donnent  lieu  pendant  les  foires  les  transactions  com- 
merciales, l’exécution  même  des  sentences,  en  un  mot,  la  di- 
rection générale  des  foires  de  Champagne.  Primitivement  et 
avant  qu’on  leur  adjoignît  pour  cet  objet  un  odicier  particu- 
lier, les  gardes  étaient  chargés  du  sceau  des  foires  et  scellaient 
eux-mêmes  les  contrats,  chacun  à tour  de  rôle 

Leurs  fonctions  sont  réglementées  en  termes  généraux  dans 
une  charte  de  Thibault  le  Chansonnier,  relative  aux  droits  du 
comte  sur  la  commune  de  Provins  et  à ceux  des  maires  et 
échevins  (septembre  1252)  : «Et  il  est  à savoir  que  li  mar- 
« cheant  qui  viennent  aux  foires  se  joutiseront  par  nous  et  par 


‘ De  leur  côté,  gardes  des  foires  par- 
lenl  ainsi  aux  maîlrcs  des  Grands  jours: 
« A nos  seigneurs  el  nos  maîtres  lenans  les 
«jours  de  Troyes.»  (Acte  de  1299.) 

^ « Meis  ilaque  minislcrialibus  et  nun- 

0 dinarum  mearum  cusloclibus preci- 

«pio  ut super  hoc  bannum  clamari 


« nundinis  incipientibus  facianl > 

(Charte  de  Henri  le  Libéral,  JiyA,  ap. 
Quanlin,  Cartiilairc  (jén.  de  l’Yonne,  l.  H 
p.  257.) 

^ Cous l limes , stylle  el  iisairjes  des  foires , 
dans  le  Registre  de  M.  Caillot , fol.  442  C 
el  v°. 
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« nos  genz  : c’est  à savoir  par  les  gardes  des  foires  ou  par  le 
« bailli  ou  par  ceii  que  il  metra  en  son  leu , et  se  aucuns  des 
« marcheans  estoit  pleintis  d’aucuns  de  eaux  de  la  commune,  il 
« auroit  droit  par  nous  ou  par  eaux  que  nous  avoint  nommez 
« devant.  Et  se  il  leur  plesoit  droit  à panrepar-devantlemaieur, 
«le  meires  a leisir  et  povoir  dou  feireb..  » Ces  dispositions  se 
retrouvent  dans  l’article  8 des  coutumes  des  foires  de  Cham- 
pagne^ et  dans  un  règlement  donné  par  Thibault  VII,  fds  du 
Chansonnier,  en  1268^.  D’après  le  préambule  d’un  mandement 
adressé  par  Charles  VI,  le  4 août  i38i,  à la  garde  des  foires 
de  Champagne  J et  dans  lequel  le  roi  invoque  les  privilèges  y cous- 
tournes  y franchises , usages  et  libertés  des  foires  et  les  ordon- 
nances antérieures  des  rois  de  France,  à cette  garde  appar- 
tiennent « la  jurisdiction , punition  et  connoissance  en  tous  cas 
« criminels  et  civils  de  tous  les  marchans  ou  autres  fréquen- 
« lans  lesdittes  foires  et  de  tous  contrats  faits  et  scellés  en 
«icelles  et  aussi  de  toutes  roberyes,  empeschemens  et  des- 
« tourdes  et  injures  faites  et  dittes  à aucuns  marchans  ou 
« autres  personnes  en  venant  ausdittes  foires  et  en  retournant 
«d’icelles  foires  et  ou  conduits  en  icelles,  en  quelque  lieu  et 
«par  quelque  personne  que  ce  soit,  sans  que  autres  juges, 
« de  quelque  povoir  et  authorité  qu’ils  soient,  s’en  puissent 
«ou  doivent  entremettre,  excepté  tant  seulement  nos  amez 
«et  féaulx  les  gens  tenans  nos  Crans  jours  à Troyes,  en  cas 
« d’appel  et  non  autrement,  et  avec  ce  soient  tenus  tous  juges 
« et  officiers  obéir  aux  mandemens  et  lettres  scellées  du  scel 
« desdittes  foires  ^ » 


^ Histoire  de  Provins,  pièces  juslif.  l.  II , 
p.  4o5. 

* Bibliolh.  de  Provins,  CartuL  de  Mi- 
chel Caillot,  fol.  419  V'’. 


^ Histoire  de  Provins,  I.  II,  p.  4i  i- 
‘ Privilèges  et  ordonnances  de  Cham- 
pagne, Bibliolh.  impér.  ms.  franç.  2626, 
fol.  2 5 r®. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  217 

D’autres  ordonnances  et  en  particulier  celles  de  1327,  de 
i33i  et  de  i34g,  fixent  dans  leurs  détails  les  pouvoirs  des 
gardes  des  foires  de  Champagne  h Les  marchands  sont  sou- 
mis à leur  juridiction,  porte  l’article  26  de  l’ordonnance  de 
i34g;  ils  forment,  soit  seuls,  soit  en  s’adjoignant  quelques 
autres  officiers,  un  tribunal  jugeant  en  premier  ressort  ou 
par  appel  de  certaines  sentences  de  juges  inférieurs  ; il  y a 
appel  des  gardes  aux  gens  des  grands  jours  de  Troyes  ou  au 
parlement  de  Paris  Les  gardes  des  foires  de  Champagne  ont 
le  pouvoir  de  juger,  sans  débats  contradictoires,  les  déclina- 
toires, les  dilatoires,  mais  non  les  péremptoires^.  Ils  nomment, 
conjointement  avec  le  chancelier,  les  sergents  et  les  notaires 
des  foires^;  ils  choisissent  aussi  les  changeurs^;  l’élection  des 
gardes  du  métier  de  draperie  se  fait  sous  leur  haute  surveil- 
lance^; ils  visitent  ou  font  visiter  par  leurs  agents  les  halles  et 
les  magasins  avant  fouverture  de  chaque  foire et,  au  besoin, 
ils  prescrivent  la  réparation  et  la  mise  en  état  de  ces  édifices 


‘ Pour  les  fondions  et  attributions  des 
gardes  des  foires,  voyez  les  demandes  con- 
tenues dans  le  projet  de  réforme  présenté 
au  roi.  (Bibliothèque  de  l’Institut,  Collec- 
tion Godefroy , portefeuille  1 3q , articles  1 , 
3,  7,  8 el  9.) 

^ On  possède  le  texte  de  plusieurs  ar- 
rêts rendus  par  le  parlement  sur  appel 
de  sentences  du  garde  ou  des  gardes  des 
foires,  en  1862,  i364,  i365,  i366, 
i36g,  1870,  etc.  (Archives  de  l’empire, 
Registres  du  parlement,  X 17,  fol.  2o3  r”; 
X 19,  fol.  38o  r°;  X 20,  fol.  78  r°,  200, 
287  r“,  5i  1 v°  ; X 22 , fol.  228  r®.) 

3 Ordonnances  des  rois  de  France,  l.  VI, 
p.  621.  — Le  12  août  1870,  une  cause 
pendante  au  parlement  de  Paris  est  ren- 
voyée devant  le  garde  ou  maître  des  foires 
Sav.  étrang.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 


de  Champagne  et  de  Brie  , qui  reçoit 
l’ordre  de  juger,  parties  ouïes , sommaire- 
ment et  de  piano  ac  sine  figura  et  longo  stre- 
pitu  judicii , et  de  faire , per  modum  refiorma- 
tionis , bon  et  bref  complément  de  justice. 
(Archives  de  l’empire,  Reg.  du  parlement, 
X 22  , fol.  29  V®.) 

Articles  27  et  29  de  l’ordonnance  de 
1849,  article  6 de  l’ordonnance  de  dé- 
cembre i83i. 

® Article  10  de  l’ordonnance  de  1827, 
article  iode  l’ordonnance  de  i83i. 

® Article  i5  de  l’ordonnance  de  i349- 
’ Article  3i  de  l’ordonnance  de  1849 
® C’est  ce  qui  eut  lieu  pour  les  balles 
des  marchands  de  Cbâlons  au  mois  de  sep- 
tembre i3io.  {Miitheilungen  der  deutscfien 
Gesellschaft , etc,  p.  196.) 
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ils  délivrent  des  lettres  de  foire  scellées  du  sceau  des  foires, 
qui  en  fixe  le  caractère  et  en  assure  fautlienticité  ils  font 
exécuter  ces  lettres,  en  ordonnant,  par  leurs  mandements  aux 
prévôts  ou  à des  olficiers  spéciaux,  la  saisie  et  la  vente  des 
biens  des  débiteurs  Quelquefois  on  les  voit  faire  des  paye- 
ments au  nom  du  comte  ou  du  roi  sur  les  revenus  des  foires^, 
et,  dans  certains  cas,  ils  sont  chargés  par  le  roi,  à titre  de 
commissaires,  de  l’examen  des  comptes,  de  la  levée  des  im- 
pôts, etc^.  Le  fragment  de  compte  de  1285  que  nous  pos- 
sédons contient,  sous  le  titre  de  Recette  commune  : Par  les 
« mestres  des  foires  AP  Guill.  de  Villercel  et  AP  Jehan  de  Breine, 
« maio  1285,»  le  détail  des  sommes  que  ces  magistrats  ont 
touchées  pour  les  forfaits  et  amendes,  pour  le  sceau,  pour  la 
loge  du  prévôt,  et  qu’ils  ont  versées  dans  le  trésor  seigneurial 
La  principale  obligation  des  gardes  est  celle  de  la  présence 
et  de  la  résidence  aux  foires.  Ils  doivent  s’y  rendre  dès  la 
veille  des  trois  jours,  et  l’un  d’eux  est  tenu,  sous  peine  de  pri- 
vation de  gages,  d’y  rester  jusqu’à  la  fin  des  plaidoiries  ou 
d’y  laisser  un  lieutenant  à sa  place,  jusqu’à  ce  qu’il  y retourne 
pour  l’époque  du  payement^.  Ils  doivent  être  présents  tous 
deux  pour  l’exercice  de  la  juridiction,  et,  en  cas  d’absence 
de  l’un,  celui  qui  restera  s’adjoindra  le  chancelier  ou  une 
autre  personne  compétente  et  loyale^.  Les  gardes  et  le  chance- 


'■  Lettres  de  Tan  1 290  (i  29 1 nouv.  st.) , 
dans  Michel  Caillot,  fol.  271  r°. 

^ Acte  du  8 novembre  1839,  aux  Ar- 
chives de  l’empire,  K 43,  n°  8. 

^ Charte  de  la  comtesse  Marie  de  1 1 90. 
(Biblioth.  imp.  i53  fonds  des  Cartulaires, 
fol.  26  v“,  col.  1.)  — Acte  de  1319.  (Bibl. 
imp.  fonds  franç.  2626,  fol.  35  v“.) 

* C’est  ce  qui  se  voit  dans  une  affaire 


entre  la  commune  de  Provins  et  des  mar- 
chands dont  elle  était  débitrice,  i33i. 

® D’Arbois  de  Jubainville,  Histoire  des 
comtes  de  Champagne , l.  II,  append.  p.  72. 

^ Ordonn.  du  7 mars  1 294  [1 29^  n.  st.] 
[Ordonn.  l.  XI,  p.  877),  — du  7 mars 
i33i,  art.  5 (id.  II,  74),  — de  i344  et 

1349. 

’ Ordonn.  de  1849,  art.  82. 
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lier  sont  astreints,  en  outre,  à faire  chaque  année  un  rapport 
au  conseil  secret  ou  à la  chambre  des  comptes  sur  l’état  des 
foires  h 

' Les  gardes  assument  une  responsabilité  considérable.  Les 
dommages  que  les  marchands  pourraient  encourir  par  leur 
fait  ou  par  leur  négligence,  est-il  dit  dans  l’ordonnance  de 
134g,  sont  à leur  charge.  Les  Registres  des  grands  jours  de 
Troyes  contiennent  sur  ce  point  un  passage  très-remarquable, 
qui  se  rapporte  au  temps  où  Jean  de  Brienne  et  Guillaume  de 
Villarcel  étaient  gardes  des  foires  de  Champagne,  c’est-à-dire 
à l’an  1280^  : 

«A  raison  de  leur  office  et  de  la  direction  qui  leur  appar- 
at tient,  conformément  aux  us  et  coutumes,  les  gardes  de  ces 
« foires  ayant  mis  ou  fait  mettre  en  prison  quelque  débiteur 
« dw  corps  des  foires,  à la  requête  d’un  marchand,  sont  tenus, 
«ainsi  que  le  comte  de  Champagne,  dont  ils  représentent  la 
«personne,  dans  le  cas  où  le  débiteur  viendroit  à s’échapper 
«sans  le  consentement  du  créancier,  de  rendre  et  payer,  ou 
« de  faire  rendre  et  payer  audit  marchand  le  montant  de  sa 
«créance,  pour  laquelle  les  gens  fréquentans  lesdites  foires 
« étoient  ou  avoient  été  emprisonnés.  » 

Durant  un  espace  de  plus  de  deux  siècles,  nous  pouvons 
suivre  les  gardes  des  "foires  de  Champagne  dans  leur  action 
incessante  et  multiple.  Tantôt  ils  jugent  les  procès  relatifs  au 
commerce  des  foires;  tantôt  ils  surveillent  les  chemins,  pro- 
tègent les  marchands  contre  le  vol  et  contre  la  fraude,  con- 
firment ou  repoussent  les  choix  de  capitaines  faits  par  les  né- 
gociants du  Midi  font  réparer  les  halles,  exigent  le  payement 

‘ Ordonn.  de  iSAf),  art.  34-  — Voyez  ^ Lettre  de  Jacques,  roi  de  Majorque, 

aussi  art.  i 2 et  i3  de  l’ordonn.  de  1327.  du  21  nov.  1289.  (1).  Vaissctc,  Hisloire 
* Du  Can^e , Custodes  nundin.  Campan.  générale  de  Languedoc , f.  IV,  p.  92.) 

28. 
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des  dettes;  tantôt  ils  président  aux  contrats,  appellent  le  chan- 
celier à sceller  les  transactions  du  sceau  des  foires,  et  font 
eux-mêmes  des  payements  au  nom  des  comtes  ou  des  rois. 
Dans  un  acte  de  i3i8  (iSig  nouv.  st.),  les  gardes  Henri  de 
Nouex  et  R.  Maquart  de  Mareuil  constatent  la  reconnaissance 
faite  par  le  procureur  de  la  commune  d’Abbeville  d’une  dette 
de  3io  liv.  t.  envers  des  drapiers  qui  lui  avaient  vendu  des 
draps.  Les  moyens  d’exécution  dont  les  gardes  disposent  sont 
puissants.  Il  a été  question  de  l’autorité  que  les  ordonnances 
leur  attribuent  sur  les  officiers  de  la  province  de  Champagne 
et  sur  ceux  des  autres  provinces  du  royaume  de  France.  De 
nombreux  sergents  portent  au  loin  leurs  citations  et  leurs  con- 
traintes. Quand  leurs  réclamations  pour  obtenir  de  légitimes 
réparations  sont  restées  sans  résultat,  ils  prononcent  l’inter- 
diction des  foires,  non-seulement  contre  les  récalcitrants,  mais 
même  contre  les  villes  et  les  provinces  auxquelles  ceux-ci 
appartiennent  et  qui  ont  négligé  de  seconder  leur  justice. 
L’activité  et  l’énergie  qu’ils  déploient  dans  l’intérêt  des  mar- 
chands lésés  et  pour  leur  faire  donner  satisfaction , l’étendue  de 
leur  correspondance  et  la  force  de  leurs  moyens  d’action  sont 
remarquables.  J’ai  déjà  parlé  des  lettres  pressantes  adressées 
par  eux  aux  magistrats  municipaux  de  Londres  et  au  duc 
de  Lorraine;  on  se  rappelle  qu’ils  firent,  en  i363,  arrêter  et 
emprisonner  des  marchands  de  Cahors  qui  avaient  donné  des 
sujets  de  plainte  L La  saisie  du  temporel  du  prieur  de  Saint- 
Ayoul  fut  ordonnée  par  eux,  pour  assurer  aux  marchands  de 
Châlons  la  jouissance  des  halles  de  Provins  (i3o9-i3io)^. 

A côté  de  l’exercice  utile  du  pouvoir,  se  montre  l’abus.  L’or- 
donnance royale  de  i327  suspend  les  défenses  des  foires  pro- 

‘ Voyez,  dans  la  première  partie  de  ce  chands  fréquentant  les  foires  de  Cham- 
Mémoire,  le  chapitre  concernant  les  mar-  pagne.  — ^ Mittheilangen , etc. 
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noncées  sans  doute  en  trop  grand  nombre  par  les  gardes  V 11 
paraît  qu’en  1262  les  marchands  flamands  avaient  été  telle- 
ment maltraités  par  l’un  d’eux,  qu’ils  s’étaient  résolus  à ne  plus 
fréquenter  les  foires  de  Champagne^.  En  1277,  les  gardes  Jean 
de  Montigny  et  Guillaume  d’Allemant  mandèrent  au  bailli  de 
Vermandois  de  leur  envoyer  le  prévôt  de  Bétisy,  qui  avait  laissé 
échapper  un  de  leurs  prisonniers,  et  de  se  présenter  lui-même 
devant  eux,  sous  peine  d’interdiction  des  foires  aux  gens  de 
Vermandois.  Sur  la  plainte  du  bailli,  les  deux  magistrats  cham- 
penois furent  arrêtés  et  emprisonnés  au  Châtelet;  le  parle- 
ment, mis  en  demeure  de  se  prononcer,  déclara  qu’il  y avait 
excès  et  abus  de  pouvoir  de  la  part  des  gardes,  et  les  con- 
damna à l’amende^.  Les  comptes  municipaux  de  la  ville  de 
Provins  portent  en  plusieurs  endroits  la  trace  des  plaintes  aux- 
quelles ils  donnaient  lieu.  En  1 3 10  et  iSiq,  des  réclamations 
furent  faites  à Paris  par  les  magistrats  municipaux  contre  les 
maîtres,  qui  méloient  les  bourgeois  et  les  bourgeoises  à geyne,  qui 
avaient  emprisonné  arbitrairement  un  sergent  de  la  com- 
mune, etc.  ^ 

En  rapprochant  les  mentions  contenues  dans  les  comptes 
du  domaine  de  Champagne  des  sommes  payées  aux  gardes  des 
foires,  on  trouve  que  les  émoluments  de  ces  fonctionnaires 
devaient  s’élever  de  3o  à 4o  sous  par  jour.  Il  est  dit  dans  les 
Coustumes , stylle  et  usaige  des  foires,  que  chaque  garde  avait  du 
roi  200  livres  de  gages  C’était  la  partie  fixe  de  ses  appoin- 
tements; elle  est  marquée  formellement  dans  le  compte  de 


* Art. 

* Inventaire  des  chartes  de  Flandre,  pu- 
blié par  M.  J.  de  Saint-Génois,  Gand , 
1843,  in-5”. 

^ Olim  du  parlement,  t.  IJ , p.  loi. 


* 13ibl.  de  Provins,  Carlul.  de  la  ville, 
fol.  1 54  v°  et  171  v“. 

® Bibl.  de  Provins  , Carlul.  de  Michel 
Caillot. 
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1 3 19-1 3 20 ^ Chaque  garde  prélevait  en  outre  sur  la  ferme  du 
roi,  quand  une  foire  était  donnée  à ferme,  4^  sous  6 deniers; 
il  recevait  un  hanap  d’argent  pour  chaque  nouveau  changeur 
auquel  il  conférait  des  lettres  d’institution,  et  diverses  sommes 
pour  chaque  nouveau  courtier  et  pour  chaque  nouveau  ser- 
gent'^. Il  paraît,  d’après  le  compte  de  1286,  qu’on  allouait  aux 
gardes  certaines  sommes  pour  les  rembourser  de  leurs  dépenses 
et  des  frais  des  voyages  qu’ils  faisaient  auprès  du  parlement 
avec  leurs  clercs^.  Ils  avaient  dans  chaque  ville  de  foire  un 
hôtel  qu’ils  occupaient  aux  époques  où  la  résidence  person- 
nelle leur  était  imposée^.  Enfin  ils  se  prétendaient  en  droit 
de  lever  certaines  redevances  à l’occasion  de  leurs  fonctions. 
Ils  exigeaient,  entre  autres,  des  religieux  de  Saint-Pierre  de 
Lagny,  deux  coupes  d’argent  doré  ou  leur  équivalent  en  mon- 
naie, et  cette  prétention,  vivement  contestée  par  l’abbaye, 
donna  lieu,  de  i3i4  à 1367,  à de  nombreux  procès^.  Il  était 


‘ « Pour  monseigneur  Jehan  de  Cervi» 
« gny,  chevalier,  inestre  desdiles  foires  au 
«fuer  de  200  livres  par  an,  pour  tout, 
a 208  liv.  i5  sols.  B (Compte  de  i320,  dans 
la  Colleciion  de  Champagne , vol.  XCIX , 
fol.  77  r”.) 

* Coutumes,  etc.  dans  le  Carlulaire  de 
Michel  Caillot,  fol.  443  v°.  — On  lit  dans 
VEjctenta  terre  comitat.  Campan.  et  Brie, 
art.  Bar-siir-Auhe  : « Et  est  à savoir  que  de 
« ce  paie  li  prévos  aus  maistres  des  foires 
«XII  liv.  X sous,  et  sont  adcouslumé  a 
« panre  puis  vu  ans  en  ça.  » 

^ D’Arbois  de  Jubainville,  Histoire  des 
comtes  de  Champagne , t.  II , append.  p.  55. 

^ On  lit  dans  un  accord  entre  l’abbé  de 
Lagny  et  le  comte  de  Champagne  : «Pre- 
«terea,  ciim  quercla  esset  inter  nos  et 
'(  comitem  supradictum  super  eo  quod  cus- 
« todes  nundinarum  Latiniaci  debebant  ibi 


« esse  ad  expensas  nostras,  concessit  nobis 
« quod  de  cetero  in  proprias  expensas 
«ipsius  comitis  teneantur.  » 1228,  17  dé- 
cembre. (Bibl.imp.  latin  5992,  fol.  282  r", 
et  Cartalaire  de  Lagny,  fol.  28  v“.  — Arcb. 
de  l’emp.  RK  io64,  fol.  3 18  r°.) 

^ «Pour  le  loier  de  l’oslel  (du  garde 
« des  foires)  en  la  foire  de  mai  de  Provins, 
«VIII  livres.  — En  la  foire  Saint-Jeban 
«ensuivant,  c.  sous.  — En  la  foire  Saint- 
« Ayoul  de  Provins  ensuivant,  c.  sous.  — 
« En  la  foire  de  Laigni  ensuivant,  ix  livres. 
« — En  la  foire  de  Bar-sur- Aube  ensuivant, 
«VII  livres.»  (Compte  de  1820,  dans  la 
Collect.  de  Champagne , vol.  XCIX  , fol.  76. 
— Voyez  aussi  le  Cartalaire  de  Lagny, 
fol.  35  r“  et  v°  et  53  r°.)  — Les  Registres 
des  grands  jours  de  Troyes,  X 10087, 
aux  Archives  de  l’empire,  renferment  un 
arrêt  rendu,  le  i5  septembre  1867, 
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défendu  aux  gardes  de  recevoir  des  présents  ^ ; mais  ils 
avaient  peu  d’égard  à cette  prohibition , et  plusieurs  passages 
des  comptes  municipaux  de  la  ville  de  Provins  mentionnent 
les  dons  qui  leur  étaient  faits  par  la  commune 

Les  gardes  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie  suivirent  la 
destinée  des  foires  elles-mêmes.  Leur  nombre,  dans  la  seconde 
moitié  du  xiv'"  siècle,  était  réduit  de  deux  à un.  De  plus,  leurs 
fonctions  se  confondirent  de  nouveau,  comme  cela  avait  eu 
lieu  dans  l’origine,  avec  celles  du  chancelier.  Des  ordonnances 
du  lo  août  1 38 1^  et  du  mois  de  juin  i486^  confirmèrent,  il 
est  vrai,  dans  leurs  anciens  privilèges  les  officiers  des  foires 
de  Champagne,  et  maintinrent  les  attributions  judiciaires  du 
maître  et  du  chancelier.  Mais,  à la  fin  du  xv®  siècle,  ces  fonc- 
tionnaires avaient  perdu  l’importance  qui  les  distinguait  au- 
trefois. Ce  qui  restait  des  foires  de  Champagne,  les  foires  de 
Lyon  l’avaient  en  grande  partie  accaparé,  malgré  la  résistance 
des  officiers  champenois,  malgré  les  efforts  du  garde  Aubin 
Pienier,  dont  nous  possédons  à cet  égard  un  long  et  curieux 
mémoire^.  Dans  un  acte  du  lo  août  iSai,  Jean  Jaquinot 
prend  le  titre  de  licencié  en  loix  et  chancelier  des  foires  de 
Champaigne  et  Brye, 

L’office  de  garde,  réduit  presque  à rien,  s’est-il  perpétué 
dans  celui  qu’on  trouve  désigné  sous  le  nom  de  Conservateur 


cour  des  grands  jours,  dans  l’affaire  de  la 
coupe  d’argent  contestée  par  l’abbc  et  le 
couvent  de  Lagny  au  garde  des  foires  de 
Champagne. 

* Ordonnances  des  rois  de  béance,  t.  II, 
ordonn.  de  iSAg. 

^ Bibliolb.  de  Provins,  Cariiilaire  de  la 
ville,  fol.  1 1 6 v”. 

’ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  VI, 
p.  621. 


'*  Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  XIX, 
p.  653. 

^ Cartal.  de  Michel  Caillot,  fol.  464  r“. 
— Il  faut  noter  que  plusieurs  gardes  des 
foires  ont  été  nommés,  au  xv'  siècle,  par 
le  gouvernement  des  Anglais  en  France, 
ainsi  que  cela  résulte  d’une  table  des  Mé- 
moriaux de  la  chambre  des  comptes  con- 
servée aux  Archives  de  l’empire,  PP  i lo, 
p.  107,  i4 1 et  167. 
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des  foires  ou  des  privilèges  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie? 
Tout  tend  à le  faire  croire.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que,  d’une 
part,  une  ordonnance  de  Henri  III,  du  2 h décembre  i588, 
est  encore  adressée  au  garde  des  foires  de  Champagne  et  de 
Brie\  et  que,  de  l’autre,  au  mois  de  mars  i55i,  dans  for- 
donnance  d’ampliation  de  l’édit  de  création  des  présidiaux,  il 
est  dit  que,  des  sièges  présidiaux  de  Troyes  et  de  Provins,  doit 
ressortir  la  conservation  des  foires  de  Brie  et  Champagne , pour  au- 
tant quelle  sestend  dedans  chacun  de  ces  deux  sièges'^.  Au  milieu 
du  XVII®  siècle,  il  existait  encore  un  fonctionnaire  investi  de 
cette  charge^,  et  Guillaume  Piéton  figure  alors  sur  les  états 
des  gages  du  roi  pour  la  somme  de  100  livres,  en  qualité  de 
conservateur  des  foires 

J’ajoute  aux  notions  qui  précèdent,  au  sujet  des  gardes  des 
foires  de  Champagne  et  de  Brie,  une  liste  par  ordre  chronolo- 
gique de  ceux  de  ces  fonctionnaires  dont  j’ai  trouvé  la  mention 
dans  les  documents  les  plus  divers^  ; elle  n’est  point  complète, 
sans  doute;  mais,  telle  qu’elle  est,  j’espère  quelle  sera  trouvée 
intéressante  et  utile 


^ Biblioth.  impér.  Collection  Dupuy, 
vol.  LXXVIII-LXXIX,  fol.  23. 

^ Lois,  èdils  et  ordonnances  de  François  F" 
et  de  ses  successeurs , recueillis  par  P.  Néron 
(i656),  p.  190  et  191. 

® Biblioth.  de  Provins,  Miscellanea , ms. 
de  M.  Ylbier,  p.  46. 

^ Notes  manuscrites  tracées  sur  un 
exemplaire  des  Mémoires  chronologiques  des 
foires  de  Champagne  et  de  Brie,  par  F.  Des- 
maresl  (1698),  exemplaire  qui  fait  partie 
de  la  Collection  de  Champagne  au  dépar- 
tement des  ms.  de  la  Bibliothèque  impér. 

^ V.  sur  ce  sujet,  à la  Bibl.imp.  la  Col- 
lect.  de  Champagne , vol.  CX XXIII,  p.  206. 


® Il  suffira , je  pense , que  j’indique  d’une 
manière  générale  les  sources  où  j’ai  puisé. 
Ce  sont  : les  Cartulaires  de  Renier  Accorre, 
de  Lagny,deFontevrault,  de  Saint-Etienne 
de  Troyes , du  Jard,  de  Preuilly  (Biblioth. 
impér.) , le  Cartulaire  de  N.-D.  de  Paris,  le 
journal  de  VArchivio  storico,  les  Olim, 
édit.  Beugnot,  les  Ordonnances  des  rois  de 
France , le  recueil  d’actes  relatifs  à la  ville 
de  Châlons-sur-Marne  intitulé  Mittheilun- 
gen,  etc.  le  Cartul.  de  Michel  Caillot,  à la 
Biblioth.  de  Provins,  les  Collections  Doat, 
de  Champagne,  de  Lorraine,  les  5oo  de 
Colbert,  à la  Bibl.  imp.  les  Archives  de 
Montpellier,  d’Abbeville,  de  l’Hôtel-Dieu 
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LISTE,  PAR  ORDRE  CHRONOLOGIQUE,  DES  GARDES  OU  MAÎTRES  DES  FOIRES 
DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE. 


Dominas  Deauratus,  Petrus  Gener  et  Petrus  filius  quondam  Gar- 
neri  prepositi,  custodes  nundinarum  domini  Theobaldi,  comitis 

Campanie  et  Brie  palatini 122 S 

Petrus  Gener,  baillivus  Pruvinensis  et  custos  nundinarum  domini 

Tbeobaldi,  Campanie  et  Brie  comitis 1228 

Girardus  Meletarius , major  communie  Trecensis,  custos  nundi- 
narum Campanie  et  Brie 

Petrus  Putamonela^  et  Petrus  Rasus,  civis  Trecensis,  custodes  mm* 

dinarum  domini  Tbeobaldi  comitis \2ho 

Petrus  Putamoneta  et  Petrus  Rasus,  civis  Trecensis,  custodes  nun- 
dinarum domini  Tbeobaldi  comitis,  is/iy 

Laurentius  de  Donement,  custos  nundinarum 1262 

Tbeobaldus  de  Acenaio^,  civis  Trecensis,  et  Steplianus  de  Plasseto, 


dictus  Burgensis,  custodes  nundinarum  Campanie  pro  illustri  viro 
Tbeobaldo,  rege  Navarre,  Campanie  et  Brie  comité  palatino.  1264 
Tbibaiilt  d’Acenay  et  Etienne  le  Bourgeois,  gardes  des  foires 1267 


de  Provins,  le  Trésor  des  Chartes,  les^ 
tables  des  Mémoriaux  de  la  chambre  des 
comptes,  les  registres  du  parlement,  aux 
Archives  de  l’empire,  diverses  pièces  de 
la  collection  Michelin , à la  bibliothèque 
de  Provins,  etc. 

‘ Un  Guillaume  Putemonnaie,  bailli  du 
comte  de  Champagne , figure  dans  un 
acte  d’août  1226.  (Bibl.  imp.  latin  9901, 
Cartul.  de  Vauluisant , fol.  49,  col.  2.)  — 
Voyez  aussi  un  acte  de  1222,  dans  le 
Cartul.  Campan.  RK  io64,  fol.  3o4  v", 
aux  Archives  de  l’emp. 

^ Acte  par  lequel  Theobaldus  de  Ace- 
naio , civis  et  draperias  Trecensis,  et  Juliana , 
uxor  ejus,  échangent  avec  les  Templiers 
une  terre  qu’ils  avaient  à Amenois,  dé- 
S\v.  ÉTRANG.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 


cembre  1260.  (Arcliiv.  de  l’emp.  8 4956, 
n°  19.)  — Donation  de  cens  faite  par 
les  mêmes  aux  mêmes,  12  55,  28  mai. 
(Id.  ibid.  n°  21.)  — Bail  à ferme  conclu 
parles  mêmes  envers  les  mêmes,  1255, 
23  mai.  {Id.  ibid.  n“  22.)  — Dans  une 
charte  de  Guillaume  de  Villercel  et  de 
Guillaume  Reimon,  gardes  des  foires  de 
Champagne  et  de  Brie,  du  mois  de  fé- 
vrier 1275,  il  est  question  d’une  maison 
au  chastel  de  Provins,  où  Julienne , famé  feu 
Thibaut  de  Acenay,  vant  ès  foires  de  may 
de  Provins.  (Bibl.  imp.  Cartul.  de  Renier 
Accorre , fol.  182  v®,  col.  2.)  — La  même 
maison  est  indiquée,  dans  un  acte  de  dé- 
cembre 1278,  comme  tenue  par  Julienne  dr 
Acenay,  borjoise  de  Trois.  {Id.  fol.  182  r°.) 
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Jean  de  Montigny,  garde  des  foires  et  bailli  de  Provins^  1270 

Thibault  d’Acenay,  citoyen  de  Troyes,  et  Guillaume  Reimon,  bour- 
geois de  Provins^,  gardes  des  foires  de  Champagne 1271 

Les  mêmes 1272 

Les  mêmes 1273 

Guillaume  de  Villarcel,  chevalier,  et  Guillaume  Reimon,  gardes  des 

foires  de  Champagne 1278 

Guillaume  de  Villarcel,  chevalier,  et  Jehan  de  Breine^,  mestres  des 

foires 1270 

Monseigneur  Philippe  de  Desirée^,  chevalier,  et  Guillaume  Reimon, 

gardes  des  foires 1278 

Guillaume  de  Villarcel  et  Guillaume  Reimon,  gardes  des  foires.  . . 1276 
Guillelmus  de  Alemans,  civis  Senonensis,  custos  nundinarum.  ...  1276 

Johannes  de  Montigniaco,  miles,  et  Guillelmus  d’Alemant^,  custo- 
des nundinarum  Campanie.  ^^77 

Guillaume  d’Allemant,  citoyen  de  Sens,  garde  des  foires 1278 

Joannes  de  Breonne  et  Guillelmus  de  Villarcey,  milites,  custodes 

nundinarum  Campanie i^79 


* Jean  de  Monligny-Lencoup  fut  bailli 
de  Troyes,  Meaux  et  Provins,  en  1270  et 
1271. 

^ Guillaume  Reimon  fut  maire  de  la 
commune  de  Provins  en  1246,  1266, 
1267,  et  échevin  en  1262  et  1264- 
^ Dans  le  chœur  de  l’abbaye  de  Basse- 
Fontaine,  département  de  l’Aube,  était  la 
tombe  de  Jean  de  Brienne,  autour  dala- 
quelle  on  lisait  : 

L an  mil  deux  cens  soixante  et  vingt 
Et  treize , an  janvier,  avint , 

Le  dimanche  après  Théphaine, 

Que  messire  Jehan  de  Brienne  , 

Chevalier  et  bailli  jadis, 

Trespassa  et  fut  ici  mis. 

Garde  des  foires  an  sa  vie 
Esloit  de  Champagne  et  de  Brie. 

Prions  pour  s’ame;  Jeliesu  Crit 
Merci  li  face  et  nous  n’oblit.  Amen. 


Martène  et  Durand , Voyage  littér.  de 
çleax  bénédictins  J t.  I,  p.  96. — J’ai  un  peu 
modifié  le  texte  des  bénédictins,  en  me 
'Servant  d’une  autre  copie. 

* Le  Cartul.  de  Renier  A ccorre  (fol.  i36 
V®,  col.  2)  contient  une  charte  de  1278, 
dans  laquelle  Philippe  de  Desirée  est  qua- 
lifié chevalier.  — Il  figure  dans  un  compte 
municipal  de  1283.  { Cartul.  de  la  ville  de 
Provins  J fol,  42  v°,  col.  1.) 

® Guillaume  d’Allemand  fut  bailli  de 
Meaux , Troyes  et  Provins , en  1 284-1286. 
— Dans  des  actes  assurément  faits  aux 
grands  jours  de  Troyes  en  1284,  on  voit 
paraître  parmi  les  témoins  : Johannes  de 
Brana,  Guillelmus  de  Villa-Arcelli,  Egi- 
dius  ou  Gilo  de  Brione,  Renerus  Accurri, 
Guillelmus  d’Allement,  baillivus  Trecen- 
sis,  etc.  (Brussel,  Nouvel  examen  de  l’u- 
sage des  Jiefs,  t.  Il,  p.  85q  860.) 
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Guillaume  d’Allemand,  bourgeois  de  Sens,  et  Jean  de  VilleblovainV 

gardes  des  foires ; *^79 

Jehan  de  Breine,  chevalier,  et  Guillaume  de  Villercel , prévôt  du  roi 

de  France,  maîtres  des  foires j285 

Les  mêmes 1286 

Guillaume  de  Berbley  et  Florent  de  Roye,  gardes  des  foires 1 286 

Jehan  de  Brenne  et  Gencien,  gardes  des  foires 1288 

Jehan  de  Brienne  et  Gencien  de  Paris,  panetier  du  roi  de  France, 

gardes  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie 1291 

Gencien  de  Paris  et  Robert  de  Champagne,  gardes  des  foires 

Robert  de  Champagne  et  Jehan  de  Saint-Vérain,  gardes  des  foires  de 

Champagne  et  de  Brie, *29/» 

Robert  de  Champagne  et  Jean  de  Saint-Vérain 1296 

Florent  de  Roye , garde  des  foires ^296 

Florent  de  Roye  et  Jehan  de  Marie,  gardes  des  foires *29y 

Florent  de  Roye  et  Robert  de  Champagne,  gardes  des  foires 1 298 

Florent  de  Roye  et  Robert  de  Champagne 1299 

Petrus  de  Fremevilla,  miles,  et  Robertusdc  Campaniis,  pro  illustris- 

simo  domino  nostro  Francorum  rege  custodes *299 

Pierre  de  Frémeville  et  Robert  de  Champagne 1 3oo 

Jehan  de  Rogemont,  chevalier,  et  Hues  de  Chaumont^,  gardes  des 

foires  de  Champagne  et  de  Brie i3o2 

Hues  de  Chaumont  et  Jehans  Cayn  de  Sainte-Menehould^,  gardes  des 

foires i3o/i 

Hues  de  Chaumont  et  Jehans  Cayn  de  Sainte-Menehould 1 3o5 

Ces  deux  gardes,  qui  avaient  porté  l’un  contre  l’autre  de  graves  ac- 
cusations, furent  suspendus  de  leurs  offices.  A la  suite  d’un  pro- 
cès, le  parlement  de  Paris,  par  arrêt  du  mois  de  décembre  i3ofi, 

* Jean  de  Villeblovain  fui  bailli  de  partie  de  la  cour  des  grands  jours  de 

Meaux  et  Provins  en  1277;  de  Troyes,  Troyes. 

Meaux  el  Provins  en  1287.  — D’après  ® Dans  une  charte  déniai  i3o2  (Car- 
ie Cartulaire  de  Renier  Accorre,  il  avait  le  lai.  de  Moiremont,  foi.  34b  r“),  il  est  dit 

litre  d’écuyer  et  possédait  une  maison  à que  Henri,  sire  de  Hans,  el  sa  fcinnic  se 

Provins  derrière  les  élaux,  à la  chair.  conforment  pour  la  réparation  d’un  étang 

(Fol.  i4o  r°.)  « cà  l’ordonnance  Jelian  Caïn,  liourgeois 

* Hugues  de  Ciiauinont  lit,  en  1272,  «de  Sainle-Manehonld.  » 


228  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


condamna  Hugues  de  Chaumont  comme  concussionnaire  et  réin- 
tégra dans  ses  fonctions  Cayn  de  Sainte -Menehould^ i3o6 

Hourris  ou  Henri  de  Nouerx  et  Jehan  de  Vannoise^,  gardes  des  foires 

de  Champagne  et  de  Brie i 3 1 o 

Hourris  de  Nouerx,  chevalier,  et  Jehan  de  Vannoise i 3 1 1 

Jehan  Caïn  de  Sainte-Manehoust  et  Jehan  de  Vannoise,  gardes  des 

foires 1 3 1 3 

Hourris  de  Nouex  et  Jehans  de  Vannoise,  gardes  des  foires i3iZi 

Jehan  Caïn  de  Sainte-Menehould  et  Robert  Maquart  de  Mareuil, 

gardes  des  foires 1 3 1 5 

Hourris  de  Nouex,  chevalier,  et  Raoul  Macart  de  Marueil,  gardes 

des  foires i 3 i y 

Richard  Pilon  et  François  Jacques,  maîtres  des  foires iJiy 

Flamingus  de  Lande^  et  Radulphus  Macardi  de  Marolio,  nundinarum 

Campanie  custodes • i 3 i y 

Flamens  de  Lande,  chevalier,  et  Raoul  Maquart  de  Mareuil,  gardes 

des  foires  de  Champagne  et  de  Brie i 3 i y 

Henri  de  Nouix  et  Raoul  Maquart  de  Mareuil i3i  y 

Hourris  de  Nouix  et  Raoul  Maquart  de  Mareuil,  gardes  des  foires . . i 3 1 8 

Jehan  de  Cervigny,  chevalier,  maître  des  foires i32o 

Jehan  de  Servigny  et  Jacques  de  la  Noe,  chevalier,  gardes  des  foires 

de  Champagne  et  de  Brie i 32  i 

Jehan  de  Servigny  et  Jacques  de  la  Noe,  chevalier,  gardes  des  foires . i 32  6 
Guiz , sires  de  Meel  et  Jacques  de  la  Noe , chevalier,  gardes  des  foires . i 3 2 
Jacques  de  la  Noe  [Jacohus  de  Noa),  chevalier,  garde  des  foires.  . . i32 


^ Arrêt  rendu  le  mercredi  après  Noël 
de  l’an  i3o6.  [Olim  du  parlement  de  Pa- 
ris, édit.  Bengnot,  l.  III,  p.  207.)  — On 
trouve  dans  les  Olim  (t.  II,  p.  4yi)  un 
autre  arrêt  de  1 3o4,  par  lequel  Jean  Cayn  , 
chevalier,  ayant  prêté  de  l’argent  à Guil- 
laume de  Verrières,  étayant  obtenu  de 
celui-ci  une  obligation  contractée  hors 
des  foires  de  Champagne,  est  condamné 
pour  avoir  usé  de  cette  obligation  comme 
si  elle  eût  été  conclue  en  corps  de  foire. 


^ Jean  de  Vannoise  fut  bailli  de  Chau- 
mont et  bailli  de  Troyes;  son  sceau  est 
appendu  au  bas  d’une  sentence  rendue, 
le  3 juin  i3i8,  par  les  gardes  des  foires, 
auxquels  il  se  trouvait  officiellement  ad- 
joint dans  l’affaire  de  Raymond  Arpin , de 
Montpellier.  (Archiv.  raunicip.  de  Mont- 
pellier, armoire  A,  caisse  8,  n“  16.) 

^ Feu  Flamingus  de  Landis  ligure  dans 
un  arrêt  des  grands  jours  de  Troyes , 1 3q8. 
(Arch.  de  l’emp.  X 10090,  fol.  io3  r“.) 
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Guis,  sires  de  Meel,  et  Jacques  de  la  Noe,  chevalier,  gardes  des 

foires i33o 

Jacques  de  la  Noe,  chevalier,  et  Mahieu  des  Quesnes,  chevalier  h i33i 

Les  mêmes i332 

Jacques  de  la  Noe  et  Mahieu, des  Quesnes,  chevaliers,  gardes  des 

foires i333 

Jacques  de  la  Noe  et  Mahiex  des  Queynes,  gardes  des  foires i335 

Jehannin  de  Noeiz,  chevalier,  et  Mahieu  des  Quesnes,  gardes  des 

foires i33y 

de  Noues  et  Mahieu  des  Quesnes,  gardes  des  foires i34o 

Jean  de  Noeix,  chevalier,  garde  des  foires  de  Champagne i3/i5 

Jean  de  Nouix,  chevalier,  garde  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  i 35/i 
Pierres  de  Fontaines,  bourgeois  de  Troyes,  garde  des  foires  de 

Champagne  et  de  Brie i36i 

Pierres  de  Fontaines,  garde  des  foires i36‘i 

Adam  Couveret  [Adam  Cuvereti),  garde  et  chancelier  des  foires.  . . 1370 

Le  même Ix 

Philippe  Couveret,  écuyer,  garde  et  chancelier  des  foires i38y 

Le  même 1 39/1 

Simon  de  Bourmont,  maître  des  foires *^9^ 

Guillaume  Gouault,  écuyer,  garde  et  chancelier  des  foires  de  Cham- 
pagne et  de  Brie 1/117 

Gérard  de  Bourbon,  garde  et  chancelier  des  foires  de  Champagne  et 

de  Brie 1/118 

Gérard  de  Bourbon,  garde  et  chancelier  des  foires 1 62 3 

Gilles  Lesguisé,  garde  et  chancelier  des  foires  de  Champagne  et  de 

Brie 1428 

Aubin  Raguier,  écuyer,  garde  et  chancelier  des  foires  de  Champagne 

et  de  Brie^ 1 443 


la  suite  d’un  acte  du  mois  de  mai  i333. 
dans  le  Cartul.  de  Preiiilly,  Bibliolli.  imp. 
5449  latin,  p.  95. 

^ La  Coutume  des  foires  contient  la 
mention  sans  date  d’un  garde  appelé 
Jehan  d’Eurcis.  [Cartul.  de  Michel  Caillot , 
fol.  436  v“.) 


' Voici  le  dessin  du  sceau  de  Mathieu 


des  Cliesnes , tel  qu’il  se  trouve  reproduit  à 
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Clercs  des  foires  ou  lieutenants  des  gardes  des  foires,  etc. 

On  trouve  assez  fréquemment  dans  les  actes  la  mention 
de  clercs  des  foires  et  de  lieutenants  des  gardes  des  foires;  ce  sont, 
sous  des  noms  divers,  les  mêmes  fonctionnaires,  qui  ont  pour 
mission  de  seconder  les  gardes  et  de  les  remplacer  dans  l’oc- 
casion. 

Les  clercs  des  foires  apparaissent  dans  la  seconde  moitié  du 
xtiL  siècle,  comme  des  personnages  marquants,  appelés  quel- 
quefois à tenir  l’office  des  gardes  absents  ou  empêchés.  Le 
compte  du  domaine  de  Champagne  rendu  par  Renier  Accorre 
en  1 285  mentionne  deux  de  ces  clercs,  Jean  Sésille  et  maître 
Robert,  et  fait  connaître  le  taux  de  leurs  dépenses  et  de  leur 
salaire  h Les  mêmes  individus  donnèrent,  en  1290-1291,  un 
mandement  dans  lequel  ils  s’intitulent  de  Sezille,  de  Lain- 
giiy,  et  Robert  Comtesse,  de  Bar-sur-Aiibe,  clercs  jurez  aux  gardes 
des  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  tenons  leur  leu  pour  lesdites  gardes 
en  ceste  présente  foire  de  Laingny^.  Enfin,  dans  un  compte  mu- 
nicipal de  qui  fait  partie  du  registre  aux  comptes  et 

aux  délibérations  de  la  commune  de  Provins,  il  est  question 
d’une  somme  payée  par  la  ville  à M"  Raoul,  clerc  des  foires^. 

A partir  du  xiv®  siècle,  les  textes  offrent  alternativement  la 
qualification  de  clerc  des  foires  et  celle  de  lieutenant  des  gardes 
des  foires,  et  parfois  les  noms  des  mêmes  personnages  repa- 
raissent dans  des  documents  différents  avec  le  premier  ou  avec 
le  second  de  ces  titres. 

Deux  lieutenants  des  gardes,  Pierre  d’Orgemont  et  Gilbert 
d’Escry,  figurent  dans  une  charte  donnée  par  les  gardes  des 

‘ D’Arbois  de  Jubainville,  Histoire  des  ^ Bibl.  de  Prov.  Cart.  Caillot,  fol.  271  r°. 

comtes  de  Champagne,  t.  II,  p.  lxxvi,  ap-  ^ Bibl.  de  Provins,  Cariai,  de  la  ville, 

pendice.  fol.  67  v®. 
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foires  en  octobre  i3o2b  Trois  ans  plus  tard,  en  novembre 
i3o5,  les  gardes  constatent  une  reconnaissance  de  dettes  en- 
vers un  marchand  de  Florence,  faite  devant  Pierre  d’Orge- 
mont  et  Gilbert  d’Escry,  qu’ils  qualifient  au  commencement 
clers,  tenans  noslre  Dans  la  suite  de  cet  acte  de  i3o5, 

le  titre  de  lieutenant  est  attribué  à Pierre  et  à Gilbert.  On 
voit  encore  en  juin  i3io  M®  André  de  Coulommiers  et  Ro- 
bert Séneschal , et  en  1 3 1 3,  1 3 1 5,  1817  Robert  Sénescbal  et 
Miles  de  Verdelot,  désignés  par  les  gardes  comme  leurs  clercs 
jurés  des  foires,  leurs  lieutenans  et  gardes  des  foires  et  tenans  leur 
lieu^.  Jacobus  de  Opéré,  lociim  tenens  magistroriim  nundinarum 
Campanie,  est  mentionné  dans  un  arrêt  du  parlement,  qui  coiir 
firme,  en  appel  une  sentence  rendue  par  cet  officier  pour  la 
saisie  d’un  débiteur  (16  juin  i33o).  Dans  le  compte  général 
delà  terre  de  Champagne,  rendu  en  i34o-4i,  sont  inscrits 
le  salaire  de  Hugues  de  Flamery,  lieutenant  des  gardes,  et 
la  dépense  pour  le  loyer  de  l’hotel  destiné  au  logement  de 
ce  fonctionnaire^.  Enfin  l’ordonnance  royale  de  i34g  impose 
l’obligation  aux  gardes,  en  cas  d’absence,  de  se  faire  suppléer 
par  un  lieutenant®,  et  une  autre  ordonnance,  donnée  par 
Charles  VI  en  i38i,  au  sujet  des  foires  de  Champagne,  est 
adressée  à la  garde  des  foires  de  Champagne  ou  à son  lieutenant 
Les  Coustumes,  slylle  et  usaiges  des  foires  portent  (fol.  442  v°)  : 
« Les  gardes  avoient  deux  lieutenans  que  l’en  disoit  les  clers 
« aux  maistres  des  foires,  et  cilz  lieutenans  recevoient  les  oc- 
« trois  es  foires.  . . » Je  ne  sais  si  c’est  d’eux  qu’il  s’agit  dans 


^ Cariai,  de  Notre-Dame  de  Paris,  éclil. 
Giiérarci,  t.  III,  p.  i8. 

® Bibl.  de  Prov.  Cariai,  de  M.  Caillot, 
fol.  382  v°. 

’ Arcliiv.  de  l’cmp.  S 1827,  n°  21.  — 
Cariai.  Caillol,  fol.  383  et  384. — Cariai. 


de  Preailly,  B.  I.  5449  p.  5i,  etc. 

Archiv.  de  l’emp.  lieg.  du  parlemenl , 
X 6,  fol.  124  et  397. 

^ Bibl.  im{).  noiiv.  acquis,  fraiiç.  34 1. 
® Ordonn.  des  7'ois  de  France,  l.  1 1,  p.  3o8. 
’ Id.  l.  VI,  p.  G21. 
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TaiTicle  du  compte  de  1287,  où  sont  réglées  les  dépenses  laites 
«par  les  receveurs  et  les  clercs  ès  foires  Saint-Jean,  Saint- 
« Ayoul  et  Saint-Remi  K » 

Les  lieutenants  examinaient  les  lettres  écrites  par  les  notaires 
et  y apposaient  leur  petit  signet;  ils  gardaient  ou  plutôt  fai- 
saient garder  par  un  clerc  les  registres  des  foires  ; ils  tenaient  à 
jour  ces  registres  et  avaient  pour  chacun  d’eux  10  s.  12  den. 
dont  12  deniers  revenaient  au  scribe.  Ils  ne  touchaient  point 
de  gages  fixes,  mais  ils  jouissaient  de  divers  profits  : des  droits 
sur  les  registres  leur  étaient  dus,  comme  on  vient  de  le  voir, 
et  ils  prélevaient  six  cuillers  d’argent,  pesant  en  tout  un  demi- 
marc,  sur  chaque  nouveau  changeur,  etc.^  Le  chancelier  Jean 
de  la  Chaumette  tenta,  pendant  le  règne  de  Louis  le  Hutin, 
de  s’emparer  des  bénéfices  qui  revenaient  aux  lieutenants  des 
gardes^;  les  lieutenants  Robert  de  Poix  et  Milles  de  Verdelot 
furent  privés  de  leur  office^.  11  résulte  au  reste  d’une  pièce 
du  XIV®  siècle  relative  aux  droits  du  roi  sur  le  sceau  des  foires 
que  les  services  des  lieutenants  ne  paraissaient  pas  alors  indis- 
pensables. 11  y a,  porte  cet  acte,  « deux  inestres  et  deux  lieu- 
«tenans,  qui  tous  prennent  charges  du  roy,  et,  se  les  deux 
« maistres  ou  l’un  d’eulx  y vouloient  bien  entendre,  ilz  feroient 
« bien  tout  ce  qui  est  affaire^.  » 

Un  officier  judiciaire  appelé  promoteur  des  causes  des  foires 
figure  dans  plusieurs  arrêts  des  grands  jours  de  Troyes  à la 
fin  du  XIV®  siècle.  La  Coutume  parle  d’un  temps  ancien  où  le  pro- 
moteur et  le  procureur  pour  le  roi  aux  foires  n’exislaient  pas, 
« car  les  foires  ne  furent  oncques  fondées  pour  amendes,  mais 

‘ Bibl.  impér.  Mélanfjes  Clairamhaalt , ® Cou&tiimes , slylle,  etc.  fol.  446  i°. 

vol.  IX,  fol.  1 53  r°.  ' ' M fol.  445  V". 

^ Coustames,  stylle  et  usai^es  des  foires,  ® Biblioth.  impér.  ms.  français  2833, 

clans  Michel  Caillot,  fol.  443  v®.  fol.  i35  v°. 
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«pour  nourrir  les  marchans  et  tenir  en  toutes  franchises  ex- 
« cepté  les  droittes  dettes  h » 

Chancelier  ou  garde  du  sceau  des  foires. 

Il  y avait  un  sceau  spécial  destiné  à l’authentication  des 
actes  et  contrats  faits  aux  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  et 
un  fonctionnaire  chargé  de  garder  et  d’apposer  ce  sceau,  sous 
le  nom  de  chancelier  ou  de  garde  du  scel  des  foires. 

Disons  d’abord  ce  que  nous  savons  du  sceau.  Dans  un  mé- 
moire d’opposition  à la  création  des  foires  de  Lyon , rédigé  en 
1 443  , au  nom  des  officiers  des  foires  de  Champagne,  on  trouve 
un  récit  dont  voici  le  résumé  : Le  comte  Henri  (c’est,  je  pense, 
de  Henri  le  Libéral  qu’il  s’agit),  ayant  vaincu  les  rois  de 
France,  d’Angleterre  et  d’Ecosse,  avait  entrepris  un  voyage  à 
Jérusalem.  Témoin  de  ses  exploits  et  de  sa  valeur,  le  Soudan 
d’Egypte  le  pria  avec  instance  de  se  mettre  à la  tête  de  son 
armée  et  de  combattre  ses  ennemis.  Henri  consentit  après  de 
longues  hésitations,  remporta  d’éclatants  succès,  et  le  Soudan, 
en  témoignage  de  sa  reconnaissance,  promit  de  garder  et  faire 
garder  dans  ses  états  les  coutumes  des  foires  de  Champagne; 
il  demanda  seulement  et  obtint  que,  pour  signe  de  cette  pro- 
messe, le  comte  fît  placer  de  chaque  côté  du  sceau  des  foires 
une  image  de  Mahomet.  Henri,  après  son  retour  en  Cham- 
pagne, fit  faire  un  sceau,  où,  dès  lors,  dit  le  narrateur, yhrcw/ 
mises  et  y sont  encores  à présent  les  deux  images  de  Mahomet"^. 

Celte  tradition,  tout  absurde  qu  elle  est,  présente  un  certain 
intérêt.  Elle  montre  quelle  idée  on  avait  au  milieu  du  xv®  siècle 
des  anciennes  relations  des  foires  de  Champagne  avec  l’Orient; 

' Coustumes,  slylle  et  asaige  des  foires,  r®  et  suiv.  — Bihl.  imp.  5878  français. — 
dans  Caillot,  fol.  448  r“.  Collection  de  Champagne , 188,  Histoire  du 

^ Ihhl.  deProv.  Cartul.  Caillot,  loi.  464  comté,  t.  11,  fol.  7 r®. 

Sav.  étrang.  t.  V,  2*  partie,  2®  s/;rie. 
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elle  donne  en  même  temps  l’explication  au  moyen  de  laquelle 
alors  on  se  rendait  compte  de  la  présence,  sur  les  sceaux  des 
foires,  de  deux  pierres  gravées  qui  en  sont  un  caractère  dis- 
tinctif. 

Arrivons  maintenant  aux  faits  positifs.  Il  existe  plusieurs 
types  des  sceaux  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie  : 

1°  Un  sceau  gravé,  selon  toute  apparence,  par  l’ordre  de 
Thibault  le  Jeune,  dont  j’ai  publié  le  dessin  dans  une  des 
planches  de  mon  Histoire  de  Provins.  Ce  monument,  de  forme 
circulaire,  a plus  de  7 centimètres  de  diamètre.  Il  présente 
l’écusson  de  Champagne,  chargé  d’une  bande  accompagnée  de 
deux  cotices  diaprées,  des  figures  formées  par  deux  pierres  gra- 
vées antiques,  à droite  et  à gauche,  et  une  légende  ainsi  disposée: 

SI6ILL'ItYïlB[m.  Theobaldi?]  D8I-0^  R0OIS 
H2Ï^Viî.RKQ  Ciî.MPiî.IlIQ  (autour  du  champ) 

QT  BRIQ  COM  (en  ligne  horizontale  au  dessus  del  écu  j 
ms  (en  ligne  verticale,  au  dessus  de  la  pierre  de  droite) 
PALSTI  (en  deux  lignes  obliques,  au-dessous  des  pierres) 
m ( au-dessus  de  la  pierre  de  gauche ). 

Lecontl'e-sceau  doit  avoir  pour  légende,  Prmc  avant  le  meillor, 
si,  comme  je  le  pense,  le  fragment  de  sceau  qui  est  attaché  à 
une  charte  des  Archives  de  l’empire  (S  /igoS,  11°  33),  de  fan 
1267,  pt^ovient  d’un  monument  semblable  à celui  qui  vient 
d’être  décrit.  J’ai  vu  chez  M.  l’abbé  Coiïinet,  à Troyes,  un  sceau 
des  foires  de  Champagne  détaché,  qui  m’a  paru  remonter  à 
Thibault  VII,  mais  avec  un  type  un  peu  diflérent  du  précédent. 
Sur  la  lace,  on  distingue  l’écu  de  Champagne,  accosté  de  deux 
pierres  gravées,  surmonté  d’une  fleur  de  lis  et  entouré  de  deux 
cercles  concentriques,  dans  lesquels  est  gravée  la  légende  : 
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[Siçjillu.in]  nvnDinxRVH  T[heob]ls.[ldi  Dei  gratia]  naVKRRe 
R06i[5]  campkriq  0T  BRI0  [comitis  palatini]. 


Je  ne  possède  du  sceau  représenté  ci-dessus  qu’une  empreinte  en  plâtre,  sans  contre- 
sceau.  — Un  fragment  sur  lequel  on  ne  distingue  que  les  lettres  de  la  légende,  RI0 
[Campanie)  0T  BRI0 , pour  le  champ  , et  PUS. . . pour  le  contre-sceau , est  appendu  à 
une  charte  du  comte  Thibault  VII  (jeudi  après  la  Saint-Nicolas  d’hiver  1267),  conte- 
nant la  donation  d’une  maison  aux  Hospitaliers  de  Troyes,  et  conservée  aux  Archives  de 
l’empire,  S 49^)5,  n°  33. 
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2^  Un  sceau  royal  de  forme  arrondie,  dont  voici  la  repré- 
sentation. 


Ce  sceau,  en  cire  verte,  sur  double  queue,  est  attaché  à un  acte  passé  par  les  gardes 
des  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  le  mercredi  après  la  Saint-Jean  1292.  — Dans  le 
champ,  écu  à une  bande  accompagnée  de  2 cotices  potencées  et  conlre-potencées;  traces 
d’une  pierre  gravée  ; légende  sur  double  zone  , dont  on  ne  voit  que  ÆMP  ( Campanie).  — 
Sur  le  contre-sceau  ; écu  à la  bande  entre  2 cotices;  légende  : P1Î.SS6  2tViS.NT  L6 

MeiLLOR 

L’acte  est  coté  aux  Archives  de  l’empire  J 3g 2,  n°  17. 

S""  Un  sceau  de  forme  circulaire,  qui  a servi  durant  le  règne 
de  Philippe  le  Bel,  et  que  j’ai  trouvé  suspendu  à des  chartes 
de  1292  et  de  i3i2.  La  légende,  disposée  en  deux  lignes  con- 
centriques, est  calquée  en  partie  sur  celle  du  sceau  des  comtes  : 
s.  nYnj>[inariim  Philippi  Dei]  eRS[aa  regis]  lUtVÆRRe  QRH 
PÆRi[c  et  Brie  cjOHiTis  PiLLATiRi.  Des  pierres  gravées  figu- 
rent, comme  dans  le  sceau  ip  i,  mais  avec  d’autres  types, 
aux  deux  côtés  de  l’écu  de  Champagne,  que  surmonte  une 
fleur  de  lis,  et  qui  est  chargé  d’une  bande  diaprée,  accompa- 
gnée de  deux  cotices  potencées  et  contre-potencées.  Le  contre- 
sceau  offre  l’écu  champenois,  avec  bande  et  cotices  simples  et 
la  légende  : PASse  AV  art  Le  MeiiiOR. 
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Sceau  en  cire  jaune,  appendu  à un  acte  des  gardes  des  foires,  du  jeudi  avant  Pâques 

fleuries  i3i2.  — La  légende  de  la  face  est  : ^ S.  RVHD[marttm Dei] 

GRR[tiu  regis]  IlÆVXRRe  G2^HPARie  [et  Brie  cJOMITIS  PÆLmiIlI  — La 
légende  du  contre-sceau  est  PASSG  TLVKXIT  L6  M6ILL0R.  (Bibl.  iinp.  Collec- 
tion de  Lorraine,  vol.  4i6,  p.  3.) 

4°  Un  sceau  attaché  à une  charte  de  lan  i3  i 7,  qui  se  dis- 
tingue par  une  grande  fleur  de  lis,  accostée  à gauche  de  récus- 
son  de  Champagne-Navarre , et  à droite  d’une  porte  de  ville  don- 
jonnée  de  trois  pièces.  Ce  sceau,  appartenant  probablement  au 
règne  de  Philippe  le  Long,  a été  signalé  et  décrit  dans  le  BuU 
leUn  de  ta  Société  de  sphragisticjue  de  i 853,  par  M.  Georges  de 
Soultrait,  qui  l’a  indiqué  comme  existant  aux  archives  muni- 
cipales de  Montpellier  C J’ai  fait  toutes  les  recherches  possibles 


2”  année,  p.  3o0. 
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pour  me  procurer  roriginal,  soit  aux  archives  de  la  mairie, 
soit  à celles  du  département;  mais,  malgré  l’extrême  obligeance 
des  conservateurs  de  ces  deux  dépôts,  aucune  empreinte  n’a  été 
trouvée  se  rapportant  à la  description  de  M.  de  Soultrait.  J’ai 
cru  néanmoins  devoir  user  de  l’indication  donnée  par  la  So- 
ciété de  sphragistique,  comme  d’un  renseignement  qui  peut 
être  utile. 

b""  Un  sceau  que  l’on  trouvera  figuré  ici  : 


Sceau  en  cire  verte,  appendu,  sur  queue  de  parchemin,  à un  acte  de  vente  faite  par 
ies  gardes  des  foires  de  Champagne  en  juillet  i332.  (Archives  de  l’empire,  J 2i5,  n®  4, 
Harcourt.)  — Dans  le  champ,  écu  à la  bande  avec  deux  cotices  potencées  et  contre- 
potencées  ; de  chaque  côté,  empreintes  très-frustes  de  pierres  gravées;  en  haut,  fleur  de 
lis;  autour,  en  deux  cercles  concentriques,  la  légende  : SI6ILL[am  Pkilippi  Dei  gruliu 
Francorinn  r]eeis  PRo  nvHDiHis  OKnvKmm  gt  brig  — Contre-sceau  ; 
écu  de  Champagne  avec  la  légende  : PSSS6  2Ï.VJS.HT  L6  M6ILL6VR. 


6^"  Un  sceau  appartenant  au  règne  de  Philippe  de  Valois, 
et  dont  je  connais  des  empreintes  attachées  à des  chartes 
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de  i332  et  de  i334.  Éa  légende,  contenue  dans  deux  zones 
circulaires,  est  : sioillvm  PMLIP[/jî  Del]  regis  Fran- 

cjORVH  PRO  ïivnDmis  CÆMPJime  ex  BRie.  L’écu  de  Cham- 
pagne reparaît,  surmonté  de  la  (leur  de  lis,  accosté  des  deux 
pierres  gravées  et  chargé  de  la  bande  et  des  deux  cotices.  Les 
cotices  sont  potencées  et  contre-pote ncées,  mais  la  bande,  au 
lieu  d’être  diaprée,  comme  dans  les  sceaux  de  1292  et  de  1 3 1 2, 
est  trei Hissée.  Même  contre-sceau  à peu  près,  sauf  que  le  der- 
nier mot  de  la  légende  est  écrit  MeiLLOR  h 


Sceau  appendu  à une  charte  de  Jacques  de  la  Noë  et  de  Mathieu  des  Chênes,  gardes 
des  foires,  et  de  Simon  Motiau,  chancelier,  du  mois  de  mai  i334,  laquelle  est  conservée 
à la  Bibliothèque  impériale,  Colleclion  de  Lorruine,  vol.  4i6,  n"*  20.  Le  contre-sceau  anv 
armes  de  Champagne,  porte  la  légende  : PSSS6  3S.VSMT  L6  M6ILL0R. 

’ V oyez  Natalis  de  VVailly,  IClémenIs  de  p(dcographie , l.  Il , p 7b  et  loh. 
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7^"  Un  sceau  qui  se  rapporte  au  règne  de  Charles  VI,  et  dont 
l’écu,  à bande  treillissée  et  à cotices  potencées  et  contre-poten- 
cées,  a perdu  presque  toute  sa  légende.  On  ne  distingue  plus 
que  les  lettres  VU  de  nandinis.  L’une  des  pierres  gravées,  très- 
visible,  représente  un  guerrier  en  buste,  armé  du  bouclier  et 
de  l’épée.  Dans  l’écu  du  contre-sceau,  les  cotices  se  montrent 
potencées  et  contre-potencées. 


Ce  sceau  est  attaché  à un  acte  de  idSy  (Arch.  de  l’emp.  S 4966,  n“  2)  — Dans  le 
champ,  écu  à bande  avec  cotices  potencées  et  contre-potencées;  deux  pierres  gravées; 

légende  sur  deux  cercles  concentriques  : Vil — Contre-sceau  : écu  aux  armes 

de  Champagne,  avec  la  légende  : PS.SS6  îtViS.IlT  L6  5Ï16I1L6VR. 


Le  sceau  des  foires  de  Champagne  assurait  aux  actes  qui  en 
étaient  revêtus,  outre  lauthenticité  ordinaire,  la  jouissance 
de  certains  privilèges. 

Il  est  souvent  question  de  ce  sceau  dans  les  anciens  règle- 
ments. Philippe  VI,  dans  une  ordonnance  de  i 346-47,  l’appelle 
iiostre  seaiil  cl  obligations  de  Champ  ai gne , et  il  l’assimile  à ses  au- 
tres sceaux  royaux  b « Nous  voulons  et  ordonnons,  dit  le  même 
« prince  dans  une  ordonnance  de  i34g  (art.  i 8),  que  toutes  les 


Ordonn.  des  rvis  de  France,  t.  IV,  p.  i4i- 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  241 
« lettres  touchant  le  faict  et  action  des  foii  es,  qui  ne  seront  scel- 
« lées  du  seel  desdites  foires,  exceptez  les  mémoriaux  et  actes 
« des  procès  des  parties  tant  seulement,  soient  de  nul  effect,  ny 
«à  icelles  lettres  aucune  foy  soit  adjoustée^  » Au  milieu  du 
XIII® siècle,  l’apposition  du  sceau  des  comtes  est  requise  pour  cer- 
tains actes  commerciaux,  sans  que  l’on  spécifie  celui  des  foires. 
Dans  des  lettres  de  janvier  i 260  (i  Si5i  n.  st.) , un  chapelain  du 
pape  et  le  prieur  de  Saint- Ayoul  demandent  à Thibault  VII  de 
sceller  des  lettres  d’assignation  destinées  à des  marchands  de 
Cahors  et  de  Montpellier^.  Au  mois  d’août  1 2 5 1 , le  pape  Inno- 
cent IV  prie  le  même  prince  de  faire  apposer  son  sceau  à un 
accord  conclu  entre  des  marchands  romains  et  des  changeurs 
des  foires^. 

L’article  44  d’une  ordonnance  rendue  par  Philippe  V le  18 
juillet  i3i8,  reproduit  dans  des  édits  du  16  novembre  i3i8 
et  du  10  juillet  est  conçu  en  ces  termes  : « Pour  esche- 

« ver  les  fraudes  et  malices  qui  se  font  souz  les  seauls  des 
« foires  de  Champaigne,  l’en  establira  un  preudomme  et  loial, 
« qui  portera  et  gardera  les  seauls,  et  suivra  les  foires  et  y fera 
« résidance  et  recevra  l’émolument  dudit  seaul,  et  le  baudra, 
«an  la  fin  de  chacune  foire,  au  receveur  de  Champaigne, 
«et  aura  gages  et  recevra  aussi  les  amandes  et  les  esplois  du 
« sceau  dessusdit,  et  en  rendra  compte  audit  receveur^  » Dans 


’ Orcl.  des  rois  de  France,  t.  II,  p.  3o8. 
— L’arlicle  6 de  la  Qiême  ordonnance 
porte  : «Nous  voulons  el  ordonnons  que 
»'  tous  boils  marchands  sans  usures  et  fré 
«(juenlant  nos  dites  foires,  el  non  autres, 
« puissent  faire  el  passer  obligalions  pour 
« créance  de  denrées  ([u’ils  pre«teronl  et 
« croiront  en  foire  pour  cause  de  leurs 
« niarciiandises  , et  que  d’icelles  obligalions 
a puissent  faire  transports  et  partages,  sous 
Sw.  HTP.AXG.  t.  V,  2*  parlip,  2*  sérif. 


« noslre  scel  desdites  foires  tant  seulement , 
« en  la  manière  accouslumée  d’ancien 
« temps.  » 

^ Bib.imp.  5oo  de  Colbert,  6 1 , fol.85v“. 

^ Ibid.  59,  fol.  i55  r°. 

Ord.  des  l ois  de  France , 1. 1,  p.  66  2 et  6 7 2 . 

^ D’apres  le  compte  de  i34o-i34i,  le 
salaire  du  chancelier  s’élevait  pour  chaque 
foire  à plus  de  28  livres;  il  était  par  consé 
quent  de  1 70  à j 80  livres  par  an. 

3 1 
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les  CoustivneSy  stylle  et  usaige  de  la  court  et  chancelier  y e des  foires 
de  Champacjne  et  de  Brie,  11  est  dit  q\ï anciennement,  avant  quil y 
eiist  chanceltier  es  foires,  il  y avait  deux  gardes  qui  se  succédaient 
de  foire  en  foire  dans  la  fonction  d’authentiquer  les  contrats 
par  l’apposition  du  sceau  officiel. 

Il  résulte  de  ces  textes  que,  primitivement  et  jusqu’à  l’an 
i3i8,  l’office  spécial  de  chancelier  des  foires  n’existait  pas.  De 
plus,  on  ne  rencontre  avant  cette  date  aucun  nom  de  fonction- 
naire de  ce  genre.  Pendant  le  xiiP  siècle  et  les  premières  an- 
nées du  xiv%  les  gardes  des  foires  possédaient  parmi  leurs 
attributions  celle  de  garder  le  sceau,  et,  vers  l’an  i3o6,  un 
différend  très- grave  s’éleva  entre  deux  d’entre  eux,  Hugues 
de  Chaumont  et  Jean  Caïn  de  Sainte-iMenehould^  qui  pré- 
tendaient l’im  et  l’autre  s’attribuer  la  possession  du  sceau. 
Avant  i3i8,  dans  les  souscriptions  des  actes  que  je  connais, 
les  gardes  s’exprimaient  ainsi  : a Nous  avons  scellé  ces  lettres 
«dou  scel  desdites  foires^;»  plus  tard,  je  rencontre  la  for- 
mule : « Nous  avons  fait  sceller  ces  lettres  du  sceau  des  foires^.  » 
Quand,  comme  cela  arrive  quelquefois,  l’ancienne  formule 
reparaît,  c’est  qu’alors  le  chancelier  a pris  part  personnelle- 
ment à l’acte,  et  il  figure  dans  la  suscription  à côté  des  gardes^. 
Enfin  le  chancelier  s’annonce  dans  la  souscription  comme 
ayant  scellé  la  charte  lui-même^. 


‘ Bibl.  de  Provins,  Cartul.  de  Michel 
Caillot,  fol.  442  r°  el  v°. 

® Olim  du  parlement  de  Paris,  édil. 
Reugnot,  t.  III,  p.  207. 

^ Lellres  des  gardes  de  i3o5,  i3io, 
i3ii  [Cartul.  Caillot,  fol.  382  v“,  383  r” 
el  V®);  de  i3i2  [i3i3  nouv.  si.]  (Bibl. 
imp.  Colleci.  de  Lorraine,  vol.  4i6);  de 
1 3i5  (Cai7/o/,  fol.  383  v®),  etc.  — Notons 
cependant  que,  dans  uiî  acte  de  i3io 


[Caillot,  fol.  383  r®),  les  gardes  disent  : 
« Presenlibus  iitîeris  sigillum  nundinarum 
« Campanie  duxiinus  apponendurn.  » 

^ Bibl  imp.  Cartul.  de  Saint-Etienne  de 
Troyes , Bouhier,  12  his , fol.  4o6. 

^ Lettres  des  gardes  de  i33o  [Cariai. 
Caillot,  fol.  384  r®  et  v",  385  r”)  e!  d'avril 
i335.  (Bibl.  imp.  Privilèges  et  orrlonnances 
de  Champagne,  franç.  ) 

® Acte  de  i33i  (Arcb.  de  l’emp.  Trésor 
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la  fin  du  XIV®  siècle,  les  fonctions  de  garde  et  de  chance- 
lier se  trouvèrent  réunies  comme  elles  l’avaient  été  à l’origine, 
et  cet  état  de  choses  ne  changea  plus  désormais.  Les  affaires 
ayant  diminué  en  nombre  et  en  importance,  le  garde  unique 
qui  subsistait  put  être  chargé  du  sceau,  et  il  ajouta  à son  titre 
celui  de  chancelier  h 

Revenons  à des  époques  meilleures  pour  le  commerce  cham- 
penois. Le  chancelier  ou  garde  du  sceau  des  foires  tenait  le  pre- 
mier rang  après  les  gardes.  Il  avait  pour  mission  ordinaire  d’au- 
thentiquer, par  l’apposition  du  sceau  qui  lui  était  confié,  les 
actes  rédigés  aux  foires  de  Champagne  ou  à l’occasion  des  foires. 
J’ai  cité  plus  liant  textuellement  le  passage  de  l’ordonnance 
royale  de  i34g  , dans  lequel  sont  spécifiées  la  valeur  et  l’impor- 
tance de  cette  formalité.  La  même  ordonnance  soumet  les  no- 
taires des  foires  à la  suprématie  des  gardes  et  du  chancelier, 
qui  peuvent  au  besoin  les  révoquer  (art.  29  et  3o),  et  elle  im- 
pose à tous  les  officiers  du  royaume  l’obligation  de  leur  obéir 
en  ce  qui  concerne  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie  (art.  36). 
Elle  leur  prescrit  de  se  rendre  à chacune  des  foires  la  veille  des 
trois  jours,  et,  lors  du  départ,  de  laisser  à leur  place  un  lieute- 
nant bon  et  loyal,  pour  percevoir  les  octrois  en  la  manière  ac- 
coutumée, et  cela,  sous  peine  de  privation  de  leurs  émolu- 
ments (art.  3i  et  32).  En  l’absence  de  l’un  des  gardes,  celui 
qui  restera  présent  devra  s’adjoindre,  pour  l’exercice  de  la 
juridiction,  le  chancelier  ou  quelque  personnage  suffisant 
(art.  32).  S’il  devient  nécessaire  d’interpréter  les  ordonnances 
existantes,  ou  de  donner  quelques  déclarations  nouvelles,  les 


des  chartes,  reg.  66,  pièce  i io4,  loi.  476  r‘). 

' Mémoire  d’Aubin  Uaguier,  dressé  en 
i443,  Bibl.  imp.  ms.  franç.  53^8,  CollecL 
de  Champagne,  v.  1 33,  fol.  7 r®,  el  Bibl.  de 


Prov.  Cariai.  Caillol , loi.  464  * "•  — Ord. 
des  rois  de  tr.  l.  XIX,  p.  653.  — Begislres 
des  grands  jours  de  Troyes,  aux  Arcbiv. 
de  l’emp.  elc. 

3i . 
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o-ardes  el  le  chancelier  s’adresseront  au  conseil  secret  du  roi 

O 

(art.  33).  Les  uns  et  les  autres  devront  faire  chaque  année  un 
rapport  sur  l'état  des  foires  aux  gens  des  comptes,  et  surveiller, 
au  sujet  de  ces  grands  marchés,  l’exécution  des  ordonnances 
(art.  34).  Ils  nomment  ensemble  les  sergents  et  les  notaires 
(art.  26  et  27).  Le  chancelier  doit  prêter  serment  de  la  même 
manière  et  en  la  même  forme  que  les  gardes  (art.  35).  Ajou- 
tons que  le  chancelier  fut  appelé,  avec  les  maîtres  des  grands 
jours  de  Troyes,  les  gardes  des  foires,  etc.  aux  délibérations 
qui  précédèrent  la  rédaction  de  l’ordonnance  réglementaire 
de  i345h  Dans  diverses  circonstances,  ainsi  que  je  l’ai  indi- 
qué, le  chancelier  est  nommé,  après  les  gardes,  dans  la  sus- 
cription  des  actes;  quelquefois  aussi  il  s’annonce  à la  fin,  comme 
ayant  apposé  le  sceau  : «Et  nous,  Symon  Monteaul,  garde  du 
« scel  desdites  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  à la  requeste 

«desdiiz  gardes avons  seellé  ces  lettres  avec  les  seaus 

« desdites  foires^.  » 

Quelques  noms  de  chanceliers  des  foires  sont  arrivés  à notre 
connaissance.  Les  premiers  qui  se  présentent  sont  ceux  de 
Jean  de  la  Chau mette  et  de  Guillaume  Guenaut,  son  suc- 
cesseur, signalés  dans  les  Couslames,  stjlle  et  iisaige  des  foire s'\ 
dans  un  compte  de  1 32  0^,  dans  des  actes  de  1 3 1 8 et  de  1 326- 
1327^.  Ces  deux  chanceliers  s’appliquèrent  à diminuer  les  pri- 
vilèges des  lieutenants  des  gardes,  qui,  à ce  qu’il  paraît,  leur 
portaient  ombrage,  et  dont  ils  voulaient  accaparer  les  émo- 
luments, La  Chaumette  fit  trois  ordonnances,  sur  les  brevets. 


* Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  ÎI , 
p.  284. 

’ Acle  de  i33i . (Arcliiv.  de  l’emp.  Tré- 
sor des  chartes,  reg.  66,  pièce  iio4, 
fol.  476  r“.) 


^ Cariai.  Caillot , fol.  445  el  446, 

* Bibl.  iiijp.  Collection  de  Champagne , 
vol.  99,  p.  76. 

® Colleclion  de  M.  de  Marsy.  — Bibl. 
imp.  nouv.  acquis,  latin  2017,  pièce  2. 
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sur  les  droits  dus  pour  les  obligations  et  sur  les  notaires. 
Guillaume  Guenaut  se  trouva  compromis  dans  Taffaire  du  sur- 
intendant  des  finances,  Pierre  Remi,  qui  fut  pendu  en  1827 
au  gibet  de  Montfaucon  ^ . En  1 82  1,  les  deux  gardes  des  foires, 
et  D.  Garniers,  prcvos  de  Saint-Cornille  de  Compiegne , garde  doa 
seel  desdites  foires,  attestent  une  quittance  donnée  dou  cors  des 
foires^.  En  1827^,  1881^,1884^  et  années  suivantes,  rolïlce 
de  garde  du  scel  est  rempli  par  Simon  Monteaul,  ou  Motiaii; 
dans  les  comptes  de  1 84o-i  84i , Jacques  de  Coi  ffy  paraît  comme 
chancelier,  et  comme  successeur  à ce  titre  de  Simon  Motiau^. 
Robert  de  Vanoise  s’intitule  chancelier  desfoires  de  Cham- 
pagne dans  un  acte  de  prisée  qu’il  fait  au  mois  de  mai  i84q, 
avec  M®  Aimery  de  Chartres,  conseiller  du  roi^.  Enfin  Hémard 
de  Saint-Oulph  est  qualifié  de  clerc  da  roy  nostre  sire  et  chancelier 
des  foires,  dans  un  acte  d’octobre  1862,  où  paraît  également 
Pierre  de  Fontaines,  garde  des  foires^. 

On  rencontre  quelquefois  dans  les  anciens  textes  un  lieute- 
nant du  chancelier;  mais  ce  n’était,  à ce  qu’il  semble,  qu’un 
délégué  particulier  choisi  par  le  chancelier  lui-même,  peut- 
être  dans  des  cas  spéciaux,  et  n’ayant  pas  de  caractère  officiel. 
Il  y avait  aussi  à la  chancellerie  un  chauffe-cire,  qui,  d’après 
les  Couslunies,  stylle  et  usaige  des  foires,  prélevait  une  redevance 
pour  la  cire  servant  aux  sceaux^. 

Les  droits  pour  l’apposition  du  sceau  faisaient  partie  des  re- 


‘ Cartul.  Caillot,  fol.  446. 

* Bibl.  imj3  Cartul.  de  Saint-Etienne  de 
Troyes,  Bouhier,  12  his , fol.  4o6. 

’ Acte  d’août  1827.  (Bibl.  imp.  Collect. 
de  Lorraine,  vol.  4» 6.) 

' Arcb.  de  l’emp  J Beg.  do  Tréior  des 
Chartes  66,  pièce  1 io4,  fol.  476  r°. 

® B.  I.  Collect.  de  Lorraine,  vol.  4 16. 


® Biblioth.  imp,  français,  nouv.  acquis. 

34i. 

’ Arebiv.  de  l’emp.  Trésor  des  chartes, 
J J 80,  n“  17. 

“ Arebiv.  de  rHôlcl-Dieii  de  Provins, 
dîme  de  I^andoy. 

® Bibl.  de  Prov.  Cartul.  de  Michel  Caillot , 
fol.  443  V®. 
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venus  que  les  comtes  de  Champagne,  puis  les  rois  de  France 
tiraient  des  foires.  Ces  droits  et  leur  valeur,  pour  chaque  foire 
de  Troyes,  de  Provins,  de  Bar  et  de  Lagny,  sont  spécifiés  dans 
les  ordonnances  de  1827  et  134g,  et  dans  les  comptes  de  la 
terre  de  Champagne  que  nous  possédons  pour  les  années  1285, 
1287,  1820  et  i34o-4i*  Dans  un  arrêt  du  parlement  de  fan 
i3o6,  il  est  dit  qu’un  garde  des  foires  avait  versé  dans  le  tré- 
sor, surleproduit  des  foires,  beaucoup  moins  qu’il  n’avait  reçu ^ 
On  sait  par  une  ordonnance  de  Philippe  le  Long,  du  10  mars 
1 3 1 6 (1817,  nouv . St.  ),  que  les  Italiens  étaient  tenus  de  payer 
3 deniers  pour  droit  de  sceau  sur  toute  charte  scellée  du  sceau 
des  foires^.  Il  est  aussi  question  dans  les  anciens  comptes  de 
la  dépense  faite  pour  l’achat  de  la  cire  destinée  à sceller  les 
lettres,  dépense  que  les  droits  levés  sur  les  contractants  ou  les 
plaideurs  couvraient  amplement.  Le  roi  donnait  des  sommes 
d’argent  sur  les  « émolumens  de  la  cire  de  quoy  on  scele  les 
«lettres  des  foires  de  Champagne^,  » Au  mois  de  juin  1817, 
Philippe  le  Long  approuva  la  concession  faite  par  Louis  X à 
Pierre  d’Orgemont,  de  la  moitié  des  émoluments  de  la  cire  dont 
on  se  sert  pour  sceller  les  actes  aux  foires  de  Champagne  et 
de  Brie^.  La  cire  des  sceaux  des  foires  que  nous  possédons  est 
(le  couleur  jaune  ou  verte Le  sceau  devint  avec  le  temps  de 
plus  en  plus  cher;  en  1 287,  il  avait  produit  55  livres  et  quel- 
ques sous;  en  1 34i , il  donna  de  2 à 3oo  livres,  de  sorte  qu’au 
milieu  du  xiv®  siècle  les  droits  administratifs  rapportaient  plus 
que  les  droits  commerciaux.  Mais  cette  augmentation  excessive 


‘ Olini  du  Parlement  de  Paris,  édit.  Beu- 
gnot,  t.  III,  p.  207. 

^ Bib).  imp.  Ordonn.  recueillies  par  T. 
du  Tillet,  dans  üupuy,  553,  t.  II,  p.  607. 
^ B.  I.  Mélanges  Clairambault , vol.  X, 


* « Medielatem  emolunienli  cerede  qua 
» sigillalursigillodeputato  pro  Campanie  et 
«Brie  nundinis.  (Archiv.  de  l’emp.  Trésor 
des  chartes,  JJ  54,  loi.  42  r“,  n“  55o.) 

^ Voy.  le  compte  de  i34o-i34i. 
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paraît  avoir  nui  beaucoup  à la  prospérité  des  foires. En  iSig, 
le  sceau  des  foires  ayant  été  contrefait,  un  sergent  des  foires 
fut  envoyé  à ce  sujet  au  prévôt  de  Senlis;  les  faussaires  ne 
purent  être  trouvés,  mais  on  s’empara  du  sceau,  qui  fut  porté 
à la  chambre  des  comptes  É 


Sergenis  des  foires  de  Cliampagne. 

Les  sergents  des  foires,  choisis  comme  on  l’a  vu  d’un  com- 
mun accord  par  les  gardes  et  le  chancelier'^,  faisaient  la  police 
et  maintenaient  dans  les  foires  l’ordre  et  la  paix — veillaient 
à la  sûreté  des  chemins,  — portaient  au  nom  des  gardes  les 
ajournéments  et  les  contraintes,  — enfin  exécutaient  les  sen- 
tences des  gardes  et  opéraient  les  saisies  et  les  arrestations 
En  certains  cas,  dit  Laravallière,  dans  son  Histoire  du  comté 
de  Champagne,  ils  allaient  prendre  les  marchands  venant  aux 
foires  et  les  reconduisaient  à la  frontière  Le  compte  de  i 286 
contient  les  deux  articles  suivants  : « Despense.  Pour  iiii  ser- 
« gens  à cheval  et  iiii  à pié  por  guarder  les  chemins  par  devers 
« Troies  en  la  foire  de  Bar  lxxxv,  por  lix  jors  pour  leurs  guaiges, 
« XVI  s.  par  jour,  xrvii  1.  nu  s.  — Pour  viii  écuyers  et  viii  ser- 
« gens  à pié  pour  leur  guaiges  en  guardant  par  devers  la  Bor- 
« goigne  esdites  foires,  pour  chascun  à cheval  par  jour  iii  s.  et  por 
• chacun  à pié  por  lxiii  jors,  un’''  xix  1.  iiii  s.  D’après  l’or- 
donnance de  1827,  les  marchands,  pour  faire  certains  actes, 
étaient  tenus  de  se  servir  du  ministère  des  sergents  des  foires  '. 


‘ Compte  de  i3i9-i32o. 

* Ordonnance  de  i349,  arf.  27. 

^ Privilèges  et  coulâmes  des  foires,  art. 
16,  dans  le  Cartul.  Caillot,  fol.  421  r®. 

* Voy.  sur  le  mode  de  nomination  et 
les  fonctions  des  sergents,  le  même  do- 
cument, fol.  419  r“. 


^ Bibl.  impér.  Collecl.  de  Champagne , 
vol.  i32,  fol.  218  et  .suiv. 

® D’Arbois  de  Jubainville,  Histoire  des 
comtes  de  Champ,  t.  II,  p.  78,  app.  — Voy. 
aussi  le  compte  de  i34o-i34« 

’ Ordonnances  des  rois  de  France,  I.  1, 
p.  800. 
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L’office  de  sergent  des  foires  de  Champagne  était  assez  im- 
portant pour  que  les  rois  de  France  l’aient  réglementé  à plu- 
sieurs reprises,  dans  des  ordonnances  générales  et  spéciales. 
Les  sergents  jouissaient  de  plusieurs  beaux  privilèges  qui 
leur  furent  confirmés,  entre  autres  par  Philippe  de  Valois,  le 
1 8 avril  1 346  \ par  Charles  VI,  en  i SgS  par  Charles  VII,  en 
janvier  1 446  et  par  François  F**,  en  janvier  1 629^.  Ils  étaient 
exempts  durant  toute  leur  vie  de  péages , jurées,  osts,  chevau- 
chées, tailles,  impositions  et  autres  servitudes  et  subventions. 
Il  paraît,  d’autre  part,  qu’ils  étaient  obligés  de  donner  caution; 
lorsqu’ils  n’étaient  pas  en  voyage  pour  leur  service , ils  devaient 
à chaque  foire  se  présenter  chez  le  garde  ou  le  chancelier,  et 
rester  à la  disposition  de  ces  fonctionnaires  jusqu’à  ce  qu’ils 
eussent  reçu  congé  d’eux^.  Quelquefois,  en  temps  de  guerre, 
ils  entraient  dans  l’armée  ou  aidaient  le  roi  par  une  avance 
d’argent;  c’est  ce  que  j)rouve  l’ordonnance  déjà  citée  de  1 346, 
qui  confirme  leurs  privilèges.  Les  lettres  de  sergenterie  qu’ils 
recevaient,  en  prenant  possession  de  leur  charge,  leur  coû- 
taient 4o  sous,  d’après  le  compte  de  i34o-i34i- 

Le  nombre  des  sergents  des  foires  de  Champagne  varia 
beaucoup  dans  le  xiv®  siècle.  Nous  possédons  le  texte  d’une 
commission  donnée  en  janvier  i3i2  (i3i3  nouv.  st.)  par  le 
roi,  au  bailli  de  Meaux,  pour  que  ce  magistrat  travaille  au 
soulagement  des  peuples  de  la  Champagne  et  avise  à la  di- 
minution du  nombre  des  sergents  des  foires^.  En  i3i7,  ce 


‘ Ord.  des  rois  de  France,  t.  IV,  p.  219. 
* Id.  ibid. 

^ Id.  t.  XIII,  p.  496. 

' Archiv.  de  l’emp.  Trésor  des  chartes, 
reg.  245,  n®  100.  — Voy.  aussi,  dans  le 
iome  IV  des  Ordonnances , des  confirma- 


tions de  i353,  de  1862  et  de  i365,  et 
dans  le  tome  V,  de  i38i. 

® Art.  27  et  28  de  l’ordonnance  de 

1349. 

® Bibl.  de  Prov.  Cartid.  de  Mich.  Cail- 
lot, fol.  ilx’]  r°. 
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nombre  fut  fixé  à 1 4o,  1 20  à pied  et  20  à clievab  ; en  1 3 20,  il 
était  encore  de  i4o^.  Les  ordonnances  de  1 826  et  de  1 32  7 por- 
tent ; M Le  nombre  et  l’ordonnance  des  sergens  qui  a esté  faite 
pieça  tendra,  le  surplus  osté,  et  ne  pourra  marcbans  ne  autres 
« avoir  sergens,  fors  que  ceux  de  l’ordonnance \ » Les  lettres  de 
réformation  données  en  décembre  i33i  par  Philippe  de  Valois 
maintiennent  le  nombre  de  1 4o  sergents^.  En  1 344  et  1 34g,  on 
réduisit  ce  nombre  à 100  par  exclusion  des  plus  nouveaux,  et 
il  fut  dit  que  désormais  on  ne  prendrait  les  sergents  que  parmi 
les  gens  du  royaume^.  Les  cent  sergents  royaux  figurent  encore 
dans  la  requête  présentée  un  siècle  plus  tard  aux  gens  du  roi 
pour  réclamer  contre  l’établissement  des  foires  de  Lyon^.  Les 
lettres  par  lesquelles  ces  fonctionnaires  recevaient  l’institution 
étaient  renouvelées  de  temps  à autre;  elles  le  furent  en  i32  0^. 

Nous  voyons  dans  plusieurs  circonstances  les  sergents  des 
foires  à l’œuvre,  et  les  actes  parvenus  jusqu’à  nous  montrent 
que  leurs  fonctions  n’étaient  pas  sans  péril.  On  possède  des 
procès-verbaux  constatant  la  remise  par  eux  aux  délinquants 
des  lettres  écrites  par  les  gardes.  Dans  l’affaire  de  l’Italien  Ber- 
thelot  Bechi,  le  duc  de  Lorraine,  irrité  des  poursuites  dont  il 
était  l’objet,  intima  aux  sergents  porteurs  des  remontrances 


‘ Ord.  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  649. 
— Les  noms  des  i4o  sergents  choisis  par 
les  gardes  Flament  de  Lande  et  Kaoul 
Macard  de  Mareuil  et  contirmés  par  le  roi 
ne  se  trouvent  pas  dans  l’imprimé;  ils 
existent  dans  le  texte  du  registre  du  Trésor 
des  chartes,  aux  Archives  de  l’emp.  JJ  54, 
fol.  218. 

* Compte  de  i3i9-i320,  dans  la  Col- 
lection de  Champagne. 

^ Ordonn.  des  rois  de  France,  1. 1,  p.  796 
et  800,  — Voy.  aussi  le  compte  des  re- 
cettes el  dépenses  de  Champagne,  de 
Sav.  ^iTiiANG.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 


i34o-i34i,  à la  Bibliothèque  impériale, 
nouv.  acquis,  fr.  n“  34  i • On  y trouve  des 
noms  de  sergents  et  le  chiflVe  des  sommes 
qu’ils  étaient  obligés  de  payer  pour  obtenir 
leurs  lettres  de  sergenterie. 

'*  Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  11, 
p.  74. 

Isambert,  Piecueil  des  anciennes  lois 
françaises,  t.  IV,  p.  546. 

“ Bibl,  de  Prov.  Cartul.  de  Midi  Cail- 
lot, fol.  464  r°,  etc. 

’ Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne , 
vol.  XCIX,  compte  de  i3i9-i32o. 
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des  gardes  d’avoir  à vider  son  duché  ^ En  1819,  le  sergent 
Jean  de  Hangest  fut  envoyé  auprès  du  prévôt  de  Senlis,  pour 
arrêter  des  faussaires,  qui  avaient  contrefait  le  sceau  des 
foires 

Notaires  des  foires. 


J’ai  parlé  plus  haut  d’un  notaire  immatriculé  dans  les  re- 
gistres des  foires  de  Troyes,  dont  les  lettres  de  Sidoine  Apol- 
linaire, au  v^  siècle,  nous  ont  conservé  le  souvenir^.  On  ne 
possède  pas  d’éléments  qui  permettent  de  rattacher  cet  ancien 
fonctionnaire  aux  notaires  des  foires  de  Champagne  dont  il 
s’agit  ici.  Je  n’ai  trouvé  aucune  mention  d’olFiciers  de  ce  genre 
au  xiP  et  au  xiiP  siècle;  ceux  qui  apparaissent  au  xiv®  siècle 
semblent  avoir  été  institués  par  la  royauté  française,  qui  a pris 
soin  de  fixer  leurs  droits  et  leurs  devoirs  et  de  déterminer  leur 
nombre.  Jusqu’alors,  sans  doute,  les  contrats  entre  marchands 
étaient  rédigés  par  quelqu’une  de  ces  autorités  qui,  aux  épo- 
ques anciennes,  se  partageaient  l’exercice  de  la  juridiction  vo- 
lontaire. 

Aussi  loin  qu’il  soit  possible  de  remonter,  la  nomination  des 
notaires  des  foires  appartient  aux  gardes.  « Jadis,  est-il  dit 
«dans  les  Coiistiimes,  stylle  et  usaige  des  foires , jadis  les  gardes 
« faisoient  des  notaires  autant  qu’ilz  vouloient.  » Dans  des  actes 
que  nous  possédons,  sous  les  dates  de  182  1 ^ et  de  1829^,  les 
gardes  qualifient  eux-mêmes  Philippe  de  Laistre,  « notaire  de 
« nostre  court,  à ceste  fois  commis  et  député  de  par  nous  à 


‘ B.  1 CoHect.  de  Lorraine,  vol.  4i6. 

^ Collection  de  Champagne , compte  de 
1 3 1 9 1820,  vol.  99. 

^ Vov.  1'® partie  de  ce  Mémoire,  p.  67. 
* 1^11)1.  de Prov.  Cariai,  de  Mich.  Caillot, 
fol.  44i5  r“. 


® Acte  du  mois  d’aoùt  182 1.  (Bibl.  imp. 
Cartul.  de  Saint-Etienne  de  Troyes  ,Bouhier, 
I 2 bis,  fol.  4o6.) 

° Acte  de  septembre  1829.  (Cartal. 
Caillot,  fol.  384  r’.) 
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«prendre  ottroi,  et  à qui  nous  adjoutons  plaine  foy  en  tel  cas 
« et  en  plus  grans,  » et  Pierre  de  Senlis,  « notaire  des  foires  es- 
« tably  de  par  nous  à ce  temps.  » En  i33  i , on  trouve  le  droit 
d’établir  et  de  destituer  les  notaires  formellement  reconnu  aux 
gardes  par  une  ordonnance  royale  b Le  nombre  des  notaires 
paraît  avoir  été  d’abord  indéterminé;  plus  tard,  ces  officiers 
demandèrent  eux-mêmes  qu’il  fûtfixé^.  Quarante  notaires  des 
foires  furent  reconnus  dans  une  ordonnance  de  réforme  con- 
firmée par  Philippe  le  Long  au  mois  de  juin  i3i7^,  et  dans 
une  ordonnance  donnée  en  i344  par  Philippe  de  Valois^;  ce 
nombre  fut  maintenu  dans  l’ordonnance  générale  de  i349- 
Il  ne  pourra,  portent  les  articles  29  et  3o  de  cet  important 
édit,  être  augmenté  ni  diminué.  A mesure  des  extinctions, 
il  sera  pourvu  au  remplacement  des  notaires  par  les  gardes  et 
le  chancelier,  qui  nommeront  d’un  commun  accord  les  nou- 
veaux titulaires,  recevront  leur  serment,  et  choisiront  parmi 
eux  quatre  personnages  bons  et  suffisants  pour  écrire  et  dicter 
en  français  et  en  latin  par  tout  pays"'". 

L’ordonnance  de  juin  i32Ô  avait  décidé  qu’il  n’y  aurait  pas 
désormais  de  tabellions  aux  foires  de  Champagne  et  de  Brie, 
et  que  les  marchands  ne  pourraient  point  s’aider  de  letti  es 
de  leurs  contrats,  à moins  qu  elles  ne  fussent  scellées  du  sceau 
des  foires^.  En  i32y,  un  tabellion  spécial  lut  établi  pour  les 
Italiens.  On  lit  dans  l’article  1 1 de  l’ordonnance  rendue  au 
mois  de  mai  de  cette  année  : « Esdites  foires  aura  un  tabel- 


' Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  U , 
p.  74-  — Trois  notaires  jurés  des  foires 
sont  nommés  dans  un  procès-verbal  di  essé , 
en  i36i,  parle  garde  Pierre  de  Fontaines. 
(D’Arbois  de  Jubainvjlle,  Voyage  paléo- 
graphique  dans  le  département  de  l’Aube, 
p.  137.) 


^ Arebiv.  de  l’emp  Trésor  des  chartes, 
.IJ  53,  n“  219.  — Voy.  les  Coustanics  des 
foires,  dans  Caillot,  fol.  445. 

Oïd.  des  rois  de  France,  l.  1,  p.  649- 
''  Id.  I.  U,  p.  2 02. 

® Id.  t.  II,  p.  3o5. 

® îd.  t.  I,  p.  794,  art.  10. 
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« lion  tant  seulement  qui  pourra  faire  carte  des  centraux  faiz 
« de  Ytalien  à autre  Ytalien,  et  non  entre  autres  personnes,  les- 
« quelles  cartes  et  centraux  ne  seront  pas  mises  à exécution  par 
« mandement  des  foires  \ » L’ordonnance  du  mois  de  décembre 
i33i  porte  qu’il  y aura  aux  foires  de  Champagne  deux  ta- 
bellions pouvant  recevoir  les  contrats  passés  entre  Italiens^, 
et  cette  règle  a prévalu. 

Les  notaires  des  foires  devaient  entière  obéissance  aux  gardes 
et  au  chancelier,  qui  avaient  le  droit  de  les  révoquer;  ils  étaient 
tenus  d’exercer  leur  office  en  personne,  sans  pouvoir  se  faire 
remplacer  par  d’autres. 

Leur  nombre  de  quarante  se  conserva  pendant  le  xiv®  et 
une  partie  du  xv*"  siècle;  on  le  voit  exprimé  dans  la  requête 
rédigée  en  i443  par  les  officiers  des  foires  de  Champagne  au 
sujet  de  l’institution  des  foires  de  Lyon  Les  privilèges  des 
notaires  furent  encore  confirmés  par  François  F*',  en  1629,  avec 
ceux  des  anciens  fonctionnaires  des  foires  de  Champagne  et 
de  Brie^.  Mais  ils  étaient  alors  considérablement  diminués,  s’il 
faut  s’en  rapporter  à un  passage  des  Couslumes,  stylle  et  asaige 
des  foires,  qui  porte  : « et  encore  sont-ils  quinze  » En  i539, 
Nicole  Fardelot,  témoin  dans  un  acte  notarié  concernant  fHôtel- 
Dieu  de  Provins,  est  qualifié  de  notaire  des  foires^. 


Ofliciers  divers  qui  concouraient  à l’administration  des  foires  de  Champagne. 

Les  baillis,  dans  l’origine,  paraissent  avoir  partagé  avec  les 
gardes  des  foires  de  Champagne  la  haute  direction  de  ces  foires. 


' Ordom.  des  rois  de  France,  1. 1 , p.  800. 
^ Id.  t.  II,  p.  74. 

’ Bibl.  de  Prov.  Cariai,  de  Mich.  Cail- 
lot, fol.  464  r“,  etc. 

^ Bibl.  imp.  f.  franç.  53i4,  fol.  7 v“. 

® Cariai.  Caillot,  ïo\.  445  r°. 


® Acte  du  1 février  1 538,  aux  archives 
de  l’Hotel-Dieu  de  Provins.  — Dans  les 
Begistres  du  parlement,  aux  Archives  de 
l’empire,  X 21,  il  y a une  pièce  intitulée  : 
De  asa  et  consaetadine  notariorum  nandi- 
narum  Campanie  ( i 1 mars  1367). 
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Les  marchands  qui  viennent  aux  foires,  porte  un  règlement 
du  comte  Thibault,  sous  la  date  de  12  02,  se  joutiseront  ipar  les 
gardes,  par  le  bailli  ou  par  leur  lieutenant  h Un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  de  Fan  1290,  relatif  à la  forme  des  lettres  à 
donner  aux  marchands  pour  les  transactions  commerciales, 
semble  mettre  sur  la  même  ligne  les  gardes  et  les  baillis,  Pre- 
cep liim  fuit  omnibus  haUivis  et  custodibiis  nundinarum^,  à moins 
que  le  mot  balliviis  ne  soit  là,  comme  dans  quelques  autres 
textes,  synonyme  de  custos.  Au  xiv®  siècle,  le  pouvoir  des 
gardes  et  celui  des  baillis  sont  formellement  séparés,  et  la  su- 
prématie est  assurée  aux  gardes^;  quand  ceux-ci  commandent, 
les  baillis  n’ont  qu’à  obéir.  Quelquefois  seulement  les  baillis 
de  Champagne  reçoivent  spécialement  du  roi  des  commis- 
sions qui  se  rapportent  à l’administration  des  foires.  Eni3i2- 
1 3 1 3 , le  bailli  de  Meaux  est  chargé,  entre  autres,  de  travailler 
à la  réduction  du  nombre  des  sergents  des  foires ^ En  i3i8, 
le  bailli  de  Troyes  est  adjoint  aux  gardes  pour  régler  Falfaire 
du  capitaine  des  marchands  de  Languedoc,  et  le  bailli  Jean 
de  Vannoise  figure  nominalement  dans  la  sentence  rendue  le 
3 juin  à ce  sujet C’est  au  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux  que 
Philippe  de  Valois  mande  d’ajourner  le  duc  d’Athènes,  qui 
avait  fait  arrêter  un  marchand  sur  le  conduit  des  foires  (1  7 juin 
i348)^.  Enfin,  à mesure  que  l’importance  des  fonctions  de 
garde  diminue  avec  l’importance  même  des  foires,  les  baillis 
rentrent  dans  leurs  anciennes  attributions,  devenues,  il  est 
vrai,  à peu  près  sans  emploi. 


* Hist.  de  Provins,  pièces  justilicalives , 
t.  II,  p.  4o5. 

* OUm  du  parlemenl  de  Paris,  édition 
Beugnot,  t.  II,  p.  3o.3. 

^ Voyez  surtout  l’ordonnance  royale  de 

,349. 


Bibl.  de  Provins,  Cartul.  de  Michel 
Caillot,  fol.  147  r“. 

^ Arcliiv,  miinicip.  de  Montpellier,  ar- 
moire A,  caisse  8,  n°*  16  et  17. 

® Bibl.  imp.  Collection  de  Chumpu(jne , 
vol.  XCIX,  fol.  34  r". 
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Les  prévôts  jouent  aussi  aux  foires  un  rôle  qu’il  est  à pro- 
pos de  spécifier.  Ils  veillent  au  maintien  du  bon  ordre,  ils 
font  la  police,  ils  exécutent  les  volontés  des  gardes,  ou  direc- 
tement celles  du  roi,  soit  en  se  livrant  à des  enquêtes  dans  cer- 
taines affaires  graves,  soit  en  saisissant  les  biens  des  parties 
récalcitrantes  L Les  prévôts  avaient  aux  foires  une  loge  où  ils 
rendaient  la  justice;  nous  possédons  en  particulier  des  men- 
tions des  loges  du  prévôt  à Bar,  à Troyes  et  à Provins^.  Le 
conte  de  Boivin  de  Provins,  par  Courtois  d’Arras,  nous  montre 
le  prévôt  de  Provins  exerçant  pendant  les  foires  ses  fonctions 
judiciaires^.  Le  prévôt  de  Meaux  prétendait  avoir  la  garde  des 
foires  de  Lagny,  et  être  en  possession  de  lever  des  droits  sur 
les  religieux  de  l’abbaye  à raison  de  cette  garde;  on  en  voit  la 
preuve  dans  divers  arrêts  et  ordonnances  rendus  sous  les  règnes 
de  Philippe  le  Long  et  de  Charles  le  BeP.  Il  est  question  du 
sceau  dn  prévôt  aux  foires  dans  les  comptes  de  i34o-i34i . 

La  mention  d’un  titre  de  fonction  se  rattachant  à l’adminis- 
tration des  foires  de  Champagne  se  montre  dans  un  acte  du 
8 novembre  i33g,  constatant  la  saisie  et  la  vente,  en  vertu 
d'un  mandement  des  gardes,  des  biens  d’Emmeline  deGonesse, 
dame  d’Angerville  et  de  Boissy,  qui  devait,  clou  cors  de  la  foire 
de  mai  de  Provins,  une  somme  de  65o  livres  parisis  à Auber- 
ton  Staiamp,  d’Asti,  marchand  es  foires,  et  à ses  associés^.  Jean 
Vernon,  qui  a donné  cet  acte,  et  par  l’autorité  duquel  la  sai- 


L'article  4 de  l’ordonnance  de  dé- 
cembre i33i  dil  que  les  prévôts  qui  n’o- 
béiront pas  aux  mandements  à eux  envoyés 
payeront  la  peine  qui  y sera  contenue. 

Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  II,  p. 

^ Voyez  le  règlement  de  1262  pour  la 
commune  de  Provins  {Hist.  de  Provins, 
t.  II,  p.  4o5),  — les  comptes  de  1286  et 
de  i320,  ainsi  que  l’état  des  recel  (es  et 


dépenses  de  1 ordinaire  de  Troyes,  dressé 
en  1578. 

^ Recueil  de  fabliaux,  de  Barbazan  et 
Méon , t.  II , p.  267. 

^ Cartul.  de  Lagny,  B.  I.  174,  fol.  36  r" 
et  v“,  37  v“  et  53  r".  — Registres  du  parle- 
ment, aux  Arch.  de  l’empire,  X 19806, 
fol.  118  1°,  et  X 5,  fol.  2o3  r“. 

^ Arch.  de  l’emp.  R 43,  n"  8. 
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sie  et  la  vente  ont  été  faites,  s’intitule  eœécutenr,  de  par  le  roy 
îiostre  sire,  des  mandemens  des  foires  de  Champagne  et  de  Bryè  en 
la  prèvosté  de  Paris  et  sa  ressort.  C’est  la  seule  fois  que  j’ai  ren- 
contré ce  fonctionnaire,  qui  semble  être  une  sorte  de  lieute- 
nant du  prévôt  de  Paris. 

Une  part  de  pouvoir  appartient  aussi  aux  cliefs  des  muni- 
cipalités de  Troyes,  Provins,  Bar  et  Lagny.  D’après  le  règle- 
ment déjà  cité  de  le  maire  de  la  commune  de  Provins 

doit  avoir  aux  foires  sa  loge  à côté  de  celle  du  prévôt.  De  plus, 
les  marchands  en  procès  peuvent  recourir  non-seulement  à 
la  juridiction  des  gardes  des  foires  et  du  bailli,  mais  à celle  du 
maire,  et  dans  ce  cas  les  magistrats  municipaux  peuvent  lever 
des  amendes  qui  se  partageront  entre  le  comte  et  la  commune  *. 
Par  lettres  du  mois  de  février  1290  (1291  nouv.  si.) , les  gardes 
des  foires  Jean  de  Brienne  et  Gencien  de  Paris,  et,  quelques 
jours  après,  leurs  lieutenants,  mandeni  au  maire  de  Provins 
de  mettre  un  talemétier  ou  pâtissier,  nommé  Jacques  Cham- 
pion, en  possession  de  quatre  chambres  dont  le  prix  était  des- 
tiné à éteindre  des  dettes  envers  plusieurs  marchands ^ 

L’administration  financière  des  foires  de  Champagne  paraît 
avoir  été  distribuée  entre  divers  officiers.  Les  prévôts  y concou- 
raient pour  la  levée  des  droits;  les  receveurs  de  Champagne^, 
dont  il  est  souvent  parlé  dans  les  anciens  comptes,  et  auxquels 
sont  adressées,  concurremment  avec  les  gardes,  des  lettres 
royales  concernant  le  commerce  des  foires,  encaissaient  les  pro- 
duits, pour  les  verser  ensuite  dans  le  trésor.  On  voit  aussi,  par 


^ Hist.  de  Provins  J t.  Il,  p.  4o5, 

* Bibl.  de  Prov.  Cartul.  de  Michel  Cail- 
lot , fol.  27  1 r". 

^ Il  n’y  avait  d’abord  dans  la  Cham- 
pagne qu’un  seul  receveur.  Par  lettres  de 


septembre  le  roi  Jean  en  créa  (juatie , 

et  leur  attribua  les  fonctions  des  grène- 
tiers  des  bailliages,  fjui  furent  supprimés. 
[Ordonnances  des  rois  de  France,  I.  III. 
[).  181.) 
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les  Coüstumes,  stylle  et  asaige  des  foires,  que  les  lieutenants  des 
gardes  concouraient  à la  recette  des  octrois  levés  pendant  la 
tenue  des  grands  marchés  champenois.  La  totalité  ou  une  partie 
des  impôts  était  donnée  à ferme.  Une  pièce  sans  date,  dont  il 
existe  plusieurs  copies,  constate  ce  qui  est  dû  au  roi,  «ou  au 
«fermier  des  foires  pour  ledit  seigneur,  à cause  de  sesdites 
«foires,  de  tous  Lombars,  Ytaliens,  etc.  ^ » Une  sentence  des 
gardes,  d’avril  1 335,  fait  mention  à'un  fermier  du  roy  nostre  sire, 
pour  la  foire  de  Bar-sur-Aube Un  autre  fermier  des  foires 
figure  en  1367  dans  un  arrêt  des  grands  jours  de  Troyes^. 

Notons  encore  les  particularités  suivantes:  quatre  membres 
du  conseil  furent  institués  par  l’ordonnance  de  1 3 2 7 pour  faire 
droit  aux  marchands,  dans  les  difficultés  que  pouvait  amener 
le  trafic  des  foires  de  Champagne;  — d’après  une  ordon- 
nance de  1 3 09,  des  préposés  furent  établis  pour  inspecter,  lors 
de  la  tenue  de  ces  foires,  les  monnaies  d’or  et  d’argent. 

Enfin  il  y avait  aux  foires  de  Champagne  : 

Des  changeurs,  olficiellement  institués,  dont  la  nomination, 
suivant  l’article  10  de  l’ordonnance  de  1327,  appartenait  aux 
gardes;  j’en  ai  parlé  dans  une  division  spéciale  de  ce  mémoire^; 

Des  courtiers,  dont  la  création  fut  prescrite  par  f article  6 
de  l’ordonnance  de  i3i5,  qui  fournissaient  une  caution  d’au 
moins  200  livres,  et  dont  l’office  était  affermé;  les  estimears  et 
conrratiers  figurent  dans  l’article  8 de  l’ordonnance  de  i349^; 

Un  peseur  des  foires,  anciennement  nommé  par  le  comte, 
avec  le  concours  des  capitaines  étrangers,  et  auquel  compétait 
le  pesage  officiel  des  denrées^; 


* -Bibl.  imp.  Ordonn.  et  privil.  de  Cham- 
pagne ^ franç.  262 5,  foi.  i44  v“, 

^ Id.  fol.  3 v“. 

® Arch.  imp.  X 10087,  ^ • 


* Voyez  plus  haut,  p.  127  et  suiv. 

^ Voy.  aussi  les  Coastumes  des  foires, 
dans  Caillot,  fol.  443  v°  et  444  v®. 

* « A Jaquinet  Houdoyer,  peseur  dou 
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Des  mesureurs  officiels; 

Des  clercs  ou  espèces  de  consuls  des  dix-sept  villes; 

Des  capitaines  ou  recteurs  pour  les  Italiens  et  pour  les  mar- 
chands du  Languedoc  et  de  la  Provence;  il  paraît  par  une  or- 
donnance de  Philippe  le  Bel,  de  1296,  que,  au  moins  dans 
certains  cas,  le  capitaine  s’adjoignait  un  vicaire^; 

Des  portiers,  placés  aux  portes  des  villes,  pour  veiller  à ce 
que  les  droits  fussent  exactement  acquittés  à l’entrée  et  à la 
sortie;  il  y en  avait  huit  à Provins  en  i34o^; 

Un  gardien  de  la  prison,  qui  répondait  de  ses  prison- 
niers etc. 


Justice  des  bénédictins  de  Saint-Ayoul  et  des  religieux  de  Lagiiy,  aux  foires. 

Par  une  charte  de  1 153,  Henri  le  Libéral,  après  avoir  dé- 
cliné toute  souveraineté  [magisterium  — gisterium  dans  un  ma- 
nuscrit) sur  l’église  de  Saint-Ayoul  de  Provins,  et  avoir  pres- 
crit l’amortissement  de  son  moulin  et  de  ses  maisons,  accorda 
aux  religieux,  « pendant  les  sept  premiers  jours  des  foires,  dans 
toute  la  ville  et  la  châtellenie  de  Provins,  la  justice  grande  et 
« petite,  haute  et  basse  du  brigandage,  du  vol,  de  l’homicide,  des 
champions,  du  conduit  et  de  tous  autres  forfaits,  des  amendes 
((  et  des  antres  choses  qui  peuvent  ressortir  à la  justice » 


«poi.s  ès  foires  de  Champagne,  pour  son 
« salaire  de  peser  au  pois  esdiles  foires  les 
H denrées  qui  au  pois  se  poisent,  x liv.  » 
(Compte  de  i320.)  — «Item  ledit  sire 
« aura  un  poix  où  l’on  posera  toutes  ma- 
« nières  de  marchandises,  et  sera  le  peseur 
« establiz  de  par  luy  et  de  par  les  capi- 
« taines.  » (Privil.  el  coûtâmes  des  foires, 
art.  22  , dans  le  Cariai,  de  Michel  Caillot, 
fol.  421  v".) 

' Ordonn.  des  rois  de  Fr,  t.  XI,  p.  377. 

•Sav.  ktuanc.  l,  V,  î®  partie,  2' série. 


* tt  Pour  le  salaire  de  8 portiers  qui 
«ont gardé  les  8 portes  de  Provins  durant 
« les  foires,  pour  ce  que  les  marchandises 
« ne  poussent  entrer  ne  yssir  sans  paier  ce 
«qu’elles  doivent.»  (Compte  de  i34o- 
i34i,  à la  Bibliothèque  impériale,  fran- 
çais, nouv.  acquis.  34 1.) 

® « Item  le  sire  eslabhra  ung  homme  qui 
« gardera  sa  prison , etc.  » [Privil.  el  coutumes 
des  foires  ,ori.  dans  Michel  Caillot , fol. 
420  v°.) 
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i)  ordonna  même  à ses  sergents  de  leur  prêter  le  serment  cor- 
porel, corporale^.  Dans  un  autre  édit  du  même 

comte  Henri,  rendu  en  i 1 54,  en  faveur  des  religieux  de  Saint- 
Ayoul,  on  lit  : «Moi  et  les  moines  nous  avons  partagé  par 
« moitié  la  justice  des  foires^.  ^ Cette  juridiction  fut  confirmée 
depuis  à différentes  reprises,  et  dura  jusqu’à  la  révolution 
de  1789^.  A partir  du  i4  septembre  jusqu’au  21  du  même 
mois,  toutes  les  autres  justices  étaient  suspendues  à Pro- 
vins. Dans  une  des  salles  du  couvent,  le  prieur,  au  nom  de 
l’église  de  Saint-Ayoul,  rendait  la  justice  civile  et  criminelle 
par  un  bailli,  un  lieutenant,  un  procureur  fiscal  et  un  gref- 
fier. La  modicité  des  frais,  la  célérité  avec  laquelle  les  affaires 
étaient  expédiées  attiraient  un  grand  nombre  de  plaideurs 
devant  le  tribunal  des  moines,  et  le  dernier  jour,  veille  de  la 
Saint-Matbieu,  l’audience  se  prolongeait  jusqu’à  minuit.  Dans 
la  ville,  pendant  les  sept  jours,  tout  changeait;  les  marchés 
aux  légumes,  à la  volaille  et  aux  poissons  étaient  transportés 
sur  la  place  Saint-Ayoul,  les  rues  étaient  débarrassées  et  net- 
toyées avec  soin.  Une  polica  sévère  était  exercée  partout;  les 
religieux  faisaient  visiter  les  prisons  et  les  cheminées,  vérifier 
les  balances,  les  poids  et  les  mesures. 

11  a été  question  plus  haut  (p.  2 4)  de  la  justice  de  fabbé 
de  Lagny  an  temps  des  foires.  Je  me  borne  à la  rappeler  ici. 

Cour  des  grands  jours  de  Troyes. 

La  cour  des  grands  jours  de  Troyes  se  rattache,  par  divers 
détails  de  sa  juridiction , à l’administration  des  foires  de  Cham- 


■ Hist.  de  Provins,  pièces  justificatives, 
t.  JI , p.  38o. 

■ «.luslicias  vero  earumdem  nundina-* 
« rum  ego  et  monachi  per  medium  divisi- 


«mus.  » (Bibl.  de  Prov.  Cartul.  de  Michel 
Caillol , fol.  228  r°.) 

^ Voyez,  pour  les  confirmations,  une 
noie  de  mon  Histoire  de  Provins , 1 , 118. 
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pagne  et  de  Brie.  L’histoire  de  cette  institution  a occupé  déjà 
plusieurs  savants,  tels  que  Brussel^  M.  Beugnot^  et  M.  de  La- 
ferricre^,  et  elle  a été  récemment  l’objet  d’une  étude  spéciale 
de  la  part  de  M.  Boutiot,  de  Troyes^.  Les  notions  que  je  compte 
donner  sur  les  grands  jours  seront  peu  étendues;  mais  elles 
contiendront  quelques  faits  qui,  je  pense,  n’ont  pas  encore 
été  produits. 

Plusieurs  des  auteurs  qui  ont  traité  cette  question  admettent 
qu’il  y a eu  en  Champagne,  au  moyen  âge,  deux  tribunaux 
distincts,  la  cour  des  barons  et  celle  des  grands  jours.  D’après 
eux,  la  cour  des  barons,  plus  ancienne  que  l’autre,  aurait  été 
composée  des  principaux  seigneurs  de  la  province,  membres 
de  droit,  et  présidée  par  le  comte  de  Champagne  lui-même^. 
Elle  aurait  cessé  d’exister  lors  de  la  réunion  de  la  Champagne 
à la  couronne  de  France. 

Quant  à la  cour  des  grands  jours,  qui,  quoi  qu’on  en  ait  dit, 
n’a  pas  servi  de  modèle  aux  autres  cours  de  même  nom^,  et  n’a 
pas  été  établie  uniquement  « pour  mettre  un  frein  aux  abus  de 
« pouvoir  et  aux  violences  des  seigneurs,  » elle  paraît  avoir  com- 
mencé à fonctionner  sous  le  gouvernement  des  derniers  comtes 
de  Champagne.  M.  Beugnot,  comme  Brussel,  fait  remonter  l’ins- 
titution de  ce  tribunal  au  temps  de  Thibault  le  Chansonnier. 

Les  motifs  allégués  en  faveur  de  l’existence  distincte  et  si- 


‘ Nouvel  examen  de  Vusage  général  des 
fiefs,  t.  I,  p.  1 55,  218,  222  el  suiv.  281, 
233  et  suiv.  269,  385,  665;  t.  II,  p.  58 
et  suiv.  857,  920  et  suiv. 

^ Ohm  du  parlement  de  Paris,  préface 
en  tête  du  tome  III,  p.  xxn. 

’ ïlist.  du  droit  français,  t.  VI,  p.  80- 
84.  — Voyez  aussi  Du  Gange,  v°  Dies  ma- 
gni  Trecenses;  — Laravallière,  Histoire  du 
comté  de  Champagne,  dans  la  Collection  de 


Champagne,  à la  Bibliothèque  impériale, 
vol.  CXXXIII,  p.  225  et  266. 

Recherches  sur  les  grands  jours  de 
Troyes,  i852,  in-8“  de  44  pages. 

® Les  comtes  de  .loigny,  de  Braine,  de 
Belbel,  deGranpré,deBrienno,  de  Bouci , 
de  Bar-sur  Seine,  elc. 

® A Moulins,  à Poitiers,  à Beaiinc,  à 
Lyon,  à Clermont-Ferrand,  elc. 
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niultanée  d(^  deux  cours  seigneuriales  en  Champagne  ne  in’onl 
pas  convaincu,  et  je  crois  que  tout  peut  s’expliquer  par  des 
changements  opérés  successivement  dans  le  nom  et  l’organi- 
sation d’un  seul  et  même  tribunal.  La  cour  des  barons  dont 
il  s’agit  dans  un  arrêt  de  i 288,  cité  par  Brussel,  est  évidem- 
ment le  parlement  de  Paris.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que 
les  grands  jours  de  Champagne^  sont  mentionnés  dans  les 
textes  du  xiii^  siècle,  dès  l’an  i24o^.  Les  rois  de  France  les 
conservèrent,  et  on  les  voit  fonctionner,  sous  une  forme  mo- 
difiée, jusqu’à  la  seconde  moitié  du  xvF  siècle.  Le  siège  de 
la  cour,  d’abord  variable,  finit  par  se  fixer  à Troyes,  dont  elle 
retint  le  nom,  après  s’être  appelée  longtemps  cour  des  grands 
jours  de  Champagne.  Le  prince  la  convoquait,  selon  les  besoins, 
une,  deux  et  même  trois  fois  dans  l’année^;  il  en  choisissait 
les  membres  entre  les  personnages  les  plus  distingués  par  la 
naissance,  par  l’exercice  des  fonctions  religieuses  et  des  charges 
publiques  et  par  fexpérience  des  affaires. 

Le  plus  ancien  arrêt  que  j’aie  pu  retrouver  est  de  1 278;  il 
contient,  ainsi  que  divers  arrêts  des  années  suivantes,  les 
noms  des  magistrats  qui  les  ont  rendus.  On  me  permettra  de 
m’arrêter  quelques  instants  sur  ce  point,  qui  est  intéressant 
et  en  partie  inconnu.  En  1278,  la  cour,  siégeant  à Troyes, 
eut  à juger  un  ditférend  relatif  au  droit  d’avouerie  et  de  garde- 
noble.  Elle  était  présidée  par  Jean  d’Acre,  cjui  lors  gardait  la 


' Laravallière  le  regarde  comme  une 
conlinuation  rie.  ce  qui , selon  lui,  s’appelait 
auparavant  justice  du  comte  Palatin. 

^ En  novembre  \ ilxo,  Henri , comte  de 
Grandpré,  promet  «à  Thibault  le  Posthume 
e qu’aux  jours  qui  seront  tenus  à Pont-sur- 
« Seigne,  aux  octaves  de  Saint-André,  il 
<•  donnera  les  pièges  de  son  fief.  » — Le 
même  Henri  de  Grandpré  fut  ajourné  aux 


jours  de  Troyes,  qui  se  tinrent  le  lende- 
main de  la  quinzaine  de  Pâques  de  l’an 
1267.  (Bibl.  imp.  Collecl.  de  Champagne , 
vol.  CXXXIII,  p.  225  et  266.) 

« Il  y eut  trois  assises  en  i 288  , à l’As- 
« cension , à la  Nativité  et  à la  Quadragé- 
«sime.  » (Beiignot,  Olim  du  parlement  de 
Paris,  préface,  t.  III,  p xxin.) 
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Clianipaigne  pour  Edmond  de  Lancastre,  second  mari  de  la 
mère  de  la  comtesse  Jeanne;  elle  se  composait  de  maître  Anseaii 
de  Montagu,  Florent  de  Roye,  le  sire  de  Broyés,  maître  Vincent 
de  Pierre-Châtel,  chancelier  de  Champagne,  Guillaume  du  Châ- 
telet, Hugues  de  Chaumont,  Guillaume  Purvillains,  alors  bailli 
de  Champagne  h Florent  de  Roye  et  Hugues  de  Chaumont 
furent  plus  tard  gardes  des  foires,  et  Ton  peut  juger  par  la  liste 
où  ils  figurent  que  l’élément  nobiliaire  n’était  pas  alors  en  ma- 
jorité dans  le  conseil  qui  assistait  le  représentant  du  comte. 
— En  1281,  huit  jours  après  la  Pentecôte,  la  cour  des  grands 
jours  de  Champagne  décida,  dans  un  procès  entre  madame  Hé- 
lissand  d’Arcies  et  Jean  d’Arcies,  que  les  filles  ne  doivent  rien 
prendre  des  fiefs  en  succession  collatérale,  quand  il  existe 
des  héritiers  mâles  du  même  degré.  « En  ce  jugement,  porte  le 
« texte,  furent  messires  Jehans  de  Joinville,  séneschaux  de 
<(  Ghampaigne,  messires  Guillaume  de  Juillé,  messires  Jehan, 
M sires  de  Chappes  , messires  Gautier,  sires  d’Ardillières,  mes- 
« sires  Jehan,  sires  de  la  Noveroie,  messires  dou  Plaissie,  mes- 
« sires  de  Broies,  messires  Pierre  de  la  Mallemaison,  Guillaume 
« dou  Chastellet^.  »> — En  1285,  d’après  un  compte  des  re- 
cettes et  dépenses  du  comté  de  Champagne,  la  cour  des  grands 
jours  de  Troyes  se  composait  de  m*’  Jean  de  Joinville,  séné- 
chal de  Champagne;  m®  Gauthier  de  Chambly,  archidiacre  de 
Cotentin;  Ourri  le  Reis,  de  Troyes;  l’abbé  de  Monlierramey ; 
m’'  Jean  de  Wassoigne;  Florent  de  Roye;  m®  Jean  Baras; 
m"  Gilles  de  Brion;  Jacques  le  Clerc;  Renier  Accorre;  nF  Pierre 
de  Beaumont,  remplissant  les  fonctions  de  procureur  du  roi^. 

‘ Piecherches  ms.  sur  lu  ville  et  les  comtes  ^ Même  manuscrit,  d’après  le  même 

(le  Bar-sur-Seine , par  M.  de  l’Auxeirois,  registre. 

qui  dit  avoir  copié  le  texte  de  l’arrêt  d’après  ® D’Arbois  de  Jubainville,  Histoire  des 

un  vieux  registre  en  parchemin  conservé  comtes  de  Champagne , I.  II,  p.  lxxiii  de 

au  château  de  Chacena^.  l’appendice. 
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— Le  cartulaire  de  l’abbaye  de  Jouy  renferme  la  mention  d’un 
arrêt  rendu  en  faveur  de  cette  maison  religieuse  par  le  tribunal 
des  grands  jours  de  Troyes,  « le  vendredi  après  la  Saint-Martin 
««  d’hiver  1286;  tenant  la  place  du  roi  : frère  Arnoul  de  Huis- 
«male,  maître  Simon  Matiffas,  archidiacre  de  Reims,  maître 
«Gauthier  de  Chambly,  maître  Jean  de  Wassoigne  et  Gilles 
«de  Compiègne;  et  étant  présents  : l’abbé  de  Montierramey, 
«Guillaume  d’Allemant,  lors  bailli,  Renier  Lacorre,  Chrétien 
«de  Provins,  maître  Guillaume  de  Beaumont,  sire  Jean  de 
«Broyés,  sire  Guillaume  d’Erbloy,  Gauthier  de  Durtain , 

• maire  de  Provins,  Guillaume  Raimond,  Gauthier,  vicomte 
« de  Saint-Florentin , messire  Giles,  son  frère,  maître  Jean  de 

• Taillefontaine , maître  Jean  de  Vandœuvre,  Guillaume  du 

• Châtelet,  bailli  de  Sézanne,  et  plusieurs  autres  ^ » Enfin  un 
compte  de  recettes  et  dépenses  pour  la  province  de  Cham- 
pagne, en  1287,  contient  les  noms  suivants  de  membres  de  la 
cour  des  grands  jours  de  Troyes  : le  seigneur  de  Grancey,  Ro- 
bert d’Harcourt,  Giles  de  Compiègne , Philippe  de  Guiencourt, 
chancelier  de  Meaux,  Florent  de  Roye,  Richard  Gencien  et 
Renier  Accorre 

On  a soutenu  que  le  sénéchal  de  Champagne  avait,  par 
droit  reconnu,  la  présidence  des  grands  jours  de  Troyes.  C’est, 
je  crois,  une  erreur.  A certaines  époques,  je  trouve  ce  grand 
officier  faisant  partie  de  l’assemblée  et  la  présidant;  mais,  dans 
d’autres  moments,  il  figure  comme  simple  membre  ou  il  est 
tout  à fait  absent.  Il  y a lieu  également  de  repousser  l’idée  que 
la  tenue  des  grands  jours  était  réservée  aux  sept  comtes-pairs 
de  Champagne;  les  listes  des  membres  de  ces  assises  que  nous 


^ Bibl.  imp.  5467  latin,  Cartul.  de 
Jouy,  p.  201. 


* Bibl.  imp.  Mélanges  Clairambaalt , IX , 
comptes  originaux,  fol.  i53  r“. 
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possédons,  et,  entre  autres,  celles  qui  viennent  d’être  citées, 
rendent  inadmissible  une  semblable  opinion.  Il  paraît  seu« 
lement,  par  un  passage  d’une  ordonnance  du  4 mars  i4o3 
(i4o4  nouv.  St.),  que  l’assistance  des  comtes-pairs  à l’assem- 
blée des  grands  jours  (sans  doute  à la  première  séance)  était 
de  règle  \ Les  membres  ordinaires,  ainsi  qu’on  vient  de  le  voir, 
étaient  pris  dans  la  noblesse,  dans  le  clergé  et  dans  la  bour- 
geoisie. Les  maîtres  recevaient  un  salaire  qui  se  payait  à tant 
par  jour,  et  qui  variait  pour  chacun  d’eux,  selon  leur  impor- 
tance. C’est  ce  qui  résulte  du  compte  du  domaine  de  Cham- 
pagne de  1 2 85,  qui  a été  cité  plus  haut  et  de  celui  de  1288, 
où  l’on  voit  figurer  l’évêque  de  Senlis,  le  sieur  de  Grancev  et 
Cille  de  Compiègne^.  Il  semlile  qu’en  1287  une  somme  fixe 
ait  été  allouée  à chacun  des  maîtres  pour  la  tenue  des  grands 
jours Dans  le  compte  de  i3i  7-1820,  on  trouve  un  article 
intitulé  : «Pour  les  despens  des  mestres  tenant  les  jours  de 
« Troyes  ^ . . . » 

Le  point  principal  qui  reste  à traiter  est  celui  des  attribu- 
tions et  de  la  compétence  de  la  cour  champenoise.  Mais,  avant 
de  l’aborder,  il  est  à propos  de  mentionner  les  changements 
survenus  sous  le  régime  des  rois  de  France  dans  la  condition 


‘ Ordonn.  des  rois  de  France,  l.  Vil  J, 
p.  636. 

^ Lesénéclial  cleChampagne  reçoit  pour 
cent  cinqiianle-qualre  jours,  à 4o  s.  par 
jour,  3o8  liv.  — Gaulliier  de  Chambly, 
pour  son  temps  de  service,  à 20  s.  par 
jour,  200  liv.  — l’abbé  de  Monlierramey , 
pour  onze  jours,  16  liv.  10  s — Jean  de 
Vassoigne,  pour  dix-sept  jours,  3i  liv. 
17  s,  Il  d.  — Jean  Baras,  pour  seize 
jours,  17  liv.  i5  s.  — Florent  de  Roye, 
|)onr  dix-neuf  jours , 20  liv.  etc. 


^ Bibl.  imi).  Mélanges  Clau'ambault,X\[. 
fol.  i5r“. 

‘ Bibl.  ïmp. Mélanges  Clairamhaidl , IX  , 
comptes  originaux, fol.  i53  r°. — On  trouve 
dans  les  mémoriaux  de  la  cbambre  des 
comptes (Arcb.  del  emp.  P 2297,  p-  17)  un 
ordre  aux  trésoriers , 28  mai  1 896,  de  pour 
voir  aux  gages  des  gens  des  grands  jours  de 
Troyes,  savoir,  trois  présidents,  six  maîtres 
clercs,  six  maîtres  laïques,  six  notaires  et 
grebiers. 

® Bibl.  imp.  V/é/.  Claimmb.  X,  toi.  4i. 


264  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

des  grands  jours  de  Troyes.  Des  dispositions  disséminées  dans 
diverses  ordonnances,  entre  autres  dans  celle  du  28  mars 
i3o2  ^ (i3ov3  nouv.  st.),  en  rendant  l’organisation  de  cette 
cour  plus  fixe  et  plus  régulière,  assurèrent  d’une  manière  so- 
lide la  force  de  son  action  judiciaire.  Elle  devint  une  sorte 
d’annexe  du  parlement  de  Paris.  D’après  les  prescriptions  de 
l’an  1 3o3 , la  tenue  des  assises  dut  avoir  lieu  deux  fois  l’année, 
à la  suite  des  sessions  du  parlement,  la  première,  à partir  du 
lendemain  des  Brandons  (i""*  dimanche  de  carême) , la  seconde, 
depuis  le  lendemain  de  l’Assomption  11  fut  décidé  que  quatre 
membres  de  la  cour  seraient  choisis,  pour  faire  partie  des 
grands  jours,  par  le  roi  ou  par  les  présidents  du  parlement, 
que  les  autres  commissaires  seraient  des  prélats  ou  des  barons, 
que  les  baillis  seraient  exclus,  que  l’autorité  des  grands  jours 
serait  celle  du  parlement,  que  les  conseillers  emmèneraient 
avec  eux  un  chancelier  et  des  notaires,  etc.  Le  rôle  du  parle- 
ment pour  l’an  i3o6,  après  le  règlement  de  ce  qui  concerne 
l’échiquier  de  Normandie,  porte  : « A us  jours  de  Troyes,  qui 
« sont  à la  quinzaine  de  la  SMehan,  seront  : l’évesque  de  Ne- 
«vers,  l’évesque  de  Soissons,  le  chantre  d’Orliens,  messire 
« Denise  de  Sens,  messire  G.  de  Nogaret,  messire  Hugue  de  la 
Celle,  Bernard  du  Mès,  P.  de  Dicy^.  » 

Dans  les  registres  des  grands  jours  qui  se  conservent  en 
originaux  ou  en  copies,  soit  aux  Archives  de  l’empire,  soit  à 
la  Bibliothèque  impériale^,  et  où  sont  relatées  des  sessions 


‘ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I, 

p.  354. 

^ « Li  jour  de  Troyes,  vers  la  fin  de 
«chacun  parlement,  seront  assenez  or- 
« donneement  en  telle  manière  que  de  la 
« lin  de  chacun  parlement  cil  qui  devront 
fl  aller  au  jour  de  Troyes,  et  qui  y seront 


n députés  par  commun  accord  des  pré- 
«sidens,  puissent  avoir  suffisant  temps.» 
(Ordonnance  de  1297.  — Voyez  aussi 
l’ordonnance  de  i3o2-i3o3.) 

® Boutaric,  La  France  sous  Philippe  le 
Bel,  p.  21 5. 

^ Bibl.  imp.  franç.  2762.  — Archiv. 
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tenues  à la  fin  du  xiv®  siècle,  on  voit  qu’en  iSôy  le  personnel 
judiciaire  se  composait  de  l’évêque  de  Troyes  et  de  seize  autres 
membres  (dix  clercs  et  six  laïques),  pour  l’assemblée  du  prin- 
temps; que  la  seconde  assemblée  dura  du  i®"  septembre  au 
2 3 octobre;  qu’en  1876  il  y avait  huit  clercs  et  six  laïques 
dans  les  deux  sessions;  en  i38i,  neuf  clercs,  six  laïques  et 
deux  présidents  laïques  la  première  fois,  dix  clercs  et  six 
laïques  la  seconde;  en  idgj,  dix  clercs,  six  laïques  et  deux 
présidents,  Simon  Foison  et  Pierre  du  Bouchet,  professeur 
de  droit;  enfin,  en  idqô,  huit  clercs  et  six  laïques.  Les  noms 
des  notaires  et  quelquefois  d’un  protonotaire  figurent  dans 
plusieurs  registres;  de  plus,  en  1391,  on  trouve  en  tête  des 
actes  de  la  cour  un  préambule  ou  invocation,  et  le  nom  du 
greffier  qui  a tenu  le  registre,  Jean  Villequier. 

«Les  maîtres  des  grands  jours,  dit  M.  Laferrière,  avaient 
«le  droit  non-seulement  de  juger  en  matière  féodale,  d’inter- 
« venir  entre  les  seigneurs,  de  faire  des  injonctions  aux  baillis 
«pour  protéger  les  vassaux  du  comte  de  Champagne,  même 
« par  les  armes;  ils  avaient,  de  plus,  le  droit  de  règlement  c[ui 
«participait  du  pouvoir  législatif  h » Nous  possédons  un  assez 
grand  nombre  d’actes  émanés  de  la  cour  des  grands  jours  de 
Troyes;  plusieurs  d’entre  eux  résolvent  des  questions  judiciaires 
et  réglementaires  très-importantes,  soit  par  leur  nature,  soit 
par  la  qualité  des  personnages  à l’occasion  desquels  elles  ont 
été  soulevées.  Je  citerai,  entre  autres,  des  arrêts  et  règlements  : 


imp.  X IÜ087,  et  suiv.  — Voy. 

Notice  sur  les  archives  du  parlement  de  Pa- 
ns, par  M.  Grun  (i863,  in-4“),  p-  194 
et  suiv. 

* Histoire  du  droit  français , t.  VI , p.  84 
— Des  lettres  de  Charles  VI , du  6 mai  1 4o3, 
Sav.  ètuang.  t.  V,  2*  pariic,  2*  série. 


permettent  au  duc  d’Orléans  d’étahlir  des 
grands  jours  pour  son  comté  de  Vertus 
dans  une  des  grandes  villes  qui  lui  appar- 
tiennent dans  la  Champagne  et  la  Brie. 
{Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  VIII, 
p.  585.) 


6k 
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en  matière  cl’assurements  ^ ; — sur  l’éclielle  patibulaire  de  Pro- 
vins (1283)  — contre  un  seigneur  qui  avait  élevé  une  for- 

teresse dans  une  terre  dépendante  du  comte  de  Champagne 
284)^;  — contre  le  prieur  deGimont,  en  faveur  du  seigneur 
de  Chappes;  contre  le  duc  de  Lorraine,  en  faveur  de  Béatrix, 
duchesse  de  Bourgogne  (1  284-1  289)  — sur  des  translations 

de  corps  de  suppliciés  (1 285,  1 286,  1287)^;  — sur  des  rede- 
vances commerciales  exigées  par  le  roi  et  le  maire  de  Provins^; 
sur  les  moulins  de  Tabbaye  de  Jouy  (1286)^;  — sur  la  vente 
des  sergenteries  et  mairies,  sur  le  choix  des  maires,  sur  la  mise 
en  liberté  des  débiteurs  cessionnaires  (1287)^;  — sur  les  no- 
taires et  tabellions  (1288)^;  — sur  les  droits  de  justice  des 
seigneurs  (1295)  — sur  les  censives  du  chapitre  de  Saint- 

Quiriace  de  Provins  (février  1295)  - — sur  le  capitaine  des 

marchands  de  Languedoc  (i3i8,  28  octobre)  — contre  un 
juil  (1  320)  — en  faveur  du  couvent  de  la  Trinité  au  sujet 

des  reliques  de  saint  Thibault  (i4o2)  — dans  un  différend 

entre  les  curés  et  les  habitants  de  Troyes  (1409)  — sur 

les  saillies  et  avances  des  maisons,  sur  les  assemblées  élec- 


‘ Brussel,  Usage  général  des Jiefs,  t.  Il, 
p.  58  et  suiv.  SSy , 902  , 908  ,917,  920, 
928,  926,  etc. 

^ Bibl.  de  Provins,  Cariai,  de  la  ville, 
fol.  45  r°,  col.  1 . 

Brussel,  I,  885. 

‘ Id.  ibid.  287,  288,  289,  24o,  24i, 
245 , 249,  280. 

^ Id.  ibid.  222,  228,  225,  280,  288, 
268,  269. 

® B.  I.  Coll,  de  Champ,  v.  26,  fol.  81 5. 

’ Bibl.  imp.  Cartul.  de  Jouy,  5467  la- 
tin, p.  201. 

* Brussel,  I,  242,  248.  — Notice  de 
M.  Boutiot. 


Brussel,  !,  244-  — Not.  de  M.  Boutiot. 

Legrand  , Coutumes  du  bailliage  de 
Troyes,  i68i,  2®  partie,  p,  889,  art.  89. 

“ Bibl.  de  Provins,  ms.  de  M.  Ylhier, 
Supplément  à Quiriace,  p.  247- 

Archives  de  l’hotel  de  ville  de  Mont- 
pellier, armoire  A,  caisse. 8,  n°  18. 

Compte  des  recettes  et  dépenses  de 
la  Champagne,  Bibl.  imp.  Mélanges  Clai- 
rambauU,  X,  fol.  87. 

**  Arcb.  déparlem.  de  l’Aube.  — ^4/'- 
cliives  de  l’Aube,  par  M.  Vallet  de  Viri- 
ville,  p.  289. 

Notice  de  M.  Boutiot. 

Bibl.  de  Prov.  Cari.  Caillot,  f.  866. 
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torales,  sur  les  tonneliers,  sur  les  maçons  et  charpentiers 
(i535)^  etc.  On  voit  par  cette  énumération  que,  dès  le 
XIII®  siècle,  les  causes  concernant  la  noblesse  furent,  comme  les 
affaires  ordinaires,  du  ressort  des  grands  jours  de  Troyes. 

Cette  cour  avait,  en  outre,  des  attributions  considérables 
comme  tribunal  d’appel.  On  pouvait  appeler  à son  jugement 
des  décisions  rendues  par  les  cours  et  les  baillis  seigneuriaux'^; 
c’est  cà  elle  que  revenaient  en  seconde  instance  les  sentences 
contestées  des  gardes  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie. 
Sous  ce  rapport,  il  y avait  appel  des  grands  jours  au  parle- 
ment de  Paris;  les  registres  de  cette  dernière  cour  et  quelques 
actes  isolés  offrent  des  exemples  de  décisions  portées  succes- 
sivement du  tribunal  des  gardes  à celui  des  grands  jours,  et 
des  grands  jours  au  parlement^.  On  voit,  dans  une  ordonnance 
royale  du  4 août  i38i,  que  les  gardes  des  foires  prétendaient 
ne  relever  que  des  grands  jours,  soutenant  formellement 
qu’aucuns  juges  ne  pouvaient  senlremeltre  dans  leurs  juxje- 
mens,  si  ce  nest  les  gens  des  grands  jours  de  Troyes  en  cas  d appel 

Quelle  était  en  définitive  l’autorité  des  grands jours  deTroyes 
par  rapport  à celle  du  parlement.^  M.  Boutiot  pense,  contraire- 
ment à l’opinion  de  M.  Beugnot,  que  les  grands  jours  occu- 
paient un  rang  égal  à celui  du  parlement,  et  avaient  la  même 
autorité  que  cette  cour.  L’ordonnance  de  i3o3  est  à certains 
égards  favorable  à la  thèse  de  M.  Boutiot;  on  voit  de  j)lus  que , 
diverses  causes  portées  devant  les  grands  jours  ayant  été  re- 


‘ Notice  de  M.  Bouliol. 

* Cependant  un  arrêt  de  1287  déclare 
non  recevable  un  particulier  qui  avait  porté 
aux  grands  jours  une  cause  déjà  jugée  aux 
assises  de  Provins  tenues  par  le  bailli  de 
Troyes.  (Brussel,  I,  236.) 

’ Voyez,  entre  autres,  les  OUm  du  par- 


lement, édit.  Beugnot,  t.  111 , p.  1211,  et 
une  sentence  du  29  octobre  i3i8,  aux  ar- 
cliives  niunicip.  de  Montpellier,  armoire  A , 
caisse  8,  n“  18. 

* Privilèges  et  ordonnances  de  Cham- 
pagne, Bibl.  irnp.  262b,  fol.  26  r" 


34. 
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mises  à une  autre  session  ou  étant  restées  sans  jugement,  le 
parlement  les  jugea  ^ Enfin,  dans  deux  lettres  de  1879  et  de 
1 38 1 , les  rois  Charles  V et  Charles  VI  assimilent  et  confondent 
en  quelque  sorte  le  parlement  et  les  grands  jours  Mais  il  ré- 
sulte seulement  de  ces  faits,  à mon  avis,  que,  d’une  part,  le 
parlement  possédait  toute  l’autorité  des  grands  jours,  et  que 
les  grands  jours  avaient  les  mêmes  moyens  d’exécution  que  le 
parlement.  Comme  il  est  certain  que  le  parlement  pouvait,  en 
cas  d’appel , réformer  les  sentences  des  grands  jours  de  Troyes, 
on  ne  peut  nier  l’état  d’infériorité  des  grands  jours  relative- 
ment au  parlement.  On  voit  aussi,  par  un  arrêt  cité  dans  le 
Glossaire  de  Du  Cange,  que  la  compétence  des  grands  jours 
était  plus  restreinte  que  celle  du  parlement^. 

Notons,  pour  compléter  ces  renseignements  sur  les  attribu- 


‘ Voyez,  sous  l’an  i3i8,  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris  rendu  pour  décider  de 
la  validité  d’une  sentence  des  gardes  des 
foires , qui  avait  été  soumise  aux  grands 
jours,  et  dont  cette  cour  ne  s’élait  pas  oc- 
cupée. ( Olim , éd . Beugnot , l.  III , p.  1 2 1 1 . j 
— Dans  le  registre  des  grands  jours  con 
servé  à la  Bibliothèque  impériale,  ms. 
franç.  2762  , il  est  dit,  à propos  des  grands 
jours  commencés  le  i"i)ctobre  1867 , que 
la  session  fut  fermée  le  20  octobre  : « Pro- 
« cessus  vero  qui  remanserant  judicandi 
« fuerunt  Parisios  portati.  » — En  1607, 
un  arrêt  fut  rendu  par  le  parlement  sur 
une  enquête  faite  par  les  gens  tenant  les 
grands  jours  de  Troyes.  [Olim,  tom.  III, 
p.  228.) 

^ On  lit  dans  la  première  : « Karolus. . . 
'<  dileclis  et  fidelibus  presidenlibus  ac  ce- 
« teris  nostris  gentibus  parlamenti,  dictum 
« parlamentum  tenentibus , aut  qui  dictum 
t parlamentum  seu  dies  nostrosTrecenses 


« proxime  ventiiros  tenebunt salutem 

«et  dilectionem.  » (1379,  Arcb.  imp.  Reg. 
des  grands  jours  de  Troyes,  X 10088.)  — 
L’autre  lettre  porte  : « Rarolus. . . cum  ad 
« instanliam  religiosorum  abbatis  et  con- 
« ventus  monasterii  de  Boulaincuria , Gal- 
«cberius  de  Tborola,  scutifer,  fuisset  in 
« noslra  parlamenti  curia  ad  dies  comila- 
« lus  Campanie  noviter  preteritos  adjor- 
« natus. . . 1)  (i  38i,  ibid.) 

^ « Audila  queslione  mota  in  curia  Cam- 
« paniæ  inter  decanum  Tullenseni,  ex  una 
«parte,  et  Gaufridum  de  Danfale,  armi- 
«gerum,  ratione  quorumdam  attentalo- 
« rum  factorum  , ut  dicitur,  per  dominum 
« decanum  contra  dictum  armigerum , post 
« appeliationem  ad  curiam  Franciæ,  etc 
« quoniam  ista  cognitio  ad  curiam  Cam- 
« paniæ  non  pertinet,  dictum  fuit...  quod 
« adeant  curiam  F ranciæ , ut  super  boc  sibi 
« fiat  justitiæ  complementum.  » (V°  Dies 
magni  Trccenses  ) 
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lions  des  grands  jours,  les  faits  que  voici  : l’exécution  des 
lettres  de  Charles  VI  portant  que  le  duc  d’Orléans,  sa  femme 
et  leurs  enfants  mâles  tiendront  en  pairie  le  comté  de  Blois,  etc. 
est  confiée  au  parlement  de  Paris,  à l’échiquier  de  Normandie, 
et  aux  grands  jours  deTroyes  (juin  iSgg)  — l’intitulé  d’une 
ordonnance  rendue  au  xvP  siècle  pour  les  tanneurs  de  Troyes 
est  ainsi  conçu  : Ordonnances  faites  par  le  roy  et  sa  court  des 

« grans  jours  de  Troyes,  lesquelles  seront  tenues  et  gardées 
« doresenavant  sans  les  enfraindre,  etc.  ^ » 

La  cour  des  grands  jours  deTroyes  possédait  un  sceau  par- 
ticulier qui  lui  servait  à authentiquer  les  commissions  déli- 
vrées par  elle  et  les  expéditions  de  ses  arrêts.  Ln  exemplaire 
précieux  du  sceau  des  grands  jours  est  parvenu  jusqu’à  nous. 
H est  attaché  au  bas  d’un  arrêt  rendu  par  la  cour  le  ] 7 oc- 
tobre i4o2  , en  faveur  du  couvent  de  la  Trinité  de  Troyes^. 
Sur  la  face  on  voit  représenté  le  roi,  assis,  la  couronne  en 
tête,  tenant  dans  ses  mains  le  sceptre  et  la  main  de  justice; 
à sa  droite  est  un  écusson  aux  armes  de  France,  à sa  gauche 
un  écusson  aux  armes  de  Champagne.  La  légende  est  : SIG. 
REGIVM  PRO  DIEBVS  TRECENSIBVS  ORDINATVM.  Le 
contre-sceau  porte  un  écusson  mi-parti  de  France  et  de  Cham- 
pagne, avec  cette  légende:  CONTRASIG.  DIERVMTRECEN.^ 
Dans  un  édit  d’après  lequel  l’émolument  du  sceau,  par  rapport 
aux  lettres  criminelles,  doit  être  distribué  entre  tous  les  no- 
taires lais  du  roi  (19  octobre  i4o6),  il  est  dit  qu’il  s’agit  des 
lettres  scellées  du  grand  ou  du  petit  sceau  de  France,  du  sceau 
du  Dauphiné,  du  sceau  de  l’échiquier  de  Normandie  et  de 


‘ Ord.  des  rois  de  France,  1.  VJII , p.  33i . 
* Bibliolh.  imp.  Collect.  de  Champagne , 
vol.  io4,  fol.  32  r°. 

’ Archives  de  l’Aube. 


Un  dessin  de  ce  sceau  a été  publie 
dans  YEssai  sur  les  sceaux  des  comtes  et 
des  comtesses  de  Champagne,  par  M.  d’Ar- 
bois  de  Jubainville,  i856,  in  fol. 
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celui  des  grands  jours  de  Champagne  ^ En  l’absence  du  sceau 
royal,  les  gens  des  grands  jours  se  servaient,  pour  donner  de 
l’authenticité  à leur  sentence,  du  sceau  du  bailliage  de  Troyes  '^. 

Les  assises  des  grands  jours  se  tenaient  à Troyes,  dans  le 
palais  des  comtes  ou  salle  du  roi.  Elles  réunissaient,  outre  les 
juges,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  un  procureur  général  et  ses 
acolytes,  un  chancelier,  des  notaires,  des  avocats,  des  procu- 
reurs, des  huissiers,  des  greffiers,  un  scribe  chargé  de  tenir  les 
registres,  en  un  mot  tout  le  personnel  ordinaire  des  assemblées 
judiciaires^.  On  a des  notions  sur  les  grands  jours  qui  furent 
tenus  à des  époques  différentes  à partir  du  xiiC  siècle  jus- 
qu’à la  fin  du  xvC.  Les  années  où  on  les  voit  fonctionner  sont  : 
1284  et  années  suivantes  jusqu’en  1296,  1 3 1 8 1 333,  1 345 , 

1367,  1374,  1376,  i38i,  1391,  1395,  1398,  i4o2,  1409, 
i52i,  i535  et  i583.  En  i383,  ils  furent  convoqués  pour  la 
dernière  fois  par  lettres  du  8 août,  enregistrées  le  23;  les  ma- 
gistrats arrivèrent  le  9 septembre,  et  la  session  dura  jusqu’au 
premier  jour  de  l’an  i584-  Ee  président  était  M.  de  Marsault, 
conseiller  d’état,  le  procureur  général,  M.  de  Faye,  seigneur 
d’Espeisses;  parmi  les  conseillers  qui  l’assistaient,  et  qui  étaient 
au  nombre  de  quatorze,  se  trouvaient  MM.  Loisel,  Mornac, 

‘ Ordoun.  des  rois  de  France,  t.  IX,. 
p.  i53. 

^ Sentence  du  29  octobre  i3i8.  (Ar- 
chives de  l’hôtel  de  ville  de  Montpellier, 
armoire  A,  caisse  8,  pièce  18.) 

^ Voyez  le  compte  de  1286,  le  registre 
ms.  franç.  2762,  à la  Bibliothèque  impé- 
riale, les  registres  des  Archives  de  l’emp. 
eic.  — Dans  une  commission  en  date  du 
10  septembre  1 535,  décernée  parles  grands 
jours,  à la  requête  du  procureur  général, 
pour  informer  de  l’état,  rechercher  les  titres 
de  rhôpilal  du  Saint-Esprit  au  châtel  de 


Provins,  on  lit  : « Procurator  noster  gene- 
« ralis  curiæ  nostræ  magnorumdierum  per 
« nos  Trecis  teneri  ordinalorum.  » (Bibl.  de 
Provins,  ms.  Ylier,  t.  VI , p.  4oo.)  — Voyez 
aussi  Bibl.  imp.  Collection  de  Champagne , 
vol.  XXVI,  p.  323. 

Dans  un  compte  de  la  chambre  de 
Notre-Dame  de  Troyes  pour  i332-i333, 
à la  date  du  jeudi  après  la  Saint-Martin 
d’hiver,  on  lit  : « Pro  vino  presentalo  in 
« diebus  Trecensibus  magnis , capto  in  ce- 
a lario  domini  decani,  in  s.  vi  d.  » Bibl. 
imp.  latin  9096,  fol.  i5  r°.) 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  271 

Etienne  Pasquier,  etc.  Il  y avait,  en  outrev  un  maître  des  re- 
quêtes, un  avocat  du  roi,  un  substitut  du  procureur  général, 
des  greffiers,  des  notaires  et  secrétaires,  un  audiencier,  un 
contrôleur  du  scel,  quatre  huissiers  et  beaucoup  d’avocats  et 
de  procureurs  b Auparavant  les  grands  jours  avaient  été  plu- 
sieurs fois  interrompus  par  les  événements  politiques  et  par 
les  guerres  civiles.  On  lit  dans  les  registres  du  parlement,  du 
^5  août  i4o8:  « Ce  jour  fut  défendu  parle  chancelier  aux  char- 
« retiers  de  Troyes,  qui  avoient  chargé  sur  leurs  chars  deux 
« queues  pleines  de  procès  de  Cl)am pagne  étant  céans  pour 
« mener  à Troyes  et  plusieurs  autres  queues  et  poinçons  pleins 
« d’habillemens  et  besognes,  tant  des  seigneurs  de  céans  que 
des  avocats  et  procureurs  du  parlement,  qu’ils  ne  partissent, 
«jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  d’autres  nouvelles,  car  l’on  disoit  que 
«le  pays  de  Champagne  estoil  garni  de  gens  d’armes  b » 

J’ai  déjà  signalé,  en  passant,  quelques  arrêts  rendus  par  la 
cour  des  grands  jours  de  Troyes  dans  des  affaires  relatives  aux 
foires  de  Champagne,  et  entre  autres  celui  qui  concerne  le  ca- 
pitaine des  marchands  de  Languedoc  (i3  i 8).  Voici  maintenant 
l’indication  de  divers  actes  judiciaires  auxquels  a donné  lieu, 
devant  les  grands  jours  de  Troyes,  le  trafic  des  foires  de  Cliam- 
pagne,  et  dont  les  registres  des  Archives  de  l’empire  ont  con- 
servé le  souvenir.  On  trouve  en  premier  lieu,  dans  le  volume  X 
10087,  texte  d’un  arrêt  destiné  à terminer  le  débat  survenu 


' Voyez  Pasquier,  lieclwf  cites , 1,  c.  iii  ; 
— Grosley,  Éphémérides , I , p.  9 ; — Notice 
de  M.  Boutiot;  — Brussel,  Usage  des 
fiefs,  etc.  — Le  journal  de  Nicolas  d’Are, 
qui  est  encore  inédit,  donne  sur  la  tenue 
des  jours  de  1 583  des  détails  très-curieux. 

* Corrard  de  Bréban,  Rues  de  Troyes, 
p.  J i3  et  1 14  - — Dans  les  comples  de  la 


province  de  Champagne  pour  les  années 
i34o-i34i  , on  lit  : « Despens  pour  les 
« maislres  tenans  les  jours  de  Troyes  du 
K mois  de  septembre  l’an  i34o,  néant, 
« pour  ce  que  lesdils  jours  ne  furent  pas 
« tenus;  » et  ailleurs  : « Amendes  des  jours 
« de  Troyes  des  mois  de  septembre,  néant, 
« pour  ce  qu’il  n’y  ot  nulz  jours  tenus,  n 
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entre  le  garde  des  foires  et  le  couvent  de  Lagny,  au  sujet  d’une 
coupe  d’argent  que  le  garde  prétendait  lui  être  due  chaque 
année  par  les  religieux  (i5  septembre  iSôy).  Vient  ensuite 
l’exposé  sommaire  d’un  procès  sur  une  question  de  nantisse- 
ment, qui  avait  été  porté,  en  première  instance,  devant  la  cour 
des  foires  (iSôy).  Les  grands  jours  s’occupèrent,  en  iSôy 
et  en  i374,  de  l’appel  d’une  sentence  rendue  par  le  garde 
Adam  Couveret,  pour  injures  et  mauvais  traitements  envers 
les  agenis  de  l’autorité  des  foires.  C’est  encore  sous  l’année 
1867  que  le  registre  mentionne  un  procès  dans  lequel  l’une 
des  parties  est  le  fermier  des  îoires , firmarius  nundinamm. 

Le  registre  des  grands  jours  pour  l’an  iSgô  (X  10089, 
fol.  217  r"")  contient  un  arrêt  de  la  cour,  en  appel  d’une  sen- 
tence rendue  par  le  lieutenant  du  garde  et  chancelier  des 
foires,  dans  une  affaire  d’exécution  d’un  débiteur. 

Dans  le  registre  suivant,  qui  se  rapporte  à l’an  1898 
(X  10090),  on  trouve  plusieurs  arrêts  relatifs  aux  foires  de 
Champagne  : 

1°  Arrêt  qui  casse  la  sentence  rendue  par  le  garde  des  foires 
en  faveur  d’une  société  de  marchands  lombards,  qui  avait  fait 
saisir  les  biens  d’un  débiteur  pour  refus  de  payement  d’une 
somme  prêtée  (fol.  82  r°); 

2^"  Arrêt  confirmatif  d’une  sentence  du  garde  dans  un  pro- 
cès concernant  l’exécution  d’un  débiteur  (fol.  98  r°)  ; 

8°  Arrêt  par  appel  dans  une  affaire  du  même  genre  (fol.  97  r'"). 

Dans  les  registres  X 10091  et  10098  (10092  manque), 
figurent  des  arrêts  d’appel  dans  des  questions  de  caution  et 
d’exécution  pour  dettes. 

La  Collection  de  Champagne  (vol.  XXV,  fol.  58  r"')  nous  a 
conservé,  d’après  le  registre  de  1888,  le  texte  d’un  arrêt  rendu 
sur  enquête  par  la  cour  des  grands  jours  de  Troyes,  au  sujet 
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des  foires  de  Sainl-Ayonl  de  Provins.  Il  est  décidé  : que  Té- 

glise  de  Saint-Quiriace  a droit  de  lever  le  tonlieu  du  pain  ap- 
porté du  dehors  et  le  forage  du  vin  pendant  les  sept  premiers 
jours  de  la  foire  de  Saint-Ayoïd  ; 2''  que,  durant  le  même  temps, 
le  prieuré  de  Saint-Ayoul  est  en  possession  de  percevoir  sept 
deniers  sur  chaque  talemétier  de  la  vallée. 

Au  siècle  dernier,  les  registres  des  grands  jours  de  Troyes 
étaient  conservés  au  dépôt  des  terriers  du  royaume.  Ceux  qui 
étaient  antérieurs  à 1867,  et  qu  heureusement  Brussel  avait 
consultés,  ont  péri  en  1787  dans  fincendie  de  la  chambre  des 
comptes.  Quant  aux  autres,  de  1 867  à 1 588 , une  partie  d’entre 
eux  subsiste  aux  Archives  de  l’empire;  on  y trouve  les  actes  des 
assises  de  1867,  1874,  1876,  1881,189],  1896,  1898,  i4o2, 
1 409.  Le  même  établissement  possède  en  outre  quelques  liasses 
de  minutes  sur  papier  se  rapportant  aux  grands  jours  de  1 588. 
A la  Bibliothèque  impériale,  le  manuscrit  n°  2782  français 
contient  des  extraits  de  registres  des  grands  jours  de  Troyes 
pour  les  assises  de  1867,  1874,  1876,  1881  et  1895.  11  y a 
aussi  à la  même  bibliothèque,  dans  le  manuscrit  des  ordon- 
nances et  privilèges  de  Champagne,  fonds  français  2628,  des 
règlements  pour  la  tenue  des  grands  jours  de  Troyes  et  pour 
les  magistrats  et  fonctionnaires  qui  prenaient  part  à ces  as- 
semblées judiciaires.  On  peut  enfin  consulter  les  manuscrits 
de  Dupuy,  vol.  862  et  627,  et  la  grande  collection  de  Cham- 
pagne,  vol.  188,  p.  228  et  266  h 

‘ Voyez  aussi  Ordinationes  parlamenti  (Bibl.  imp.  copie  du  Trésor  des  Chartes, 

regii  scacurii,  nec  non  dieruni  Trecensluni.  Sérilly,  n°  429,  l IH,  fol.  1096  r“.) 


S\v.  LTR\NG.  t.  V,  2*  partie,  2'  série. 


35 
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XIV. 

US,  COUTUMES  ET  STYLE  DES  FOIRES  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE. 

Règles  particulières  usitées  dans  le  commerce  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie  — 
Mentions  fréquentes  que  l’on  trouve  des  usages  des  foires.  — Noms  donnés  à ces 
usages.  — Mesures  prises  par  l’autorité  pour  les  faire  observer  et  empêcher  leur 
altération.  — Les  coutumes,  d’abord  orales,  sont  mises  en  écrit.  — Textes  que  nous 
en  possédons.  — Rédaction  contenue  dans  le  recueil  manuscrit  de  Michel  Caillot,  à 
la  bibliothèque  de  Provins.  — Première  coutume,  intitulée  : Privilèges  et  coustumes 
des  foires,  lesquelles  le  sire  du  lieu  promet  à tenir.  — Sommaire  et  date  de  ce  morceau. 

— Seconde  coutume,  intitulée  : Stylle  et  usaige  de  la  court  et  chancellerye  des  foires. 

— Analyse  de  cette  pièce.  — Sa  date.  — Notions  qu’elle  renferme  sur  les  obliga- 
tions contractées  aux  foires,  leurs  espèces  diverses,  les  mandements,  les  attendues, 
les  défenses,  les  sauf-conduits,  les  amendes,  les  nantissements,  l’organisation  judi- 
ciaire et  financière  des  foires.  — Rapprochements  entre  les  articles  de  la  coutume  et 
la  forme  des  actes  qui  sont  parvenus  jusqu’à  nous.  — Emploi  des  tablettes  de  cire 
dans  les  transactions  conclues  aux  foires 

Des  usages  particuliers  et  faisant  à divers  égards  exception 
aux  règles  ordinaires  du  droit  étaient  observés  aux  foires  de 
Champagne  et  de  Brie  pour  la  rédaction  des  actes  et  l’admi- 
nistration de  la  justice  commerciale.  Ces  usages,  dont  il  est 
souvent  fait  mention  dans  les  anciens  contrats,  dans  les  ordon- 
nances des  rois  de  France,  dans  les  arrêts  des  grands  jours  de 
Troyes  et  du  parlement  de  Paris  ^ et  auxquels  Boutilier  a con- 


‘ Acte  de  février  1290  (1291  n.  st.), 
où  il  s’agit  de  chambres  vendues  à Pro- 
vins, aux  us  des  foires,  et  où  les  gardes 
promettent  de  faire  droit  aiix  us  des  foires 
(Bibl.-  de  Provins,  Cartulaire  de  Michel 
Caillot,  fol.  271  r°];  — arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  de  l’an  i3o3,  contenant 
une  citation  de  la  coutume  de  Champagne , 
d’après  laquelle  un  associé  peut  engager 
les  marchands  de  sa  compagnie  et  leurs 
biens  (Olim  du  parlement , édit  Beugnot , 


t.  111,  p.  12/1);  — arrêt  du  parlement  dans 
un  procès  porté  d’abord  devant  les  gardes 
des  foires , puis  devant  les  grands  jours  de 
TroYCs,  relativement  à des  biens  qu’une 
des  parties  prétendait  avoir  achetés  «ad 
" usus  nundinarum  Campanie»  [idiq] 
(Id.  t.  III,  p.  1289);  — arrêt  du  parle- 
ment confirmant  une  sentence  des  gardes 
iIps  foires,  qui  porte  : «attentis  usu,  slilo 
«et  consueludine  nundinarum  Campanie 
« noloria  » [i3/i3,  6 juillet]  (Ai ch.  imp. 
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sacré  un  article  de  sa  Somme  rurale^,  étaient  connus  sous  le  nom 
de  Usages  y style  et  coutume  notoire  des  foires  de  Champagne  et  de 
Brie.  D’après  une  disposition  de  l’ordonnance  royale  de  i33i, 
disposition  qui  avait  été  indiquée  dans  le  projet  de  réforme 
précédemment  cité^,  et  qui  fut  reproduite  dans  la  grande  or- 
donnance de  1 349,  les  gardes  des  foires,  en  entrant  en  charge, 
devaient  prêter  serment,  devant  les  gens  des  comptes,  de  res- 
pecter ces  usages  et  de  les  observer  rigoureusement.  Une  or- 
donnance du  2 3 mars  i3o2,  ratifiée  par  le  roi  Jean  au  mois 
d’octobre  i35i,  porte  que  des  commissaires  seront  institués 
pour  rechercher  les  coutumes  anciennes  et  approuvées  des 
foires  de  Champagne,  pour  les  remettre  en  vigueur  et  pour 
abolir  les  nouveautés  qui  y seraient  contraires  En  1 3 1 3 , Phi- 
lippe le  Bel,  s’efforçant  de  faire  disparaître  certaines  fraudes 
qui  se  glissaient  aux  foires  de  Champagne,  et  donnant  sur  ce 
point  des  instructions  aux  gardes,  s’exprimait  ainsi  : « Sçavoir 


Regist.  du  paricm.  X 8,  fol.  289  r°j;  — 
arrêt  du  parlement,  en  appel  d’une  sen- 
tence des  gardes  des  foires,  rendue  dans 
un  procès  entre  des  marchands  de  Flo- 
rence et  l’échevinage  de  Pontoise,  et  basée 
sur  la  consuetadinem  nundinarum  [i3i8] 
[Olim,  t.  111,  p.  1264);  — ordonnance 
ro)fale  de  seplembre  i343,  sur  les  privi- 
lèges des  foires  de  Champagne,  où  il  est 
fait  mention  des  us  et  coutumes  de  ces 
foires.  — Dans  un  procès  jugé  au  parle- 
ment, il  est  dit  cpi’une  sentence  rendue  à 
l’occasion  d’un  brevet  des  foires  de  3oo  fr. 
est  nulle,  par  l’usage  des  foires  qui  (el 
est,  «qu’il  faut  que  le  juge  des  foires  ail 
" conseil  a qualorze  notaires , et  doit  être  la 
« sentence  écrite  au  dos  du  procès , ou  tout 
•est  nul  par  l’usage.»  (Arch.  de  l’Emp. 
Registres  du  parlem.  X 1 476  , fol.  19  v“.)  — 


Dans  un  procès  jugé  au  parlement,  le  6 mars 
1867,  en  appel  d’une  sentence  des  grands 
jours  de  Troyes,  il  s’agit  de  l’application 
des  us  et  coutumes  notoires  des  foires  de 
Champagne  en  matière  d’obligation.  (Ar- 
chives de  l’emp.  X 21,  fol.  2 54  r°  et  v°  et 
2 55  r“.)  — Arrêt  des  grands  jours  de 
Troyes,  1898,  au  sujet  d’obligations  «ad 
*•  usus  et  consuetudines  nundinarum  Cam- 
« panie.  » [Ihid.  X 10090,  fol.  82  r®.  ) 

‘ Edition  de  i5i2,  fol.  20  r®. 

* «Qu’il  plaist  au  roy  nosirc  sire  qu’il 
« face  jurer  aux  gardes  des  foires  seur 
«saintes  Evangiles  que  il  garderont  les 
Il  cousluiiics  des  foires,  sans  corriimprc.  » 
(Bibl.  de  l’Institut,  Collection  Godefroy, 
poitef.  189.) 

^ Ordonnances  des  T'ois  de  France,  I.  I, 
p.  366  , art.  56,  el  t.  II,  p.  45o  cl  suiv. 

35. 
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« vous  faisons  que  nous  ne  tenons  pour  us  et  pour  coustumes 
«telles  qui  nourrissent,  enclosent  et  soustiennent  fraudes, 
«haras  et  larcins,  ne  les  coustumes  des  foires  de  Champagne 
« ne  furent  onques  faites  ne  introduites  pour  telles  mauvestiés 
« soustenir,  mais  pour  tous  hiens  et  toutes  léautez  ^ » 

Les  coutumes  des  foires  de  Champagne,  par  la  sagesse  de 
leurs  dispositions,  par  leur  esprit  essentiellement  favorable 
à la  sécurité  des  transactions,  contribuèrent  certainement 
beaucoup  au  renom  et  à la  prospérité  des  grands  marchés  de 
Troyes,  de  Lagny,  de  Bar-sur-Aube  et  de  Provins.  Nées  des 
nécessités  locales,  elles  ont  dû  se  conserver  d’abord  dans  la 
mémoire  des  marchands  dont  elles  sauvegardaient  les  intérêts, 
et  se  transmettre  par  la  parole;  puis,  quand  le  nombre  de 
leurs  prescriptions  s’est  augmenté,  elles  ont  été  écrites  en  tout 
ou  en  partie,  et  c’est  ainsi  qu’elles  sont  parvenues  jusqu’à  nous. 

M.  Beugnot,  dans  les  notes  qu’il  a jointes  à sa  précieuse  édi- 
tion des  Olim  du  parlement  de  Paris,  dit  qu’on  ne  connaît  pas 
le  texte  des  coutumes  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  et 
(juil  ne  paraît  pas  cjue  ces  contâmes  aient  jamais  été  mises  par  écrit'^. 
Le  savant  académicien  aurait  appris,  j’en  suis  sûr,  avec  plaisir, 
si  sa  vie  se  fût  prolongée  davantage,  que  nos  pères  ont  eu  plus 
de  soin  qu’il  ne  le  supposait,  qu’ils  ont  mis  en  écrit  les  règles 
de  leur  commerce,  et  que  le  texte  des  coutumes  des  foires 
existe;  on  le  trouve,  plus  ou  moins  complet,  clans  divers  ma- 
nuscrits, et  particulièrement  dans  un  ancien  recueil  de  docu- 
ments qui  se  conserve  à la  bibliothèque  de  la  ville  de  Provins, 
sous  le  nom  de  Cartulaire  de  Michel  Caillot^.  Ce  recueil , formant 


‘ Ordonn.  des  rois  de  France,  l.  L p.  5 1 5 
(mandement du  l'Tévrier  i3i2). 

® Olim  du  parlement,  t.  III,  p-  i5i6. 

^ Les  autres  copies,  beaucoup  moins 


étendues,  se  trouvent  dans  ia  Collection 
de  Champagne  et  dans  les  Privilèges  et  or- 
donnances de  Champagne,  à la  Biblioth. 
impér 
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un  volume  in-4''  très-épais,  écrit,  au  xviP  siècle,  par  un  avocat 
peu  connu  d’ailleurs  , est  extrêmement  précieux  par  le  grand 
nombre  d’actes  anciens  qu’il  renferme,  et  dont  la  majorité 
regarde  la  ville  et  les  établissements  religieux  de  Provins ^ La 
partie  qui  concerne  spécialement  les  foires  de  Champagne , 
occupe  trente-trois  feuillets  ou  soixante-six  pages et  se  rap- 
porte à diflérents  objets,  dont  voici  l’indication  sommaire  : 

1°  Droits  dus  au  sceau  des  foires^; 

2"^  Tarifs  des  droits  de  tonlieu  qui  pouvaient  être  levés 
sur  les  marchandises,  à l’entrée  et  à la  sortie,  pendant  les 
foires  de  Troyes,  de  Bar-sur-Aube  et  de  Provins.  On  n’a  pas 
oublié  que  les  foires  de  Lagny  dépendaient  de  l’abbé  de  Saint- 
Pierre  de  cette  ville.  Les  chapitres  en  lesquels  ce  tarif  est  divisé 
sont  : « Primo,  des  entrées  de  Troies.  — Cy  commence  l’issue 
«de  la  foire  de  Troyes.  — C’est  le  tonnel  de  la  drapperye. 
« — C’est  le  tonnel  de  la  péleterye.  — C’est  le  tonnel  de  cor- 
« douan  et  des  bazennes.  — C’est  le  tonnel  des  draps  de  soye. 
« — C’est  le  tonne!  des  toilles.  — C’est  le  tonnel  d’avoir  de 
« poix,  — C’est  le  tonnel  des  bestes.  — Cy  commencent  les 
« coustumes  de  la  foire  de  Bar  sur  Aulbe  (draps  de  laine, 
«draps  de  soie,  toiles,  pelleteries,  avoirs- de-poids).  — Ce 
«sont  les  coustumes  de  Provins  (entrées  et  sorties,  draps  de 
«laine  et  pelleteries).  — C’est  le  tonnel  des  draps  de  soie 
« (soieries,  avoirs-de-poids,  etc.). 


* Le  registre  ou  carliilaire  de  Michel 
Caillot  SC  compose  de  6io  feuillets  écrits 
en  caractères  d’une  lecture  quelquefois 
assez  dinicile  ; il  contient  des  pièces  dont 
un  grand  nombre  ne  se  retrouvent  plus 
ailleurs,  et  dont  les  dates  s’étendent  de 
980  à 1637.  L’auteur,  avocat,  échevin , 
puis  prêtre  après  la  mort  de  sa  femme. 


|)araît  n’avoir  pas  vécu  au  delà  de  i65o; 
il  habitait  à Provins  une  maison  de  la  rue 
des  Barbeaux.  (Voy.  Les  rues  de  Provins, 
par  M.  E.  Lefèvre,  p.  17b  et  suiv.) 

^ Du  feuillet  4i3  au  feuillet  446. 

^ Voyez  à ce  sujet  ce  qui  a été  dit  plus 
haut  à l’article  Impôts,  p.  194,  et  à l’arhcle 
Chancelier  des  foires,  j).  233. 
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3®  Epoques  auxquelles  les  foires  sont  livrées. 

4*"  Moisons  des  draps  \ 

Les  tarifs,  la  liste  des  moisons  et  la  division  des  foires 
peuvent  remonter  au  xiii''  siècle;  il  en  existe,  ainsi  qu’on  l’a 
vu  plus  haut,  des  copies  dans  des  manuscrits  antérieurs  au 
XIV''  siècle.  Seulement,  des  modifications  avaient  lieu  dans  le 
texte  selon  le  temps  et  les  circonstances,  et  le  recueil  de  Mi- 
chel Caillot  ne  nous  a conservé  sans  doute  que  le  souvenir  d’un 
état  relativement  récent; 

b""  Privilèges  et  coustiimes  des  foires,  lescjuelles  le  sire  du  lieu 
promet  à tenir.  Sous  ce  titre  sont  compris  vingt-deux  articles. 
Ils  concernent  : la  protection  assurée  par  le  comte  aux  mar- 
chands et  aux  autres  personnes  fréquentant  les  foires  de  Cham- 
pagne; — la  liberté  laissée  aux  négociants  étrangers  de  se 
retirer  dans  un  certain  délai,  en  cas  de  guerre  entre  leurs 
seigneurs  et  le  comte;  — l’étendue  et  la  force  des  obligations 
contractées  en  foire  et  hors  foire,  sous  le  scel  et  sans  le  scel 
des  foires^;  — les  fonctions  et  les  devoirs  des  gardes,  des 
clercs  et  des  lieutenants  qui  les  secondent  ou  les  remplacent, 
des  sergents,  du  gardien  de  la  prison;  — le  temps  où  se 
tiennent  les  assises  judiciaires  et  où  se  délivrent  les  lettres  de 
foire  — les  obligations  imposées  au  créancier  pour  qu’il 


' Voyez,  pour  le  tonlieu,  les  époques 
des  Foires  et  les  moisons  des  draps,  les  ar- 
ticles Division  des  foires,  i"  partie,  p.  79 
et  suiv.  Nature  des  marchandises , id.  p.  2o4 
et  suiv.  Impôts,  2®  partie,  p.  176  et  suiv. 

” Art.  3.  « Chascun  se  pourra  obliger  en 
I la  foire,  soubz  le  scel  et  sans  le  scel  de 
«la  foire.»  — Art.  4-  «Item,  qui  acroira 
« à la  foire , il  s’obligera  laisiblement  corps 
«et  biens,  meubles  et  immeubles.»  — 
Art,  5.  « Item , aucun  ne  sera  sy  obligé  par 


«quelconque  manière — Art.  6. 

« Item,  nul  ne  pourra  si  obliger  ses  biens...  » 
[Cartul.  de  Mich.  Caillot,  fol.  420  r°,  et 
plus  bas,  Appendice,  p.  322.) 

® Art.  12.  «La  justice  tiendra  chascun 
«jour  trois  fois  siège,  et  orra  toutes  ma- 
« nières  de  plaintes,  et  auront  deffendeurs 
«toutes  délacions  de  droit,  fors  que  la 
«justice  ne  donnera  journée  plus  longue 
« que  du  soir  au  matin  et  du  matin  au  soir, 
K si  ce  n’est  de  l’accord  des  parties.  » [Cail- 
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puisse  retenir  en  prison  un  débiteur  insolvable  qui  a lait 
abandon  de  ses  biens;  — rorganisation  delà  justice  des  loires; 
— les  mesures  à prendre  à l’égard  des  débiteurs  en  fuite;  — 
le  pesage  officiel  des  marchandises. 

A quelle  époque  doivent  être  rapportées  ces  dispositions, 
ou  plutôt  les  rédactions  écrites  que  nous  en  possédons?  Rien 
ne  l’indique  d’une  façon  précise.  Cependant  les  formes  du 
langage,  certaines  appellations,  la  mention  du  gage  de  bataille 
(art.  20),  dont  l’usage  officiel  n’a  guère  dépassé  le  xiiP  siècle, 
surtout  en  matière  civile,  me  portent  à penser  quelles  re- 
montent à cette  date  et  qu  elles  peuvent  être  attribuées  aux 
règnes  des  comtes  Thibault  Vil  ou  Henri  III.  On  n’y  voit  pas 
figurer  une  seule  fois  les  monnaies  de  Troyes  ni  de  Provins,  et 
la  monnaie  tournois  y est  exclusivement  indiquée;  mais  cette 
particularité  ne  détruit  pas  mon  appréciation,  et,  ainsi  que 
je  fai  dit,  dès  l’an  1262,  la  monnaie  baronale  de  Champagne 
tendit  à s’effacer  devant  la  monnaie  royale  de  France. 

6°  Coustumes , stylle  et  usaige  de  la  court  et  chancellerye  des 
foires  de  Champaigne  et  de  Brye.  Le  manuscrit  de  Michel  Caillot 
est  le  seul  dans  lequel  j’aie  rencontré  le  développement  que  ce 
titre  annonce.  Le  rédacteur,  après  une  invocation  en  forme 
à la  Trinité,  à la  Vierge  et  à tous  les  saints,  annonce  qu’il  se 
propose  de  recueillir  les  coustumes  y iisaiges  et  slilles  notoires  des 
foires  de  Champagne  y pour  finstruction  des  nouveaux,  conseil- 
lers et  notaires  qui  exerceront  pendant  ces  loires  et  poui 
l’avantage  des  marchands  qui  les  fréquenteront.  11  rappelle 
ensuite  l’ordonnance  par  laquelle  le  roi  Philippe  de  Valois  a 
confirmé  et  renouvelé,  le  28  décembre  1355 y les  privilèges  des 
foires;  oi'donnance,  ajoute-t-il,  dont  la  teneur  s ensuit.  Le  texte, 

lof,  fol.  420  r®,  et  Appendice , p.  323.)  — «doit  la  justice  bailler  lettre^. . . . » {('ail- 

Art.  i8.  « itetn  , après  changes  abatus , lot.  fol.  421  r",  ol  Append.  p.  324  ) 
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qu’on  s’aUend  à trouver  après  cette  formule,  manque  dans 
le  manuscrit  de  Michel  Caillot.  La  date  que  le  rédacteur  lui 
donne  semble  être  erronée,  et  je  crois  qu’il  faudrait  la  rem- 
placer par  le  mois  de  décembre  1 345  ou  par  le  i8  août  134g, 
époques  où,  en  effet,  le  règlement  des  foires  de  Champagne 
a donné  lieu  à deux  ordonnances  bien  connues.  En  i355, 
le  dernier  roi  de  France  du  nom  de  Philippe  était  mort, 
et  c’était  Jean  le  Bon  qui  occupait  le  trône;  d’autre  part,  on  ne 
possède  aucune  ordonnance  rendue  en  i355  par  le  roi  Jean, 
au  sujet  des  foires  de  Champagne. 

Au  lieu  d’un  texte  législatif,  le  manuscrit  offre  des  notions 
sur  les  droits  pécuniaires  qui  appartiennent  au  roi  de  France, 
en  sa  qualité  de  comte  de  Champagne.  Le  rédacteur  affirme 
que  ces  droits  sont  relatés  dans  un  livre  dont  le  receveur  de 
Chaumont,  à raison  de  la  foire  de  Bar-sur- Aube,  celui  de 
Troyes,  à cause  des  foires  de  cette  ville,  et  celui  de  Meaux 
et  Provins,  pour  les  foires  de  Lagny  et  de  Provins,  ont  entre 
les  mains  chacun  un  exemplaire.  Ici,  encore,  l’exposé  des  faits 
se  termine  par  la  formule  : dont  la  teneur  s ensuit.  Mais  les  tarifs 
sont  absents  aussi  bien  que  l’ordonnance,  et  à leur  place  on 
trouve  un  exposé  systématique  des  coutumes  des  foires  de 
Champagne  et  de  Brie,  lequel  occupe  vingt-quatre  feuillets 
dans  le  manuscrit^  et  est  divisé  par  chapitres.  Les  titres  des 
chapitres  sont  : « Des  obligations  des  foires.  — Comment  les 
« gardes  des  foires  commandent  à tous  les  justices  subjectes  de 
« Champaigne  et  de  Brye.  — Comment  lesditz  (gardes)  re- 
quèrent  aux  justices  estans  hors  de  Champaigne  et  enclavées 
«en  Champaigne,  sans  mander  ne  commander.  — Chapitre 
des  actendues.  — Chapitre  touchant  les  deff'ences  des  foires. 
« — Premier  mandement  sur  deffenses,  où  est  nommée  la  jus- 

^ Du  feuillet  42*2  au  feuillet  446. 
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« tice  qui  a désobéy.  — Des  obligations  qui  sont  comme  à 
« tou sj ours.  — Des  obligations  qui  sont  jusques  à trente  ans. 
« — Des  privilèges  du  saiif-conduit  des  foires.  — Chapitre  du 
« taux  des  amendes  contre  ceux  qui  de  non-foire  font  foire. 
« — Des  namptissemens.  » 

On  peut  résumer  ainsi  d’une  manière  très-succincte  les  ma- 
tières contenues  dans  la  Coutume  dont  nous  nous  occupons. 
Après  avoir  établi  une  distinction  entre  les  obligations  aux- 
quelles donne  lieu  le  commerce  des  foires,  obligations  perpé- 
tuelles, obligations  à trente  ans  et  obligations  à court  délai,  le 
rédacteur  expose  les  manières  dont  ces  obligations  se  forment 
et  les  effets  qu  elles  produisent.  11  fait  connaître  les  attributions 
et  le  pouvoir  des  gardes  des  foires  et  les  moyens  dont  ils  usent 
pour  contraindre  le  débiteur  à satisfaire  son  créancier,  selon 
que  les  réclamations  ont  été  adressées  aux  justices  du  comté 
de  Champagne  et  de  Brie,  aux  justices  royales  enclavées  dans 
le  comté,  ou  aux  justices  étrangères.  Viennent  ensuite  des 
notions  sur  les  délais  dans  lesquels  la  poursuite  doit  être  ren- 
fermée, sur  rexécution  par  saisie  des  biens  ou  par  emprison- 
nement de  la  personne,  sur  l’appel  aux  grands  jours  de  Troyes, 
sur  les  modes  particuliers  de  procéder  à l’égard  des  clercs,  des 
nobles  et  de  certains  grands  seigneurs;  sur  les  cautions,  sur 
les  dépôts  d’argent  chez  les  changeurs  ou  banquiers,  sur  l’ins- 
cription, dans  des  registres  spéciaux,  des  demandes  et  des 
payements  effectués.  « Les  dettes  des  foires,  est-il  dit  dans  un 
«article  du  chapitre  des  obligations  à toujours,  quelle  que  soit 
« l’époque  à laquelle  elles  ont  été  contractées,  viennent  toutes, 
« quant  au  payement,  en  ordre  égal.  » Suivent  des  dispositions 
concernant  les  ventes  de  biens  faites  aux  us  et  coutumes  des  foires, 
la  nécessité  de  renouveler  certaines  poursuites  d’année  en 
année,  les  formules  dont  on  doit  se  servir  dans  les  actes.  On 

Sav.  étranc.  t.  V,  2*  partie,  2*  série.  36 
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possède  le  texte  de  plusieurs  contrats  de  ce  genre  passés  en 
foire,  suivant  les  usages  reçus  aux  foires  ^ J’ai  parlé  précédem- 
ment de  l’espèce  de  garantie  que  l’on  nomme  sauf-condait  des 
foires^;  les  Coustumes,  stjUe  et  usaige  renferment  des  renseigne- 
ments sur  la  valeur  et  les  effets  de  ce  sauf-* conduit,  sur  les  in- 
convénients qu’il  y a à simuler  des  contrats  faits  en  foire,  et 
sur  l’application  de  la  peine  d’interdiction  des  foires,  en  cas 
de  rébellion  aux  ordres  des  gardes.  Enfin,  après  de  longs  dé- 
veloppements au  sujet  des  nantissements  de  corps  et  de  biens, 
des  garanties,  etc.  le  rédacteur  de  la  Coutume  s’étend  sur  les 
attributions  des  officiers  des  foires,  gardes,  clercs  ou  lieute- 
nants, chanceliers,  notaires,  sergents,  matière  que  j’ai  traitée 
avec  détails  dans  un  chapitre  spécial  de  ce  mémoire^. 

La  pièce  que  j’analyse  n’est  pas  un  simple  exposé  dogma- 
tique de  dispositions  coutumières;  le  rédacteur  a entremêlé 
son  travail  de  formules  d’actes,  d’exemples  tirés  de  faits  à sa 
connaissance  et  dont  il  nomme  les  acteurs,  de  notices  histo- 
riques, de  conseils,  de  réflexions  sur  les  sentences  qui  doivent 
passer  en  coutume  et  celles  qui  ne  sont  point  admissibles,  etc. 

La  date  des  Coustumes,  stylle  et  usaige  de  la  court  et  chancel- 
lerye  des  foires  est  fort  difficile  à déterminer.  Je  la  crois,  à cer- 
tains égards,  plus  récente  que  celle  du  morceau  qui  précède 
et  qui  a pour  titre  dans  le  manuscrit  de  Michel  Caillot  : Ce 
sont  les  privilèges  et  les  coustumes  des  foires,  lesquelles  le  sire  du 


^ Acte  de  1290-1291  cilé  plus  haul, 
p.  280.  — Acte  capitulaire  de  Notre-Dame 
de  Chartres  où  il  est  question  d’une  terre 
achetée  par  l’archidiacre  de  Blois,  « virtule 
« et  auctoritate  litterarum  nundinarum  » 
[i3i2,  10  avril].  (Registres  capitulaires 
de  Notre-Dame  de  Chartres , texte  commu- 
niqué par  M.  Lejeune  au  ministère  de 


l’instruction  publique  pour  la  collection 
du  tiers-état.)  — Autre  acte  capitulaire 
constatant  le  payement  d’une  somme  d’ar- 
gent, due  pour  un  achat  de  terre  en  vertu 
des  lettres  des  foires  de  Champagne  [1 3 1 2 , 
Il  avril].  [Ibid.) 

^ 1"  partie,  p.  325. 

^ 2“  partie,  p.  206. 
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lieu  promet  à tenir.  La  seconde  Coutume,  si  l’on  considère  la 
dernière  rédaction  de  son  texte,  faite  par  quelque  praticien 
zélé , se  rapporte  à un  état  de  choses  où  les  foires  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  étaient  en  pleine  décadence,  où  il  n’y  avait 
plus  qu’un  seul  garde,  où  les  négociants  d’Italie  avaient  tout 
à fait  déserté  les  grands  marchés  qu’auparavant  ils  fréquentaient 
avec  tant  d’assiduité;  on  y mentionne  des  ordonnances  des 
rois  Philippe  le  Bel,  Louis  le  Hutin,  Philippe  le  Long,  Phi- 
lippe de  Valois,  et  des  faits  qui  marquent  au  moins  la  seconde 
moitié  du  xiv®  siècle.  11  y a même  deux  passages  dans  les- 
quels l’auteur  de  la  copie  conservée  dans  le  recueil  de  Michel 
Caillot  indique  des  années  qui  appartiennent  au  xv®  siècle. 
Une  formule  d’acte  est  datée  de  l’an  1482  ^ Ailleurs,  il  est 
question  des  foires  de  Bar  de  i466  et  1467;  mais,  dans  le 
même  passage,  le  chiffre  employé  pour  désigner  les  foires  de 
l’année  suivante  est,  non  pas  i468,  mais  i368^,  et,  puisqu’il 
y a forcément  une  erreur,  on  peut  supposer  quelle  réside 
dans  les  deux  premières  indications.  Ce  qui  rend  cette  sup- 
position très-admissible,  c’est  que  la  copie  que  j’ai  sous  les 
yeux  fourmille  de  lacunes  et  de  fautes  évidentes,  qui  attestent 
ou  l’inhabileté  du  scribe,  ou  l’imperfection  ou  la  mauvaise  écri- 
ture du  texte  qu’il  reproduisait.  Certains  passages  sont  tout  à 
fait  inintelligibles;  dans  plusieurs  endroits,  chancelier  a.  été  écrit 
pour  chevalier,  courtier  pour  créancier,  aux  pour  sans,  etc.  Quant 
à l’acte  qui  porte  la  date  de  1482,  rien  clans  la  forme  de  sa 
rédaction  n’empêcherait  de  lui  assigner  au  besoin  une  époque 
plus  reculée.  On  se  sent  influencé  d’ailleurs  par  les  considéra- 
tions que  voici  : en  i468,  et  surtout  en  1 482  , les  foires,  quoi- 
qu’elles aient  encore  été  l’objet  de  la  sollicitude  des  rois  de 


‘ Caillot,  fol.  426  v",  cl  App.  |).  334-  — ^ Caillot,  fol.  434  r®  cl  v“,  el  Ai)j).  p.  34() 

36. 
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France  dans  la  seconde  moitié  du  xv®  siècle,  avaient  perdu 
toute  importance  et  ne  méritaient  pas,  à ce  qu’il  semble,  qu’on 
recueillît  à leur  occasion  et  qu’on  mît  par  écrit  des  coutumes 
laites  pour  un  temps  de  prospérité;  — il  n’est  pas  question 
dans  notre  document  des  foires  de  Lyon,  qui,  depuis  i443, 
avaient  absorbé  les  foires  de  Champagne,  et  le  rédacteur,  en 
parlant  de  la  ruine  de  celles-ci  par  la  retraite  des  Italiens,  n’au- 
rait pas  manqué  de  mentionner  la  création  des  foires  lyon- 
naises, dont  l’influence  avait  été  si  considérable  sur  la  destinée 
des  grands  marchés  de  Champagne  et  de  Brie;  — enfin  il 
n’est  rien  dit  des  modifications  introduites  dans  le  régime  des 
foires  depuis  Philippe  de  Valois,  et  des  exemptions  d’impôts 
qui  leur  furent  accordées  au  xv®  siècle. 

En  résumé,  je  suis  porté  à croire  que  notre  Coutume  est 
plutôt  de  la  fin  du  xiv®  siècle  que  de  la  fin  du  xv®.  Elle  signale, 
il  est  vrai,  la  réduction  du  nombre  des  notaires  des  foires  de 
quarante  à quinze;  et,  ainsi  qu’on  l’a  vu  plus  haut,  les  qua- 
rante notaires  sont  encore  mentionnés  dans  une  requête  du 
milieu  du  xv®  siècle,  relative  à l’institution  des  foires  de  Lyon. 
Mais  l’imperfection  de  la  copie  que  nous  avons  permet-elle  en 
ce  cas  une  entière  confiance? 

Au  reste,  quelle  que  soit  l’époque  où  la  Coutume  dont  il 
s’agit  a été  définitivement  mise  dans  l’état  où  nous  la  voyons, 
notre  texte  présente  souvent  la  trace  évidente  d’un  temps  an- 
térieur à celui  qu’il  accuse  sous  certains  rapports,  et  l’on  reste 
convaincu , en  le  lisant  avec  attention,  que,  sauf  certains  chan- 
gements introduits  sans  doute  par  des  copistes  successifs,  le  fond 
des  règles  commerciales  qu’il  relate  est  ancien.  Le  rédacteur,  en 
reproduisant  des  formules  de  mandements,  explique  qu’il  les 
donne  pour  prendre  exemple  à iing  nouveau  notaire  gui  ignorans 
serait  du  stille  des  foires;  il  emploie  sans  cesse  les  expressions  : 
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par  la  coustame  notoire , selon  les  as  et  contâmes,  selon  la  coustume, 
stille  et  usaige  des  foires,  « L’on  tient  pour  vray  et  notoire,  et  doit 
«l’en  tenir,  est-il  dit  dans  la  pièce,  que  le  stille  et  usaige  des 
« foires  sont  encien  et  communément  et  notoirement  gardé, 
« appliquables  à bonnes  meurs,  qui  soulFisent  et  souffire  doib- 
« vent  à introduire  coustume  notoire  b » Quoique  le  texte  in- 
dique une  époque  postérieure  à celle  où  le  nombre  des  gardes 
a été  réduit  de  deux  à un  seul,  il  faut  noter  qu’on  y parle  fré- 
quemment des  gardes  au  pluriel  et  comme  s’ils  étaient  encore 
dans  leur  ancienne  situation.  Enfin  les  passages  où  il  est  ques- 
tion des  mandements  adressés  par  les  gardes  aux  justiciers  pour 
contraindre  les  débiteurs  supposent  un  état  de  choses  dans  le- 
quel le  comté  de  Champagne  avait  encore  un  souverain  et  une 
administration  distincts  de  ceux  de  la  France.  Je  ne  me  dissi- 
mule pas,  du  reste,  que  la  persistance  des  souvenirs  de  l’in- 
dépendance des  anciennes  provinces,  et  entre  autres  de  la 
Champagne,  a été  fort  longue. 

La  liste  des  chapitres  et  l’exposé  succinct  des  matières  iT ont 
pu  donner  qu’une  idée  générale  des  Constumes,  stylle  et  usaige 
de  la  court  et  chancellerye  des  foires.  Ce  document  me  semble 
assez  important  pour  que  je  le  fasse  connaître  plus  amplement 
à ceux  qui  s’intéressent  au  mécanisme  du  commerce  dans  le 
moyen  âge.  Voici  une  analyse  détaillée  et  aussi  claire  que  pos- 
sible de  chacun  des  chapitres  qu’il  renferme;  j’y  joindrai  quel- 
ques rapprochements  entre  les  règles  tracées  par  la  coutume 
et  les  chartes,  arrêts  et  ordonnances  dans  lesquels  sont  trai- 
tées et  décidées  des  questions  relatives  au  commerce  des  foires 
de  Champagne,  et  des  remarques  sur  les  particularités  histo- 
riques et  commerciales  que  présente  notre  document. 


Caillot,  fol.  436  V®,  et  Append.  p.  352. 
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Des  obligations  des  foires^.  — On  contracte  aux  foires  des  obli- 
gations perpétuelles,  à trente  ans  ou  à court  délai.  Il  y en  a 
qui  engagent  le  corps  et  les  biens;  d’autres  engagent  les  biens 
seulement;  les  unes  résultent  d’un  jugement,  les  autres  nais- 
sent du  consentement  des  parties  devant  le  juge.  La  condition 
des  obligés  diffère,  suivant  qu’ils  ont  leurs  biens  en  Champagne 
et  sont  soumis  à la  justice  de  Champagne;  — qu’ils  demeurent 
hors  de  la  Champagne  et  ont  leurs  biens  et  leurs  personnes 
sous  la  juridiction  de  la  couronne  de  France;  — qu’ils  dépen- 
dent de  justices  étrangères. 

Comment  les  gardes  commandent  aux  justices  sujettes  de  Cham- 
pagne^, — Les  gardes  mandent  et  commandent  par  leurs  lettres 
à toutes  les  justices  de  Champagne  et  de  Brie  de  contraindre 
les  débiteurs  au  payement;  si  les  magistrats  manquent  à obéir, 
les  gardes  prescrivent  une  seconde  fois  l’exécution  de  leurs 
ordres,  à peine  d’une  amende  dont  ils  fixent  le  taux;  en  cas  de 
négligence  ou  de  refus,  ils  prononcent  l’amende,  en  s’adres- 
sant au  souverain  pour  la  faire  payer  et  pour  obtenir  satisfac- 
tion de  l’obligé. 

Comment  les  gardes  requièrent  les  justices  indépendantes  du  comté 
de  Champagne^ , — Aux  justices  du  roi  de  France  enclavées  dans 
la  Champagne  ou  établies  en  dehors  du  comté,  les  gardes 
adressent  leurs  requêtes,  sans  mander  ni  commander  de  con- 
traindre les  obligés,  les  débiteurs  et  les  malfaiteurs.  En  cas  de 
négligence  ou  de  refus,  et  sur  le  rapport  d’un  sergent  qui  le 
constate,  ils  menacent  le  justicier  d’interdire  les  foires  de  Cham- 
pagne à ses  subordonnés,  s’il  ne  vient  ou  n’envoie  pas  contre- 
dire le  rapport  du  sergent  à certain  jour  fixé. 

Des  actendues^\  — Si,  au  jour  assigné,  fofficier  judiciaire 

^ Caillot^  fol.  42  2 r°,  et  App.  p.  326.  ^ Caillot,  fol.  42  2 v°,  et  App.  p.  827. 

^ Id.  fol.  422  v“,  et  App.  p.  326.  ^ Id.  fol.  423  r“,  et  App.  p.  828. 
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cité  a manqué  à comparaître  en  personne  ou  par  représen- 
tant, le  garde  fait,  le  jour  même,  un  acte  appelé  attendue,  où 
il  est  dit  que  le  créancier  a vainement  attendu  la  comparution 
de  l’appelé  et  la  réponse  au  rapport. 

Des  défenses  des  foires^. — Dans  les  cas  d’infraction  du  sauf- 
conduit  des  foires,  d’attentat  aux  privilèges  ou  juridiction  des- 
dites foires,  la  comparution  de  l’accusé  doit  être  personnelle, 
parce  que  la  détention  du  corps  est  la  punition  de  ces  délits. 

Le  mandement  doit  être  renouvelé  trois  fois,  avec  exposé 
des  faits  de  désobéissance. 

Après  l’envoi  de  trois  mandements,  les  gardes  donneront  dé- 
fense, interdisant  la  terre  de  Champagne  et  de  Brie  aux  sujets 
et  justiciables  de  la  justice  dont  il  s’agit,  et,  la  foire  étant  ou- 
verte, si  l’on  trouve  quelqu’un  de  ces  sujets  en  Champagne,  on 
l’arrêtera,  on  le  mettra  en  prison,  et  on  fera  exécution  de  ses 
biens  jusqu’au  payement  de  la  dette  et  de  l’amende. — La  justice 
poursuivie  devra  envoyer  ses  réclamations  au  commencement 
de  la  foire,  et  elle  obtiendra  une  prompte  décision;  plus  tard, 
elle  ne  sera  point  admise  à réclamer.  — Si,  au  commencement 
de  la  foire  suivante,  la  soumission  n’a  pas  eu  lieu,  une  défense 
générale  des  foires  de  Champagne  résultera  de  l’acte  appelé 
attendue  en  cas  de  défense.  La  sentence  définitive  sera  inscrite 
dans  le  registre  des  foires. 

Les  justices  de  Champagne  et  celles  du  dehors  sont  respon- 
sables du  fait  de  leurs  lieutenants  et  sergents. 

Si  la  justice  poursuivie  comparaît  à la  journée  de  défense 
et  se  purge  de  tout  reproche,  il  ne  sera  rien  enregistré,  et  si 
l’accusation  de  désobéissance  est  écartée,  le  créancier  sera  con- 
damné aux  dépens.  — La  justice  condamnée  par  les  gardes  a 
droit  d’en  appeler  aux  grands  jours  de  Troyes.  — Si  elle  le  de- 

* Cartul.  Caillot,  fol.  423  v°,  el  Aftpend.  p.  328. 
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mande  avant  l’enregistrement , elle  peut  être  acquittée  par  les 
gardes,  sur  le  consentement  et  en  présence  du  créancier.  — 
Si,  après  la  défense,  on  obéit,  on  est  dispensé  de  l’amende. 

Le  créancier  prend  un  mandement  sur  défense.  — Disposition 
que  doit  avoir  ce  mandement  — Modèle  d’un  premier  mande- 
ment sur  défense. 

Les  nobles  et  les  clercs,  s’ils  ne  sont  pas  marchands,  ne  peu- 
vent être  arrêtés,  ni  leurs  biens  saisis  pour  défense.  — H y a 
quelques  autres  exceptions.  — Les  grands  seigneurs  sont  obli- 
gés par  procureurs;  — les  ducs  de  Bourgogne,  de  Flandre,  etc. 
doivent  être  suppliés  par  les  gardes  de  faire  en  sorte  que  le 
créancier  soit  payé.  En  cas  de  refus,  une  défense  est  pronon- 
cée contre  leurs  sujets.  Ainsi  fut  fait  dans  le  procès  intenté  par 
Michel  Jadin,  marchand  de  chevaux,  contre  le  duc  de  Nevers. 

Les  biens  meubles  séquestrés  sont  mis  entre  les  mains  d’un 
changeur;  caution  peut  être  donnée  pour  la  personne. 

Moyens  par  lesquels  on  met  à néant  une  défense. 

Des  obligations  à toujours  L — Elles  naissent  par  office  déjugé. 
— Des  formalités  particulières  doivent  être  observées  pour  la 
saisie  des  biens  des  débiteurs  qui  ne  payent  pas  leurs  dettes. 
Cette  saisie  ne  peut  avoir  lieu  qu’après  plusieurs  mandements 
lancés  par  les  gardes.  — Les  deniers  provenant  de  la  vente 
sont  déposés  chez  un  changeur,  qui  en  donne  reçu.  — La 
vente  des  biens  de  l’obligé  se  fait  sous  forme  solennelle. 

Les  héritiers  d’un  obligé  des  foires  sont  obligés  chacun  pour 
le  tout. 

Les  dettes  des  foires,  quelle  que  soit  leur  date,  sont  payées 
en  même  temps,  quand  le  terme  du  remboursement  est  passé 
pour  chacune  d’elles,  sauf  quelques  exceptions. 


Cartul.  Caillot,  fol.  427  v®,  cl  Appcnd.  p.  337. 
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Le  débiteur  qui  se  libère  doit  prendre  certaines  précau- 
tions j)our  ne  pas  être  contraint  de  payer  deux  fois. 

Aux  grands  jours  de  Troyes  de  i345,  on  régla  les  forma- 
lités qu  il  fallait  remplir  pour  réclamer  contre  une  vente  faite 
à tort. 

Si  le  créancier,  sommé  par  l’obligé  de  recevoir  son  argent, 
ne  se  présente  pas,  la  vente  est  annulée. 

L’acheteur,  après  le  versement  du  prix  de  vente,  doit  prendre 
des  lettres  de  confirmation.  — Des  devoirs  particuliers  sont 
imposés  aux  notaires  à cet  égard. 

Les  droits  de  l’acheteur,  en  cas  d’annulation  de  la  vente,  et 
les  obligations  imposées  au  vendeur,  sont  fixés  par  des  règles 
spéciales. 

Il  y a aussi  des  cas  où  l’acheteur  fait  une  courtoisie  à l’o- 
bligé, qui  approuve  la  vente;  — où  des  surenchères  sont  pré- 
sentées avant  le  versement  des  deniers;  — où  des  ventes  ont 
lieu  seul  à seul,  c’est-à-dire  sans  doute  à l’amiable. 

Des  obligations  à trente  ans^.  — Elles  obligent  le  corps  et  les 
biens,  et  naissent,  par  rigueur  de  jugement,  lorsque  l’on  fait 
condamner  le  débiteur  à payer  une  dette  contractée  en  foire. 
— L’action  dure  trente  ans;  il  y a des  droits  pour  le  sceau  et 
pour  la  cire. 

Des  obligations  volontaires  peuvent  être  contractées  devant 
le  chancelier  des  foires.  Dans  ce  cas,  la  poursuite  contre  l’o- 
bligé doit  être  renouvelée  d’année  en  année,  à peine  de  perdre 
l’action,  non  contre  les  biens,  mais  contre  le  corps. 

D’après  un  usage  ancien,  quand  on  achète  des  denrées  en 
foire,  on  fait  des  contrats  par  lettres,  sans  obligation.  Si  la 
somme  due  dépasse  vingt  livres,  le  créancier  devra  renouveler 

‘ Caillot,  fol.  433  r°,  el  Append.  p.  347- 
Sav.  f:TRANG.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 
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son  action  d’année  en  année.  On  peut  tirer  exemple  à cet  égard 
de  ce  qui  s’est  passé  aux  foires  de  Bar-sur-Aube. 

Les  engagements  formés  par  une  compagnie,  comme  de 
changeurs,  de  marchands  de  draps,  de  pelletiers,  etc.  engagent 
les  membres  de  la  compagnie. 

On  a une  action  contre  les  vendeurs  qui  ont  promis  de  livrer 
des  marchandises  aux  foires  à jour  fixe  et  ne  les  ont  pas  li- 
vrées. — 11  y ^ aussi  action  contre  le  voiturier  négligent  ou 
qui  livre  des  marchandises  avariées. 

Des  privilèges  du  sauf-conduit  des  foires  K — - Le  sauf-conduit 
des  foires  est  privilégié  pour  diverses  personnes  : les  sergents 
portant  des  mandements;  les  avocats  et  les  notaires  faisant 
partie  de  la  cour  des  foires.  11  est  défendu  de  troubler  ces  fonc- 
tionnaires dans  l’exercice  de  leurs  charges. 

Les  marchands  venant  aux  foires  sont  sous  le  sauf-conduit 
des  foires;  ils  sont  crus  à cet  égard  par  leur  serment. 

Un  sauf-conduit  peut  être  donné  à un  débiteur  de  foire  par 
le  consentement  des  créanciers  ou  de  la  majorité  d’entre  eux. 
— Formule  de  ce  sauf-conduit. 

On  ne  peut  être  poursuivi,  pendant  la  durée  du  sauf-con- 
duit, devant  d’autres  juges  que  devant  ceux  des  foires. 

Un  créancier  ne  peut  être  contraint  de  faire  remise  d’uiie 
dette,  sous  prétexte  que  les  autres  créanciers  ont  fait,  pour 
leur  part,  une  semblable  remise.  Une  sentence  contraire 
rendue  par  le  garde  des  foires,  Jean  de  Noueix,  ne  fait  pas  cou- 
tume. 

Il  y a des  contrats  passés  chez  les  changeurs,  dans  lesquels 
ceux-ci  s’engagent  à payer  la  dette. 

Autrefois  les  marchands  de^  Dix-sept  villes  entretenaient 


^ Cariai.  Caillot,  fol.  435  r“,  et  Append.  p.  35o. 
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dans  les  villes  de  foires  des  clercs,  qui,  en  leur  absence,  pre- 
naient note  des  ventes,  recevaient  ce  qui  leur  était  dû  et  agis- 
saient en  leur  nom  devant  les  gardes. 

Du  taux  des  amendes  contre  ceux  cjui  de  non-foire  font  foire^ , — 
On  compte  diverses  espèces  d’obligations  frauduleuses  : quand 
il  n’y  a point  eu  réellement  de  vente  faite,  ni  de  dette  con- 
tractée; quand  on  mentionne  comme  vendues  et  délivrées  en 
foire  des  denrées  qui  font  été  hors  foire.  Ces  obligations  sont 
nulles  et  donnent  lieu  à des  dépens. 

Des  namptissemens^.  — Pour  faire  annuler  des  lettres  de 
foire  obligatoires,  il  faut  nantir  la  cour  et  être  l’obligé  ou  l’hé- 
ritier de  l’obligé. 

Le  laïque  peut  nantir  de  son  corps  et  on  le  met  en  prison. 

L’homme  d’église  dépose  chez  un  changeur,  à titre  de  gage, 
une  valeur  représentant,  selon  l’estimation  des  gardes,  la 
somme  d’argent  qu’on  réclame,  et  il  est  reçu  dans  ses  requêtes 
et  réclamations,  à moins  qu’il  n’ait  formellement  renoncé. 

Au  XIV®  siècle,  M.  de  Conflans,  évêque  d’Orléans,  ne  pou- 
vant se  faire  nantir  par  un  changeur  contre  des  Lombards, 
ses  créanciers,  et  ne  voulant  pas  sacrifier  sa  vaisselle  d’argent, 
obtint  du  roi  la  permission  de  nantir  de  son  corps,  chose  tout 
à fait  inouïe 

Il  se  fait  des  ventes  de  blé,  de  vin,  etc.  à terme,  au  cours  des 
foires,  et,  dans  ce  cas,  l’acheteur  s’oblige  en  foire  sous  une 
forme  particulière. 

Les  abbés,  prieurs,  etc.  peuvent  obliger  personnellement 
leurs  biens  et  le  temporel  de  leurs  couvents. 

Aux  grands  jours  de  Troyes,  en  i33o,  il  y eut  des  plaintes 
contre  Jacques  de  la  Noc,  garde  des  foires,  au  sujet  de  la  con- 

‘ Caillot^  fol.  /iSy  v°,  et  App.  p.  355.  ’ .lenn  III  fie  Condan.s  fui  évêque  d’Or 

' Id.  fol.  438  r’,  cl  App.  p.  356.  lé.Tiis,  de  1829  à i349. 
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trainte  qu’il  exerçait  contre  les  prieurs  dépendant  de  Cluny 
et  les  commandeurs  de  l’Hôpital  pour  des  dettes  contractées 
en  foire. 

Il  y a des  obligations  à plusieurs  termes,  avec  cette  clause 
que  le  défaut  de  payement  à l’un  des  termes  rend  la  somme 
totale  exigible,  et,  si  le  corps  est  obligé,  il  reste  toujours  obligé, 
pourvu  que  l’action  soit  continuée  dans  l’an  et  jour.  Un  ju- 
gement rendu  en  i3i6,  par  la  cour  du  roi,  a fait  coutume  sur 
ce  point. 

On  donne  aussi  des  obligations  de  garantie,  lorsque  le  ven- 
deur fait  garantir  sa  créance  par  un  tiers.  — Formalités  à suivre 
en  cette  occasion. 

Autrefois  il  y avait  aux  foires  deux  gardes,  un  chevalier  et 
un  bourgeois,  ou  deux  chevaliers  ou  deux  bourgeois;  il  n’y 
avait  pas  alors  de  chancelier.  Chacun  des  gardes  remplissait 
tour  à tour,  de  foire  en  foire,  l’olTice  de  garde  du  sceau.  Ils 
avaient  deux  lieutenants,  appelés  les  clercs  aux  maislres  des  foires, 
et  un  chauffe-cire.  Les  gardes  recevaient  200  livres  de  gages 
et  avaient  quelques  profits;  les  lieutenants  n’avaient  pas  de 
gages,  mais  divers  profits;  le  chauffe-cire  prélevait  une  rede- 
vance sur  le  sceau  des  contrats.  Sous  Philippe  le  Long,  un 
chancelier  fut  établi.  La  guerre  de  Flandre  et  les  mesures 
dont  elle  fut  l’occasion  sous  le  règne  de  Louis  le  Hutin  ayant 
éloigné  les  Flamands  des  foires  de  Champagne,  les  Génois 
abandonnèrent  ces  foires,  qui  étaient  l’entrepôt  des  marchan- 
dises, et  prirent  d’autres  moyens  pour  communiquer  avec  la 
Flandre. 

D’autre  part,  le  roi  voulut  avoir  le  quart  du  courtage  de 
toutes  les  denrées  vendues  aux  foires;  une  maille  pour  livre 
fut  prélevée  sur  les  Lombards  qui  prêtaient  de  l’argent;  six 
deniers  étaient  exigés  pour  chaque  mandement.  Au  bout  de 
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quelques  années,  ces  trois  impôts  furent  abolis  par  Charles  le 
Bel  et  remplacés  par  des  droits  sur  les  Lombards.  Le  com- 
merce des  foires  alla  de  plus  en  plus  en  déclinant;  le  nombre 
des  notaires  fut  réduit  à quarante,  et  il  y en  avait  quinze  au 
moment  de  la  rédaction  de  la  Coutume. 

Le  chancelier  Jean  de  la  Chaumette  révoqua  les  deux  lieu- 
tenants Piobert  de  Poix  et  Miles  de  Verdelot;  il  rendit  trois  or- 
donnances : sur  les  notaires,  — sur  les  brevets,  — sur  les  droits 
dus  pour  les  obligations,  et  voulut  s’approprier  les  produits 
réservés  aux  lieutenants.  Son  successeur,  Guillaume  Gué- 
naut,  soumit  par  surprise  les  notaires  et  les  lieutenants. 

Avant  l’édit  de  Louis  le  Hutin  sur  les  Flamands,  il  y avait 
aux  foires  deux  capitaines,  un  pour  les  Provençaux,  un  pour 
les  Italiens,  qui  connaissaient  exclusivement  des  différends 
survenus  entre  les  marchands  de  leurs  pays,  sauf  à faire  leurs 
rapports  aux  gardes  auxquels  était  confiée  l’exécution.  — Le 
dernier  capitaine  des  Italiens  fut  sire  Bonnat  Ottaviano,  qui 
tenait  un  registre  ou  cartulaire  des  chartes  et  des  privilèges 
des  foires  de  Champagne. 

ici  s’arrête  notre  manuscrit,  qui  n’a  point  été  terminé.  J’ai 
jugé  préférable  d’exposer  de  suite  et  sans  interruption  la  série 
des  points  qui  y sont  traités,  que  de  mêler  à mon  analyse  les 
rapprochements  dont  les  Cousiames,  stylle  et  usaige  de  la  court  et 
chancellerye  des  foires  sont  susceptibles.  Maintenant  que  j’ai  ré- 
sumé cette  pièce  d’un  intérêt  capital  pour  l’histoire  des  foires 
de  Champagne  et  du  commerce  en  général,  je  puis  entrer  dans 
quelques  détails  sur  les  notions  analogues  que  nous  fournissent 
les  autres  documents. 

Parmi  les  actes  du  xiiP  et  du  xiv®  siècle  qui  sont  parvenus 
jusqu’à  nous,  un  assez  grand  nombre  ont  été  faits  sous  la  ga- 
rantie des  foires  de  Champagne  : Virtute  et  anctoritate  iittera- 


294  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES  LETTRES. 

mm  nundinarum  Campanie  et  Brie.  Ce  sont,  non  pas  seulement 
des  actes  commerciaux,  mais  des  contrats  de  toute  sorte,  cons- 
tatant une  dette  et  une  créance,  des  ventes  d’immeubles  par 
exemple  b Ces  contrats  sont  privilégiés,  comme  disent  les  an- 
ciens juriconsultes^;  ils  sont  en  dehors  des  règles  ordinaires 
du  droit  coutumier,  et  placent  le  créancier,  à l’égard  du  débi- 
teur, dans  une  situation  exceptionnellement  favorable.  Aussi 
les  dettes  contractées  aux  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  assi- 
milées aux  dettes  fiscales  et  aux  dettes  envers  le  roi,  sont  mises 
à part  d’une  manière  formelle  dans  les  chartes  de  privilèges 
ou  d’exemption  concédées  à certaines  villes  par  l’autorité.  A 
Alzonce  à Avinionet^,  l’époque  où  les  débiteurs  peuvent  être 
contraints  à payer  est  prorogée  de  plusieurs  années,  sauf  pour 
les  dettes  contractées  aux  foires  de  Champagne;  à Livsle  en 
Périgord  les  débiteurs  sont  déclarés  insaisissables  durant 
certains  jours,  à moins  que  l’on  ne  puisse  leur  opposer  des 
lettres  de  foires  champenoises.  Enfin  un  édit  du  roi  Jean, 
du  3 juillet  i355,  porte  que  si,  à Nîmes  ou  dans  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  quelqu’un  ayant  acheté  des  mar- 
chandises aux  négociants  italiens  manque  à payer,  il  y sera 
contraint  de  la  même  manière  que  le  sont  les  acheteurs  des 


■ Mandemenisde  1290-1291,  déjà  cités 
d’après  Michel  Caillot.  — Arrêts  de  1 3o6, 
i3o9,  s {Ohm  du  parlement  de  Paris , 
édit.  Beugnot,  t.  III,  p.  200,  396,  1/126). 
— Actes  de  1 3 1 2 , cités  plus  haut,  d’après 
les  registres  du  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Chartres.  — Obligation  contractée  en 
1327  l’abbé  de  iMontierramey,  dans 
le  cartulaire  de  ce  monastère,  Bibl.  inip. 
latin  5432,  fol.  11  v°,  n“  26. 

^ Boutillier,  Somme  rurale,  liv.  1",  P 34 
v°  (édit,  de  i5i2).  - Formules  de  lettres. 


(Ms.  du  XV®  siècle,  fonds  franc.  n°  6022, 
à la  Bibliothèque  impériale,  P i5  v“). 

^ Lettres  de  Guillaume,  comte  d’ Arma- 
gnac, confirmées  par  le  roi  Jean,  i346- 
i356,  août.  [Ordonn.  des  rois  de  France, 
l.  IV.p.  179.) 

^ Lettres  de  Guillaume,  comte  d'Ar- 
magnac,  confirmées  par  le  roi  Jean,  le 
28  août  i350.  [Id.  l.  III,  p.  73.) 

® Ordonn.  de  juillet  1309.  (Id.  t.  XI, 
p.  419,  art.  18.) 
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foires  de  Champagne  et  de  Brie  ayant  contracté  dans  cesdites 
foires  h 

La  distinction  entre  les  dettes  contractées  aux  foires  et  les 
autres  dettes  est  établie  dans  un  arrêt  des  grands  jours  de 
Troyes  de  l’an  1287,  qui  prescrit  la  mise  en  liberté  des  débi- 
teurs ayant  fait  cession  de  biens'^.  Une  ordonnance  de  i346 
porte  que  les  bourgeois  de  Béthune  seront  jugés  par  les  maire 
et  échevins  de  la  ville,  excepté  dans  certains  cas,  comme  de 
fausseté  de  lettres  scellées  du  sceau  royal,  d'obligations  de  Chain- 
oagiie  et  autres  faites  sous  seauls  royaiilz^. 

Les  obligations  qui  se  contractent  aux  foires  deChampagtie 
diffèrent  de  nature  et  de  valeur,  selon  les  circonstances  dans 
lesquelles  elles  ont  été  contractées.  Ainsi  des  effets  civils  beau- 
coup plus  importants  sont  produits  par  les  contrats  de  corpore 
niindinariim  que  par  les  contrats  extra  nundinas.  Plusieurs  or- 
donnances royales,  arrêts  du  parlement  et  autres  actes  officiels 
constatent  la  distinction  qui  existe  entre  les  deux  espèces  d’o- 
bligations; ils  montrent  les  particuliers  s’efforçant  de  faire  ac- 
cepter comme  passées  en  foire  des  obligations  qui,  en  réalité, 
avaient  été  passées  hors  foire,  et  l’autorité  contrainte  souvent 
de  réprimer  les  abus  commis  à cet  égard.  Citons  seulement 


' «...  Gompellelur  eo  modo  quo  debi- 
« tores  aut  emptores  nundinarum  Campa- 
« nie  et  Brie,  qui  in  nundinis  Campanie 
«et  Brie  contrabunt,  consuevernnt  com- 
« pelli.  » (Germain,  Hist.  du  commerce  de 
]fonlpelHer,  t.  II,  pièces  justif.  p.  22/1.) 

* Bnissel , Usage  général  des  fiefs , t.  I, 
p.  243.  — Boulillier,  Somme  rurale , lisr,  I , 
fol.  34  V®.  — Voyez,  aussi  des  lettres  de 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  confirmées  par 
Charles’  VI,  au  sujet  des  marchands  fré- 
quentant les  foires  de  Malines,  1409  (Or- 


donn.  des  rois  de  France,  t.  IX,  p.  428); 
— des  lettres  de  Guillaume  de  Château- 
villain  en  laveur  des  habitants  de  Braouix 
(i33i)  et  d’Autrcville  (1339),  confirmées 
par  le  roi  Jean  en  i355  [id.  l.  IV,  p.  336 
et  339).  — Voy.  aussi  id.  t.  IV,  p.  666. 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  IV, 
p.  i4i-  — Dans  un  arrêt  du  parlement 
du  i3  septembre  i36i,  il  est  question  de 
lettres  de  foire  faites  indûment  pour  dettes 
de  cabaret.  (Archives  de  l’empire,  X 22, 
fol.  234  V®.) 
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quelques  exemples.  Par  un  arrêt  du  parlement  rendu  en  i 290, 
il  est  défendu  aux  gardes  des  foires  de  Champagne  de  donner 
des  lettres  pour  les  contrats  faits  hors  foire  et  de  juger  les 
obligés  à raison  de  ces  lettres  comme  pour  les  contrats  passés 
en  foire\  Au  mois  de  juillet  1294,  Philippe  de  Valois  en- 
joignit aux  gardes  des  foires  de  ne  pas  donner  de  lettres  de 
foires  avant  d’avoir  constaté,  par  une  enquête,  c[ue  la  dette 
était  réelle  et  qu’elle  avait  eu  lieu  de  corpore  nundinaram'^.  En 
1 3o4,  Jean  Cayn  (peut-être  le  même  que  le  garde  connu  sous 
le  nom  de  Jean  Cayn  de  Sainle-Menehould) , convaincu  d’a- 
voir fait  faire,  comme  pour  un  contrat  du  corps  des  foires,  des 
lettres  d’obligation  qui  résultaient  d’un  contrat  conclu  hors 
foire,  et  de  s’être  approprié,  en  vertu  de  ces  lettres,  les  biens 
de  l’obligé  Guillaume  de  Verrières,  fut  condamné  par  le  parle- 
ment à restituer^.  Enfin  une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel, 
en  date  de  juillet  i3i  1,  porte,  article  6 : « Car  pluseurs  crean- 
« ciers  leurs  debtes  et  contrauts  fais  hors  des  foires  de  Cham- 
« paigne  et  pluseurs  fais  en  autres  liens  font  escrire  aussi  comme 
« fais  en  cors  de  foire  par  lettres  des  foires  de  Champaigne  ou 
«autres,  laquele  chose  ils  font  pour  avoir  les  privilèges  des 
« foires  de  Champaigne  à recovrer  leurs  debtes,  et  qui  bien  vé- 
« rité  regarde,  c’est  en  grant  domage  des  foires,  et  en  grant 
« lésion  de  ceuls  qui  leur  doivent  et  des  autres  créanciers  à qui 
« li  dit  debteur  doivent,  en  grant  préjudice  et  molestes  desautres 
« jousticiers  en  qui  jurisdicion  en  vérité  les  contraus  se  font, 
«et  est  clerement  fausseté  manifeste,  nous,  volens  mettre  re- 
« mède  à ce,  defifendons  tiex  fraudes,  et  volons  et  commandons 
« que  tiex  créanciers  qui  tiex  choses  feront  et  ceuls  qui  telles 
« lettres  escriront  ou  selleront  à escient  enquèrent  pour  ce  fait 

^ Olim  du  parlement,  édit.  Beugnol , 
t.  II,  p.  3o3. 


* Bibl.  impér.  lalin  11017,  fol.*3or°. 
^ Ohm  du  parlement,  t.  II,  p.  470. 
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« la  paine  dessus  dite,  c’est  assavoir  de  cors  et  de  biens  à nostre 
« volenté,  et  nlentmains  painne  de  faus^  » 

Je  n’ai  pas  besoin  de  rappeler  qu’un  article  de  la  Coastume, 
stylle  et  usaicjey  concerne  ceux  qui  de  non-foire  font  foire. 

Au  milieu  du  xiv®  siècle,  fut  porté  en  appel  des  grands  jours 
de  Troyes  devant  la  cour  de  parlement  un  procès  qui  roulait 
sur  uue  question  d’obligations  contractées  aux  foires  de  Cham- 
pagne. Une  des  parties  soutenait  que,  d’après  fusage  et  la 
coutume  notoire  des  foires,  les  engagements  pris  envers  quel- 
qu’un pour  une  personne  à qui  rien  n’est  dû  aux  foires,  ou  qui 
ne  doit  rien  à celui  qui  reçoit  ledit  engagement,  sont  sans  va- 
leur, et  que,  si  de  tels  engagements  existent,  ils  sont  nuis  et 
doivent  être  infirmés.  — Le  défendeur  prétendait,  au  con- 
traire, qu’il  avait  contracté  légitimement  et  à juste  titre  ladite 
obligation  ou  créant;  qu’il  en  avait  commencé  l’exécution  pen- 
dant la  vie  du  créancier,  et  que,  selon  les  us  et  coutumes  des 
foires  de  Champagne,  il  pouvait  la  poursuivre  contre  ses  héri- 
tiers; que,  d’après  l’usage  et  coutume  notoire  desdites  foires, 
une  obligation  ou  créant  pouvait  être  faite  par  celui  qui  ne 
doit  rien  en  foire  à celui  envers  lequel  il  s’oblige,  et  envers 
celui  qui  ne  doit  rien  en  foire  et  dans  l’intérêt  de  qui  se  fait  le 
créant;  enfin  que,  si  cette  coutume  n’est  pas  notoire,  elle  est 
au  moins  d’usage  ordinaire;  que,  par  conséquent,  le  bénéfice 
lui  en  est  acquis,  et  que,  d’après  la  coutume,  nul  ne  peut  être 
admis  à attaquer  après  un  an  révolu  une  obligation  des  foires^. 

Le  nantissement  est  une  des  formes  de  garantie  des  dettes 
dont  s’occupe  la  Coutume.  Nous  possédons  un  arrêt  des  grands 
jours  de  Troyes  (iSgS)  confirmant  une  sentence  du  garde  et 

' Arch.  de  l’emp.  Hegisl.  du  parlement,  Arrêt  du  6 mars  1367.  (Archives  de 

X 19806,  fol.  182  v°,  et  Ordonn.  des  rois  l’emp.  X 21,  fol.  254  r®  et  v®  et  255  r®.) 
de  France,  t.  I,  p.  484- 

Sav.  étrang.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 
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chancelier  des  foires,  par  laquelle  ce  magistrat  déclare  que 
les  obligés,  pour  une  dette  contractée  en  foire,  sont  tenus 
de  nantir  et  de  faire  garnison  de  main  (de  justice),  et  qu’ils 
ont  délai  de  sommer  le  garant  requis  par  eux  : « quod  pro 
U summa  in  qua  erant  obligati  namptire  et  manus  garnisionem 
« facere  tenebuntur,  et  quod  dilacionem  summandi  garandum 

« per  eos  requisitum  habebunt ^ ^ 

On  a vu  que  l’interdiction  des  foires  aux  marchands  était  une 
des  peines  qui  servaient  de  sanction  aux  jugements  des  gardes^; 
le  moyen  principal  employé  pour  faire  payer  aux  créanciers  les 
sommes  qu’on  leur  devait  était  la  saisie  des  biens  du  débiteur, 
dont  il  est  si  souvent  question  dans  notre  Coutume,  et  dont 
l’usage  est  constaté  par  divers  actes,  entre  autres  par  l’arrêt 
du  parlement  cité  plus  haut,  de  i3o4^.  Mais,  au  milieu  du 
XIV®  siècle,  ce  moyen  avait  perdu  une  partie  de  sa  force,  par 
suite  de  la  facilité  qu’avaient  les  débiteurs  de  faire  revenir  in- 
définiment sur  la  vente  qui  était  la  conséquence  de  la  saisie; 
par  l’ordonnance  royale  du  mois  de  septembre  i 345,  il  fut  dit 
qu’à  l’avenir  on  ne  serait  plus  admis  à réclamer  contre  la  vente 


^ Arch.  de  l'emp.  X 10090,  fol.  97  r“. 

■ Au  milieu  du  xiv'  siècle,  les  rois  de 
France  décidèrent  que  les  jugements  de.s 
foires  de  Champagne  et  de  Brie  ne  pour- 
raient être  exécutés  contre  les  Dauphins 
et  les  habitants  du  Dauphiné,  par  les 
juges  qui  les  auraient  rendus,  que  dans 
le  cas  où  les  gens  de  justice  du  Dauphiné 
refuseraient  de  rendre  justice,  (Lettres  de 
Philippe  de  Valois,  de  novembre  iS/iy, 
contirmées,  le  18  juillet  i4oi,  dans  les 
Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  VIII, 
p.  458.) 

^ On  lit  dans  la  Somme  rurale  de  Bou- 
tillier  : « Item , fault  encores  cesle  reigle 


« [que  l’héritage  obligé  ne  peut  être  vendu 
' fors  fruits]  en  cas  où  aulcun  seroit  obligé 
M ès  foires  de  Champaigne;  car  lors  seroit 
«par  telle  obligation  vendu  et  adeniéré, 
« voire  par  plus  forte  raison  se  par  aultre 
« obligation  ou  par  aultre  proffit  celluy  qui 
« auroyt  les  foires  de  Champaigne,  car 
< nulle  obligation  ne  procèdes  celles  non 
« fait  obligation  sur  scel  royal  deChaslellet 
«de  Paris  ne  aultre  que  celles  ne  passent 
«tout,  supposé  encores  que  depuis  fussent 
« faictes  et  passées,  car  ainsi  sont  prévilé- 
« glées  lesdictes  foires  des  roys  , de  si  long- 
M temps  qu  il  n’est  mémoire  du  contraire.  » 
(Liv.  I,  fol.  .34  v°  de  l édil.  de  i5i2.) 
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des  biens  d’im  débiteur,  un  an  après  la  ratification  de  l’acte  de 
vente,  si  Ton  était  habitant  du  royaume,  et  deux  ans  après, 
si  l’on  était  étranger  h La  contrainte  par  corps  pour  dettes  n’a- 
vait pas  été  reconnue  des  Etablissements  de  saint  Louis,  ex- 
cepté pour  les  dettes  envers  le  roi.  Avait-elle  lieu  pour  les  dettes 
contractées  aux  foires  de  Champagne.^  Laravallière,  qui  a fait 
d’importantes  études  sur  l’histoire  de  la  Champagne,  a cru 
pouvoir  répondre  négativement,  et  a dit  que  le  débiteur  était 
seulement  condamné  à une  amende  de  i 2 livres,  et  que  le  faux 
fait  en  foire  entraînait  seul  la  contrainte  par  corps.  Pour  dé- 
montrer l’erreur  de  ce  savant,  il  suffit  de  recourir  à la  Coutume 
que  j’ai  analysée,  et  où  il  est  dit  que  certaines  obligations  en- 
gagent les  biens  seulement,  et  que  d’autres  engagent  le  corps 
et  les  biens;  on  a vu  aussi,  par  plusieurs  actes  publics,  que 
les  dettes  des  foires  de  Cliampagne  étaient  assimilées  aux  dettes 
contractées  envers  le  roi  de  France.  Brussel  nous  a conservé 
le  texte  d’un  arrêt  rendu  par  les  grands  jours  de  Troyes,  en 
J 287,  d’après  lequel  les  prisonniers  détenus  pour  dettes,  à 
raison  d’obligations  quelconques  par  lettres  passées  sous  le 
sceau  des  bailliages  ou  autrement,  seront  mis  en  liberté,  s’ils 
veulent  faire  cession  de  leurs  biens  meubles  et  immeubles, 
sauf  toutefois  le  droit  des  foires  de  Champagne,  au  sujet  du- 
quel la  cour  n’a  rien  entendu  ordonner^. 

« On  peut,  dit  Boutillier,  dans  sa  Somme  rurale,  décliner  de 
« toutes  obligations  faites  en  foires  de  Champaigne  et  do  Brie, 
« car  nulz  autres  juges  du  royaume  n’en  ont  la  congnoissance, 
« fors  les  maistres  et  les  juges  desdites  foires^.  » 

L’article  de  la  Coutume  dans  lequel  un  marchand  engage 
les  biens  de  la  compagnie  à laquelle  il  appartient  (chapitre  des 

' Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  Il , ^ Nouv.  exani.  de  Vus.  des  fiefs,  I,  243. 

p.  234  ^ Liv.  I , fol.  20  r". 
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obligations  à trente  ans)  est  cité  dans  un  arrêt  du  parlement 
de  l’an  1 3o3  \ et  le  rapprochement  des  deux  textes  peut  four- 
nir une  indication  chronologique  pour  la  Coutume  elle-même. 

Je  termine  en  faisant  remarquer  que  les  Coustumes y stylle  et 
usaige  des  foires  de  Champagne  constatent  l’usage  à ces  foires 
des  tablettes  de  cire  pendant  le  moyen  âge,  et  expliquent  à ce 
sujet  la  façon  dont  il  était  pris  note  des  conventions  arrêtées 
entre  les  marchands  et  des  affaires  conclues  par  eux  avec  les 
changeurs.  Voici  le  passage  un  peu  abrégé^  : 

M Anciennement  il  y avoit  ès  foires  changeurs,  aux  changes 
« desquelz  li  marchans  de  Ytalye,  de  Provence  et  d’autres  loinc- 
« tains  pays,  qui  venoient  ès  foires  achepter  draps  et  autres 
« marchandises,  metoient  les  deniers  qu’ilz  apportoient  pour 
« payer  leurs  debtes.  Et  quant  quelquun  d’iceulz  marchans  de 
« Ytalye  avoit  achaté  draps  d’un  marchant  de  Malines,  il  disoit 
« à celui-ci  : V enez  au  change  de  tel  changeur;  je  vous  le  feray 
« créancier  à respondre  pour  moy  de  cent  livres  que  je  vous 
« doy  pour  les  draps  que  j’ay  achatez  de  vous;  il  me  prestera 
« son  greffe.  Si  aloient  au  change  d’icelluy  changeur,  et  disoit 
« li  marchant  d’Ytalye  au  changeur  : Respondez  pour  moy  à ce 
« marchant  de  Malines  de  cent  livres  que  je  luy  dois.  Lors  le 
« changeur  luy  en  respondoit,  et  ly  créancier  prometoit  à payer 
«ces  cent  livres,  et  faisoient  leurs  escrips  en  tables  de  cire, 

« présent  l’un  et  l’autre^.  Et  estoit  escript  aux  tables  d’un  costé 
«les  debtes  que  li  changeur  debvoit,  et  de  l’autre  partye  les 
« debtes  que  l’on  debvoit  audit  changeur^.  » 


‘ Ohm  du  parlem.  écl.  Beugnot , UL  1 24- 
^ Bibl.  de  Provins,  Cart.  Caillot,  P 436 
v°  et  437  r“,  et  Append.  p.  352. 

^ Voy.  le  Mém.  de  M.  de  Waiily  sur  les 
tablettes  de  cire  conservées  au  Trésor  des 
Chartes  [Mém.  de  V Acad,  des  inscriptions  et 


belles  - lettres , t.  XVIII,  2*  partie,  p.  536). 

* Le  texte  des  Coutumes  des  foires  est 
imprimé  à la  lin  de  ce  mémoire  sous  forme 
d' Appendice , p.  32  1 et  siiiv.  et  les  indica- 
tions qui  précèdent  permettent  qu’on  s’y 
réfère. 
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XV. 

DÉCADENCE  ET  RUINE  DES  FOIRES  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE. 


Rappel  sommaire  des  points  qui  ont  été  traités  précédemment.  — A la  période  de  pros- 
périté des  foires  succède  une  période  de  décadence.  — Premières  causes  de  cette  dé- 
cadence. — La  Champagne  passe  des  mains  de  ses  comtes  dans  celles  des  rois  de 
France.  — Concours  de  circonstances  qui  se  réunissent  pour  paralyser  le  commerce 
des  foires  et  éloigner  les  étrangers.  — Efforts  faits  par  l’autorité  royale  pour 
ramener  la  prospérité.  — Projet  de  réforme.  — Ordonnances  de  i326,  1827, 
i33i,  i344,  i345,  1349. — Témoignages  de  l’abandon  et  de  la  diminution  des 
foires.  — Les  industries  locales,  la  draperie  en  particulier,  perdent  une  partie  de 
leur  importance.  — Nouvelles  mesures  prises  par  les  rois  en  faveur  de  l’industrie 
champenoise.  — Etablissement  des  foires  de  Lyon , désastreux  pour  les  foires  de 
Champagne.  — Deux  foires  sont  accordées  à la  ville  de  Troyes.  — Souffrances  de 
la  Champagne  durant  les  guerres  civiles  et  religieuses  du  xvi®  siècle.  — Dernières 
phases  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie.  — Conclusion. 


J’ai  esquissé  l’ historique  des  foires  de  Champagne  et  de 
Brie  à leurs  débuts;  j’ai  donné  en  outre  des  notions  détaillées 
sur  les  marchands  de  divers  pays  qui  fréquentaient  ces  foires, 
sur  les  objets  qui  s’y  vendaient,  sur  les  droits  et  impôts  qui  y 
étaient  perçus,  sur  les  usages  qu’on  y observait  et  les  règles 
auxquelles  les  transactions  y étaient  soumises,  et  l’on  a pu  juger 
par  là  de  l’activité  commerciale  qui  y fut  déployée  pendant 
plusieurs  siècles  du  moyen  âge.  On  sait  maintenant  dans  quelle 
mesure  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie  ont  contribue 
au  mouvement  général,  dont  l’effet  a été  de  rapprocher  les 
hommes  entre  eux,  d’unir  ensemble  l’intérêt  particulier  et 
l’intérêt  public,  d’augmenter  le  bien-être  des  masses  et  de 
développer  la  liberté  et  l’égalité.  Il  est  nécessaire  maintenant, 
pour  que  le  tableau  entrepris  soit  complet,  de  montrer  les 
foires,  après  la  période  de  prospérité,  traversant  une  période  de 
décadence,  de  faire  connaître  les  causes  du  mal  et  les  elforts 
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vainement  tentés  pour  l’arrêter,  et,  enfin,  de  marquer  la  ruine 
entière  de  ces  entrepôts  du  commerce  européen  qui,  pendant 
un  temps,  avaient  ofîèrt  de  si  précieux  avantages  et  s’étaient 
montrés  si  féconds  en  heureux  résultats. 

Le  mal  semble  avoir  commencé  dans  les  derniers  jours  de 
la  période  des  comtes  de  Champagne  de  la  maison  de  Blois, 
par  la  création  de  droits  onéreux  que  l’autorité  leva  sur  la  dra- 
perie, et  par  la  faveur  que  les  rois  de  France  accordèrent  au 
commerce  de  la  viHe  de  Nîmes,  afin  de  l’opposer  à celui  de 
Montpellier.  J’ai  déjà  signalé , à l’occasion  des  Italiens  venant 
trafiquer  aux  foires  de  Champagne,  les  mesures  prises  par  Phi- 
lippe le  Hardi  pour  que  les  marchands  toscans,  lombards, 
romains,  qui  formaient  une  compagnie  puissante,  transpor- 
tassent leurs  affaires  à Nîmes,  pour  qu’ils  y entretinssent  un 
capitaine-directeur,  pour  qu’ils  y eussent  des  offices  de  cliange, 
et  pour  qu’ils  y fussent  favorisés  des  mêmes  privilèges  que  les 
bourgeois  de  Paris  et  que  les  marchands  faisant  des  affaires 
aux  foires  champenoises  (1278)  h Les  impôts  mis  sur  les  étoffes 
de  laine  portèrent  aussi  un  coup  funeste  à la  prospérité  des 
grands  marchés  de  Champagne  et  de  Brie.  Ils  éloignèrent  les 
commerçants  et  causèrent  dans  le  pays  des  troubles  sanglants. 
A Provins,  les  ouvriers  révoltés  massacrèrent,  à la  porte  de  sa 
maison,  le  maire  Guillaume  Pentecoste,  et  ce  meurtre  fut  suivi 
d’une  répression  terrible,  qui  jeta  la  terreur  et  la  désolation 
parmi  les  habitants  et  parmi  les  étrangers.  Lorsque  l’autorité 
sentit  le  besoin  de  calmer  les  esprits  et  de  faire  revivre  les 
anciennes  relations  par  le  bienfait  d’une  amnistie,  les  citoyens 

‘ Voyez  les  pièces  citées  plus  haut,  qui  vrier  1277  [ 1278  nouv.  si.]  (Ordonn.  des 

se  trouvent  dans  le  carton  du  Trésor  des  rois  de  France,  t.  IV,  668),  et  les  détails 

Chai'tes,  J 335,  aux  Archives  de  l’enapire;  contenus  dans  la  1"  partie  de  ce  mémoire, 
l’ordonnance  de  Philippe  le  Hardi,  de  fé-  p.  169. 
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eurent  à payer  des  amendes,  des  irais  de  guerre,  des  dédom- 
magements considérables;  on  les  soumit  à des  tailles  ruineuses, 
et  la  communauté  des  drapiers,  dont  les  membres  avaient  pris 
une  grande  part  dans  la  sédition,  fut  taxée  à une  somme  de 
4,000  livresb  L’augmentation  des  impôts  était  alors  une  me- 
sure générale,  et  d’anciens  vers,  cités  plus  haut^,  relatent  les 
plaintes  que  le  poids  trop  lourd  des  tailles  excitait  parmi  les 
populations  de  la  France  et  de  la  Champagne  (1280). 

Jeanne  de  Navarre,  héritière  du  comté  de  Champagne  et  de 
Brie,  était  encore  en  bas  âge  lorsque  la  mort  de  son  père  Henri 
le  Gros  mit  le  pouvoir  entre  ses  mains;  tandis  qu  elle  gran- 
dissait sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de  son  beau-père,  Edmond 
de  Lancastre,  et  sous  la  protection  du  roi  de  France,  l’admi- 
nistration de  la  province  paraît  avoir  été  très-négligée.  Le  ma- 
riage de  Jeanne  avec  Philippe  le  Bel,  en  1 284,  et  l’avénement 
de  ce  prince  à la  couronne  de  France  peu  de  temps  après, 
changèrent,  sinon  olhciellement  encore,  au  moins  de  fait,  la 
situation  et  les  destinées  de  la  Champagne^.  Une  vie  nouvelle 
s’ouvrait  pour  elle;  à certains  égards,  elle  se  trouvait  favorisée 
sans  doute;  mais,  en  entrant  administrativement  dans  la  mo- 
narchie française,  elle  perdait,  avec  son  individualité,  une 
partie  des  avantages  qui  avaient  fait  sa  richesse  et  sa  prospé- 
rité. Pendant  un  cerlain  temps,  l’état  des  villes  champenoises 
subit,  d’une  manière  fâcheuse,  l’inlluence  du  nouveau  ré- 
gime; cette  influence  s’exerça  principalement  sur  le  commerce 


' \oyci  mon  Histoire  de  Provins,  L.  I, 
p.  2 35  et  suivantes,  ma  notice  sur  le  Car 
hilaire  de  la  ville  de  Provins , dans  la  Bi- 
hliollièque  de  l’Ecole  des  Chartes,  4*  série, 
f.  11 , p.  1 93  et  428,  et  la  pa^e  20,  2'  par- 
tie, de  ce  mémoire. 

^ 2'  partie , p.  20 1 . 


L’inlervenlion  des  rois  de  France 
dans  les  ailaires  de  la  Champagne  s’élait 
déjà  manifestée  depuis  longtemps.  Quant 
aux  foires,  le  conseil  du  roi  rendit,  en 
I 262  , un  arrêt  relatif  à l’emplacement  des 
foires  de  Fagny.  ((dianterean- Lefèvre . 
Traité  de  l'orujine  des  fiefs , p.  216.) 


304  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES, 
et  sur  les  foires,  qui  en  étaient  alors  Fexpression  la  plus  vi- 
vante. 

Les  rois  de  France  avaient  d’ailleurs  tout  intérêt  à favoriser 
et  à faire  prospérer  dans  la  province  de  Champagne  les  insti- 
tutions industrielles  et  commerciales,  qui  étaient  pour  eux 
une  source  de  revenus  si  abondante,  et  ils  portèrent  en  effet 
sur  elles  une  attention  évidemment  bienveillante.  Le  projet, 
conçu  par  le  gouvernement  de  Philippe  le  Bel,  de  rendre  la 
Seine  navigable  jusqu’à  Troyes,  et  la  Voulzie  jusqu’à  Provins 
(26  mai  i3oi)  \ l’introduction  dans  l’ordonnance  célèbre  du 
23  mars  i3o2  (i3o3  nouv.  st.),  de  dispositions  ayant  pour 
objet  d’assurer  l’observation  des  anciennes  coutumes  des  foires^, 
les  mesures  prises  pour  empêcher  les  fraudes  qui  se  commet- 
taient aux  mêmes  foires  dans  la  vente  des  marchandises  d’épi- 
cerie (1 3 1 2)  ^ attestent  chez  les  rois  de  France  une  ferme  vo- 
lonté d’entretenir  ou  de  ramener  la  vie  commerciale  dans  leur 
important  domaine  de  Champagne  et  de  Brie. 

Mais  les  progrès  du  mal,  dont  j’ai  marqué  l’origine,  ne  furent 
point  arrêtés.  Ln  concours  de  circonstances  défavorables,  an- 
ciennes ou  récentes , se  réunissait  pour  abattre  à la  fois  l’indus- 
trie et  le  commerce  que  l’on  prétendait  relever.  Les  prescrip- 
tions édictées  par  l’autorité  pour  la  répression  de  l’usure,  et 
qui  atteignirent  tout  particulièrement  les  banquiers  lombards^. 


^ Édit.  Boutaric , Documents  relatifs  à 
r Histoire  de  Philippe  le  Bel,  p.  56,  dans 
les  Notices  des  manuscrits  publ . par  T Acad, 
des  inscriptions,  t.  XX,  2®  partie,  n®  12, 
d’après  une  pièce  des  Arch.  de  l’emp. 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I, 
p.  366 , art.  56. 

^ M 1. 1 , p.  5 1 1 , 5 1 3 et  5 1 5.  — Voyez 
aussi  une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel, 
de  juin  i3o5,  qui  règle  les  conditions  de 


l’apprentissage  pour  les  ouvriers  en  laine 
de  Provins.  [Ordonn.  t.  XII,  p.  36o.) 

* Ordonnance  de  saint  Louis  de  1268 
[Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  q6); 

— ordonnance  de  1274  ( id.  t.  1 , p.  298)  ; 

— ordonnance  de  juillet  i3i  1 [id.  t.  l , 
p.  484)  : il  y a dans  celte  ordonnance  des 
exceptions  pour  les  foires  de  Champagne  ; 

— ordonnance  de  janvier  i3ii,  i3i2 
nouveau  style  [id.  t.  1,  p.  494),  etc. 
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les  guerres  de  Flandre,  qui,  en  interrompant  entre  cette  pro- 
vince et  ]a  France  des  relations  commerciales  longtemps  ac- 
tives et  fructueuses,  enlevèrent  à la  Champagne  le  précieux 
avantage  de  servir  d’entrepôt  aux  denrées  venues  d’Italie  et 
aux  marchandises  flamandes  / la  création  d’impôts  onéreux 
sur  les  négociants  et  les  changeurs  italiens  forcèrent  le  com- 
merce à suivre  d’autres  directions  et  à choisir  des  centres  nou- 
veaux. En  même  temps,  les  classes  industrielles  mécontentes 
s’agitaient,  et,  comme  en  1279,  les  ouvriers  en  laine  se  plai- 
gnaient de  la  durée  excessive  des  journées  de  travail.  A Pro- 
vins, les  foulons  et  les  lanneurs  poussèrent  les  choses  jusqu’à 
une  rébellion  ouverte,  et  ne  consentirent  à se  soumettre  qu’a- 
près  avoir  subi  de  nombreuses  arrestations.  Des  hôteliers  du  Val , 
dans  la  rriême  ville,  et  des  marchands  étrangers  entreprirent 
de  ruiner  la  foire  de  mai,  qui  se  tenait  au  Châtel,  et  le  refus 
des  négociants  du  dehors  de  se  présenter  à cette  foire  amena 
une  diminution  notable  dans  le  nombre  et  l’importance  des 
transactions  et  dans  la  somme  des  droits  levés  au  nom  du- 
roi.  Une  commission  nommée  par  la  cour  des  grands  jours  de 
Troyes  pour  chercher  les  meilleurs  remèdes  à employer  dans 
cette  affaire  fit  comparaître  devant  elle,  outre  plusieurs  mar- 


' Ordonnance  du  7 août  1 3 1 5 ( Ordonn. 
des  rois  de  France,  1. 1 , p.  6o5)  ; — ordon- 
nance de  février  i3  1 5 [i3i  6 nouv.  st.]  [id. 
t.  I,  p.  619);  — ordonnance  du  24  juin 
i3i5  (copie  dans  la  collection  des  docu- 
ments de  l’Histoire  du  Tiers  Etat,  au  mi- 
nistère de  l’instruction  publique).  — La 
faveur  accordée  à la  ville  de  Nîmes  et  aux 
marchands  qiii  la  fréquentaient  contribua 
aussi,  comme  on  l’a  vu,  à l’abandon  des 
foires  de  Champagne.  ( Voyez  Germain , 
Histoire  du  commerce  de  Montpellier,  t.  II, 
Sav.  étrang.  l.  V,  2*  partie,  2*  série. 


pièces  justificatives , p.  462,  465,  479, 
et  l.  I,  p.  49  et  suiv.  1 2 1 et  suiv.) 

^ Voyez  plus  haut  ce  qui  concerne  les 
impôts,  p.  175  et  suiv.  — Un  des  griefs 
allégués  contre  Pierre  Rerni , trésorier  de 
Charles  IV^  était  qii’il  « avoil  fait  par  tout 
«le  royaume  la  chierté  en  toutes  denrées, 
« et  mesmement  par  les  foires  de  Cham- 
«paigne.  » [i325  ] (Continuation  de  la 
Chronique  de  Jean  de  Saint -Victor,  Re- 
cueil des  Historiens  de  France,  tome  XXI, 
p.  689.) 
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chands  et  hôteliers  demeurant  à la  ville  basse,  Raymond  Ârpin, 
capitaine  des  Provençaux  et  Languedociens,  et  Jacques  du 
Front,  de  Florence,  capitaine  des  Lombards  et  Ultramontains, 
et  il  fut  convenu  en  définitive,  devant  les  gardes  en  charge, 
Florent  de  Roye  et  Robert  de  Champagne,  que,  désormais, 
les  prescriptions  contenues  dans  les  anciennes  chartes  des 
comtes  de  Champagne  seraient  strictement  observées  à fégard 
des  limites  de  la  foire  de  mai  (juin  i 299) 

Le  besoin  d’une  réforme  générale  dans  le  régime  des  foires 
sefaisait  vivement  sentir.  Les  gardes  prirent  l’initiative  d’en  pré- 
senter au  roi  un  projet  dont  le  texte  précieux  est  parvenu  jusqu’à 
nous.  Ce  projet,  rédigé  avec  le  concours  des  marchands,  est 
dépourvu  de  toute  indication  chronologique;  mais  la  mention 
qu’il  contient  de  certains  impôts,  comme,  par  exemple,  du 
quart  du  courtage,  dont  la  suppression  a eu  lieu  à une  date 
connue,  permet  de  le  rapporter  à la  période  qui  s’étend  de 
1 3 1 5 à 1 82 2. 

Voici  le  résumé  des  dispositions  proposées  à l’autorité  : 

1^*  Les  gardes  des  foires  prêteront  serment  d’observer  les 
coutumes  et  d’abréger  les  procès. 

2^"  Les  foires  seront  franches,  comme  autrefois;  les  péages, 
tonlieux,  loyers  de  maisons,  étaux  et  halles,  rapporteront  plus 
au  roi  que  les  nouvelles  maltôtes,  les  impôts  sur  les  Italiens  et 
les  changeurs,  les  droits  sur  le  courtage  et  les  mandements. 

3°  Nulles  lettres  de  grâce  ne  seront  données  pour  retarder 
le  payement  des  sommes  dues  aux  marchands,  et,  si  on  pré- 
sente aux  gardes  des  lettres  contraires  à la  coutume  des  foires, 
ils  ne  les  exécuteront  pas. 

4^"  Le  conduit  des  foires  sera  exactement  gardé,  les  com- 


Uisioire  de  Provins,  pièces  justificatives,  t.  Il,  p.  437. 
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missaires  sur  ie  fait  des  foires  seront  rappelés,  et  les  mar- 
chands ne  pourront  être  cités  que  devant  les  gardes  des 
foires. 

5“  Pour  einpoclier  la  ruine  des  foires  de  Champagne,  la  perte 
des  droits  dus  au  roi,  le  dommage  causé  au  peuple,  par  suite 
du  changement  d’itinéraire  des  marchands  italiens  qui,  au 
lieu  de  débarquer  comme  autrefois  leurs  denrées  à Aigues- 
Mortes  et  de  les  porter  à travers  le  royaume  aux  foires,  où  les 
Flamands  et  les  Anglais  venaient  les  chercher,  les  font  passer 
par  des  routes  extérieures  en  Flandre  et  en  Angleterre,  des 
franchises  seront  accordées  aux  foires  elles-mêmes,  et  il  sera 
ordonné  que  les  marchandises  venues  en  France  par  mer 
seront  débarquées  à Aigues-Mortes,  à peine  de  perte  de  ces 
marchandises  et  de  bannissement  des  marchands. 

6""  Il  y aura  à chaque  foire,  comme  anciennement,  des 
changeurs  à poste  fixe,  ayant  leurs  tables  et  leurs  maisons 
dans  fenceinte  de  la  foire,  et  pouvant  prêter  de  fargent  à 
l’exclusion  de  tous  autres. 

7°  Ceux  contre  qui  des  actes  de  défense  ou  d’interdiction 
seront  dirigés  pourront,  pendant  trois  ans,  venir  en  sûreté  aux 
foires  pour  s’arranger  avec  leurs  créanciers  et  y trafiquer,  après 
quoi  les  gardes,  avec  les  principaux  marchands  et  changeurs, 
fixeront  la  voie  de  la  cort,  et  les  amendes  dues  au  roi  seront 
remises  à ceux  qui  voudront  accorder  des  défenses. 

Les  chevaux  amenés  par  des  marchands  de  chevaux,  sous 
la  protection  du  conduit  de  la  foire,  ne  pourront  être  vendus 
qu’à  la  foire  : il  sera  défendu  d’aller  au-devant  d’eux  pour  les 
acheter,  et  l’on  ne  poura  les  arrêter  que  pour  le  roi  et  seu- 
lement pendant  six  jours. 

9*^  Les  avocats  jureront  devant  les  gardes  de  ne  soutenir 
que  de  bonnes  causes,  d’abréger  les  procès,  et  de  n’exiger, 

39. 
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pour  leur  salaire  dans  l’affaire  la  plus  compliquée,  que  trente 
livres,  à peine  d’amende. 

1 o'’  L’exportation  des  laines  hors  du  royaume  sera  interdite, 
de  sorte  que  les  étrangers  continuent  à venir  chercher  nos 
draps  et  à apporter  les  produits  de  leur  pays,  au  grand  profit 
du  trésor  du  roi  et  à l’avantage  du  peuple  h 

Quelle  influence  cette  requête  eut-elle  sur  les  résolutions  du 
gouvernement?  Nous  ne  le  savons  pas  au  juste  ; mais  nous  voyons 
disparaître  des  impôts  et  des  abus  contre  lesquels  elle  s’élève, 
et  diverses  mesures  quelle  propose  paraissent  avoir  été  suc- 
cessivement adoptées.  Par  une  ordonnance  de  juin  1826, 
Charles  le  Bel  supprime  certains  droits  qui  avaient  été  établis 
sur  le  courlage  des  marchandises,  sur  les  mandements,  sur  l’a- 
chat et  la  vente,  droits  dont  les  effets  étaient  reconnus  désas- 
treux. Il  recommande  l’observation  des  coutumes,  astreint  les 
gardes  à la  résidence,  et  oblige  les  étrangers  apportant  des 
marchandises  en  France  à se  présenter  aux  foires  de  Cham- 
pagne, s’ils  veulent  jouir  des  précieux  avantages  du  conduit 
des  foires^.  Une  autre  ordonnance  de  mai  1827  reproduit  en 
grande  partie,  modifie  et  complète  sur  quelques  points  celle 
de  i326^.  On  peut  signaler  ensuite  f ordonnance  du  mois  de 
décembre  i33i  tendant  à ce  que  «en  la  manière  ancienne 

' Bibl.  de  l’inslilut,  porlef.  Godefroy, 
n°  139.  — Des  pensées  de  réforme  se 
montrent  dans  le  compte  de  1820,  qui 
a été  signalé  plus  haut. 

^ Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I, 
p.  794. 

^ Id.  t.  I,  P 800 

* Id.  t.  II,  p.  74. 

Voici  le  sommaire  de  cette  ordonnance  : 

1 . l.es  foires  seront  remises  en  leur  ancien 
estât.  Les  nouvelles  coutumes  y seront  abbat- 
tués,  avec  le  quart  du  courretage-,  les  6 deniers 


pour  mandement  et  les  3 deniers  pour  livre  ne 
seront  plus  levez. 

2 . 11  n’y  aura  plus  aucunes  grâces  ou  respits , 
et  les  maistres  des  foires  jureront  que,  pour 
lettres  données  ou  à donner,  ils  ne  feront  rien 
contre  la  coutume  des  foires. 

3.  Les  deffenses  données  par  les  maistres 
des  foires  contre  plusieurs  pays  cesseront  et 
seront  suspendues  de  la  Saint-Jean  prochaine 
en  deux  ans. 

4.  Les  prévosts  qui  n’obéiront  pas  aux  man- 
demens  à eux  envoyez  payeront  la  peine  qui  y 
sera  contenue. 
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Jes  foires  de  Champagne  et  de  Brie  soient  gardées^»  for* 
donnance  du  mois  de  juillet  i344,  celle  du  mois  de  sep- 
tembre i345^,  et  celle  du  6 août  i349^.  L’ordonnance  de 
1349,  dont  les  deux  précédentes  ne  sont  que  des  éditions 
imparfaites,  est  le  règlement  le  plus  considérable  qui  ait  été 
appliqué  par  les  rois  de  France  aux  foires  de  Champagne  et 
de  Brie.  Philippe  de  Valois,  comme  ses  prédécesseurs,  an- 
nonce le  rétablissement  de  l’ancien  état,  des  anciennes  cou- 
tumes et  franchises  de  ces  foires,  prescrit  formellement  l’exé- 
cution des  règlements  et  s’engage  à ne  rien  faire  qui  leur 
porte  atteinte.  Il  renouvelle  les  articles  relatifs  aux  conditions 
de  séjour  que  les  marchands  étrangers  devaient  remplir  pour 
avoir  droit  aux  privilèges,  interdit  l’exportation  des  laines 
hors  du  royaume,  et  établit  des  règles  pour  f étalage  des  den- 
rées par  chaque  métier,  pour  la  visite  des  draps  et  des  épices, 


5.  J1  y aura  continuellemenl  un  des  mais- 
tres  aux  foires. 

G.  Les  maislres  establiront  des  notaires  aux 
foires,  et  ils  en  auront  la  correction. 

7.  Le  nombre  des  sergens  sera  de  1 5o. 

8.  Les  marchands  qui  voudront  jouir  des 
privilèges  des  foires  y feront  voiturer  leurs  mai  - 
chandises  et  les  y exposeront  en  vente  pendant 
trois  jours , après  lesquels  ils  pourront  faire 
conduire  leurs  effets  où  ils  voudront  par  le 
royaume  et  en  faire  leur  profit. 

9.  Toutitalien,  Ultramontain  et  autres  cslran- 
gers  seront  tenus  de  résider  aux  foires  ou  de 
vuider  le  royaume  dans  trois  mois. 

10.  Les  changeurs  seront  eslablis  par  les 
maislres  des  foires  en  payant  les  droits  accous- 
tumez. 

11.  Il  y aura  deux  tabellions,  qui  pourront 
recevoir  les  contracts  passez  entre  Italiens. 

1 2.  Nuis  commissaires  ne  seront  envoyez  par 
le  roy  aux  foires,  à moins  qu’il  n’y  ait  avec 
eux  un  des  maislres. 


i3.  Les  maquignons  ou  marchands  de  che- 
vaux italiens  y auront  leurs  écuries,  sans  pou- 
voir faire  résidence  ailleurs , sous  peine  de 
perdre  leurs  chevaux. 

i4-  Nul  des  gens  du  roi  ne  prendra  les  che- 
vaux des  fréquenlans  les  foires,  et,  si  quelqu'un 
le  fait,  les  maislres  feront  délivrer  les  che- 
vaux. 

i5.  Si  aucun  des  officiers  du  roi  fait  quelque 
grief  ou  empeschement  aux  marchands  des 
foires,  il  leur  sera  levé  par  quatre  personnes 
du  conseil  du  roi,  sçavoir  par  deux  du  parle- 
ment et  deux  maislres  des  comptes , ou  trois 
d’eux. 

ib.  Les  marchands  qui  contreviendront  à 
CCS  ordonnances  seront  punis,  et  les  maislres 
jureront  qu’ils  les  observeront. 

* Ord.  des  l'ois  de  France,  l.  Il , p.  200. 

* II),  l.  II . p.  234- 

® Isanibert,  t.  IV,  p.  546,  et  Ordonn 
des  rois  de  France,  l.  II,  p.  3o5 
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pour  le  prêt  à intérêt,  pour  l’authentlcation  des  actes,  etc. 
Les  droits  et  les  devoirs  des  gardes,  du  chancelier,  des  no- 
taires, dont  le  nombre  sera  de  quarante,  des  sergents,  qui  ne 
pourront  être  plus  de  cent,  se  trouvent  également  déterminés 
dans  cet  acte  important  de  l’autorité  royale.  Si  j’ajoute  une  or- 
donnance du  7 septembre  i353,  par  laquelle  les  sergents  des 
foires  de  Champagne  sont  confirmés  dans  leurs  anciens  privi- 
lèges, à raison  d’un  prêt  d’argent  qu’ils  avaient  fait  au  roi  pour 
faiderdans  ses  guerres  \ une  ordonnance  de  Charles  VI  (4  août 
i38i),  confirmant  les  privilèges  des  foires  et  prescrivant  que 
ces  privilèges  soient  respectés  par  toutes  personnes  et  en  tous 
lieux ^ j’aurai  donné  la  série  à peu  près  complète  des  actes 
dans  lesquels  les  rois  de  France,  au  xiv®  siècle,  manifestèrent 
leur  bienveillance  pour  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie. 

Vlais  plus  on  avançait,  plus  les  efforts  de  la  royauté  res- 
taient impuissants  pour  empêcher  la  ruine  des  marchés  privilé- 
giés de  Troyes,  Lagny,  Bar  et  Provins.  Les  rois  eux-mêmes, 
après  avoir  exigé  que  les  marchands  étrangers  portassent 
leurs  denrées  aux  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  dérogèrent 
sur  ce  point  à leurs  dispositions  primitives,  et  il  fut  permis 
aux  Vénitiens,  par  une  ordonnance  de  janvier  i35i  (i352 
nouv.  St.),  de  commercer  en  France  sans  avoir  passé  par  les 
foires  de  Champagne^.  La  décadence  marchait  avec  une  extrême 
rapidité,  ainsi  que  le  constatent  de  nombreux  témoignages. 

On  voit,  par  le  compte  de  i34o-i34i,  comparé  avec  les 
comptes  précédents  et  avec  les  données  de  YEœtenta  terre  comi- 
tatus  Campanie  et  Brie,  que  le  chiffre  des  revenus  produits  par 
les  foires  avait  subi  depuis  la  fin  du  xiiP  siècle  une  diminution 

' Ordonnances  des  rois  de  France , I.  IV,  Biblioth.  impér.  tVanç.  2626,  fol.  26  r°. 
p.  219.  ^ Ordonnances  des  wis  de  France,  t.  IV, 

’ Privilèges  et  ordonn.  de  Champagne,  p.  110. 
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considérable ^ Les  halles  et  les  maisons,  les  écuries,  les  cel- 
liers, destinés  à recevoir  les  étrangers,  leurs  denrées  et  leurs 
montures,  se  louaient  à des  prix  très-bas,  ou  même  ne  se 
louaient  pas  du  tout,  par  l’absence  des  marchands,  A chaque 
instant,  le  compte  présente  des  articles  ainsi  conçus  : « Dou 
«loyer  dou  célier  et  de  la  cave  desous,  néant,  quar  il  n’i  ot 
« nulz  marchans;  — Dou  loyer  de  la  grant  halle  de  la  petite 
« maison  de  Rains,  néant,  quar  elle  ne  fu  pas  louée.  » La  men- 
tion suivante  est  particulièrement  remarquable  : « Des 

«foires  de  mai  de  Provins  tenues  en  garde  pour  le  roy  par 
« Gauchier  Noire  de  Provins,  pour  ce  qu’on  ne  trouva  qui  les 
« vousist  admoisonner  ne  donner  pris  suffisant^.  » Dans  une 
ordonnance  de  décembre  iSSg,  par  laquelle  sont  supprimées 
les  six  prébendes  de  Saint-Quiriace  de  Provins,  on  lit  : « Les 
« loyers  de  maisons  du  chapitre  valloient  bien  de  rente  chascun 
«an,  en  icelluy  temps  que  les  foires  de  Champaigne  estoieni 
«en  bon  estât,  mil  livres  ou  environ,  qui  ne  vallent  mye, 
« quant  à présent,  plus  de  3oo  liv.  et  les  forages  et  portes  sou- 
« loient  bien  valloir  de  rente  chascun  an  au  chappitre  43o  liv. 
« qui  ne  vallent  mye  à présent  plus  de  loo  liv.  ou  environ^.  » 
La  dispense  accordée  par  une  charte  du  4 novembre  looi 
aux  religieux  de  Saint- Ayoul,  de  payer  42  livres  et  demie  au 
chapitre  de  Saint-Quiriace,  est  motivée  sur  la  diniinution  et 
la  détresse  des  foires,  propter  diminiitionem  et  infortunium  niindi- 
narum^.  Les  marchands  de  Provins  abandonnèrent,  en  i352, 
aux  moines  de  Saint-Urbain  le  terrain,  les  bâtiments  et  les 


‘ Voyez  le  tableau  qui  se  trouve  plus 
haut , à la  page  199. 

* Bibl,  imp.  latin,  nouv.  acquisitions, 

a“  34i. 

Bibl.  de  Prov.  Cartul.  de  Michel  Cail- 
lot, fol.  33o  r“. 


* Charte  du  4 novembre  i35i,  clans  la 
Collection  de  Clinmpa(jne , à la  Bibl.  imp. 
vol.  XXVI,  fol.  162  r".  — Voy.  aussi,  dans 
la  meme  collection  (vol.  XXVI , fol.  1 5 1 r*') . 
une  sentence  du  i4  juin  1299. 
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écuries  qu’ils  avaient  pris  à cens  dans  la  ville  de  Troyes  en 
12  56,  et  qu’ils  occupaient  depuis  ce  temps ^ Enfin,  en  i36i, 
au  parlement  de  Paris,  le  péager  de  Crépy  représenta  que, 
depuis  que  sa  ferme  lui  avait  été  adjugée  pour  une  certaine 
somme  au  nom  du  roi,  les  marchands  des  Dix-sept  villes  ne 
passaient  plus  par  Crépy  pour  aller  aux  foires  de  Champagne, 
et  demanda  une  indemnité,  qui  lui  fut  du  reste  refusée^. 

En  même  temps  que  les  foires  dépérissaient,  les  industries 
locales,  et  particulièrement  celle  de  la  draperie,  diminuaient 
d’importance,  et  les  villes  champenoises  et  briardes,  qui  avaient 
prospéré  par  le  travail  de  la  laine  et  par  le  commerce,  se  dé- 
peuplaient rapidement.  Les  troubles  intérieurs,  les  invasions 
des  Anglais,  une  situation  presque  toujours  incertaine  et  me- 
nacée, l’âpreté  des  agents  du  fisc,  et  le  développement  des 
droits,  devenus  de  plus  en  plus  nécessaires  au  gouvernement, 
contribuaient  chacun  pour  une  part  à éloigner  les  marchands 
et  à disperser  les  citoyens^.  Charles  VI  rendit,  le  29  juillet  1899, 
une  ordonnance  ayant  pour  objet  d’arrêter  la  dépopulation  de 
Provins.  « Cette  ville,  exposent  les  habitants  dans  le  préambule, 
« a été  fondée  sur  le  labour  de  drapperie  de  laine,  du  nombre 


‘ Actes  du  3o  janvier  et  du  7 février 
i352  (i353  nouv.  si.),  cités  dans  les  ms. 
de  M.  Rivot,  i.  VI , p.  91,  à la  bibliothèque 
de  Provins.  — J’ai  du  reste  déjà  fait  re- 
marquer qu  iin  incendie  des  halles  de 
Provins  avait  dii  déterminer  cet  abandon. 
(Voy.  plus  haut,  le  chapitre  Établissements 
commerciaux,  p.  6,  note  4 ) 

* Carlier,  Histoire  du  Valois. 

* Cependant  les  foires  de  Champagne 
restaient  encore  un  type  reconnu  de  bonnes 
institutions  commerciales;  dans  des  lettres 
du  roi  Jean,  du  3 juillet  i355,  il  est  dit: 
oQuod  si  aliquis  in  villa  Nemausi  vel  in 


K senescallia  Bellicadri  merces  aut  res  dic- 
« lorum  Ylalicorum  emerit  et  in  solucione 
« precii  defeceritaut  cessaveril,  emplor  hu- 
« jusmodi  ad  salisfactionem  compellelur  eo 
-!  modo  quo  debitores  aut  emplores  nun- 
dinarum  Campanie  et  Brie,  qui  in  nun- 
« dinis  Campanie  et  Brie  contrahunt,  con- 
« sueverunt  compelli.  » (Germain,  Histoire 
du  commerce  de  Montpellier,  t.  Il , pièces 
justificatives,  p.  224).  C’est,  du  reste,  la 
reproduction  textuelle  de  l’ordonnance  de 
février  1277  {1278  nouv.  st  ),  qui  fut 
elle -même  confirmée,  en  juillet  i366, 
par  le  roi  Charles  V. 
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« des  Dix-sept  villes  jadis  fréquentans  les  foires  de  Champa» 
« gne,  » et,  au  lieu  de  trois  mille  deux  cents  métiers  à tisser  les 
draps  de  laine  quelle  avait  autrefois , elle  n’en  a plus  mainte- 
nant que  trente  ou  environ  ! Aussi  c’est  à l’industrie  drapière 
que  s’adressent  les  faveurs  du  roi;  il  s’elforce  de  la  relever  en 
ratifiant  les  privilèges  des  maîtres  de  la  draperie,  et  en  inter- 
disant l’importation  des  draps  étrangers,  sauf  ceux  de  Malines, 
de  Bruxelles,  de  Montivilliers  et  de  Douait  Des  franchises 
accordées  par  Charles  VII,  le  9 juillet  1429,  aux  habitants  de 
Troyes,  montrent  aussi  que  la  population  de  la  ville  avait  alors 
diminué  de  manière  à attirer  la  sollicitude  du  souverain.  Les 
rois  d’Angleterre,  assis  pour  un  instant  sur  le  trône  de  France, 
suivirent  la  ligne  de  conduite  que  le  passé  leur  traçait.  Par  des 
lettres  de  commission  données  le  26  avril  i433,  Henri  VI  or- 
donna une  information,  à la  suite  de  laquelle  les  drapiers  de 
Provins,  réduits  à cpiatre,  incapables  d’entretenir  leurs  ou- 
vriers, qui  étaient  obligés  de  labourer  la  terre  pour  gagner  leur 
vie,  furent  déchargés,  pendant  seize  ans,  d’une  rente  de  trente- 
sept  livres  tournois  qu’ils  devaient  au  roi^. 

Ces  mesures  n’eurent  pas  plus  d’effets  que  les  précédentes; 
les  foires  de  Champagne  et  de  Brie  continuaient  à décliner,  le 
commerce  et  l’industrie  des  draps  descendaient  également 
une  pente  rapide.  La  royauté,  persuadée  sans  doute  que  le 
mal  était  trop  avancé  pour  pouvoir  se  guérir,  porta  elle-meme 
les  derniers  coups  à une  institution  quelle  avait  si  longtemps 
soutenue,  et  ce  fut  à Lyon  qu  elle  tenta  de  ramener  le  com- 


* Ord.  des  rois  de  France , t.  VIII , p.  332. 

* Cartul.  de  Michel  Caillot,  fol.  279  r° 
et  suivants.  On  y trouve  reproduites  la 
commission  du  roi,  l’information,  la  sen- 
tence du  bailli  et  la  ratification  des  gens 

Sav.  étrang.  t.  V,  2®  partie,  2*  série. 


des  comptes.  — Voy.  aussi  une  ordon- 
nance de  Charles  VII,  du  7 janvier  i45i 
(i452  nouv.  st.),  qui  confirme  les  droits 
des  maîtres  de  la  draperie  de  Provins. 
{Caillot,  fol.  275  v\) 
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merce,  déshabitué  des  loi  res  champenoises.  Lyon  obtint  de 
Charles  VIL  en  i443,  trois  foires,  chacune  de  vingt  jours, 
admises  à jouir  et  user  «de  pareils  droits,  tels  et  semblables 
•!  privilèges  que  font  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie;» 
seulement  il  ne  s’agissait  pas,  comme  font  cru  quelques  per- 
sonnes, de  remplacer  ce  qui  existait  encore  h 

Ce  nouvel  établissement  causa  une  vive  émotion  à Troyes 
et  dans  les  autres  villes  où  se  tenaient  les  foires  de  Champagne 
et  de  Brie.  Nous  possédons  un  mémoire  d’opposition  à l’enté- 
rinement des  lettres  du  roi , présenté  à la  chambre  des  comptes , 
« pour  le  procureur  du  roy  nostre  sire  au  bailliage  de  Troyes, 

« pour  les^ bourgois,  manans  et  habitans  de  la  ville  de 

« Troyes,  noble  homme  Aulbin  Raguier,  escuier,  guarde  et  chan- 

« celier  des  foires  de  Champagne  et  Brye,  Jehan promo- 

« teur  des  causes  d’office  et  rnaistre  des  deffaux  d’icelles  foires, 
« Thibault  xArnoul,  guarde  des  registres  desdittes  foires,  pour 
«les  XL  nottaires  et  cent  sergens  royaux  d’icelles  foires,  pour 
« les  relligieux,  abbé  et  couvent  de  Moutier  la  Selle  lès  Troyes, 
« abbé  et  couvent  de  S*-Martin  des  Aires,  doyen  et  chapitre  de 
' S‘-Estienne  dudit  lieu  de  Troyes,  tous  consors  en  ceste  par- 
« tie^.  » Une  autre  supplique  pour  le  même  objet  fut  adressée 
au  souverain  par  le  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Troyes, 
le  garde  et  chancelier  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  le 
promoteur  des  causes  du  roi  en  la  cour  et  chancellerie  des 
foires,  les  notaires,  les  sergents  et  les  autres  officiers  royaux, 
les  abbayes  de  Saint-Denis  et  de  Lagny,  les  gens  d’église  de 
Troyes,  le  prévôt  des  marchands  de  Paris,  les  bourgeois  et 
habitants  des  villes  de  Troyes,  Provins  et  Lagny-sur-Marne^. 

^ Bibl.de  Provins,  Cartul.  de  M.  Cail-  répondent  à des  lacunes  du  manuscrit. 
loi,  fol.  279  r°.  ^ Cartul.  Caillot , fol.  464  r®,  etc. 

* Les  espaces  remplis  par  des  points  * Ici.  fol.  4q5  r®. 
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Néanmoins,  la  chambre  des  comptes  ratifia,  par  décision  du 
7 août  i444,  l’établissement  des  foires  de  Lyon  b Jean  Lé- 
guisé,  évêque  de  Troyes,avec  quinze  notables  delà  ville,  alla 
faire  des  remontrances  à Charles  VII  qui , par  lettres  patentes 
données  au  château  de  Sarry-lez-Cbâlons,  le  19  juin  i445, 
confirma  les  privilèges  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  avec 
exemption  de  tous  impôts  pendant  les  dix  premiers  jours  de 
chaque  foire Cette  mesure  n’atteignit  pas  son  but,  et,  les 
foires  de  Troyes  étant  restées  dans  l’abandon,  une  quatrième 
foire  fut  instituée  à Lyon.  En  i455^  et  en  i 473^,  Charles  VII 
et  Louis  XI  exemptèrent  de  l’impôt  de  1 2 deniers  pour  livre  les 
marchandises  vendues  aux  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  et 
spécialement  à celles  de  Provins.  Les  foires  de  Lyon  n’avaient  pas 
tout  le  succès  qu’on  en  attendait;  les  trois  élats  du  royaume , as- 
semblés à Tours,  en  1 484 , déclaraient  que  Lyon  était  pour  les 
foires  un  emplacement  fâcheux^.  En  juin  i486,  les  foires  de 
Lyon  furent  abolies  et  transportées,  deux  à Bourges,  deux  à 
Troyes.  Il  s’agit,  est-il  dit  dans  le  préambule  de  l’ordonnance, 
de  dédommager  le  pays  de  Champagne  des  pertes  que  les 
guerres  lui  ont  causées;  ce  sont  ces  guerres  et  les  divisions  in- 
térieures, c’est  la  création  des  foires  de  Lyon  qui  ont  mis  les 
foires  de  Troyes  en  nonchaloir,  et  ernpêclié  qu’elles  ne  fussent 


' Cartul.  Caillot,  fti.  498  r®. 

Dans  les  comptes  de  deniers  communs 
de  Troyes,  rendus  par  Jean  de  Pleure, 
pour  l’année  1 444-»  445,  une  somme  de 
62  liv.  12  s.  6 d.  est  appliquée  aux  frais 
du  voyage  de  Jean  Léguisé  et  de  ses  com- 
pagnons, pendant  1 1 jours. 

Ordonn.  des  rois  de  France,  I.  Xlll, 
P 43 1 

' Ordonn.  t.  XIV,  p.  SSg. 

^ OrdonnA.  XVII , p.  6 1 7.  — Dans  une 


conlirmation  de  privilèges  donnée  au  prieur 
ei  aux  habitanls  de  Corbigny,  en  «477,  d 
il  est  dit  que  les  marchés  « seront  francs, 
«ainsi  que  estoient  et  sont  les  foires  de 
«Champagne  et  Brie.»  (OrdonnA.  XIX, 
p.  359.) — -Grosley  avance  que,  dès  i464 , 
l’imprimerie  de  Troyes  produi  il  un  rè- 
glement sur  les  foires.  Mais  ce  lait  est 
plus  que  douteux. 

® Journal  des  Etats  de  Tours,  |)ublié  et 
traduit  par  A.  Bernier  (i835,  in-/i®). 

l\o. 
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fréquentées.  Les  nouvelles  foires  sont  franches,  les  marchands 
ne  peuvent  y être  saisis,  elles  doivent  jouir  des  privilèges  des 
anciennes  foires  de  Champagne.  Toutes  deux  sont  de  quinze 
jours,  commençant,  la  première,  le  jour  de  rapparition  du 
Sauveur,  ou  le  6 janvier,  la  seconde,  le  2 août  h 

Il  semble  inutile  de  prévenir  que  ces  continuations,  confir- 
mations, rétablissements  des  foires  de  Champagne,  ne  sont 
guère  que  des  formules.  L’autorité  fait  renaître  les  noms  et 
même  les  privilèges,  mais  elle  ne  ramène  pas  les  marchands, 
elle  ne  parvient  pas  à tirer  le  commerce  et  l’industrie  de  la 
Champagne  du  sommeil  où  ils  sont  tombés.  On  continue,  d’ail- 
leurs, à faire  subir  aux  marchés  champenois  les  fluctuations 
et  les  changements  dont  ils  avaient  tant  souffert  depuis  la  pre- 
mière moitié  du  xv®  siècle.  Quelque  temps  après  la  promulgation 
de  l’ordonnance  de  i486,  les  foires  de  Lyon  furent  rétablies,  et, 
comme  elles  se  tenaient  en  même  temps  que  celles  de  Troyes, 
celles-ci  furent  peu  fréquentées.  Les  habitants  de  Troyes  de- 
mandèrent alors  deux  autres  foires,  qui  leur  furent  accordées, 
l’une  par  lettres  de  Louis  Xll  du  mois  d’avril  1 5io,  l’autre  par 
lettres  de  François  du  mois  de  mai  1 62  i et  qui  furent  con- 
firmées à diverses  reprises^.  La  première  se  tenait  du  8 au 
22  mai,  la  seconde  du  2 4 octobre  au  7 novembre.  Les  privi- 
lèges des  officiers  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie,  no- 
taires, sergents,  etc.  furent  en  outre  confirmés  par  une  ordon- 


^ Isaraberl , Recueil  des  anciennes  lois 
françaises,  t.  XI,  p.  161. 

^ La  ville  de  Lyon  fil  opposition  à l’é- 
tablissement de  la  première  de  ces  foires; 
un  arrêt  fut  rendu  contre  elle  par  la  cour 
des  aides  le  19  février  i5io,  et  enregis- 
tré en  la  chambre  des  comptes  le  28  dé- 
cembre suivant.  — Voy.  Table  des  mémo- 


riau.\  de  la  chambre  des  comptes , Archiv. 
imp  PP  1 10  , p.  622. 

^ Par  lettres  de  François  l",  du  26  mai 
i536,  de  Henri  11,  août  i547  , 
Henri  lll , octobre  ibyo  et  26  octobre 
i588.  (Bibliolli.  imp.  Colleciion  Duchesne , 
vol.  78,  p.  23.) 


317 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS. 


nance  royale  en  date  du  mois  de  janvier  1629^  Enfin  quatre 
foires  furent  établies  à Lagny-sur-Marne,  par  Henri  II,  le 
février  1 553 

Les  guerres  civiles  et  religieuses  de  la  seconde  moitié  du 
XVI®  siècle  causèrent  des  maux  effroyables  dans  la  Champagne 
et  dans  la  Brie.  Un  état  général  d’agitation  et  de  terreur,  de 
lourds  impôts  mis  sur  la  population,  le  passage  continuel  de 
troupes  affamées  et  pillardes,  les  villages  mis  à rançon,  les 
villes  saccagées,  une  lutte  qui  donne  tour  à tour  la  puissance 
aux  divers  partis,  des  saisons  désastreuses  pour  les  biens  de  la 
terre,  réduisirent  pendant  un  temps  le  rôle, du  commerce  et  de 
l’industrie  à l’unique  satisfaction  des  besoins  locaux.  On  doit 
noter  cependant  ce  fait,  que  Charles  IX,  redevable  d’une  somme 
importante  à Jean  Casimir,  comte  palatin  du  P\hin,  et  à ses 
compagnons  d’armes,  donna  pour  caution  les  bourgeois  de 
Troyes,  parce  qu’ils  trafiquaient  avec  l’Allemagne  et  avec  la 
Flandre  (1  568). 

Après  cela,  on  ne  trouve  plus,  dans  le  xvi®,  le  xvii^  et  le 
xviii®  siècle,  pour  les  foires  de  Troyes  et  de  Provins,  que  des 
confirmations  de  privilèges  devenus  à peu  près  inutiles  au 
public,  des  règlements  sans  importance,  quelques  arrêts  du 
Conseil  d’état^,  etc.  Au  xvii®  siècle,  la  question  s’éleva  desavoir 


‘ Archiv.  imp.  Trésor  des  chartes,  re- 
gistre 245,  100.  — Bibl.  imp.  fonds  fran- 
çais, n“  53i4 , fol.  7 V®. 

® Archiv.  imp.  Trésor  des  chartes,  re- 
gistre 262,  80,  el  Parlement  de  Paris, 
Reg.  des  ordonn.  X 8607,  fol.  342  v°. 

* Confirmation  de  deux  foires  franches 
à Troyes , par  ordonnance  du  roi  Henri  III , 
du  25  octobre  i588.  (Bibl.  imp.  Collect. 
Dttc/iwrte,  vol.  78  79 , fol.  23  r“.) — Lettres 
cfe  1617,  ‘620,  1625.  1671,  arrêts  du 
Conseil  déUi|dei652  et  d’aout  1 672  , con- 


firmant les  foires  de  Provins.  [Collection 
de  Champagne,  a la  Bibliothèque  impériale , 
vol.  XXVI,  fol.  167  et  suiv.)  — Édit  du 
27  août  1696,  arrêt  du  Conseil  d’état  de 
seplembre  1 697,  lettres  patentes  du  i3  sep 
tembre  1701,  édit  de  janvier  1703,  etc. 
en  faveur  des  foires  de  Troyes.  [Ihid.  vol. 
XCIX  , fol.  94  et  suiv.  et  pièces  imprimées 
à part.)  — Arrêt  du  Conseil  du  19  mars 
1 7 16,  rappelant  les  lettres  patentes  de  1 445 
et  confirmant  à perpétuité  deux  foires  à 
Troyes.  (Archives  de  l’Aube,  C 170b.) 
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si  les  foires  existantes  dans  les  villes  où  se  tenaient  jadis  les 
grandes  foires  de  Champagne  étaient  la  continuation  de  ces 
foires  ou  des  établissements  nouveaux.  D’après  un  mémoire 
publié  à ce  sujet  en  1 686  \ les  foires  de  Troyes  n’avaient  jamais 
été  révoquées,  mais  seulement  discontinuées.  «Les  droits  éta- 
« blis  en  faveur  de  Sa  Majesté  pendant  la  tenue  desdites  foires, 
« y est-il  dit,  ont  toujours  été  perçus  et  se  perçoivent  encore 
« actuellement  par  le  fermier  du  domaine,  et  de  ces  droits  il 
« y a déclaration,  fournie  par  les  maire  et  échevins  de  la  ville 
«de  Troyes,  en  1681.  Par  cette  déclaration , lesdits  maire  et 
« échevins  reconnaissent  qu’ils  doivent  et  payent  par  chacun 
« an  au  domaine  de  S.  M.  la  somme  de  xx  livres  pour  la  fran- 
« chise  de  deux  foires,  l’une  dite  de  V Apparition,  au  jour  des 
« P\ois,  6®  janvier,  et  l’autre  au  2''  août,  de  laquelle  somme  de 
« XX  liv.  ils  ont  fait  le  payement  deux  fois  l’an,  de  temps  immé- 
« morial,  jusques  à présent  aux  fermiers  du  domaine  du  roy,  et 
« ainsy  se  sont  conservés  en  la  possession  de  leurs  foires,  si  non 
« corpore,  saltem  animo.  Et  par  la  même  déclaration , il  est  fait 
« mention  de  certains  droits  qui  se  lèvent  au  profit  de  S.  M.  par 
« lesdits  fermiers  dans  le  même  temps  auquel  se  tenoient  lesdites 
« foires,  comme  si  elles  subsistoient  actuellement,  lesquels  droits 
«sont  affermés  à la  somme  de  4oo  liv.  » En  17 53,  les  maire 
et  échevins  de  Troyes  demandèrent  la  suppression  des  droits 
mentionnés  dans  la  déclaration  de  1681,  ainsi  que  du  droit 
de  portage;  mais  ils  se  désistèrent  la  même  année. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cet  historique.  H y a encore  au- 
jourd’hui des  foires  à Troyes,  à Provins,  à Lagny  et  à Bar;  mais 
elles  ne  rappellent  en  rien  les  grands  marchés  du  xiiC  siècle. 
Elles  ont  subi  la  loi  commune  des  institutions  de  ce  genre;  le 


^ Il  y a de  nombreux  faclums,  de  1627,  1629,  i63o,  1672,  etc. 
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commerce  a pris  d’autres  voies,  des  voies  plus  faciles  et  plus 
sûres.  Cependant,  tout  en  nous  félicitant  des  pas  que  le  temps 
et  le  génie  chercheur  de  l’humanité  nous  ont  fait  faire  dans  le 
chemin  du  progrès,  n’ouhlions  pas,  ne  méprisons  pas  le  tra- 
vail de  nos  ancêtres.  Songeons  avec  respect  à ce  que  nous  leur 
rlevons.  Le  mémoire  qui  précède  montre  sous  une  de  leurs  faces 
les  populations  du  moyen  âge.  Elles  ne  possèdent  qu’un  nombre 
restreint  de  connaissances  positives;  les  instruments  qu’un 
passé  traversé  par  la  barbarie  a mis  entre  leurs  mains  sont  im- 
parfaits, d’un  usage  lent  et  difficile;  elles  n’ont  ni  la  vapeur 
ni  l’électricité  pour  porter  en  un  instant,  aux  endroits  les  plus 
éloignés,  leurs  pensées  et  leurs  volontés,  leurs  personnes  et 
leurs  effets;  leur  industrie  et  leur  commerce  sont  entravés  par 
mille  obstacles;  la  presse  ne  prête  point  à leurs  spéculations 
son  aide  puissante  : et  pourtant  elles  vivent  d’une  vie  dont 
l’activité  doit  être  féconde,  elles  marchent  d’une  manière  bien 
sensible,  et  l’effort  patient  quelles  font  pour  améliorer  leur 
sort  profite  à ceux  qui  viendront  après.  Chaque  généràtion 
par  elle-même  est  peu  de  chose;  sa  force,  son  bien-être  lui 
viennent,  pour  la  plus  grande  part,  des  générations  qui  l’ont 
précédée. 


Je  termine  ce  mémoire  avec  le  désir  d’avoir  rempli  les  conditions 
de  mon  programme,  et  avec  l’espoir  d’avoir  fourni  à l’iiistoire  du 
commerce  quelques  éléments  utiles.  Ceux  qui  m’ont  lu  peuvent  ap- 
précier combien  il  a fallu  de  labeur  pour  réunir  et  pour  mettre  en 
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œuvre  les  nombreux  renseignements  dont  se  composent  les  Études 
sur  les  foires  de  Champagne  et  de  Brie;  que  cette  considération  les 
rende  indulgents,  et  qu’ils  daignent  songer,  s’ils  ne  sont  point  satis- 
faits, aux  dilEcultés  d’un  sujet  entièrement  nouveau. 

J’ai  remercié  de  mon  mieux  en  commençant  les  personnes  qui 
m’avaient  prêté  dans  mes  recherches  une  aide  bienveillante  ou  ami- 
cale. Qu’on  me  permette  de  payer  ici  un  dernier  tribut  de  reconnais- 
sance. M.  Guigniaut,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des  inscrip- 
tions, a bien  voulu  me  favoriser  de  sa  légitime  influence  dans  les 
décisions  prises  à mon  égard  par  l’illustre  compagnie  à laquelle  il 
appartient,  et  il  n’a  cessé  de  me  donner,  avant  et  pendant  l’impres- 
sion de  mon  mémoire,  des  conseils,  des  encouragements  et  des  fa- 
cilités que  je  ne  saurais  oublier.  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  la 
même  Académie,  en  revoyant  mon  travail  avec  un  soin  que  je  me 
plais  à appeler  affectueux,  et  en  m’ouvrant  les  trésors  de  son  érudi- 
tion bien  connue,  a contribué  à rendre  mon  œuvre  moins  indigne  de 
l’intérêt  que  l’Académie  lui  a témoigné.  Que  ces  deux  hommes  émi- 
nents par  leur  science  et  par  leur  caractère  veuillent  bien  recevoir 
l’hommage  de  mes  remercîments. 


APPENDICE. 


GE  SONT  LES  PRIVILEGES  ET  LES  GOÜSTÜMES  DES  FOIRES 
LESQUELLES  LE  SIRE  DU  LIEU  PROMEGT  À TENIR  ^ 


1.  Le  sire  prend  en  son  conduit  tous  les  marchanz,  les  marchan- 
dises et  toutes  manières  de  gens  venant  à la  foire,  dès  le  premier  jour 
quilz  les  mennent  de  leurs  hostels  dès  le  soleil  levant  jusques  à soleil 
couchant;  et  leur  doit  rendre  loutes  leurs  choses  quilz  perdent  ou 
droit  du  chemin,  et  promect  à croire  le  perdeur,  s’il  est  de  bonne  re- 
nommée, de  sa  perte  par  son  serment  et  à paier  [?]  dedans  la  xv“%  et 
le  sire  s’en  prendra  au  seigneur  desous  [qui]  justice  la  perte  aura 
esté  faicte;  et  si  celuy  qui  aura  perdu  ne  sera  congnu,  ou  sera  de 
mauvaise  renommée,  il  prouvera  sa  perte  par  luy  et  par  ung  autre 
preudhomme  ou  par  autres  gens  qui  auront  esté  là  où  ladicte  perte 
aura  esté  faicte. 

2.  Item,  ne  pour  guerre  ne  pour  haine  que  le  sire  du  lieu  aye 
envers  aucun  autre  seigneur,  le  marchant  venant  à la  foire  ne  sera 
empesché  ne  arresté  ne  en  personne  ne  en  biens;  mais,  pour  ce  que 
le  sire  envers  qui  il  seroit  de  guerre  ne  soit  aydez  par  ses  marchans, 
il  leur  dira  ou  fera  dire  [que]  dedans  quinze  jours  après  ayent  [à 


* J’ai  averti,  dans  le  xiv'  chapitre  de 
ces  Etudes  (2®  partie,  p.  2 83),  en  analy- 
sant le  double  document  imprimé  ici,  que 
le  texte  des  Coutumes  était  extrêmement 
défectueux.  Le  copiste  a altéré  un  grand 
nombre  de  mots,  en  a supprimé  d’autres 
et  en  a même  quelquefois  ajouté.  Je  me 
Sav.  ^îTnANG.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 


suis  efforcé  de  combler  les  lacunes  et  de 
restituer  d’une  manière  raisonnable  les 
phrases  dénaturées.  Les  corrections  un 
peu  importantes  que  j ai  tentées  ont  été 
entourées  de  crochets,  de  sorte  que  cha- 
cun peut  reconnaître  ce  qui  n’appartient 
pas  au  texte  original. 
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quitter]  sa  terre  de  leurs  corps  et  de  leurs  biens,  et  que  d’ilec  en 
avant  s’ils  estoient  trouvés  ils  les  prendroit  et  les  pourroit  faire 

3.  Item,  chacun  se  pourra  obliger  en  la  foire  soubz  le  scel  et  sans 
le  scel  de  la  foire. 

4.  Item,  qui  acroira  à la  foire,  il  s’obligera  taisiblement  corps  et 
biens,  meubles  et  immeubles. 

5.  Item,  aucun  ne  sera  sy  obligé  par  quelconque  manière,  que  la 
debte  de  cours  de  foire  ne  soit  devant  toutes  autres  deues  hors  de 
foire  paiée. 

6.  Item,  nul  ne  pourra  si  obliger  ses  biens,  soient  meubles  ou 
héritages,  hors  foire,  à celle  fin  que  tous  ceulx  qui  obligeront  en  la 
foire  tous  leurs  biens,  soient  meubles  ou  héritages,  dont  Hz  soient 
en  saisine,  ou  temps  que  les  obligeront  en  la  foire,  Hz  soient  sy  na- 
turellement [obligés.^]  qu’ilz  ne  puissent  trouver  en  autres  proffict 
que  en  la  dellivrance  de  la  debte  deue  de  cours  de  foire,  jusques  à 
tant  qu’elle  soit  paiée. 

7.  Item,  meubles  de  nul  debteur  estant  en  bon  estât,  sans  si  net  et 
sans  franchise,  n’ont  point  de  suite,  et  s’il  est  en  fuite,  chacun  crédi- 
teur y doit  avoir  par  solz  et  par  livre,  et  ne  peult  faire  le  debteur  de 
ses  créditeurs  un  meilleur  de  l’autre,  et  ainsy  comme  le  créditeur 
veult  avoir  des  biens  du  debteur  par  solz  et  par  livre,  doit-il  paier 
par  solz  et  par  livre  des  despens. 

8.  Item,  la  justice  du  sieur  [.^]  de  la  foire  sera  aux  gaiges  du  sei- 
gneur, et  sera  résidant  en  la  foire,  et  quant  il  ne  pourra,  ou  lieu  [de 
luy]  y sera  son  clerc  [ou]  son  lieutenant,  lesquels  ladite  justice  esta- 
blira  à sa  volonté  sans  le  congié  du  seigneur,  et  si  establira  ses  ser- 
gens,  et  n’auront  pouvoir  de  cognoistre  le  clerc  ne  le  lieutenant  de 
nulle  cause,  jusques  à x deniers,  et  le  remenant  metront  pardevant 
leur  maistre,  et  les  exploitz  qu’ilz  auront  faictz  luy  rapporteront  au 
plus  tost  qu’ilz  pourront. 

9.  Item,  les  sergens  semondront  et  arresteront  et  seront  seur  du 
corps  et  des  biens  des  debteurs. 

10.  Item,  Hz  pourront  semondre  sans  congié;  mais  Hz  ne  pour- 
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ront  arrester  ne  estre  seur  du  debteur  sans  le  congié  de  la  justice, 
de  son  clerc  ou  du  lieutenant. 

11.  Item,  lesdits  sergens  semondront  toutes  manières  de  gens  à 
la  requeste  de  plaintifs,  pardevant  ladite  justice,  à tel  jour  comme  ilz 
en  seront  requis. 

12.  Item,  la  justice  tiendra  ciiascun  jour  trois  fois  siège  et  orra 
toutes  maniérés  de  plaintes,  et  auront  defPendeurz  toutes  dilacions 
de  droit,  fors  que  la  justice  ne  donnera  journée  plus  longue  que  du 
soir  au  matin  et  du  matin  au  soir,  si  ce  n’est  de  l’accord  des  parties. 

13.  Item,  sy  tost  que  le  [demandeur]  trouvera  son  debteur  de- 
vant la  justice,  il  requerra,  s’il  luy  plaist,  au  départir  de  la  journée 
qui  assignée  leur  sera , qu’il  en  soit  seur  le  debteur,  lequel  sera  seurté 
de  retourner  à droit  par  vous  plaignant,  sur  la  peine  de  la  demande, 
ou  ira  en  prison  jusques  à la  journée,  et,  se  la  justice  ne  voulloit  estre 
seurté  et  en  fust  négligent,  elle  est  tenue  à rendre  le  corps  dudit 
debteur  ou  de  payer  la  demande. 

14.  Item,  le  sire  establira  ung  homme  qui  gardera  sa  prison,  et 
celluy  qui  chargé  luy  sera  de  par  la  justice  il  gardera  en  telle  ma- 
nière que  le  saiche  rendre  toutes  les  fois  que  l’on  luy  demandera  et 
sur  la  peine  qu’il  sera  chargé;  et  ne  luy  pourra  bailler  fors  que  telle 
prison  comme  la  justice  luy  commendera;  dont  le  prisonnier  eschappe 
par  son  deffault,  il  en  respondra,  et  se  c’est  par  le  delfault  de  la  jus- 
tice, elle  en  respondra  elle-mesme. 

15.  Item,  tant  comme  le  prisonnier  sera  en  la  prinse  de  la  jus- 
tice et  en  sa  main,  elle  en  respondra;  quant  elle  faura  livré  au  ser- 
gent, il  en  respondra,  et  quant  ledit  sergent  l’aura  livré  au  geollier, 
il  en  respondra.  Et  toutes  les  fois  que  ung  prisonnier  sera  emprisonné 
pour  debte  de  foire,  à requeste  d’aucun  créditeur,  et  il  veuille  aban- 
donner ses  biens  et  est  despendu  jusques  à la  courroye,  le  créditeur 
luy  est  tenu  livrer  chascun  jour  pour  son  vivre  iiii  deniers  tourn.  de 
pain,  et  seront  lesdits  deniers  comptez  et  payez  à sa  délivrance,  et  si 
le  créditeur  ne  luy  veut  administrer,  la  justice  est  tenue  à dellivrer  le 
prisonnier,  le  créditeur  premièrement  sommé  sur  ce  soulïisainment. 
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16.  Item,  le  sire  doit  garder  la  foire  de  nuyt  par  bonnes  gens  et 
de  jour  par  les  sergens  de  la  foire,  par  quoy  nulle  violence  n’y  soit 
faicte  et  les  marchans  et  leurs  marchandises  gardées  et  sauvées. 

17.  Item,  la  justice  aura  la  congnoissance  des  malfaicteurs  et  les 
pugnira  selon  leur  faiz. 

18.  Item,  après  changes  abatus,  doit  la  justice  bailler  lettres  aux 
plaintifs  contre  ceulx  qui  défaudront  de  foire  en  la  forme  qu’il  sera 
ordonné,  que  les  sergens  jDorteront,  et  seront  creuz  par  leurs  ser- 
mens  de  leurs  rapports  et  de  leurs  expioitz,  et  auront  certains  sal- 
aires de  leurs  journées,  de  leurs  semonces,  de  leurs  arrestz  et  de 
leurs  services  qu’ilz  feront. 

19.  Item,  après  changes  abatuz,  la  justice  ne  recevra  nul  octroi 
d’obligation. 

20.  Item,  au  prouver  sa  debte  faudra  instrument  scellé  du  scel 
desdites  foires  ou  enregistré  ou  registre  d’icelles,  ou  deulx  tesmoings 
qui  tesmoigneront  par  une  voye  ou  par  gaige  de  bataille  se  la  cause 

monte  plus  de  xx  d.  t.  et  pourront  estre  levées  les par  gaige 

de  bataille. 

21.  Item,  sur  les  fuitifs  de  la  foire  seront  prinses  lettres  pre- 
mières, secondes  et  tierces,  et  enjoinct  à justice  dessoubz  qui  les- 
dicts  fuitifs  ou  leurs  biens  seront,  et  seront  les  ordonnances  sur  ce 
fectes,  et  si  la  justice  ne  les  met  à exécution  deue,  la  foire  après  sera 
deffendue  à luy,  à tous  ses  subjectz,  ses  judiciables  et  à tous  leurs 
biens,  et  ce  dedans  ung  certain  temps  qui  mis  y sera.  [Si]  lesdictes 
lettres  ne  sont  mises  à exécution  deue,  et  [si]  aulcun  d’eulx  ou  de 
leurs  biens  sont  trouvez  en  la  foire  ou  en  la  justice  du  seigneur,  il 
sera  prins  et  arresté  jusques  à tant  que  grés  sera  fait. 

22.  Item,  ledit  sire  aura  un  poix  où  l’on  pèsera  toutes  manières 
de  marchandises,  et  sera  le  peseur  establi  de  par  luy  et  de  par  les 
capitaines. 
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CE  SONT  LES  COUSTÜMES,  STILLE  ET  USAIGE  DE  LA  COURT  ET  CHANCELLERYE 
DES  FOIRES  DE  CHAMPAIGNE  ET  BRYE. 

A la  révérence  et  honneur  de  Dieu  le  père,  le  lilz  et  le  saint 
esperit,  de  la  glorieuse  vierge  Marye,  mère  de  Dieu,  de  tous  sains  et 
de  toutes  saintes,  à l’induction  des  nouveauls  conseillers  et  notaires 
qui  nouvellement  venront  ès  foires  de  Champaigne  et  de  Brye,  et  au 
profil  et  d’eulx  et  des  commis,  marchans  et  autres  qui  fréquenter 
viendront  lesdites  foires  et  sçavoir  désireront  des  coustunies,  usaiges 
et  stilles  notoires  desdictes  foires  [est  fait]  ce  résent  traicté  en  la  plus 
grant  partye ; et  se  tout  n’y  est  précité,  ou  par  briefeté  de  temps  ou  par 
autre  empeschement,  le  traicteur  en  soit  tenu  pour  excusés  comme 
[son  intention]  soit  d’y  métré  et  escripre  toutes  icelles  coustumes, 
usaiges  et  stilles  dont  il  aura  mémoire,  à l’aide  de  Dieu  qu’il  requiert 
et  prie  qu’il  luy  veille  ayder  à cest  œuvre  faire. 

L’on  doit  scavoir  qu’il  plust  à très-excellent  prince  de  bonne  mé- 
moire le  roy  Philippes  rcnouveller  les  privilèges,  franchises  et  libertés 
desdites  foires,  et  par  ses  ordonnances  faictes  par  son  très-grand  con- 
seil les  renouvela  et  confirma  et  [prescrivit]  que  les  garde  et  cban- 
cellier  des  foires  doibvent  garder  les  foires  et  privilèges  d'icelles, 
et  quant  venir  y doivent  et  demourer,  et  quant  et  comment  les 
merchans  y doivent  venir  marchander  et  demourer,  et  comment 
[tout]  seigneur  terrien  et  toutes  justices  sont  tenuz  obéir  ausdils 
gardes  et  à leurs  mandernens  et  à garder  les  sauf-conduits  des  mar- 
cbans,  sy  comme  toutes  ces  choses  et  autres  par  lesdites  ordon- 
nances peuvent  aparoir,  lesquelles  ordonnances  sont  enregistrées  en 
registres  desdites  foires,  pour  en  prendre  coppie  ou  d’aucunes  clauses 
d’icelles  qui  mestier  en  aura,  souhz  le  scel  desdictes  foires,  les- 
quelles ordonnances  furent  données  le  xxviii*^  jour  de  décembre 
l’an  MCGCLV.  Veoir  est  que  le  roy  de  France  tient  la  conté  de  Cham- 
paigne et  doit  tenir  comme  son  héritage,  et  à luy  apartient  certains 
droitz  comme  sont  chasteaux,  passaiges  el  travers,  entrées  et  autres 
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débites  et  redebvances  qui  luy  sont  deues  et  d’ancienneté  estoient 
deues  au  conte  de  Champaigne  esdites  foires,  dont  il  a cause;  touz 
lesquels  droitz,  débites  et  redebvances  doibvent  estre  et  sont  es- 
criptes  en  livres,  dont  le  receveur  de  Chaumont  pour  la  foire  de 
Bar-sur- Aube  en  doit  avoir  ung,  et  le  receveur  de  Troyes  pour  les 
deux  foires  de  Troyes  en  doit  avoir  ung  autre,  et  le  receveur  de 
Meaulx  et  de  Provins  en  doit  avoir  ung  autre  pour  les  deulx  foires 
de  Provins  et  celle  de  Laigny-sur-Marne , pour  en  bailler  copie  aux 
fermiers,  et  doibvent  estre  tout  pareils  lesdits  livres  qui  admoisonnent 
lesdites  rentes,  combien  que  les  débites  deues  au  roy  ne  sont  pas 
pareilles  ne  telles  en  l’une  des  foires  comme  en  l’autre,  sy  comme 
il  appert  par  la  coppie  du  livre. 


Des  obligations  des  foires. 

Esdites  foires  se  font  plusieurs  obligations  et  debtes,  desquelles 
les  unes  sont  comme  à tousjours,  les  autres  à xxx  ans,  les  autres  à 
peu  de  temps,  desquelles  les  unes  sont  contre  corps  et  biens,  les  autres 
sont  contre  biens  seulement.  Des  obligations  qui  sont  comme  à tous- 
jours, les  unes  viennent  et  naissent  par  rigueur  de  jugement,  [por- 
tant] défiances,  que  marchans  appellent  marques,  et  les  autres  de 
consentement  de  parties,  par  office  déjugé,  comme  de  deniers  prins 
aux  registres  desdites  foires  et  autres  submissions.  Des  obligés  esdites 
debtes  ou  obligations,  li  aucun  demeurent  et  ont  leurs  biens  en  Cham- 
paigne soubz  les  justices  de  Champaigne  à cause  de  ladite  conté  ; li 
autre  demeurent  et  ont  leurs  biens  en  Champaigne  soubz  les  justices 
quy  sortissent  et  sont  subjectes  à la  couronne  de  France,  qui  ne  sont 
et  furent  onques  subjectz  audit  conte  de  Champaigne;  li  autre  obligé 
demourent  et  ont  leurs  biens  hors  de  Champaigne. 

Comment  les  gardes  des  foires  mandent  et  commandent  à toutes  les  justices  subjectes 
de  Champaigne  et  de  Brye. 

Les  gardes  des  foires  mandent  et  commandent  à toutes  les  justices 
subjectes  de  Champaigne  et  de  Brye  par  leurs  lettres  et  par  leurs 
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mandemens  à contraindre  les  debteurs;  et  s’ aucune  justice  de  Chain- 
paigne  et  de  Brye  n’obéit,  lesdlls  gardes  luy  mandent  après  sur  peine 
de  telle  somme,  comme  il  leur  semble  bon  payer  pour  amende, 
qu’ilz  facent  exécution,  et  si  la  justice  en  est  deffaillans  ou  desso- 
béissans,  l’en  le  amende  à contraindre  par  son  souverain  à payer 
ladite  amende , et  par  son  deffault  est  mandé  à son  souverain  faire 
exécuter  sur  l’obligé,  et  par  ce  ne  se  donne  deffence  contre  les  Jus^ 
tices  subjectes  à la  conté  de  Gbampaigne  d’ancienneté. 


Comment  lesdictz  gardes  requèrent  aux  justices  eslans  hors  de  Gbampaigne  et  enclavées 
en  Gbampaigne,  sans  leur  mander  ne  commander. 

Aux  justices  enclavées  en  Gbampaigne  qui  appennent  de  la  cour- 
ronne  de  France  et  à tous  autres  hors  de  Gbampaigne  les  gardes 
des  foires  par  leurs  mandemens  des  foires  leur  quièrent  sans  man- 
der ne  commander  à contraindre  les  obligez  ou  les  debteurs  ou  mal- 
faicteurs;  se  les  justices  sont  désobéissantes  à exécuter  les  manrle- 
mens  des  foires,  à rescripre  pardevers  lesdits  gardes  de  l’exploit,  tel 
comme  la  justice  ou  ses  lieutenans  ou  ses  sergens  ou  commis  en  ce 
fait,  lesdictz  gardes  des  foires  les  doit  sommer  et  requérir  suffisam- 
ment, présent  vous  qui  faites  l’exécution,  et  qui  [pour]  la  justice  res- 
cripvez,  ou  ses  lieutenans  ou  ses  commissaires,  et  se  deffault  y a,  le 
sergent  des  foires  [doit  prendre]  telle  rescription  comme  en  ce  il 
peult  avoir,  et  venir  pardevers  les  gardes  des  foires  ou  leur  lieutenant 
et  faire  son  rapport  et  sur  ce  escripre  et  sceller  du  scel  de  celuy  à qui 
il  fera  son  rapport,  lequel  rapport  doit  estre  annexé  au  mandemenl. 
Sur  le  rapport  que  le  sergent  des  foires  aura  fait  escripre  et  sceller 
se  fondera  ung  mandement  des  foires  à la  justice  qui  aura  esté  dés- 
obéissans  et  reniés  d’exécuter  deuement  ledit  mandement  et  d’en  res- 
cripre, et  luy  récitera  l’en  tous  les  poins  desquelz  il  aura  esté  re- 
niés et  désobéissant  d’exécuter  et  d’en  rescripre , sy  comme  le  sergent 
aura  raporté,  et  le  sommera  l’en  que  le  face  tant  à celle  fois  qu’il 
suffise,  ou  l’en  lui  deffendra  à luy,  à ses  subjectz  et  justiciables  et  à 
leurs  biens  la  terre  et  toutes  les  foires  de  (diampaigne  et  de  Brye, 
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et  sy  luy  escripra  l’en  que  s’il  veult  riens  dire  contre  le  rapport,  qu’il 
viengne  ou  envoyé  suffisamment  à une  certaine  journée  que  l’en  luy 
assignera  par  ledit  mandement  en  foire  pardevant  ladite  garde,  pour 
dire  ce  que  bon  luy  semblera  contre  ledit  rapport,  et  inthimation 
que,  s’il  ne  vient  ou  envoyé  suffisamment  à la  journée,  l’en  tiendra 
le  rapport  pour  vray  et  congnu. 

Des  aclendues.  '' 

A la  journée  qui  assignée  sera  à icelle  justice  pour  dire  ce  que  bon 
luy  semblera  contre  ledit  rapport,  se  elle  ne  vient  ou  envée  procureur 
souffisant  fondé  de  procuration  souffisante  de  motz,  scellée  de  son 
scel,  approuvée  de  scel  autenticque,  on  pro[noncera  une  actendue 
contre  ladite]  justice  et  fera  mention  à ladite  actendue  comme  les 
créanciers  ont  actendu  contre  telle  justice  en  cas  de  rapport. 

Il  est  asçavoir  et  doibt  l’en  notter  que,  par  la  coustume,  stille  et 
usaige  des  foires  notoire  [dans]  les  actendues  et  deffaults  prins  en  cas 
de  rapport  ou  en  cas  de  deffence  contre  aucune  justice,  l’on  doit  faire 
mention  si  l’actendue  [est]  en  cas  de  rapport  ou  en  cas  de  deflfences, 
et  ainsy  par  raison  en  cas  de  garant  que  fait  aucun  adjourné. 

Des  deffenses  des  foires. 

Est  encore  asçavoir  et  à notter  que  une  justice  de  dehors  Cbam- 
paigne  [à  qui]  li  mandemens  sont  adressés,  séjour  a en  foire  pour  le 
fait  de  sa  jurisdiction,  est  et  doit  estre  receue  par  procureur  et  par 
procuration  scellée  de  son  scel,  sy  bonne  est  de  motz,  et  li  sceaulx 
est  approuvez  et  congnuz,  ce  n’est  après  ce  que  défense  sera  donnée 

et  enregistrée  contre  elle ou  en  cas  du  sauf-conduit  des  foires 

enfrint  ou  pour  cause  d’aucun  actemptat  ou  excès  fait  par  elle,  ou 
comtempt  et  préjudice  des  privilèges  ou  juridicion  des  foires,  ouquel 
cas  convient  que  elle  se  compart  en  personne;  car  détention  de  corps 
y a,  et  en  ce  cas  procureur  n’est  receu,  se  la  justice  [ne]  vient  à la 
journée  du  rapport  et  [ne]  se  purge  suffisamment.  [Quant  aux]  des- 
pens,  li  sergens  des  foires  qui  aura  fait  le  rapport  les  doit  acquerre. 
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par  la  coustume  jaotoire,  et  bien  se  garde  quel  rapport  il  fera  et 
comment  il  sergentera.  Si  li  sergens  des  foires  ne  veiilt  faire  rapport 
par  escript,  le  créantier  se  doibt  faire  par  son  mandement  rescripre 
à la  justice  désobéissant  et  luy  récitera  l’on,  comme  dit  est,  tous  les 
poins  en  quoy  il  a désobéi  et  ce  qu’il  deust  avoir  fait  ou  ses  sergens 
et  offrira  l’en  de  prouver  et  le  sommera  l’en  qu’il  face  à celle  fois 
que  satisfaction  soit  faite  au  créancier  et  le  menacera  l’en,  comme 

dit  est,  de  donner  deffense et  s’il  en  est  refuzant,  si  rescripra 

l’en  de  rechef  à icelle  justice  et  sommera  l’en  tant,  c’est  ascavoir 
première  fois,  seconde  et  tierce,  par  mandement  des  foires,  en  réci- 
tant tous  les  poins  desquelz  il  a désobéy  et  comment  il  deust  et  peust 
avoir  fait  telle  exécution  et  le  men[ac]era  l’en  tierce  fois  pour  toutes 
qu’il  obéisse,  sinon  Ton  donnera  deffence. 

Après  les  trois  sommations  et  requestes  falotes  par  trois  mari  dé- 
mens des  foires,  l’on  peult  prendre  et  empêtrer  deffence  contre  icelle 
justice  pour  sa  désobéissance , en  laquelle  seront  escriptes  toutes  les 
rescriptions  de  la  justice  et  récités  tous  les  poins  en  quoy  elle  a dé- 
sobéy et  toutes  les  sommations,  et  comment  elle  deust  et  peust  avoir 
fait  exécution  et  comment  lesdits  gardes,  qui  audit  créancier  ou  com- 
plaignant  droit  requérant  ne  doivent  deffaillir  de  droit,  deffendent  et 
[interdisent  à icelle  justice,  à ses  subjectz  et  aux  justiciables  de  sa 
jurisdiction  et  à leurs  biens  les  foires,  la  terre  et  les  métes  de  Cham- 
paigne  et  de  Brye,  desquelles  foires  il  les  fera  sommer  de  esclar- 
cir  en  ladite  défense,  en  laquelle  deffense  sera  contenu  que,  se  elle 
quide  que  bon  soit,  elle  face  sçavoir  à ses  subjectz  que,  se  gré  n’est 
fais  au  plaintiz  et  ausdites  gardes  de  toutes  les  choses  contenues  en 
icelle  deffense,  ladite  foire  passée,  se  aulcuns  d’eidx  ou  de  leurs 
biens  puent  estre  trouvés  esdites  foires,  terre  et  métes  de  Cbampaigne 
et  de  Brye,  puis  ladite  foire  esclarcie,  ilz  seront  prins  et  arrestez  et 
tant  détenus  prisonniers  et  de  leurs  biens  exécutés  tel  sur  tel  que 
grés  luy  sera  [fait]  à plain  de  sa  debte  et  despens  de  l’amende  le  roy; 
et  sera  contenu  en  ladite  deffense  que,  se  la  justice  veult  riens  dire 
et  proposer  contre  ceste  présente  deffense,  par  quoy  elle  ne  deve  val- 

Sav.  étbang.  t.  V,  2*  partie,  2*  série. 
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loir,  ou  quelle  ne  soit  donnée  de  raison  selon  les  us  et  coustumes 
des  foires,  [icelie]  justice  soit  ou  envoyé  soulFisant  pardevant  lesdits 
gardes  à une  journée  certaine,  à terme  en  ladite  defPense  esciarcie  et 
assignée  à i’encommencement  de  ladite  foire  dénommé  en  la  deffense, 
pour  dire  ladite  deffense  ce  qu’il  plaira  à la  justice,  et  soit  contenu 
que  lesdits  gardes  l’orront  diliigemment  et  feront  bon  droit  et  hatif 
aux  us  des  foires,  et  rappelleront  voulontiers  le  tort,  se  monstrer 
peult  que  lesdits  gardes  luy  en  ont  faiz,  ou  sinon,  ladite  journée  pas- 
sée, la  justice  ne  sera  oye  à rien  dire  contre  ne  proposer;  et  ceste  pré- 
sente deffense  auront  et  tiendront  lesdits  gardes  en  force  et  en  vertu 
et  ce  que  la  justice  en  fera  rescripre  pardevers  lesdits  gardes. 

Assez  appert  et  peult  apparoir  que,  par  la  coustume,  stille  et  usaige 
des  foires  notoires,  quant  une  deffense  est  escripte  et  exécuttée  en 
une  foire,  se  journée  est  assigniée  à la  justice  au  plustost  que  ce  sera 
en  l’encoinmenceinent  de  la  foire  ensuivant,  [ce  jour]  passé,  l’en  def- 
fend  les  foires,  terres  et  métes  de  Champaigne  et  de  Brye;  car,  depuis 
que  la  défense  est  présentée  et  rescripte,  il  doit  y avoir  une  foire 
franche,  et  se  la  joustice  ne  vient  ou  envoyé  souffisant  à la  journée, 
le  plaintif  prendra  deflfault  et  actendue  en  cas  de  deffense  contre  la 
justice , et  fera  li  deffault  et  actendue  mention  en  cas  de  deffense , [ainsi] 
comme  ci  devant  est  déclairé  outiltre  des  actendues.  Après  le  deflfault 
et  autre  actendue  prise  par  le  créantier  ou  plaintif,  la  garde  des  foires 
donnera  veoir  au  conseil  la  défense,  et  se  par  le  conseil  est  regardé 
que  la  deffense  soit  valable  et  qu’il  appère  clèrement  de  la  désobéis- 
sance de  la  justice,  de  son  lieutenant  et  de  son  commissaire,  la  garde 
des  foires  par  sa  sentence  doit  prononcer  [la  defense]  estre  bien  empê- 
trée et  bien  donnée,  et  qu’elle  sera  enregistrée  ès  registres  des  foires. 

Il  est  chose  notoire  ès  dites  foires,  par  stille,  coustume  et  usaige 
d’icelles  notoires,  que  les  justices  de  dehors  Champaigne  sont  tenues 
du  fait  de  leurs  lieutenans  et  de  leurs  sergens  et  commissères,  et  le 
[souverain,  tant]  du  fait  de  la  justice,  du  fait  de  son  lieutenant  et 
du  fait  de  son  sergent  et  commis,  que  des  despens  de  l’exécution 
des  mandemens  des  foires;  et  les  justices  de  Champaigne  sont  tenues 
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du  fait  de  leurs  lieutenans  et  de  leurs  sergens  et  commis,  si  ce  n’est 
que  li  lieutenant  ou  sergent  de  la  justice  de  Champaigne  auroient 

prins  et  appliqués  à leur  prolFict  aucuns  biens  de  l’obligé ouquel 

cas  l’en  les  manderoit  à contraindre  par  prinse  de  corps  et  vendue  de 
biens  par  leur  souverain  et  à rendre  ce  que  [induernent  prins]  en  ont. 

Se  à la  journée  de  la  deffense  la  justice  vient  ou  envoyé  procureur 
soutïisant  fondé  de  bonne  procuration,  la  justice  ou  son  procureur  ne 
fait  à recevoir  à proposer  [aucun]  fait  nouveau,  se  contenu  n’est  en 
ses  rescriptions  ou  en  celles  de  son  lieutenant  ou  en  celles  de  leurs 
sergens  et  commissaires,  [et  reste]  tenue  et  chargée  la  justice,  comme 
dit  est,  sauf  tant  que  se,  depuis  la  date  de  la  rescription  anexée  en 
ladite  deffense,  incontinant  aucun  fait  [se  présente]  qui  mette  au 
néant  la  deffense,  la  justice  s’en  peult  ayder.  Se  la  justice  ou  son  lieu- 
tenant qui  venra  à la  journée  en  son  conseil,  après  que  exibicion  leur 
sera  faite,  [donne  excuse]  souffisant  et  que  désobéissance  n’y  appère 
clèrement  ou  que  pendant  la  journée  la  justice  obéit  souffisamment, 
la  garde  des  foires  doit  déclarer  et  par  droit  que  la  justice  a souffi- 
samment  obéy  et  que  riens  ne  sera  enregistré  de  ladite  deffense,  et 

ne  vaudra  au  créancier  que  pour  mandement Se  regardé  est  et 

[reconnu]  par  le  conseil  que,  avant  la  deffense  exécutée  et  la  res- 
cription, n’a  point  de  désobéissance,  l’en  doit  condampner  le  créan- 
cier ès  despens  de  la  justice  qu’il  aura  fait  venir  à la  journée,  et  se 
paravant  il  avoit  désobéissance,  et  depuis  la  deffense  présentée  à la 
justice  et  la  justice  pendant  ladite  journée  obéist  et  vient  à la  jour- 
née, la  justice  n’acquiert  aucuns  despens. 

Se  prononcé  estoit  par  la  garde  des  foires  que,  veue  la  deffense  et 
oyes  les  parties,  la  deffense  est  bien  empestrée  et  donnée  et  sera  enre- 
gistrée, la  justice  ou  [son]  procureur  peult  appeller  aux  jours  de 
Troies  et  faire  sa  dilligence  de  son  adjournement,  ausquelz  jours  la 
justice  ne  sera  receue  à autre  fait  autrement  que  dict  est,  et  sera 
veue  la  deffense  et  semonce  aux  jours  se  bien  jugée  a esté  ou  non 
par  la  garde  des  foires. 

Se,  depuis  la  deffense  enregistrée,  le  debteur  ou  la  justice  ou  au- 
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cnn  sergent  de  la  justice  fait  adjourner  le  créancier  à apporter  lettres, 
arremens  et  deffence,  il  n’est  tenu  seullement  d’apporter  que  la  def* 
fense  et  ne  monstrera  que  le  seing  du  registre,  ne  aucun  n’est  à rece- 
voir à riens  proposer  contre,  se  nouvelle  chose  ne  vient  depuis  l’en- 
registrement. 

Il  est  bien  à la  justice , après  la  journée  de  la  deffense  assignée , avant 
ce  qu’elle  soit  enregistrée,  venir  et  faire  appeller  le  créantier  à appor- 
ter la  deffense,  requérir  et  supplier  aux  gardes  des  foires  que  l’on  luy 
monstre  en  quoy  il  a désobéy  et  que  l’en  luy  baille  mandement  de 
grâce  sans  faire  préjudice  au  droit  de  la  deffence,  et  que  la  garde 
des  foires  luy  doit  terme  préfix  dedans  lequel  il  ayt  obéy,  se  non  la 
deffense  sera  enregistrée;  laquelle  chose,  en  la  présence  du  créan- 
tier  la  garde  des  foires  de  son  office  luy  peult  faire  grâce, 

et  tuit  à point  doibvent  estre  escriptes  au  mandement,  sauve  l’ac- 
tion de  la  foire  et  la  force  et  la  vertu  de  la  deffense,  et  en  ce  cas  n’a 
plus  d’amende,  se  il  est  obéyssent. 

Encores  peult  venir  la  justice,  depuis  la  deffense  enregistrée  en 
foire,  [requérir]  que  paine  ne  soit  prinse  par  vertu  de  ladite  deffense 
et  faire  le  ploy  [?]  de  l’amende  et  supplier  aux  gardes  des  foires  par 
la  manière  que  au  précédant  article  est  contenu;  et  luy  doibt  la 
garde  bailler  mandement  de  grâce,  contenant  tous  les  poins  dudit 
article;  s’il  obéyst,  il  ne  payera  point  d’amende. 

Li  créanciers,  par  vertu  de  sa  deffense,  du  commandement  des 
gardes  des  foires,  peult  pour  son  principal  debt  et  pour  les  despens 
en  foire,  car  tout  est  principal  en  ce  cas,  par  la  coustume,  stille  et 
usaige  des  foires,  et,  sy  luy  plaist,  il  peult  supplyer  que  li  despens 
soient  esgardé  que  pevent  monter,  et  la  garde  peult  commander  [qu’il 
en  soit  fait]  rapport  à ladite  garde,  pour  déclairer  la  somme  que 
monte , non  pas  par  manière  de  tauxacion , par  quoy  le  créancier  puisse 
plus  justement  pener  [?]  et  penre  mandement  et  soy  payer. 

Se  li  créanciers  prent  mandement  sur  sa  deffense,  il  doibt  s’adres- 
ser à toutes  les  justices  de  la  court  de  Champaigne  tant  d’église 
comme  séculiers,  et  non  à autres,  et  faire  mention  comme  la  justice 
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Ta  sommée  et  requise  par  tant  de  foys  comme  H us  et  coustumes  des 
foires  requièrent  et  désirent  et  plus,  par  les  mandemens  des  foires 
auxquelz  elle  n’a  voullu  obéir,  et  de  tous  les  poins  cy-après  desclairés 
en  la  teneur  d’un  premier  mandement  cy-après  escript  pour  prendre 
exemple  à ung  nouveau  notaire  qui  ignorans  seroit  du  stille  des 
foires. 

Et  est  assçavoir  que  les  gardes  des  Poires  doivent  estre  escripts 
premiers  et  avant  les  justices,  car  l’en  ne  doit  adresser  son  mande- 
ment sur  deffense  que  à toutes  les  justices  de  la  conté  de  Cham- 
paigne,  tant  d’église  comme  séculiers,  et,  [si]  lesdits  gardes  font  som- 
mer, se  c’est  pour  la  révérence  d’église,  que  l’on  méte  qui  veult  les 
justices  avant;  et  est  mandé  et  commandé  à vous  notaires  des  foires 
que  qui  veult  [peult]  aucune  fois  chancher  son  langaige  et  la  manière 
de  parler  en  ung  mandement  à autre  mandement  que  ung  autre  no- 
taire fait,  mais  que  tous  les  poins  en  sustance  soient  escripts  tel 
comme  il  sont  ou  mandement  cy-après  esclarcis,  il  sufTist. 

Et  ne  doit  ung  notaire,  en  ung  mandement  prins  sur  delfense, 
métré  en  fait  la  debte  d’un  créancier  ne  offrir  de  la  prouver,  car  elle 
passe  pour  congneue  et  conffessée  par  ladite  deffense  jugée  et  enre- 
gistrée, par  la  coustume,  stille  et  usaige  des  foires  notoires. 


Premier  mamlenient  sur  deffense  où  est  nommée  la  justice  qui  a désobéy. 

garde  des  Poires  de  Champaigne  et  de  Brye,  à toutes  les 

justices,  tant  d’église  comme  séculières,  de  la  conté  de  ladite  Cliam- 
paigne,  à l’un  d’eulx  ou  à leurs  lieutenans,  salut  et  dilection  (ou,  pour 
l’onneur  de  l’église,  metra  l’en  avant  à toutes  justices,  et  il  en  sera 
mandé  et  commandé  à lui).  Comme  la  terre,  les  foires  et  les  métes  de 
Champaigne  soient  deffendues  et  déniées  à telle  justice,  è tous  ses 
subjeetz  et  justiciables  et  à tous  leurs  biens,  pour  ce  que  ladite  justice, 
souffisamment  par  noz  mandemens  des  foires  sommée  et  requise  par 
tant  de  fois  et  par  plus,  comme  li  us  et  les  coustumes  desdites  foires 

le  désirent  et  requièrent,  de  contraindre de  Montfort  ad  ce  que 

grez  fust  fait,  en.seinble  les  coustemens  et  avoirs  de  l’amende  le  roy,  à 
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Jehan nin  Robin  de  Provins,  drappier,  de  vingt  livres  tournois  forte 

nionoye,  que  ledit  Robin  demandoit  oudit  Pierre  du de  telle 

foire  passée,  pour  vendue  et  délivrance  de  drap,  icelle  justice  na 
voullu  obéyr  à nosdits  mandemens,  mais  a esté  désobéissans  à nos- 
dites  lettres  et  requestes,  sy  comme  de  ces  choses  nous  est  apparu 
par  lectres  de  delfense  donnée  et  enregistrée  en  la  court  desdites 
foires,  scellée  icelle  deffense  du  scel  des  foires  faite  sur  ce,  et  de  par 
ledit  créancier  nous  soit  donné  à entendre,  en  soy  griefment  conplai- 
gnant  que,  de  jour  en  jour,  par  vos  juridicions  et  destroiz  plusieurs 
des  subjectz  et  justiciables  de  ladite  justice  compréhensables  de  la- 
dite défense  vont  et  viennent  et  commercent,  et  grans  quantités  de 
leurs  marchandises  et  autres  biens  ils  meinent  et  font  mener  de  jour 
en  jour,  ou  comtempt  de  [nous]  et  de  notre  juridiction  et  ou  grand 
grief,  préjudice  et  dommaige  dudit  créancier,  qui  satisfalct  n’est  de  sa 
debte  ne  de  ses  despens,  sy  comme  il  dit,  et  des  choses  dessus  dites 
offre  prouver  et  tout  plus  esclarcir,  sy  mestier  est,  tant  qu’il  souffira, 
aux  us  des  foires,  suppliant  que  par  nous  sur  ces  choses  luy  soit  pour- 
veu  de  remède  convenable,  pourquoy,  à sa  suplicatlon  et  requeste, 
vous  mandons  et  commandons , de  par  le  roy  nostre  sire  et  de  par  nous , 
que  vous  tous  les  justisables  et  subjectz  de  ladite  justice  compréhan- 
sables  de  ladite  deffense  et  tous  leurs  biens  que  sçavoir  et  trouver 
pourrez  chascun  de  vous  en  sa  jurisdiction  et  destroiz  faitez  prendre 
et  arrester,  et  lesdits  biens  vendre  et  exploiter  de  par  vous  aux  us  des 
foires,  et  les  deniers  d’iceulx  biens,  ensemble  les  corps  desdits  com- 
préhensables, tous  prisonniers  nous  envoyez  sous  sauvegarde  en  foire, 
pour  lesdits  deniers  tourn[er]  et  commet[tre]  pardevers  ledit  créan- 
tier,  en  pale  et  solucion  de  ladite  debte  et  de  ses  despens,  et  pour  le 
corps  tenir  en  prison  fermée  en  foire , ad  ce  que  satisfaction  soit  faite 
à plain  à icelluy  créancier  de  toutes  les  choses  dessus  dites  et  des  des- 
pens de  cette  voie  et  avoirs  de  l’amende  du  roy,  et  se  aucuns  desdits 
compréhensables  de  ladite  deffense  s’oppose  au  contraire,  vous,  seur 
et  saisy  de  son  corps  et  de  ses  biens , qu’il  souffise  ce  que  vous  nous  en 
punissiez  respondre,  assignez  luy  et  luy  donnez  jour  certain  et  compé- 
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tant  tel  [que]  li  porteur  de  ces  lettres  v[ous]  dira  et  requerra,  et  le  corps 
et  les  biens  nous  envoyez  avec  ce  messager  en  foire,  soubz  sauve  et 
saine  garde,  pour  ester  à droit  pardevant  nous  sur  ce  cas  aux  us  des 
foires,  et  tant  en  faites  chascuns  en  droit  soy  qu’il  suffise,  et  que  vous 
en  ferez,  rescripvez  par  vos  lettres,  rendant  ce  par  messaige  et  lui 
rendez  ces  lettres,  et  ne  metez  cesdites  lectres  à exécution  se  par  ser- 
gent des  foires  ne  vous  sont  présentées.  Donné  soubz  nostre  sceJ  des 
dites  foires,  l’an  de  grâce  mil  iiiE  iiiP’'  et  deux,  ou  mois  de.. . . 

Se , par  vertu  d’une  deffence , [le  débiteur]  est  arresté , ou  s’il  vient  en 
foire,  se  li  créanciers  se  met  ou  serment  d’icelluy  qui  arrestez  est,  s’il 
est  compréhensable  ou  non,  et  il  rapporte  par  son  serment  que  non, 
li  créanciers  ne  doit  nul  despens,  mais  prendra  acte  pour  sauver  le 
droit  de  sa  deffence  de  la  délivrance  d’icelluy  qui  arresté  aura  este. 

Ung  noble  ne  peuit  estre  arresté  ne  pris,  ne  si  bien,  pour  delïence. 

Le  corps  d’un  clerc  ne  peult  estre  arresté  ne  pris  pour  delïence, 
mais,  s’il  est  marchant,  ses  biens  peuvent  estre  prins  et  vendus. 

Li  subject  de  la  justice  par  moyen  ne  leurs  biens  ne  peuvent  estre 
pris  ne  arrestez  par  deffence,  mais  convient  qu’ilz  soient  subjetz  sans 
moyen. 

Item  aussy,  ceulx  qui  ont  jour  en  foire  en  deffence  on  par  adjour- 
riement  sans  fraulde  ne  peuvent  estre  arrestez,  ne  leur  chevauchées 
aucimemenl. 

Li  grant  seigneur  estoient  obligez  esdites  foires  par  procureur  ou 
autrement,  desquelz  aucuns  n’avoient  aucun  souverain,  comme  les 
seigneurs  d’Allemaigne,  de  Lombardye  et  d’autres  lieux,  et  aucuns 
avoient  souve[rains,  comme]  le  duc  de  Bourgongne , le  conte  de 
Flandres  et  autres;  et  quant  ilz  failloient  de  payer  à requeste  de  leurs 
créanciers  de  foire,  les  gardes  des  foires  leur  requéroient  et  sup- 
plioient  par  mendement  des  foires  qu’ilz  feissenl  tant  que  11  créancier 
fust  payé.  Le  sergent  des  foires  qui  portolt  ledit  mandement  requéroit 
exécution  de  son  mandement,  présent  vous  en  personne,  dudit  sieur, 
en  suppliant  ledit  sieur  que  de  ce  eust  rescription  et  (ju’il  lui  assignast 
jour  dedans  lequel  il  prometoit  payer  ledit  créancier,  et  [si]  par  la 
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diligence  du  sergent  des  foires  apparoissoit  aucunes  fois  désobéis- 
sance, par  icelle  désobéissance  se  fondoit  une  deffense  contre  tous  les  ' 
subjetz  du  seigneur,  et  ainsy  en  fonda  une  Jacques-Michel  Jadin, 
marchant  de  cbevaulx,  contre  le  conte  de  Nevers. 

Sitost  comme  la  deffence  est  présentée  à la  justice  [à  qui]  elle 
s’adresse  et  est  la  rescription  faite,  se  la  justice  avant  y a mis,  peult 
la  garde  des  foires  bien  supplier  qu’il  ayt  ung  mandement  de  grâce 
pour  obéyr;  mais  le  créancier  ne  si  consentira  pas  et  aura  aussi  man- 
dement escript,  sauve  toute  action  de  [foire]  et  [sans]  faire  préjudice 
à la  défense  ne  au  créancier,  comme  dit  est  cy-devant. 

Se  aucun  [debteur]  est  pris  ou  amenés  en  foire,  la  personne  n’aura 
pas  de  son  corps  ne  estât  de  ses  biens,  mais,  [si  ses]  biens  se  peuvent 
garder,  il  seront  séquestrez,  et  se  non,  ils  seront  adeniérez,  et  les  de- 
niers mis  à ung  change,  et  donnera  la  personne  de  son  corps  bonne 
et  suffisant  seurté  de  ester  à droit  [pour]  vaillance  de  la  debte  et  des- 
pens  jusques  à fin  de  cause  [et]  jusques  à ce  que  droit  [soit  f]ait  des 
parties.  [Si  le  débiteur]  est  cornpréhensable , pour  ce  qu’il  y a dé- 
tencion  de  corps,  et  s’il  n’est  cornpréhensable  et  il  veult  métré  au 
néant  la  deffense,  il  nantira  de  toute  la  debte  et  des  despens  ou  de 
r [amende],  se  elle  y est;  se  1’ [obligation]  est  hors  foire,  li  créanciers 

n’est  tenu  procedder  devant  que  tous. . . . soient  en aux  despens 

des  biens  arrestez,  et,  s’il  ne  le  peult  faire,  le  créancier  le  fera  requé- 
rir à ses  despens,  car  cil  qui  condamné  sera  doit  payerions  les  des- 
pens, coutz  et  intérelz. 

S[i  le  débiteur]  veult  métré  au  néant  une  deffence,  il  doit  nantir 
la  court,  selon  se  que  nantissemens  se  fait  en  foire,  puisque  il  est 
ou  que  le  créanciers  le  dit  estre  compréhensables. 

Se  le  créancier  fait  mise  en  avant  ou  acort  au  principal  obligé,  ou  à 
la  justice,  ou  à ung  cornpréhensable,  il  pert  le  droit  de  sa  deffence. 

Et  plus  de  long  temps  est  la  deffense  et  plus  est  en  vertu,  et  quant 

la  justice  vient  accorder au  créancier  et  payer,  il  y a ploy  de 

cent  sols  pour  l’amende. 

Pour  avoir  deffense  contre  ung  conte  en  baronnie  [par]  le  fait  du 
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seigneur,  se  doit  impétrer  mandement  adressant  audit  sieur  mesme, 
par  la  manière  et  substance  qui  cy-après  au  xxvii®  feillet  est  escriple 
contre  le  conte  de  Flandres. 

Des  obligations  qui  sont  comme  à tousjours. 

Des  obligations  qui  sont  comme  à tousjours,  qui  viennent  et  nais- 
sent de  partye  par  office  de  juge,  comme  sont  deniers  apportés  et  mis 
aux  registres  des  foires,  de  vendue  de  héritaiges  ou  pour  autre  cause. 
Ton  doit  sçavoir  que  iceux  vendaiges  se  font  de  héritages  [en]  foire, 
li  un  est  faiz  ceur  à ceur  en  foire  et  metra  li  achepteurs  les  deniers  au 
registre  des  foires,  selon  ce  que  cy  après  sera  esclarcy. 

Li  autres,  qui  est  plus  seur,  si  est  fait  en  vertu  des  mandemens 
des  foires,  empêtrés  à requeste  d’un  créancier  des  foires  adressans 
au  debteur,  pour  luy  contraindre  de  la  somme  qu’il  doit  à son  créan- 
cier et  exécutés  par  la  justice  soubz  qui  les  héritaiges  de  l’obligé  sont 
assis;  et  est  mandé  que  tant  des  biens  de  l’obligé,  mesmement  des 
meubles  et  tant  des  siens  héritages  l’en  face  saisir,  cryer  en  vente, 
vendre  et  exploiter  de  par  la  garde  des  foires,  que  le  pris  de  la  vendue 
soit  envoyé  en  foire  et  que  gré  soit  fait  au  créancier  de  sa  debte,  des 
constances  [faictes]  et  au  roy  nostre  sire  de  l’amende. 

Premier  mandement  et  tous  autres  premiers  mandemens,  excepté 
premier  au  bailly  pour  désobéyssance  de  son  subject,  contiennent 
que,  si  le  debteur  se  veult  opposer,  que  l’on  luy  donne  jour  certain 
et  compétant  tel  comme  li  porteur  du  mandement  le  requerra,  pour 
ester  à droit  sur  ce  cas  aux  us  des  foires;  en  tant  comme  l’en  mande 
contre  le  corps  et  les  biens,  li  mandement  doit  contenir  que  la  jus- 
tice soit  seur  de  son  corps  et  de  tant  de  ses  biens  qu’il  suffise  et 
qu’il  en  puisse  respondre,  et  que  l’en  luy  donne  jour,  comme  dit  est, 
et  n’est  pas  seure  chose  de  faire  exécul[ion]  des  héritages  par  le  pre- 
mier mandement  et  le  second  mandement;  se  empeschemenl  n’y  a, 
l’en  peult  faire  ung  vendaige  de  héritages,  et  qu’il  soit  mandé  par  le 
second  mandement  et  esclarcy  quelz  héritages  li  obligez  a soubz  la 
justice  de  lez  qui  [il  est. ^],  et  combien  contient  chascune  pièce,  et  que 
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puisse  sçavoir  la  charge  et  debtes  [que]  il  peut  debvoir,  il  les  fait 
bon  esclarcir  et  mander  que  l’on  les  esclarcisse  et  face  l’en  crier  so- 
leinpnellement,  aux  us  des  foires,  aux  lieux  acoustumés  à faire  cris 
première  fois,  seconde,  tierce,  quarte  [d’abondant],  de  xv"®  en 
pour  trouver  achepteur,  et  que,  les  cris  faitz  et  parfaitz  et  les  xv"^* 
passées,  le  plus  offrant  l’en  mete  réaniment  et  de  fait  en  saisine  et 
possession  de  héritages,  et  que  la  justice  en  baille  à l’achepteur  plus 
offrant  décret  et  lettres  de  vendue  soubz  son  scel,  comme  justice,  et 
l’en  promecte  garantir,  comme  justice,  et  que  le  contraigne  à métré 
les  deniers  de  l’achapt  en  la  main  de  la  justice,  et  que  la  justice  tantost 
et  sans  délay  apporte  ou  en  son  péril  envoie  les  deniers  de  la  vendue 
par  devers  les  registres  des  foires,  par  quoy  la  garde  des  foires  puisse 
bailler  à l’achepteur  confirmation  [des  lettres]  de  son  achapt. 

Aucunes  fois  sont  par  le  premier  mandement  saisy  et  rescrips  et 
esclarcy  ly  héritages  et  mis  au  fuer  li  héritages  en  la  main  de  la 
justice;  aucunes  fois  le  sont  en  la  main  de  la  garde  des  foires  ou  de 
leur  lieutenant,  sy  mandé  l’en  a faire  le  vendaige  par  autre  mande- 
ment contenant  tous  les  poins  dessus  dits. 

Li  décretz  de  la  justice  doit  faire  mention  de  tous  les  poins  des- 
sus dits,  et  par  quel  mandement  il  est  mandé,  et  fait  mention  que 
nul  n’est  venu  qui  plus  en  ait  voulu  donner  et  qui  contre  la  vendue 
ne  si  soit  en  riens  opposé;  et  doit  apporter  sans  délay  ou  envoyer  la 
justice  ces  deniers  aux  registres  des  foires;  aucunes  fois  les  luy  ap- 
porte ly  achepteur  et  par  avant  sa  confirmation. 

Li  deniers  doivent  du  commandement  de  la  garde  des  foires  estre 
mis  en  garde  et  commandé  au  change  de  ung  changeur  suffisant,  par 
quoy,  sytost  comme  aucuns  y réclamera  droit,  qu’il  soit  tout  prest  de 
les  rapporter. 

Si  baillé  sont  à ung  changeur  à qui  l’obligé  ne  doive  riens,  li 
changeur  doit  recongnoistre  et  se  doit  faire  le  registre  par  ceste  ma- 
nière : De  la  vendue  des  héritaiges  de  tel , vendus  aux  us  des  foires,  par 
tel  Prévost  à tel,  la  somme  de  huit  livres  tournois,  pardevant  nous  est 
recongnu  créanciers  de tel  changeur  ès  foires  avoir  eu  et  receu 
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de  par  nous  de  nostre  commandement  en  garde  et  commande  ladite 
somme  d’argent,  et  l’a  promise  à raporter  toutefois  que  requis  en 
sera  de  par  nous,  soubz  l’obligation  de  luy  et  de  tous  ses  biens,  et 
est  excepté  viii  s.  t.  qu’il  en  payera  pour  registre  et  coppie.  » 

Aucune  foys  li  créancier  reçoivent  les  deniers,  en  recongnoissant 
les  avoir  euz  et  receuz  de  par  la  garde  des  foires  et  de  leur  com- 
mandement, tant  en  garde  et  commande  comme  en  rabat  de  leur 
debte;  et  tous  les  dessus  dits  poins  l’en  doit  escripre  en  registre,  com- 
ment le  créancier  a fait  foy  par  lectres  de  recongnoissance  ou  par  tes- 
moings  que  tant  luy  est  deu  de  telle  foire  et  pour  telle  cause.  Il  advient 
souvent  que  l’on  ne  trouve  point  d’achepteur,  en  quel  cas  le  créanciers 
peult  empêtrer  son  mandement  faisant  mention  de  ce  que  la  justice 
a rescript  que  aucun  ne  trouve  qui  les  héritages  de  l’obligé  veuille 
,achepter,  sy  luy  doit  estre  mandé  ou  requis  que  les  héritages  face, 
première  fois,  seconde,  tierce,  et  quarte  d’abondant,  de  quinzaine  en 
quinzaine , aux  lieux  acoustumés  de  faire  criz,  crier  en  vente  solemp- 
nellement,  aux  us  des  foires,  pour  sçavolr  se  aucun  se  tralroit  avant 
qui  mist  à pris,  et  que,  se  l’en  ne  trouve  aucun  achepteur,  que  la 
justice  par  bonnes  gens,  ad  ce  congnoissans,  non  suspectz,  et  par  leurs 
sermens,  face  priser  les  héritages  que  pevent  valoir,  et  sur  icelle  somme 
que  prisés  seront  les  face  solempnellement  crier  en  vente  derechef, 
aux  us  des  foires,  première,  seconde,  tierce,  et  quarte  d’abondant,  de 
quinzaine  en  quinzaine,  aux  lieux  acoustumez  de  faire  criz,  sur  ledit 
pris,  pour  sçavoir  s’aucun  se  trairoit  avant  qui  tant  ou  plus  en  voul- 
droit  donner,  [et]  se  trait  avant  se  soit,  parfaire  le  vendaige,  sy  comme 
dessus  est  devisé. 

Se  aucun  achepteur  ne  se  trait  avant  esdits  criz,  faisans  droit  estre 
mandé  par  le  mandement,  que,  les  criz  faitz  et  parfaitz,  la  justice 
baille  et  délivre  [reaujlement,  par  défault  d’achepteur,  les  héritages 
au  créancier  pour  le  pris  et  somme  qu’ilz  ont  esté  prisez,  l’en  mete  en 
saisine  et  pocession,  pour  luy,  pour  ses  hoirs  et  pour  ceulx  qui  d’eulx 
auront  cause  réaulment,  de  faire  comme  de  son  propre  héritage,  an 
cas  que  l’en  ne  trouve  qui  tant  ou  plus  en  veuille  donner,  et  11  en 

/,3. 
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baille  leclres  de  décret  et  de  vendue  soiibz  son  scel  et  Iiiy  promette 
comme  la  justice  à garantir  et  luy  enjoigne  que  il  s’en  voist  métré 
et  obliger  aux  registres  des  foires.  Et  luy  doit  la  justice  bailler  ses 
dites  lectres  de  décret  et  de  vendue  soubz  son  scel,  faisant  mention 
de  toutes  ces  choses. 

Li  créanciers,  après  ce  qu’il  a son  décret  faisant  mention  de  tous 
ces  poins,  se  doit  traire  pardevers  les  [gardes]  des  foires  et  soy  obligier 
ès  registres  desdites  foires  et  prometre  à raporter  la  somme  d’argent 
proporcionnée  aux  deniers  ou  sa  confirmation  ou  décret  proporcionné 
aux  héritages,  au  sol  et  à la  livre;  se  aucuns  se  traient  avant,  que  droit 
au  temps  advenir  ung  réclamast  sur  l’obligation  de  luy  et  de  ses 
biens,  il  doit  faire  foy  au  registre  de  sa  debte,  combien  il  luy  est  deu, 
pour  quelle  cause  et  de  quelle  foire. 

Se  aulcuns  réclament  droit  en  deniers  qu’ilz  soient  au  registre  des 
foires,  sy  tost  comme  cilz  qui  les  a receuz  est  appelez  ou  contrains  à 
les  rapporter,  il  les  doit  raporter,  et  s’il  le  refuze  ou  débat,  devant  ce 
qu’il  soit  receuz  à aucune  chose  dire,  il  doit  estre  contraint  à les 
métré  hors  de  sa  main , et  les  doit  l’en  bailler  à garder  à tel  qui  tan- 
tost  les  luy  demandera  que  les  baille. 

Ly  hoir  d’un  obligé  de  foire  sont  obligez  chacun  pour  le  tout,  et 
les  mande  l’en  ou  requiert  l’en  à en  contraindre  cbascun  pour  le  tout 
de  la  debte  que  tel  devoit  dont  il  sont  hoir,  par  prinse  et  vendue  de 
biens  et  non  pas  par  prinse  de  corps.  Les  actions  de  foires  sont  exé- 
cutoires, se  taxation  de  despens  se  fait  contre  lesdits  hoirs,  sy  est 
contre  corps  et  biens,  combien  que  ou  principal  debte  ne  fussent 
obligez  que  les  biens;  par  autant  il  est  chose  notoire  que,  sitost  que 
aucuns  héritages  sont  venduz  aux  us  des  foires  par  [criz]  et  par  xv"^, 
par  décret  de  justice  et  confirmation  baillés  à l’achepteur,  de  quy  en 
avant  ne  peuvent  estre  revenduz  pour  autre  debte  précédant  le  ven- 
daige,  soit  du  roy,  soit  d’autre  créancier  de  foire  ou  dehors  foire, 
soit  par  scellé  ou  sans  scel;  car  qui  paravant  avoit  droit  aux  héritages, 
il  a droit  aux  deniers  venuz  au  registre  [et  est  tenuzj  de  les  raporter, 
se  aucuns  y réclament  droit  et  tantost  doivent  estre  mis  hors  de  sa 
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main,  ne  à riens  n’est  receu  à proposer  contre,  jusques  [à  ce  que] 
ilz  seront  rendtiz  et  mis  à iing  change. 

Notoire  chose  est  que  les  debtes  des  foires,  combien  que  les  unes 
sont  précédentes  en  date  et  plus  tost  faites  que  les  autres,  si  se  payent 
elles  sy  tost  les  dernières  comme  les  premières,  puis  que  li  termes  et 
payement  que  l’en  les  doit  sont  passez  et  toutes  debtes  de  dehors 
foires  sont  précédentes  en  payement,  excepté  loyer  de  maison  pour 
la  dernière  année  et  garde  et  commande  de  [deniers]  qui  précèdent. 

Et  sy  doit  l’en  sçavoir,  se  aulcuns  créanciers  de  foire  fait  faire  aucune 
exécution  sur  les  biens  de  son  debteur,  soient  meubles  ou  héritages, 
et  li  deniers  sont  apportez  en  foire,  et  cilz  créanciers  payera  tout 
premièrement  ses  despens  sur  les  deniers  [de  celuy  par  qui]  avoil  esté 
faite  l’exécution,  que  autres  créanciers  n’ont  faite  aucune  diligence 
d’avoir  fait  saisir  les  biens,  ouquel  cas,  li  créanciers  qui  aura  fait  ap- 
porter les  deniers  en  foire  prendra  seullement  premier  les  despens 
du  mandement  par  vertu  duquel  il  aura  fait  apporter  les  deniers,  et 
le  surplus  des  deniers  seront  proportionnez  par  sol  et  par  livre  entre 
ceulx  qui  droit  y ont  ou  auront. 

Qui  se  paye  par  registre  des  foires  ou  reçoit  paiiye  de  sa  debte,  il 
doit  recevoir  s’obligation , pour  ce  qu’il  s’oblige  ès  registres  de  raporter 
la  somme  qu’il  en  reçoit,  par  quoy  se,  ou  temps  advenir,  il  raporte  ce 
que  receu  y a ou  partye,  que  puisse  prendre  mandement  de  nouvel  de 
ce  qu’il  raportera,  et  la  debte  revient  tout  en  tel  point  et  estât  comme 
elle  estolt  au  temps  qu’il  prinst  les  deniers  du  registre  qu’il  a rap- 
portez et  renouvellé  sa  poursuitte  contre  son  obligé. 

Pour  ce  que  11  créancier  de  foire,  si  hoir  ou  les  ayans  cause  d’eulx 
ne  se  puissent  faire  payer  deux  fois  de  l’obligation,  une  fois  par  le 
registre  et  autre  fois,  anciennement  est  de  coustume  de  métré  une  an- 
nexe scellée  du  grant  scel  des  foires  parmy  l’obligation,  non  j)as  par 
le  pertuis  de  la  coche  des  leclres,  mais  parmy  l’escriture  de  l’obli- 
gation, par  quoy  qui  ostera  l’anexe  que  l’obligation  demourera  cassée; 
en  laquelle  annexe  sera  contenu  que  l’obligation  parmy  laquelle  cestc 
annexe  est  licbez  ne  demoure  par  devers  le  créancier  que  pour  ce 
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qu’il  fus!  ès  registres  obligez  de  telle  somme  qu’il  a receue  par  le 
registre  en  rabat  de  sa  debte,  et  si  est  obligé  de  rapofter  se  aucun  y 
réclamoit  droit,  et  la  garde  des  foires  luy  doit  réserver  son  obligation 
en  force  et  en  vertu  de  tant  comme  il  rapportera  d’argent  ou  temps 
advenir  à recouvrir  son  obligé  et  ses  biens  et  les  biens  de  ses  hoirs.  Il 
advient  que  aucune  fois  que  l’en  fait  exécution  de  plus  grant  somme 
que  l’obligez  ne  doit,  sy  veult  li  obligez  recouvrer  et  avoir  le  surplus  de 
ses  deniers,  s’il  ne  peut  donner  seurté  et  si  ne  sut  l’on  s’il  doit  à autres 
qu’à  ceux  qui  ont  leur  part  des  deniers,  y fust  ordonné  à ung  jours  de 
Troyes  que,  au  cas  que  aux  registres  auroit  [un  surplus  de]  deniers,  et 
li  obligez  ne  pourroit  donner  seurté , ou  aucun  créancier  qui  droit  au- 
roit ès  deniers  ne  pourroit  donner  aussy  seurté,  que  l’en  fist  cris  so- 
lempnellement  par  trois  fois  l’une  après  l’autre,  en  chacune  foire  par 
deux  fois,  l’une  au  jour  des  journées  qui  sont  assignez  après  les  trois 
jours  de  draps,  l’autre  au  jour  des  journées  qui  sont  assignées  au 
payement  de  chascune  desdites  trois  foires,  que  quiconques  vouldroit 
aulcun  droit  réclamer  en  telz  deniers  venus  au  registre  des  foires  de 
la  vendue  des  héritages  de  tel,  qu’il  viengne  par  devers  la  garde  des 
foires  et  la  garde  des  registres  des  foires,  pour  prendre  ce  droit  et 
pendant  ceste  foire,  sinon  l’en  les  délivrera  à tel  qui  dit  y avoir  droit 
et  à luy  apartenir;  et  doit  estre  par  escript  chascun  cri,  par  raport  fait 
par  sergent  des  foires  [que,]  à la  requête  de  tel,  il  a fait  solempnelle- 
ment  par  tel  crieur,  en  lieux  acoustumés  à faire  cris,  en  telle  ville,  et 
si  doit  prendre  s’atendue  comment  il  a actendu  suffisamment  en  telle 
foire  et  que  aucun  n’est  venuz  ne  comparuz,  et  si  doit  faire  en  la  quarte 
foire  d’abondant  ung  cry  et  prendre  ses  diligences  par  escript  et  rap- 
porter s’elles  sont  suffisamment  faites,  ouquel  cas  la  garde  des  foires 
peut  délivrer  les  deniers  sans  seurté  à l’obligé  et  ainsy  à ung  créancier 
qui  ne  pourroit  donner  seurté,  mais  qui  face  foy  de  sa  debte. 

Se  aulcuns  qui  sont  ou  estoient  obligez  à celluy  qui  a fait  faire  ung 
vendaige  se  deullent  ou  veullent  douloir  de  ung  vendaige  fait  aux  us 
des  foires,  jaçoit  que  li  denier  soient  au  registre  et  décret  et  confir- 
mation baillée,  et  enfin  se  aucun  qui  ne  sont  obligez  et  si  a l’en  vendu 
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de  leur  héritaige,  que  s’en  veulent  douloir  aucunement,  en  tel  cas  l’on 
souloit  solempnellement  faire  adjourner  celuy  à qui  requeste  estoit 
fait  le  vendaige  à apporter  toutes  les  lectres  et  [mand]emens  de  foires 
par  vertu  desquelz  il  avoit  fait  vendre  à tort  et  sans  cause  les  héri- 
tages sans  appeller  l’achepteur,  si  tost  que  li  créancier  estoit  condampné 

ou  sy  consentoit  pour  argent  et vendaige  métré  au  néant  au 

préjudice  de  l’achepteur,  si  [comme]  autre[fois]  aux  grans  jours  de 
Troyes  qui  furent  l’an  mil  xlv,  que  l’en  se  doloit  de  ces  choses 
à messieurs  qui  tindrent  lesdits  grans  jours,  si  fut  ordonné  et  publyé 
par  ordonnance  et  arrest  desdits  jours  que,  se  aucun  obligé  ou  qui 
eust  esté  obligé , se  vouloit  doloir  d’aucun  vendaige  fait  de  ses  héri- 
tages, qu’il  face  adjourner  le  créancier  à apporter  avant  toutes  lectres 
et  mandemens  de  foires  par  vertu  desquelz  il  a fait  vendre  les  héri- 
tages dudit  obligé  à tort  et  sans  cause,  et  à veoir  faire  la  délivrance, 
d’iceulx  et  à respondre  d’iceulx,  et  qu’il  face  enfin  adjourner  l’achap- 
teur  pour  apporter  avant  son  décret  et  sa  confirmation  et  soy  ad- 
joindre avec  le  créancier  au  procès,  s’il  cuide  que  bien  soit  que 
viengnent  ou  [leurs  procureurs  au]  nom  d’iceulx  et  doivent  estre  ad~ 
journés  à une  journée  simul  et  semel. 

Sy,  dedans  l’an  et  jour  que  li  deniers  sont  apportez  au  registre  des 
foires  et  confirmation  baillée  à l’achepteur,  li  obbligez  ne  fait  adjourner 
li  créancier  et  l’achepteur  simal  et  semel , comme  dit  est,  parmi  [ce]  que 
li  obligez  demouroit  au  païs,  il  ne  vient  plus  à temps  à métré  à néant  le 
vendaige  par  lesdites  ordonnances , s’il  ne  veult  dire  contre  ledit  procès , 
et,  s’il  est  absent  du  païs  et  il  ne  vient  dedans  les  deux  ans,  il  n’y  vient 
plus  à temps,  s’il  ne  veult,  si  comme  dit  est,  dire  contre  le  procès. 

Li  achepteur,  si  tost  comme  li  deniers  sont  apportez  au  registre , doit 
prendre  sa  confirmation. 

Aucuns  notaires  des  toires,  sauve  leur  revérence,  se  li  achepteur, 
ung  an  après  ses  deniers  mis  audit  registre,  vient  quérir  sa  confirnia- 
tion,  li  notaire  luy  escripra  de  la  date  que  li  deniers  sont  mis  au  registre, 
dont  c’est  très  mal  fait,  et  se  la  garde  des  registres  l’a  signé  et  il  mete  son 
seing,  c’est  aussy  très  mal  fait,  car  trop  en  ])eult  venir  de  domaige. 
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Puis  que  li  achepteur  a mis  ses  deniers  au  registre,  et  a son  décret 
et  a sa  confirmation,  aucun  obligé  ne  doit  procéder  par  voye  d’em- 
peschement,  car,  se  il  est  empesché  fachepteur,  li  achetières  doit 
prendre  mandement  sur  sa  confirmation  pour  faire  contraindre  par 
prinse  de  corps  et  vendue  de  biens  à cesser  de  fempeschement  et  à 
rendre  ce  que  levé  en  aura,  s’aucune  chose  a levée  des  héritages,  et 
à faire  gré  audit  achepteur  de  tant  comme  il  aura  eu  de  dommaige  et 
de  ses  despens  la  léal  tauxation , et  de  l’amende  le  roy,  et  en  sera  mandé 
que  fachepteur  f en  tiengne  en  pocession  et  saisine  des  héritages  et 
laisse  fen  joïr  jusquez  par  droit  en  soit  déboutez;  et  se  li  empes- 
chières  se  veult  opposer  [à  ce  que]  ledit  acheteur  [soit  mis]  en  saisine 
et  possession  desdits  héritaiges,  comme  dit  est,  fen  assignera  jour  à 
fopposant  [et  si  iceluy]  empeschières  s’oppose  et  vient  à la  journée  qui 
luy  sera  assignée,  lui  achetières  requerra  son  estât  et  ses  despens  et  les 
doit  avoir  et  congié  de  court,  et  n’est  tenu  respondre  audit  empes- 
chères  avant  qu’il  voye  que  li  empeschières  s’efforce  procedder  et  avant 
qu’il  deust  avoir  fait  ajourner  le  créancier  et  li,  comme  dit  est  cy-dessus, 
parles  ordonnances  et  la  coustume,  stille  et  usaige  des  foires  [notoires]. 

Qui  se  veult  doloir  d’auicun  vendaige  et  il  fait  adjourner  simul  et 
semel  li  créancier  et  li  achepteur,  comme  dict  est  cy-devant,  li  achep- 
teur ne  se  adjoindra  au  procès  s’il  ne  veult,  et  se  il  ne  se  adjoint,  il 
lèvera  ades  en  pure  perte  les  yssues  des  héritages  jusques  à tant  que 
fen  li  ait  rendu  tous  ses  deniers  de  son  achapt  et  [ce]  que  li  decretz  et 
sa  confirmation  luy  couste  et  tous  ses  leaux  coutz  et  despens , et  que 
par  sentence  li  vendaiges  soit  mis  au  néant  et  ses  despens  de  venir 
quérir  ses  deniers,  pour  ce  qu’il  est  achetières  de  bonne  foy. 

Se  li  achatières  aux  us  des  foires  se  adjoinct  avec  li  créancier  à sous- 
tenir  le  vendaige,  combien  que  il  pendant  le  procès  ievoit  les  yssues 
des  héritages  de  le  vendaige,  se  met  au  néant  li  [achapt]  que  depuis 
le  procès  commencé  n’appert  estre  à fachepteur  de  bonne  foy,  si 
comme  par  la  sentence  peult  apparoir. 

Cil  [qui]  soustient  le  vendaige  doit  estre  condempné  à rendre  les 
arrérages  et  yssues  des  héritages  que  levez  aura  depuis  que  ce  sera; 
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et  se  par  avant  a aucune  chose  levé  le  créancier,  il  est  tenuz  et  non 
H acheteur,  et  ces  fins  et  autres  doit  conclure  cllz  que  se  [plaint]  du 
vendaige,  et  si  doivent  estre  condampnez  ès  despens,  et  se  li  ache- 
tières  ne  se  adjoinct  au  procès,  li  créancier  sera  tenu  rendre  toutes 
les  yssucs  des  héritages  dès  le  premier  empescheinent  mis,  tous  in- 
terestz,  coustz,  dommaiges,  et  pour  ce  cilz  qui  se  deult  d’aulcun  ven- 
daige si  doit  conclure  contre  celuy  qui  a fait  vendre  sa  succession, 
que  ii  vendaiges  soit  mis  au  néant  et  ly  héritages  luy  soient  rendus 
et  délivrez  à plain  et  tous  les  arrérages  et  ysues  levées  des  héritages 
soient  rendus,  qui,  depuis  le  premier  empeschement  mis  esdictz 
héritages  ont  esté  levez  d’iceulx  héritages  et  qui  levé  seront  devant 
ce  que  cilz  qui  se  deult  soit  remis  réaulment  et  de  fait  [mis]  en  saisine 
et  possession  de  ses  héritages,  et  que  en  ces  choses  soit  condempné 
le  créancier  qui  a fait  vendre  et  encor  soit  condempné  à métré  en 
vostre  main  tous  les  deniers  pour  rendre  audit  acheteur  que  li  ache- 
tières  a baillés  de  son  achapt  et  à rendre  à l’achepteur  tous  frais, 
tous  coustz,  tous  dommages  que  li  achetieurs  a faitz  et  mis,  tant  de 
son  décret  de  sa  confirmation,  comme  de  venir  quérir  sadite  confir- 
mation, tant  de  venir  arrier  requérir  ses  deniers,  comme  tous  autres 
léaux  coutz  que  li  achetières  a faitz  [et  peut]  faire,  et  que  condampné 
soit  cil  créancier  ès  despens,  coustz,  dommaiges,  missions  et  inte- 
restz  de  celluy  qui  se  deult  faiz  et  à faire  en  la  poursuitte  et  pour 
foccasion  des  choses  dessus  dictes  non  contrainctes. 

Par  la  coustume,  stille  et  usaige  des  foires  notoire,  combien  que 
li  vendaiges  soit  mis  au  néant,  ne  sera  despoinctés  de  sa  saisine  ii 
achetières  devant  ce  qu’il  ayt  tous  ses  deniers  de  son  achapt,  tous 
ses  léaux  coustz  de  son  décret  et  de  sa  confirmation,  de  venir  quérir 
sadite  confirmation,  de  revenir  quérir  ses  deniers  de  son  achapt  et 
autres  leaux  coustz,  se  il  li  [plaist,]  puis  (jue  [adjoint?]  ne  sera  au 
procès  à soustenir  ledit  vendaige. 

Se  au[cuns]  créanciers  qui  le  vendaige  a fait  faire  ne  [vcult]  rap- 
porter les  deniers,  cilz  qui  est  doluz  du  vendaige,  a|)rès  le  vendaige 
mis  au  néant,  peult  rapporter  les  deniers  pour  rendre  à fachepteur, 
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parquoy  ü soit  remis  en  saisine  de  ses  héritaiges  dont  il  a sentence 
eue. 

Il  advient  aucune  fois  que  li  achelières  fait  aucune  courtoisie  à 
l’obligé,  parmy  laquelle  li  obligé  ratiffie  et  agrée  le  vendaige,  qui  est 
grant  seurté. 

Aucune  fois  advient  que,  après  décret  baillé,  aucun  vienne  croistre 
avant  les  deniers  mis  au  registre,  et  aucune  fois  après  les  deniers 
mis  au  registre,  avant  confirmation  baillée,  esquelz  cas  il  n’est  à rece- 
voir, si  ne  fait  telle  creue  que  cilz  qui  avoit  son  décret  ait  et  puisse 
avoir  ses  léaux  coustz  sans  celle  creue,  et  [si]  la  somme  de  la  crue  [ne] 
passe  la  somme  que  le  premier  acheteur  devoit  métré  ou  avoit  mis 
au  registre,  c’est  asçavoir  que  la  somme  que  y metra  aux  registres 
soit  plus  grant  assez  que  celle  de  devant,  selon  la  discrétion  et  bon 
advis  de  la  garde  des  foires. 

Quant  ung  vendaige  fait  aux  us  des  foires  se  fait  où  il  a décevance 
de  outre  la  moityé  de  juste  pris,  soit  par  criage,  soit  ceur  à ceur,  et 
aucun  vient  dedans  l’an  qui  fait  à estre  et  il  fait  appeler  le  créancier 
et  l’acheteur,  sy  comme  cy-dessus  est  esclarcy,  se  il  croist  de  plus 
outre  la  moityé  de  juste  pris,  il  y fait  à recevoir,  car,  comme  dit 
est,  aucun  n’a  maiz  recours  aux  héritages  venduz  aux  us  des  foires 
fors  cjue  aux  deniers,  se  ilz  doibvent  estre  venduz  plus  que  l’en  peult 
li  héritages  au  proffict  de  l’obligé,  au  proffict  de  ses  créanciers  et  au 
proffict  des  seigneurs  de  qui  meinent  les  héritages. 

Après  les  créanciers  de  foire  payez  de  leur  principal  et  de  leurs 
despens  sur  les  deniers  apportez  au  registres  des  foires,  se  créan- 
ciers y a dehors  foire,  ilz  se  peuvent  payer  sur  le  résidu  desdits 
deniers,  en  donnant  seurté  de  rapporter  les  deniers  qu’ilz  receivront, 
s’aucuns  autres  créanciers  de  foire  venoient. 

Les  vendaiges  faiz  ceur  à ceur  en  foire  [vaudront]  comme  les  autres 
fais  par  criz,  mais  qu’il  n’y  ait  décevance,  comme  dit  est,  et  que  li  obli- 
gez n’ayt  comprins  en  son  vendaige,  comme  dit  est,  aucun  droit  que 
autre  personne  peult  avoir  ès  héritages  que  li  obligez  vendra  ou  aura 
vendu  ès  vendaiges  qui  se  font  par  cris,  interpellant  ceuz  qui  droit  y 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  347 

peuvent  réclamer,  se  ilz  n’ont  aucune  cause  d’ignorance;  mais  ès  ven- 
daiges  faitz  ceur  à ceiir,  ils  ont  juste  cause  d’ignorance  et  pour  ce 
que  li  achetières  ceur  à ceur  ne  peult  pas  bonnement  avoir  ung  man- 
dement à contraindre  ung  empescheur  qui  aucun  droit  réclame  ès 
dits  héritages  par  la  justice  du  lieu,  combien  que  en  son  estât  sera 
tenuz  jusques  par  droit  en  soit  déboutez  et  l’achepteur  remis  en  son 
estât,  li  empescheurs  a bien  à requérir  le  tort,  car  [celui]  qui  a 
vendu  [ceux  à ceux]  en  foire  ne  peult  pas  avoir  obligé  autre  personne 
ne  les  biens  d’autruy,  [ne]  bien  poursuivre  li  achetières  par  force  ce- 
luy  qui  à luy  a vendu,  et  pour  ce  n’est  sy  seur  tieulx  vendaiges  comme 
cilz  qui  se  fait  par  criz  et  par  justice,  mesrnement  que  confirmation 
ne  acquiert  pas  nouvel  droit. 

Des  obligalions  qui  sont  jusques  à trente  ans. 

Les  obligations  qui  sont  jusques  à trente  ans  contre  corps  et  biens, 
sans  faire  autre  poursuitte,  sont  et  naissent  de  rigueur  de  jugement, 
sy  comme  quant  aucun  fait  convenir  autre  pardevant  la  garde  des 
foires  en  jugement,  et  luy  fait  demande  de  une  somme  d’argent  ou 
d’une  autre  chose  qu’il  dit  que  luy  doit  du  cours  de  telle  foire,  pour 
telle  cause,  et  conclud  le  demandeur  contre  le  défendeur,  se  luy  def- 
fendre  luy  convient,  que  par  la  garde  des  foires  soit  condampné  et 
contraint  à la  rendre,  et  se  il  le  nye,  le  demandeur  l’offre  de  prouver, 
et  de  par  le  deffendeur  est  amende  de  la  court  mise  en  ny,  et  après 
litis-conteslation  faicte,  est  tout  proceddé  par  procès  ordinaire  qui 
sentence  rite  et  juste  donne,  li  reus  est  condempnez,  en  la  demande 
du  demandeur,  [à  payer]  une  telle  obligation  et  dette,  sans  hiire  au- 
cune autre  poursuite  contre  corps  et  biens.  Et  qui  au  trentième  an 
feroit  aucune  poursuite  et  cxécuteroit  avant  le  xxx*^  an  passé,  l’action 
et  poursuitte  de  foire  contre  corps  et  biens  si  redonneroit  et  confor- 
meroit  jusques  à xxx  ans  après,  nonobstant  que  aucune  autre  pour- 
suitte n’y  auroit  esté  ou  seroit  faite  par  la  coustume,  slille  et  usaigc 
des  foires  notoires,  et  doit  l’en  le  scel  et  ni  deniers  pour  la  cire.  Il 
se  fait  aucunes  condampnations  volontaires,  qui  naissent  du  consen- 
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tement  de  l’obligé,  et  en  telles  condampnations  dure  bien  jusques  à 
XXX  ans  la  poursuitte  contre  corps  et  biens  qui  poursuit  d’an  en  an, 
et  qui  ne  poursuit  d’an  en  an,  il  pert  l’action  contre  le  corps  et  non 
contre  les  biens,  car  l’action  pour  cause  du  scellé  des  foires  dure 
contre  biens  jusques  à xxx  ans  passez;  l’action  de  la  foire  se  recom- 
mance  à la  poursuitte  et  redure  jusques  à autres  xxx  ans,  et  doit 
l’en  du  scel  obole  pour  livre  et  iii  den.  pour  cire,  ou  v s.  iii  d.  pour 
le  scel  et  pour  le  droit  du  roy. 

Autres  obligations  volontaires  se  font  que  ungs  hommes  con- 
gnoist  pardevant  le  chancellier  des  foires  ou  pardevant  son  commis 

à debvoir  une  somme  d’argent  ou  de ou  d’autre  chose,  du 

cors  d’une  foire  à une  autre,  pour  aucune  cause  et  [raison] , et  oblige 
corps  et  biens  à payer,  et  en  fait  l’en  les  meilleures  lectres  obliga- 
toires de  foire;  combien  qu’il  a obligié  corps  et  biens,  ne  dure 
l’action  contre  le  corps,  mais  se  départ  par  an  et  par  jour  qui  ne 
poursuit  d’an  en  an,  comme  dit  est  en  l’article  cy-devant,  de  la  con- 
dampnacion  volontaire,  car  par  pareille  convient  procedder  des  re- 
congnoissances  et  obligations  volontaires  comme  des  condempnations 
volontaires  et  doibt  l’en  obole  pour  livre  et  iii  d.  pour  cire. 

D’ancienneté  est  communément  acoustumé  d’acheter  denrées  en 
foire  et  faire  contraulx  sans  obligation  par  lectres  et  sans  condemp- 
nation;  en  tel  cas,  se  luy  debtières  ne  paye  au  payement  de  la  foire 
que  il  a creu,  ou  dedans  l’an  qu’il  a creu,  le  créancier  si  doit  prendre 
mandement  pour  donner  à entendre  que  tel  luy  doit  du  cours  de 
telle  foire  passée  telle  somme  d’argent,  pour  telle  cause,  dont  grez 
ne  luy  a pas  esté  faiz,  par  quoy  est  demandé  à contraindre  par 
prinse  de  corps  et  vendue  de  biens,  ad  ce  que  gré  soit  fait  au  créan- 
cier de  sa  debte,  coustz  et  dommaiges  soulfisamment  et  à la  garde  des 
foires  de  l’amende  le  roy,  et  se  luy  debtières  se  veult  opposer,  que  la 
justice  soit  seur  et  saisy  de  son  corps  et  de  ses  biens  qu’il  soufïise  et 
quelle  en  puisse  respondre,  l’adjournez  à jour  certain  et  compétant, 
tel  comme  le  porteur  du  mandement  11  requerra,  pour  estre  [procédé] 
sur  ce  cas  aux  us  des  foires,  et  que  tant  en  face  qu’il  souffîse.  Ce  qu’elle 
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en  fera  rescripvez,  et  rendez  ledit  mandement  au  porteur  d’icelle 
deuement  exécutté,  etc. 

Se  la  somme  du  mandement  passe  xx  l.  fen  mete  au  mandement 
que  Pen  rende  ledit  mandement  sans  exécutter,  se  par  sergent  des 
foires  n’est  présentez;  car,  puis  que  la  debte  passe  vingt  livres,  autre 
que  sergent  des  foires  le  peult  porter,  mais,  sans  despens  tauxés,  et 
l’on  ne  tauxe  aucuns  despens  du  porteur  d’iceluy  qui  le  porte,  s’il 
n’est  sergent  des  foires,  se  par  la  garde  des  foires  n’est  ordonné  de 
grâce  pour  aucune  cause  que  [y  ait]  mis  ladite  garde. 

En  telles  dettes  ou  contraulx  où  il  n’a  scellé  de  foire,  convient  con- 
tinuer d’an  en  an  l’action  et  poursuitte  de  foire  et  [estre  procédé]  au 
plus  tart  et  exécution  estre  faite  avant  que  la  foire  l’an  révolu  soit 
passée,  sy  comme  se,  en  la  foire  de  Bar-sur-Aube  commençant  l’an 
mil  Lxvi  et  fenissant  l’an  mil  iiii''  lxvii,  [est]  accordé  xx  livres  pour 
vendue  de  draps  ou  fait  autre  contraict  en  ladite  foire  sans  scel  et  sans 
aucune  condampnation,  il  convient  que  li  créanciers,  avant  que  passée 
soit  la  foire  de  Bar  l’an  mil  iiii^^lxviii,  que  il  ait  fait  dilligemment  exé- 
cuter son  mandement  contre  le  corps  et  les  biens  de  son  debteur  par 
la  justice  soubz  qui  l’obligés  a ses  biens  et  recommencer  d’an  en  an 
[sa]  pour[suite],  ou  autrement  li  créanciers  pert  s’action  et  ])our- 
suitte  de  foire,  ne  court,  ne  congnoissance,  ne  contrainte  ne  apartient 
plus  à la  garde  des  foires. 

Par  la  couslume,  stille  et  usaige  des  foires  notoires  [quant  un  no- 
taire] escript  ung  mandement  ou  une  lettre  de  recongnoissance  ou 
autres  lettres  et  qu’il  escript  la  date  en  quel  mois  elle  est  donnée,  et 
se  la  date  est  au  moys  de  mars  ou  au  luoys  d’avril,  doit  escripre  au 
moys  de  mars  [avant  ou]  après  Pasques,  ou  mois  d’apvril  [avant  ou] 
après  Pasques,  tant  comme  ces  deux  mois  durent;  car  li  milliaires 
de  Notre  Seigneur  se  change  à Pasques  chascun  an,  et  par  ainsy  du- 
rant lesdits  deux  mois  de  mars  et  d’avril  l’on  doit  escripre  devant 
Pasques  ou  après  Pasques , par  quoy  l’on  ne  faille  à veoir  à congnoistre 
le  temps  des  continuations  p]  des  foires. 

Anciennement  avoit  plusieurs  compagnies  ès  foires,  comme  de 
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changeurs,  comme  de  marchans  de  draps,  de  avoir  de  pois,  de  pele- 
terie,  de  cordouan  et  d’autres  marchandises,  dont  il  avenoit  que  li 
ungs  d’une  compagnye  en  foire  achetoit  des  marchandises  pour  leur 
estât  et  marchandise  soustenir,  ou  faisoit  aucun  emprunt  de  deniers 
d’autres  marchans,  aucunes  fois  par  lectres  obligatoires,  aucunes  fois 
sans  lectres  obligatoires,  obligeant  li  et  les  biens  de  sa  compagnye, 
ainsy  li  autres  biens  des  compagnons,  se  aucuns  autres  avoient  qui 
ne  fussent  de  la  compagnye,  car  il  oblige  tous  leurs  biens  pour  cause 
de  l’administration  qu’il  a et  qu’il  souffre  avoir,  et  plus,  se  aulcun  des 
compaignons  se  boute  en  franchise  ou  destourne  ses  biens  ou  les  biens 
de  sa  compagnye , il  est  [obligé]  et  tout  li  autre  compaignon  qui  paravant 
celle  fuite  ou  tel  destournement  des  biens  n’estoient  obligez  en  corps 
et  en  biens,  par  la  coustume,  stille  et  usaige  des  foires  notoires. 

L’on  soulloit  achater  denrées  à Montpellier  et  ailleurs  hors  foire, 
pour  amener  ès  foires  et  pour  délivrer  ès  foires,  lesquelles  denrées 
li  vendières  les  prometoit  livrer  en  une  foire  dedans  certain  jour, 
par  quoy  li  acheteurs  en  peust  faire  son  profGct,  se  li  vendières  en 
failloit  de  les  livrer  dedans  le  temps  que  promis  avoit  de  les  livrer 
en  la  foire , li  achetières  en  avoit  bonne  action  et  poursuitte  de  foire 
de  ses  denrées  et  de  ses  dommaiges. 

Se  aucuns  marchans  font  hors  foire  marché  à ung  voiturein  d’a- 
mener en  foire  aucunes  denrées,  ungs  chacuns  a bonne  action  de  foire 
li  ungs  contre  li  autres  contre  celuy  qui  fait  deffault. 

S’aucun  marchant  fait  marché  hors  foire  ou  en  foire  d’amener  au- 
cunes denrées  en  foire,  et  en  chemin  luy  vient  aucun  cas  de  fortune, 
comme  de  pluye,  de  chevaulx  mors,  il  li  [con] vient  vendre  des  den- 
rées que  maine  aucune  porcion  petite,  pour  avoir  argent  pour  ses  des- 
pens  ou  chevaulx  achater,  afin  que  plus  briefvement  et  au  moins  de 
dommaige  il  adrnène  et  vende  en  foire  les  denrées  qu’il  amène. 

Des  privilèges  du  sauf-conduit  des  foires. 

Li  sauf-conduit  des  foires  sont  moult  privilégiés  en  plusieurs  ma- 
nières; li  sergens  des  foires,  quelque  part  qu’ilz  se  transportent  pour 
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porter  mandement,  sont  ou  sauf-conduit  des  foires,  alant  et  retour- 
nant, [exempts]  de  toutes  actions  personnelles  et  [ne]  respondent  que 
devant  les  gardes  des  foires,  et  s’aucuns  juges  s’efforcent  d’avoir  con- 
gnoissance  d’eux,  il  fait  olfence  à lajurisdiction  des  foires  et  elle  peult 
luy  mander  et  contraindre  à cesser  et  à venir  amender  l’ofiPence. 

Et  aussy  les  advocatz  et  notaires  des  foires,  qui  sont  menbres  de  la 
court  des  foires,  en  alant  en  foire  et  en  retournant  dans  leurs  bostelz. 

Ung  marchant  qui  se  départ  d’aucun  païs  pour  venir  en  foire  est 
ou  sauf-conduit  des  foires;  ung  chascun  est  creu  par  son  serment  s’il 
est  ou  conduit  ou  vient  ou  conduit  des  foires. 

Sy  tost  comme  aucuns  est  ou  sauf-conduit  des  foires  et  si  adure, 
se  autre  le  poursuit  pardevant  autre  juge,  tout  le  procès  qu’il  fera 
pardevant  autre  juge,  luy  estant  ou  conduit,  est  nul  de  soy,  et  sy  l’a- 
mendera le  juge  et  la  partye  qui  les  poursuivra  en  foire  en  rendront 
tous  despens. 

Il  est  ung  autre  sauf-conduit  que  la  garde,  de  son  office,  par  le 
consentement  des  créanciers  de  foire,  donne  à ung  debteur  de  foire 
à son  corps  seullement,  aucunes  fois  à corps  et  à biens,  jusques  à 
certain  jour,  pendant  lequel  temps  li  debteurs  ne  peult  plaidoyer  à 
son  créancier  qui  consenti  se  seroit  au  sauf-conduit,  li  sauf-conduit 
seroit  expirez  et  mis  au  néant,  et  s’il  vouloit  plaidoyer  à ung  autre 
qui  sauf-conduit  ne  luy  auroit  donné,  icelluy  debtières  ne  seroit  re- 
ceuz  à chose  que  proposast  durant  le  sauf-conduit  qu’il  auroit  de  ung 
autre  créancier,  et  se  li  créancier  qui  sauf- conduit  lui  auroit  donné 
ou  non  donné  le  rctcnoit  en  procès,  et  il  acquéroit  [que]  despens 
fussent  tauxés,  il  ne  seroit  payés  devant  que  tout  li  autres  créancier 
fussent  paiez  entièrement  de  leurs  debtes  et  de  leurs  despens. 

Et  pour  ce  li  sauf-conduit  doivent  biirc  mention  que,  en  tant  que 
il  touche  les  debtes  et  causes  de  tel  et  de  tel,  nous  donnons  sauf  et 
seur  conduit  audit  tel,  à son  corps  et  à ses  biens,  d’aller  partout  où  11 
luy  plaira  jusques  à tel  jour,  sans  ce  qu’il  se  puisse  obliger  ou  plai- 
doyer à aucun  pendant  le  temps  ne  aliéner  aucuns  de  ses  biens. 

Il  advient  que  plusieurs  créanciers,  qui  sont  la  plus  grande  parlye 
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en  nombre  de  personnes  et  en  somme  de  deniers,  s’accordent  à don- 
ner sauf-conduit . . . à ungleur  debteur,  et  la  moindre  partye  en  est 
discordant,  li  debtières,  pour  pourchasser  comment  il  pourra  mieulx 
soy  acquitter  et  payer  ses  créanciers,  requiert  que  la  moindre  partye 
de  ses  créanciers  s'accordent  à donner  tel  et  pareil  sauf-conduit  ou 
[debteur]  comme  si  autre  créancier  font;  s’ilz  ne  s’accordent,  la  garde 
des  foires  les  y doit  contraindre  [par  droit  d’office?],  sy  comme  cy- 

après  ou  dix-liuitième  feuillet  est  contenu,  ou  [chapitre]  des 

de  debtes. 

Nuiz  preudome  ne  doit  tenir  ne  soustenir  que  la  garde  des  foires,  de 
son  office , puisse  contraindre  aucun  créancier  de  foire  à faire  rémis- 
sion de  sa  debte  ou  de  partye  de  sa  debte  à son  debteur,  supposé 
que  li  autre  créancier  le  facent  au  debteur;  car  ladite  garde  n’a  pas 
à donner  le  chastel  d’autruy  ou  cas  que  li  créanciers  est  preudons  et 
léaux  et  que  la  debte  est  de  léal  chatel,  combien  que  longtemps  a 
que  Monsieur  J.  de  Lantaiges,  chevalier,  qui  obligé  fut  à plusieurs 
Lombars  usuriers,  au  temps  de  Monsieur  Jehan  d’Eurcis,  chevalier, 
garde  des  foires  pour  le  temps,  et  contre  un  Lombart  usurier,  [eût] 
sent[ence]  que  li  Lombart  usurier  lui  feroit  remission  de  partye  de 
sa  debte  qu’il  devoit  audit  Lombart,  telle  que  li  autre  créancier  li 
faisoient;  car  la  chose  fust  mal  débatue  et  mal  poursuivye,  et  ne 
fait  pas  coustume , et  ne  seroit  [pas  pris  pour  u]saige  entre  les  bons 
et  preudommes  marchans  qui  Jéaux  contraux  et  léaulx  marchandises 
font,  ne  tel  usaige  ne  seroit  et  n’est  d’ancienneté  et  communément 
et  notoirement  gardé  et  appliquable  à bonnes  meurs,  ne  qui  souffise 
à introduire  coustume  notoire. 

L’on  tient  pour  vray  et  notoire  et  doit  l’en  tenir  que  le  stille  et  usaige 
des  foires  sont  anciens  et  communément  et  notoirement  gardé,  appli- 
quables  à bonnes  meurs,  qui  souffisent  et  souffire  doibvent  à intro- 
duire coustume  notoire. 

Anciennement  avoit  ès  foires  changeurs  et  bons  marchans,  aux 
changes  desquelz  li  marchans  de  Ytalye  et  de  Provence  et  d’autre 
loinctain  pays,  qui  venoient  ès  foires  acheptcr  draps  et  autres  mar- 
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chandises,  metoient  les  deniers  gardez  quilz  aportoient  pour  payer 
leurs  marchans,  et  [s’obligeoient  envers]  iceulx  marchans,  par  main 
de  changeur,  par  la  greffe,  disoit  l’en,  de  tel  changeur.  Et  quant  [ung 
d’]  iceulx  marchans  de  Ytalye  avoit  achaté  draps  d’un  marchant  de  Ma- 
lines,  il  disoit  à son  marchant  de  draps  : venez  au  change  de  tel  chan- 
geur; je  vous  le  feray  créancier  à respondre  pour  moy  de  cent  livres 
que  je  vous  doy  pour  les  draps  que  j’ay  achatez  de  vous,  ce  me  pres- 
tera  son  greffe.  Si  aloient  au  change  d’icelluy  changeur,  et  disoit  li 
marchant  d’Ytalye  au  changeur  ; respondez  pour  moy  à ce  marchant  de 
Malines  de  cent  livres  que  je  luy  dois.  Lors  le  changeur  luy  en  respon- 
doit,  et  ly  créancier  prometoit  à payer  ces  cent  livres,  et  faisoient  leurs 
escrips  en  tables  de  cire,  présent  l’un  et  l’autre;  et  estoit  si  escrips 
que  li  changières  avoit  [promis  à Baudouin  de  Malines,  pour]  Jacques 
de  Florence,  [de]  contenter  as  c livres  [qu’il  devoit],  et  estoit  cy  es- 
crips aux  tables  du  costé  et  de  la  partye  que  les  dehtes  que  li  chan- 
geur debvoit  estoient  escriptes,  et  de  l’autre  partye  des  tables  estoient 
escriptes  les  dehtes  que  l’on  debvoit  audit  changeur;  et  sy  tost  comme 
li  changeur  avoit  créancé  pour  Jacques  de  Florence  cent  livres  à 
Baudouin  de  Malines,  il  escripvoit  de  telle  autre  partye  des  tables  : 
Jacques,  nobis,  pour  [Baudouin]  cent  livres,  et  ainsy  escrivoit  après 
le  premier  escript  desdites  cent  livres  par  manière  de  paie,  et  si  es- 
cripvoit ainsy  de  celle  part,  que  les  dehtes  qu’il  devoit  estoient  es- 
criptes comment  il  devoit  k Baudouin,  c’est  assçavoir  à Baudouin  de 
Malines,  et  pour  certain  fait  pour  Jacques  de  Florence  cent  livres.  Et 
ledit  Jacques  de  Florence  et  ledit  Baudouin  de  Malines  escrivoient 
ainsy  pareillement  en  leurs  tables,  par  quoy  leur  escript  estoit  pareil. 
Et  par  pareille  manière  se  despendoient  et  despensoient  li  denier  que 
l’en  apportoit  ès  foires  communément,  et  avoit  li  changeur  ii  d.  tourn. 
pour  livre  des  deniers  qu’il  créançoit  de  celuy  pour  quy  il  [respon- 
doit].  Et  ainsy  furent  11  premier  contrault  de  créant  en  foire.  Aucune 
fois  ung  changeur  prestolt  son  greffe  à ung  marchant  et  créançoit 
pour  icelluy  marchant  à ung  autre  marchant  xl  livres,  et  falsoit  le  es- 
cript en  ses  tables,  combien  que  li  changiers  n’eust  aucun  argent;  et 
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de  ce  nasquirent  et  engendroient  les  usures,  et  on  prenoit  par  foire 
par  cent  livres  xx,  xxx,  xl,  l,  lx  s.  t.  selon  ce  que  en  la  foire  avoit 
argent,  une  fois  plus,  une  fois  moins,  et  puis  refusèrent  li  debteur  à 
payer  les  [usures]  à iceulx  usuriers,  et  pour  ce  fist  l’en  lectres  obliga- 
toires de  foire,  où  ly  obligé  confesse  devoir  telle  somme  d’argent 
pour  prest  sans  usure,  et  renonce  ad  ce  qu’il  puisse  rien  dire  con[tre 
ce]  qui  par  lectres  obligatoires  peult  apparoir,  combien  que  les  usures 
y soient  comptées. 

Es  XVII  villes  et  autres  où  l’en  faisoit  draps  que  l’en  amenoit  en 
foire,  sy  comme  Malines,  Chaalons,  Douay  et  autres  villes,  avoit  clers 
que  l’en  disoit  [le  clerc]  de  l’hostel  de  Malines,  le  clerc  de  l’bostel  de 
Chaalons,  et  ainsi  ès  autres  villes.  Sitost  comme  li  marchant  d’icelles 
villes  avoient  vendu  leurs  draps  aux  marchans  qui  les  achetoient  à 
payement,  ilz  bailloient  à leurs  clers  les  noms  d’iceulx  qui  acheté 
avoient  leurs  draps  et  combien  l’en  leur  en  devoit,  et  se  partoient  de 
la  foire  et  ne  revenoient  jusques  aux  trois  jours  de  draps  de  la  foire 
enseuquent,  et  li  clerc  revenoient  au  payement  d’icelle  première  foire 
et  recevoient  pour  leurs  maistres  ce  que  l’en  devoit  à leurs  maistres, 
et  se  delfault  il  y avoit,  ilz  prenoient  ou  nom  de  leurs  maistres  man- 
dement des  foires  et  faisoient  contraindre  les  debteurs,  et  se  débat 
en  venoit  pardevant  la  garde  des  foires , li  clers  estoient  receuz  pour 
leurs  maistres  en  jugement  sans  procuration  et  sans  grâce  de  roy,  et 
valoit  autant  comme  si  le  maistre  eut  esté  en  personne,  et  donnoient 
le  clerc  seurté  et  garant  pour  estre  en  l’office  de  xx  mil  livres  ou  de 
plus,  et  estoient  comme  facteur  et  négociateur  de  leurs  maistres  de 
tout  ce  qu’ils  recevoient. 

Aucune  fois  li  marchans  ne  vendoient  pas  à payement  mais  à con- 
tens  leurs  draps,  et  advenoit  que  cilz  qui  les  achetoit,  marchant  de 
cordouan  ou  d’avoir  de  pois  ou  d’autre  marchandise,  que  n’avoit  pas 
encor  vendu  ou  receu  son  argent,  et  li  marchant  qui  vendu  avoit  ses 
draps  se  vouloit  partir  de  la  foire,  et  faisoit  à son  marchant  que  cilz 
qui  le  drap  avoit  achetez  les  créant  pour  luy  au  clerc  de  l’bostel  ou 
une  autre  personne,  jasoit  ce  que  li  vendeurs  ne  deust  rien  à cellui 
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qu’il  faisoit  faire  le  créant,  néanmoins  cilz  à qui  l’en  faisoit  le  créant 
pouvoit  et  encores  peult  demander  et  exiger  et  quicter. 

Il  advient  souvent  que  aucuns  doit  dehors  de  foire  à ung  autre  et 
vient  en  foire,  et  cilz  qui  doit  pour  celluy  à qui  il  doit  dehors  foire, 
du  consentement  de  celuy  à qui  il  doit,  créance  en  foire  à ung  autre, 
aucune  fois  on  fait  lectres,  aucune  fois  non,  et  telz  créant  valent, 
combien  que  paravant  ne  fussent  debtes  de  foire;  aucune  fois  n’est 
pas  présent  cilz  pour  qui  li  créant  sy  faict. 

Du  taux  des  amendes  contre  ceulx  qui  de  non-foire  font  foire. 

Aucune  fois  se  fait  une  obligation  en  foire  de  créant,  que  cil  qui 
s’oblige  ne  doit  riens  à celluy  pour  qui  il  créante,  ne  cilz  pour  qui  il 
créante  ne  doit  riens  à tel  à qui  il  créante,  et  se  fait  telle  obligation 
pour  fraulder  aucun  ou  empescher  aucuns  biens  à ung  tel  créancier, 
elle  est  [mauvaise],  ne  soustenir  ne  se  peult;  se  vérité  en  est  sceue,  li 
créancier  en  paye  d’amende  xv  d.  pour  livre,  et  cilz  à qui  l’en  a fait  le 
créant  iii  s.  pour  livre,  se  l’en  use  de  l’obligation,  et  despens  à partye. 

Aussy  fait  l’en  aucunes  foys  une  obligation  pour  la  vendue  d’un 
cheval  ou  d’autres  denrées,  combien  que  riens  n’ayt  esté  vendu  ne  dé- 
livré en  foire,  mais  pour  frauder  aucun,  comme  dit  est;  se  véritté  est 
sceue  que  faite  ayt  esté  pour  frauder  aucuri,  cilz  qui  en  use  et  qui  a 
passé  l’obligation  est  [tenu  de  payer]  telle  amende,  comme  dit  est, 
l’obligation  [est]  mise  au  néant,  et  [doit]  payer  les  despens  cilz  qui 
en  use. 

L’en  fait  et  a l’en  fait  aucune  fois  obligation  en  foire  pour  aucu- 
nes denrées  vendues  et  délivrées  hors  foire,  et  en  veult  cilz  qui  vend 
une  obligation  faite  en  foire,  et  telle  obligation  n’a  pas  fait  ne  action 
de  foire,  combien  que  en  la  lectre  ayt  escript  que  li  obligés  recon- 
gnoist  les  denrées  estre  vendues  et  délivrées  en  la  foire,  et  qu’il  par 
serment  renonce  à tout  ce  qu’il  peult  dire  contre,  car,  s’il  est  trouvé 
que  les  denrées  aient  esté  vendues  et  délivrées  hors  foire,  l’obligation 
est  nulle  et  mise  au  néant  [et  le ] payera  [l’amende]  et  les  des- 

pens de  partye  adverse. 
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Des  namptissemens. 

Quiconque  propose  contre  lectres  de  foires  obligatoires  raisons 
pour  les  métré  au  néant,  ou  qu’il  n’y  a point  d’action  de  foire,  si  obli- 
gez est  ès  dites  lectres,  où  il  soit  hoirs  de  l’obligé,  avant  qu’il  soit  re- 
ceuz  à les  proposer,  il  doit  namptir  la  court,  et  s'il  n’est  obligez  ou 
hoir  de  l’obligé,  il  ne  [nampti]ra  pas.  Ainsi  fut-il  dit  à un  grand  jours 

de  Troyes,  pour  [Pierre]  de bourgeois  de  Paris  contre  Claude 

Belon,  [bourgeois  de  Sens,  que]  il  n’estoit  pas  obligé. 

Des  namptissemens  l’en  doit  sçavoir  que,  se  ung  home  laiz  doit 
nantir  la  court  des  foires,  il  peult  nantir  de  son  corps,  et  sera  tout  pri- 
sonniers arrestez  en  la  prison  pour  la  somme  pour  laquelle  il  nan- 
tira de  son  corps,  et  ainsy  sera  enregistré  et  doibt  estre  ou  registre  de 
la  court  et  ès  registres  des  foires. 

Et  [si  ung  prélat]  ou  personne  religieuse  ou  d’église  veult  [namptir,] 
du  commandement  de  la  garde  des  foires  doit  nantir  au  créancier  tant 
d’argent  comme  l’en  luy  demande  et  métré  en  main  de  ung  changeur  tel 
comme  ladite  garde  commendera  de  gaige  d’argent  ,jusques  à la  valleur 
de  la  somme,  ou  faire  tant  que  ung  changeur  soulTisant  à la  garde 
des  foires  en  responde  par  manière  de  namptissement,  et  par  la  ma- 
nière que  li  namptissement  sera  faict,  se  doit  escripre  ès  registres  des 
foires  et  le  namptissement  fait,  comme  cy-dessus  est  dit,  cilz  qui  a 
nampti  est  et  doit  estre  receuz  à proposer  toutes  ses  raisons,  nonobs- 
tant que  par  foy  et  serment  [aient  esté]  faites  aucunes  renonciations 
aux  lectres  obligatoires;  toutesvoyes  se,  depuis  une  obligation  faite, 
li  obligez  ou  ses  hoirs  faisoient  aucune  ratilfication  de  la  debte  et 
obligation,  et  faisoit  par  foy  et  serment  aucune  renonciation,  com- 
bien que  depuis  il  namptist  la  court,  sy  ne  seroit-il  pas  receuz,  car 
ce  seroit  procè  infini. 

11  advint  environ  l’an  mil  iii^^que  M‘’J.  de  Conflans,  évesque  d’Orre- 
léans,  qui  ne  pouvoit  [obte]nir  d’un  changeur  que  namptist,  car  le 
Lombart  ou  préjudice  d’un  autre  Lombart  changeur  ne  faisoit  pas  vo- 
lontiers namptissement,  et  s’y  n’avoit  pas  ledit  évesque  monnoye  que 
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vaselie  de  quoy  il  peust  namptir  de  tant  comme  il  luy  convint  namptii% 
avant  les  ordonnances  que  li  rois  Philippe  fist,  se  traict  pardevers  la 
court  du  rois  et  empêtra  qu’il  peust  nantir  de  son  corps  et  qu’il  peust 
tenir  prison^  en[tour  l’aitre]  de  l’église  de  Notre-Dame  en  l’isle  de 
Troyes,  chez  les  frères  du  Val  des  Escolliers,  et  list  ledit  nantisse- 
ment, ce  que  l’on  n’avolt  oncques  mais  veu  faire  ès  foires,  que  ung 
prélat  ou  religieux  ou  personne  d’église  nantist  de  son  corps,  ne  depuis 
ne  fust  veuz,  et  fut  de  grâce  que  le  roy  luy  fistz  à sa  requeste,  et  bien- 
tost  après  se  mirent  en  accord  li  évesqucs  et  li  créanciers  qui  estoient 
Lombart  et  usurier  la  plus  grand  partye.  Si  ne  doit  l’en  pas  ceste 
chose  métré  à conséquence;  car,  se  li  créancier  l’eussent  bien  pour- 
chassé et  deffendu,  le  nantissement  eust  esté  changez  à autre,  ou  au- 
trement jugement  ne  fut  pas  en  égualité,  car  il  ne  demourast  pas 
prisonnier  li  évesque,  se  condampné  fust,  et  l’en  dit  : milita etc. 

Souvent  advient  que  aucuns,  pour  faire  sa  garnison  de  blé  ou  de 
vin,  ou  pour  aucune  espérance  qu’il  a de  chier  temps,  achète  ou  vend 
blé  ou  vin  à terme,  et  en  veult  avoir  obligation  des  foires;  cilz  qui 
s’oblige  enlectre  de  foire  recongnoist  qu’il  doit  du  cours  de  telle  foire 
à tel  une  queue  de  vin  ou  ung  septier  de  bled  à la  mesure  de  Troyes, 
à la  valeur  du  minage,  délivré  en  l’hostel  du  créancier,  pour  vendue 
et  achapt,  parmi  tous  deniers  contans  qu’il  a receuz  ou  cours  et  sur 
le  cours  de  ladite  foire  dudit  acheteur,  et  renonce  par  foy  ad  ce  qu’il 
puisse  dire  que  en  ladite  foire  il  n’ait  euz  et  receuz  ou  cours  et  sur  le 
cours  de  ladite  foire  livré  et  vendu  ledit  bled  ou  vin,  pour  rendre 
et  payer  ledit  bled  ou  vin  comme  dcbte  deue  et  acreue  du  cours  de 
foire,  etc.  de  laquelle  obligation  et  d’autres  sera  cy-après  esclarcy  en 
autre  chappitre. 

Ungs  abbez,  les  biens  temporels  de  sa  celle,  sans  son  couvent,  et 
ses  biens  s’autres  aucuns  en  a,  il  peult  obliger,  et  après  son  décez 
demoureront  obligez  lesdits  biens  temporels  ou  s’il  change  son 
estât. 

Par  pareille  forme,  ung  prieur  peult  obliger  ses  biens  et  les  biens 
temporelz  de  son  prioré,  et  après  son  décèz  ou  s’il  change  ou 
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son  estât,  demorent-il  obligé  de  ung  abbé  et  d’un  prieur,  sy  comme 
cy-après  est  esclarcy. 

Et  ainsy  ung  officier  d’une  abbaye  ou  d’aucune  religion  qui  a au- 
cune administration  en  laquelle  ayt  aucuns  biens  temporels,  il  les 
peult  obliger,  comme  ung  anfremier,  ausmonier,  trésorier,  ung  com- 
mandeur de  rOspital  et  autres  semblables  officiers. 

Et  se  lectres  obligatoires  s’en  font,  il  est  bon  que  l’on  die  ès  lectres 
que  li  denier  ou  denrées  sont  tourné  et  conversé  au  proffit  et  uttillité 
de  l’abbaye,  du  prioré  ou  de  l’office,  et  nommer  l’office,  et  que  ès 
renonciation  que  l’en  escripve  : « renoncée  en  parolle  de  prestre,  la 
« main  mise  au  piz  et  soubz  le  veu  de  sa  religion.  » 

11  advint  environ  l’an  mil  iii'^xxx,  à ungs  grans  jours  de  Troies,  où 
li  abbés  de  Cligny  fut,  qui  gardoit  le  scel  du  roy  de  quoy  l’en  scelloit 
ausdits  jours,  et  où  fut  le  grant  prieur  de  France,  qui,  avecques  nos 
autres  seigneurs,  tenoit  lesdits  jours,  si  se  plaingnirent  de  M.  Jacques 
de  la  Noe,  garde  des  foires  pour  le  temps,  de  ce  que  l’en  mandoit  à 
contraindre  les  prieurs  dessoubz  Cligny  et  les  commandeurs  de  l’Os- 
pital,  pour  les  debtes  où  il  ou  leurs  précédesseurs  s’estoient  obligez 
en  foire , et  se  vouldrent  efforcer  comment  nos  aucuns  seigneurs  des- 
dictz  jours  meissent  au  néant  les  mandemens  et  les  debtes.  Sy  fut  res- 
pondu  par  M.  Jacques  que  par  la  coustume  se  pouvoient  et  leurs  biens 
temporelz  obliger,  et  que,s’ilz  deffailloient  de  payer,  [l’en]  les  man- 
deroit  à contraindre,  bien  pngnissant  leurs  prieurs. 

Commandeurs  et  officiers,  s’y  leur  sembloit  bon  qu’il  se  venissent 
obliger;  car  la  coustume  des  foires  se  tenroit  et  garderoit.  Mais  riens 
n’en  firent  nos  seigneurs,  ou  préjudice  des  créanciers,  combien  que, 
par  coustume  des  foires,  se  deux  personnes  sont  obligez  ensemble  en 
une  debte,  soit  en  biens  et  en  corps,  ilz  sont  obligez  cbascun  pour 
le  tout;  toutesvoyes  est-il  bon  de  métré  ès  lectres,  avecques  les  au- 
tres renonciations,  qu’ilz  renoncent  au  bénéfice  de  division,  et  aussy 
il  doibt  estre  escript  ès  lectres  obligatoires. 

Hz  font  aucunes  obligations  contre  cerlain[s  debteurs]  à paier  à 
ung  ou  à plusieurs  payemens  et  termes,  par  condition  que,  se  li  deb- 
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tières  défaut  de  l’un  des  termes  à payer  tout  ou  partye,  cpi’il  soit  con- 
trains à [payer  à]  une  fois  tout  ce  qu’il  doit.  Ou  cas  où  li  corps  est 
obligez , li  créanciers  peult  continuer  sa  poursuitle  dedans  an  et  jour, 
parquoy  il  ne  perde  l’action  contre  le  corps  de  son  obligé,  car  il  la 
perd,  s’il  laisse  à passer  an  et  jour  sans  poursuivre,  et  ne  soulEst  pas 
d’einpetrer  seullement  son  mandement  dedans  an  et  jour,  mais  con- 
vient qu’il  soit  exécutté  dedans  l’an  et  le  jour,  et  continuer  d’an  eu 
an,  comme  dit  est  cy-devant,  ou  xP  feuillet. 

Et  se  li  aterminement  ne  faict  point  de  condicion,  sy  face  li  créan- 
cier sa  poursuite  et  sa  diligence  avant  an  et  jour  passé  du  terme. 

Anciennement  l’on  ne  aterminoit  sa  debte,  ne  n’estoit  point  prins 
en  aterminement  qui  ne  vouloit;  or  advint  que  deux  marcbans  de 
Jènes,  frères,  dont  li  ungs  avoit  non  Baude  Tif  et  l’autre  Philippe  Tif, 
failloient  de  payer  au  payement  d’une  foire  les  marchans  à qui  il  dé- 
voient de  draps  grands  sommes  de  deniers,  seboutoient  en  franchise, 
aucun  de  leurs  créanciers  leur  reffusoient  alerminer  partye  de  leurs 
debtes,  et  partye  leur  en  vouloient  avoir  contant  descllts  debteurs,  si 
se  advisèrent  aucuns  des  créanciers  que  avoient  veu  que  autres  fois 
aucuns  créanciers  n’avoient  voulu  aterminer  à leurs  debteurs  leurs 
debtes,  et  que  iceulx  debteurs  en  franchise  perdirent  leur  temps  sans 
marchander  et  deppendirent  tout  le  sien,  et  que  en  la  lin  perdirent 
leurs  debtes,  si  se  advisèrent  li  créanciers  desdits  Baude  et  Philippe, 
et  se  trairent  pardevers  la  court  du  roy  Loys,  lilz  le  roy  Philippe  le 
Bel,  et  l’an  mil  iii*^  xvi  empêtrèrent  du  roy  lectres  de  grâce,  où  fut 
mandé  aux  gardes  des  foires  que,  ou  cas  que  la  pins  grande  partve 
des  créanciers  en  nombre  de  personnes  et  de  sommes  de  debtes  s’ac- 
corderoientà  donner  terme  auxdits  Baude  et  Philippe,  que  la  maindre 
partye  des  créanciers  desdits  Baude  et  Philippe  [seroit  tenue]  à don- 
ner tel  aterminement  comme  la  plus  grande  partye  l’accordoit,  et 
fut  à prochas  des  créanciers  ce  introduit  pour  douhte  qii’ilz  ne  per- 
dissent leur  debtes,  comme  avoient  paravant  faict  [autres]  créanciers; 
et  depuis  ce  temps  li  debteur  qui  n’avolent  et  n’ont  eu  aisément  (h* 
payer  leurs  créanciers,  sy  comme  il  disoient , à leur  prochas  ont  tant  fait 
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que  ceste  grâce  passe  et  passée  est  en  coiistume  et  usaige  des  foires  no- 
toires, et  pourchassent  ly  obligez  premièrement  et  non  li  créancier. 

Autres  obligations  a ès  foires,  que  Ten  dit  de  garantye,  que  ung 
marchant  vendra  à ung  autre  un  cheval  en  foire  la  somme  de  xx  livres, 
et  ne  les  voudra  croire,  s’il  na  seurté  li  achetières  à ung  autre  qui 
avec  l’achepteur  en  respondra;  et  prometront  chascun  pour  le  tout 
payer  le  vendeur,  ly  acheteur  et  prometra  sa  seurté  à garantir  acquit- 
ter et  délivrer;  et  en  ces  centraux  n’aura  aucune  lectres,  li  achetiers 
deffaudra  au  créancier  à payer  les  xx  livres  ou  la  remasence,  se  elle 
y est,  li  créanciers  empêtrera  mandement  et  fera  contraindre  ses  deb- 
teurs,  dès  lors  que  la  seurté  est  contrainte,  l’action  de  garantie  n’est 
contre  corps  et  biens  de  l’acheteur,  et  doit  prendre  coppie  du  mande- 
ment et  de  la  rescription  du  créancier,  par  quoy  il  puisse  faire  foy 
comment  il  est  par  deffault  de  l’acheteur  et  prendre  mandement  et 
faire  contraindre  l’acheteur  à li  garantir  délivrer  et  acquitter  envers  le 
créancier  de  ce  que  li  créancier  demande,  et  ne  doit  prendre  plait  ne 
procès  contre  li  créancier,  se  li  achatiers  s’oppose  contre  le  mande- 
ment pris  par  la  seurté  à la  journée  qui  sera  devant  ladite  garde,  que 
li  achatiers,  après  ce  qu’il  aura  eu  le  mandement  que  la  seurté  aura 
empétré,  peiilt  requérir  que  la  seurté  face  foy  de  la  contrainte,  s’il 
n’a  coppie  du  mandement  de  contrainte  et  coppie  de  la  rescription 
dudit  vendeur  [à]  journée  compétent  tel  comme  il  vouldra  à faire  foy 
de  la  contrainte,  se  la  seurté  ne  se  veult  recevoir  à métré  en  fait  et  en 
preuve  par  productions;  et  à la  droite  journée  qui  prinse  sera  à faire 
foy  de  la  contrainte  convient  que  ladite  seurté  face  foy  par  coppie  du 
mandement  et  de  la  rescription  du  mandement  du  vendeur  et  par 
tesmoings  par  les  sergens  et  autres,  et  conviendra  faire  souffisante 
diligence  de  adjourner  tesmoings  et  prendra  deffault  et  actenduo 
contre  les  tesmoings,  ou  autrement  ilz  n’auront  pas  autre  délay  de 
faire  foy,  et  par  ce  porroit  cheoir  de  sa  cause,  mais  toutefois  ne  con- 
vient pas  demander  seurté  dudit  acheteur  et  de  ester  à droit  jusque 
affin  de  cause  et  la  doit  l’en  demander  tout  premièrement  et  sytost 
comme  l’en  vient  en  jugement,  pour  ce  que  le  créanciers  du  debteur 
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a détencion  de  corps,  et  si  ne  doit  pas  prendre  journée  de  faire  foy 
de  sa  garantye  et  promesse  et  luy  acquitter  cilz  qui  fist  seurté  dudit 
cheval,  sy  comme  dit  est,  doit  métré  en  fai  et  et  offrir  de  prouver. 

Selon  le  stile,  coustume  et  usaige  des  foires  notoires,  se  il  y a [as- 
signation de]  faire  foy  d’une  chose  où  n’a  que  une  [seule]  production, 
convient  faire  diligence  souffisante  de  faire  la  foy,  sy  comme  par  tes- 
moings  adjournés,  et  faire  venir  à la  journée  qui  est  assignée  de  faire 
la  foy  et  prendre  deffault  ou  actendue  contre  les  tesmolngs  qui  ne 
seront  venuz  à ladite  journée,  et  si  doit  l’en  apporter  et  métré  parde- 
vers  la  court  des  foires  à la  propre  journée  les  lectres  par  lesquelles 
l’en  veult  faire  foy,  et  qui  ne  les  met  pardevers  la  court,  [et  ne]  fait 
assigner  ses  [tesmoings]  à la  propre  journée  [où  elles]  sont  présen- 
tées, il  en  chet,  ne  plus  n’est  receuz  de  les  apporter;  et  quant  aux 
tesmoings  dont  il  devra  faire  sulïisante  diligence,  il  aura  avant  délay 

[de ] pour  tous  délais  de  faire  la  foy,  et  ne  fait  l’en  à premier 

mémorial  aucune  mention  de  production,  mais  seulement  dit  l’en  : 
«jour  est  assignez  à tel  et  à tel  à faire  foy  de  par  ledit  tel  de  telle 
chose.  » Et  en  vérité  il  est  moult  périlleuse  chose  de  prendre  journée 
de  faire  foy  d’aucunes  choses  en  foire,  mais  doit  l’en  métré  en  faict 
et  offrir  de  prouver  et  faire  preuve  et  métré  en  faict  en  foire  à pre- 
mière, seconde,  tierce  production,  la  quarte  des  tesmoings 

[Si]  l’on  a fait  souffisante  diligence  à la  tierce  production,  et  sy  a l’en 
quinte  production  pour  tous  délaiz  des  et  pour  les  témoings  dont  l’en  a 
faict  diligence  à la  tierce  et  à la  quarte  production. 

Aucun  procureur  n’est  receu  en  foire  pour  sou  maistre  qui  journée 
y a,  en  cas  que  ès  mandemens,  ès  arremens  de  partye  adverse  a dé- 
temption  de  corps;  sy  convient  que  cest  maistre  viengne  en  personne 
pour  donner  seurté,  ou  partye  adverse  aura  delfault  et  actendue 
contre  son  maistre,  faisant  mention  que  le  procureur  n’aura  pas  esté 
receu,  pour  ce  que  ès  arremens  du  debteur  a détention  de  corps, 
mais  l’on  fait  bien  exhibicion  des  erremens  au  procureur  par  pro- 
testation que  l’en  ne  le  reçoit  pas,  et  se  le  maistre  propose  chose 
dont  il  doit  nantir  la  court,  il  ne  son  procureur  ne  seront  receuz  de- 
S/vv.  /.TnANG.  t.  V,  partie,  2*  sf'TÎe. 


46 


362  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

vant  que  la  court  soit  nantye  par  la  manière  qu’il  est  contenu  cy-devant 
ou  chapitre  du  namptisseinents  et  des  garantyes. 

De  garantye  par  les  lectres  obligatoires  l’on  doit  sçavoir  que  plu- 
sieurs oppinions  en  ont  esté  qui  ne  furent  onques  déterminez,  car 
chascun  doibt  doubter  les  despens,  et  chascun  ne  veult  pas  à ses  des- 
pens  esclarcir  le  droit  d’autruy,  et  ont  tenu  aucun  ceste  oppinion  que 
se  img  piège  qui  a reste  d’un  autre  s’oblige  avec  luy  et  pour  le  tout 
en  foire,  donnera  autre  à garantye  par  lectres  desquelles  ly  princi- 
paulx  obligez  se  oblige  à son  pleige  à luy  garantir,  acquitter  et  déli- 
vrer, et  ses  biens  de  celle  debte  envers  le  créancier  et  tous  autres 
puisqu[e  sont  en]  la  lectre  de  garantye  ces  mos  : acquiter  et  délivrer, 
que  l’action  puisse  durer  jusques  à trente  ans  passés  pour  cause  du 
scellé  des  foires,  car  autrement  ne  vaudra  le  scellé  des  foires,  ne  que 
une  promesse  de  parolle  sans  scellé.  Autre  oppinion  il  y avoit  que,  sy- 
tost  comme  li  prlvillégés  ait  contrainte,  et  dedans  l’an  et  le  jour  de 
la  contrainte,  li  privilégez  ne  luy  fist  poursuitte  soulFisante,  il  pert 
s’action  de  foire,  car  telle  chose  chet,  et  action  de  foire  est  adnuelle 
et  se  départ  et  expire  par  an  et  par  jour. 

Autre  oppinion  se  a eue,  que  aucuns  tenoient,  que , sytost comme  le 
payement  est  passé , que  11  créancier  devoit  estre  payez , il  loist  au  pleige 

prendre  ung  mandement  et  mander  à contraindre le  principal 

obligé,  à luy  acquitter  et  délivrer  de  la  debte,  ou  cas  où  il  ne  l’en  ac- 
quitte et  dellivre,  comme  à celluy  est  obligé;  et  en  véritté  bon  seroit 
que,  selon  ce  que  raison  commune  en  veult,  ceste  chose  fut  esclarcye, 
car,  combien  que  ans  et  jours  fussent  passés  après  la  contrainte  que  fac- 
tion du  corps  fut  expirée,  néantmoings  quant  aux  biens  qui  sont  obli- 
gés seroit  dure  chose  de  perdre  s’action  de  foire,  ou  cas  où  il  a lectres. 

Touteffois,  je  conseille  la  voie  et  la  poursuite,  [comme]  cy  dessus 
est  dit  de  la  garantye  sans  lectres,  se  autrement  n’en  est  ordonné. 

Est  véritté  [que] , en  cas  de  garantye  où  il  y a scellé  ès  lectres  obli- 
gatoires, ès  quelles  s’oblige  li  principaulx  [obligé]  à son  pleige  à luy 
garantir,  acquitter  et  délivrer,  faction  de  foire  ne  se  doit  dépérir,  et 
(pie  ès  obligations  de  vendue  et  d’achat  sy  y seroit  bon  pourveoir. 
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Aussy  a ès  foires  une  coustume,  que  bon  seroit  à arracher  et  métré 
au  néant;  car  ung  simple  home,  qui  aura  vendu  et  acreu  à ung  autre 
de  dehors  le  païs  ung  drap  de  vingt  livres,  si  trouvera  son  créancier 
hors  foire  et  luy  dira  : je  vous  doy  ad  ce  paiement  vingt  livres,  je 
vous  prie  que  vous  me  donnez  après  paiement  terme  jusques  à 
XV  jours , jusques  à tel  jour,  et  vrayment  il  n’y  aura  point  de  faute 
que  vous  ne  soyez  payé.  Li  créancier,  qui  ne  saura  la  coustume  de  la 
foire  et  ly  termes  accordez  et  assignez  hors  foire,  li  créancier  par  cecy 
pert  s’action  et  poursuitte  de  foire , et  par  ainsy  l’aura  déceu  et  ba- 
raté  ledit  debteur. 

Une  autre  coustume,  que  si  ung  a bonne  action  et  poursuitte  de 
foire  contre  ung  autre  et  de  ce  se  met  en  arbitraige,  ou  en  mise  ou 
en  compromis  sur  autre  hors  foire,  il  pert  s’accion  et  poursuitte  de 
foire,  ne  cognoissance  n’en  appartient  plus  à ladite  garde  des  foires, 
soient  les  partyes  en  procès  ou  non  avant  cest  arbitraige. 

Ce  seroit  grant  bien  de  métré  au  néant  telles  erreurs,  sauf  tant 
qu’il  s’accordoit  que  dedans  certain  temps  où  cilz  que  ilz  se  sont  mis 
[en  arbitraige  devant  ceux  qui]  les  doibvent  accorder,  que,  ce  temps 
durant,  l’en  ne  procedde  point  pardevant  ladite  garde,  mais  ce  tenips 
passez,  qu’ilz  reviennent  en  foire  sans  avoir  perdu  Faccion  de  foire. 

De  tout  temps  l’on  fait  brevets  de  obligations  et  si  fait  l’en  les 
lectres  grossoier,  et  à présent  l’en  adjouste  toute  foy  aux  brevets;  an- 
ciennement, avant  que  il  eust  chancelier  ès  foires,  l’en  n’y  adjonsloit 
pas  foy  que  n’avoit  l’argent  du  grant  scel  et  la  cire  avecque  le  l>re- 
vet,  et  pour  ce  disoit  l’en  ou  premier  mandement  pris  sur  ung  bre- 
vet, et  dit  l’en  encor  : si  comme  ledit  créancier  dit  et  offre  prouver 
par  lectres  de  recongnoissance;  et  quant  obligations  estoit  et  est 
grossoyé,  l’en  disoit  et  dit  l’en  : nous  avons  veu  estre  conteneu  en 
une  lectre  de  recongnoissance  des  foires  que  tel  doit,  etc. 

Pourquoy  cilz  stille  estoit  et  encor  est  en  partye,  il  est  asçavoir  que 
anciennement,  avant  qu’il  y eust  cliancellier  ès  foires,  avoit  deux 
gardes  des  foires,  aucune  fois  ung  chevalier  et  ung  bourgeois,  autre 
fois  deux  bourgeois  et  autre  fois  deux  chevalliers;  et  à présent  n’a 
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qu’un  bourgeois  tout  seul  sans  coinpaignon,  et  pour  le  tems  de  lors, 
li  ung  des  gardes  gardoit  le  scel,  et  se  tenoit  en  l’une  des  foires 
[jusjques  tout  au  long,  car  les  foires  n’avoientpas  sy  long  coche  comme 
l’en  leur  laisse  avoir  à présent,  et  sy  estoient  en  bon  estât;  et  li  autres 
desdits  gardes  gardoit  le  scel  en  l’autre  foire  et  se  tenoit  plus  en  la 
[foire]  que  ly  autres,  et  comunément  estoient  li  duz  aux  trois  jours 
de  draps  et  aux  trois  jours  de  cordouan  et  au  payement;  et  si  avoient 
lesdits  gardes  deux  lieutenans  que  l’en  disoit  les  clercs  aux  maistres 
des  foires,  et  cilz  lieutenans  recevoient  les  octrois  ès  foires.  Des  obli- 
gations escrivoit  l’en  ainsy  : Pardevant  Mille  de  Verdelot,  etc.  recong- 
neust  Pierre  Flagy  de  Villemoy,  de  la  prévosté  dudit  lieu,  qu’il  doit 
du  cours  de  ceste  présente  foire  à Jehan  de  Troyes  et  Régnault  Gom- 
tier  de  Beaune  dix  livret  pour  la  vendue  et  délivrance  d’un  che- 
val, etc.  et  veult,  etc.  Donné  l’an  iii^^  x,  ou  mois  d’aoust.  Et  ne 
payoit  l’en  ne  scel  ne  cire,  fors  que  l’en  paioit  au  notaire  douze  de- 
niers pour  escripture;  et  quant  l’en  vouloit  prendre  mandement,  l’en 
le  grossoioit  et  porloit  l’en  la  recongnoissance  sceller  et  le  mandement 
à la  garde  des  foires  qui  tenoit  le  scel  des  foires,  et  qui  voulloit  il  fai- 
soit  faire  la  grosse  lectre  sans  brevet,  et  la  portoit  sceller;  et  se  l’en 
prant  mandement  sur  le  brevet,  [comme]  l’en  faict  à présent,  pour 
donner  à entendre,  et  [affin]  de  prouver  par  lectres  de  foire,  l’en  ne 
receust  pas  le  brevet  que  ne  mist  en  [paye]ment  sur  le  brevet  l’argent 
du  scel  et  de  la  cire,  et  parmy  celuy  brevet  faisoit  plainement  foy  de  la 
debte,  et  le  faisoit  l’en  grosser  par  ung  notaire,  et  ainsy  [faisoit-on] 
de  brevet  de  procureur  et  de  tous  autres  brevetz. 

Esdictes  foires  avoit  ung  chauffecire,  qui  scelloit  et  payoit  la  cire, 
et  li  trois  deniers  pour  cire  estoient  siens  qui  sengnoit  [et]  la  garde 
qui  gardoit  le  scel. 

Et  encores  avoient  li  lieutenans  autre  office,  car  ils  examinoient 
les  leclres  et  mandemens  et  deffenses  que  li  notaires  escripvoient. 
Tout  passoit  par  eulx,  par  leurs  examinacions,  puis  entortilleoient 
et  lioient  ensemble  leur  petit  signet,  comme  font  Messieurs  des  re- 
questes  du  palais  à Paris,  et  envoyoient  à ladite  garde.  Lesdltz  lieu- 
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tenans  gardoient  les  registres  des  foires,  et  avoient  ung  seul  clerc 
qui  les  gardoit  pour  eulx,  et  escripvoient  ung  registre,  quant  il  estoit 
à faire,  comme  de  la  vendue  des  héritaiges,  d’estre  seurté  de  ung 
d’ester  à droit  et  [mettoient  l]es  lectres  en  registres  et  [falsoient  tous] 
autres  registres  qui  estoient  à faire,  et  payoit  l’en  d’ung  registre  dix 
solz,  qui  estoient  au  lieutenant  de  leur  droit  et  xii  parisis  pour  la 
coppie  escripte , et  lesquels  xn  parisis  estoient  au  clerc  desdits  lieu- 
tenans  qui  escripvoient  le  registre  et  la  copie,  et  plus  n’en  paieoit 
l’en,  si  ce  n’estoit  d’une  lectre  d’office  registrée  dont  il  se  paieoit 
V s.  tournois. 

Lesditz  lieutenans  n’avoient  nulz  gaiges  du  roy,  mais  ilz  avoient  les 
proffiz  accoustumés,  c’est  asçavoir  les  x s.  de  chascun  registre  de 
vendue  [de  biens],  et  sy  avoient  d’un  changeur  nouvel,  qui  de  nou- 
vel faisoit  fait  de  changer  ès  foires,  chascun  desdits  lieutenans  avoit 
six  cuilliers  d’argent  fin,  les  six  cuilllers  pesant  demy  marc;  et  se 
osgard oient  combien  aucuns  despens  fais  en  foire  par  vertu  de  man- 
dement pouvoient  monter,  se  l’en  le  requéroit;  car,  pour  le  temps 
de  lors,  l’en  ne  faisoit  aucun  adjourner  à veoir  tauxer  despens,  ne 
aucune  tauxacion,  se  débat  ny  estoit,  mais  li  créancier,  quant  payé 
estoit,  il  advisoit  ses  despens  et  prenoit  mandement , en  donnant  à 
entendre  que  telz  luy  avoient  deu  du  cours  de  telle  foire  telle 
somme  d’argent  pour  telle  cause,  en  la  poursuitte  de  laquelle  debte 
avoit  faict  despens  par  vertu  de  mandement  qui  bien  montoient  à 
telle  somme,  lesquelz  despens  n’estoient  pas  paiés;  si  mandoit  l’en  à 
contraindre  par  prinse  de  corps  et  vendue  de  biens  ledit  obligé  à faire 
gré  à son  créancier  de  ladite  somme  pour  lesdictz  despens,  et  des  des- 
pens de  ceste  voye,  et  s’il  s’opposoit,  etc.  si  comme  en  ung  autre  pre- 
mier mandement,  s’il  venoit  à la  journée,  ou  à ung  autre  fist  adjour- 
ner sondict  créancier,  li  lieutenant  les  esgardoient  se  l’en  les  payeroit 
contans,  sinon  ilz  faisoient  escripre  par  ung  notaire  une  tauxacion. 

Pour  le  temps  de  lors  n’avoit  point  de  promoteur  ne  de  procureur 
pour  le  roy  ès  foires,  car  les  foires  ne  furent  oncques  fondées  pour 
amendes,  mais  que  pour  norrir  les  marcbans  et  tenir  en  toutes  fran- 
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chises,  excepté  les  droittes  debtes  deues  au  sieur,  comme  il  est  con- 
tenu ès  livres  que  li  receveurs  du  roy  en  Champaigne  ont  pour  bailler 
à ceulx  qui  preignent  à ferme  les  foires. 

Ung  chascun  des  gardes  des  foires  si  avoit  if  livres  de  gaiges  du 
roy,  c’est  asçavoir  cent  pour  son  hostel  à chascune  foire  et  les  autres 
émolumens  et  prolTiz  que  ilz  avoient  pour  cause  de  leur  office  ; chas- 
cun avoit  sur  le  fermier  du  roy,  quant  une  foire  esloit  baillée  à 
ferme,  chascune  fois  xlii  s.  vi  d.  et  si  avoient  chascun  de  ung  chan- 
geur nouvel,  sy  tost  comme  il  faisoit  fait  de  change  en  foire,  ung 
hanap  d’argent  de  marc  et  demy  d’argent  fin,  etbailloient  des  lectres 
audit  changeur  comme  il  poiivoit  changer,  et  se  faisoit  li  changeur 
enregistrer  par  lesdits  lieutenans;  et  lesdicts  lieutenans  avoient,  si 
comme  dit  est,  xii  quilliers  d’un  marc  chascun,  six  de  demy  marc  et 
le  tiers  de  xx  s.  des  sergens  nouveaulx  et  [de]  qui  renouveloit  sa 
letre  de  sergenterie  à ung  nouveau  garde  des  foires. 

Item,  lesdits  gardes  avoient  et  dévoient  avoir  à chascune  foire  de 
Lagny-sur-Marne  ung  hanap  d’argent  fin  doré  dedans  et  dehors  pesant 
marc  et  demy. 

Item,  doivent  avoir  de  chascun  coretier  nouvel  chascun  ung 
florin  de  Florence,  et  si  doit  chascun  sergent  nouvel  et  quant  il 
renouvelle  sa  lectre  de  sergenterye,  à chascun  desdits  gardes,  le  tiers 
de  XX  s.  et  l’autre  tiers  estoit  au  lieutenant  à enregistrer  la  seurté  du 
sergent. 

Envye  fait  tous  maulx,  et  envie  mit  très-grant  discort  entre  Jehan- 
nin  de  Sainte-Menehou  et  sire  Hugues  de  Chaulmont,  qui  esloient 
gardes  des  foires  et  compagnons;  mais  l’en  dit  en  proverbe  : oncques 
amours  et  seigneurye  ne  s’entretindrent  compagnye.  Pour  ce  que  chas- 
cun vouloit  avoir  la  garde  du  scel  des  foires,  et  les  foires  estoient 
bonnes,  plaines  de  marchans  et  de  marchandises,  pour  le  temps  de 
lors,  si  fut  grant  discort  entre  eulx  pour  le  scel,  et  depuis  y eut  autres 
gardes  des  foires  qui  le  gardèrent,  et  pour  ce  que  il  valoit  grand  chose, 
il  y fut  estahly  ung  chancellier  au  temps  du  roy  Philippe  le  Long,  qui 
fut  roy  après  le  roy  Loys.  Veoir  est  que,  au  temps  dudit  roy  Loys, 
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qui  régna  Tan  mil  et  xv  et  jusquesà  Pentecostc  Fan  xvi,  que  Phi- 
lippe ses  frères  fut  régens  et  depuis  roy,  advint  une  très-grant  plaie 
des  foires  qui  oncques  puis  ne  peult  estre  sente,  car,  Fan  xv  dessus 
dict,  le  roy  Loys  si  espousa  la  royne  Clémence  à Saint-Lié-les-Troyes, 
le  XX®  jour  de  juillet,  et  le  v®  dimenche  après  fut  sacré  à Reins  le  jour 
de  la  Toussains,  ensuite  fist  sa  venue  à Paris  et  manda  tous  ses  frères 
et  allèrent  en  Flandres;  si  pleut  tout  icelle  année  tant  que  les  blés  eu 
furent  onques  perdus.  Vint  li  très-grant  cher  temps,  qui  dura  jusques 
Fan  xviii,  et  convint  que  li  roy  Loys  et  toute  sa  gent  s’en  retour- 
nassent de  Flandres  Fan  xv  en  yver,  et  laissèrent  tous  leurs  bernois 
pour  les  boes  et  pluyes,  et  fist  li  roy  Loys  un  édit,  car  il  enchâssa  tous 
les  Flamans  de  France,  de  Champaigne  en  et  de  tout  son  pays,  def- 
fendit  que  nulz  n’achetast  draps  d’eulx  en  Flandres  ne  ailleurs,  sur 
peine  de  perdre  les  draps  et  grosse  amende  de  corps  et  d’avoir,  et  plus 
que  tous  les  draps  de  Flandres  que  li  marchans  de  Paris,  de  Cham- 
paigne et  d’ailleurs  ou  royaume  de  France  avoient  paravant  ledit  édit 
acheté  des  Flamans,  si  furent  tuit  marqués  et  seignés  qui  fussent  ac- 
quis au  roy  et  cilz  traiz  à amende  qui  les  eust. 

Or  est  vérité  que  li  marchans  de  Ytalye  et  autres  marchans  proven- 
çal et  d’autres  pays  et  d’outre-mer  [dont]  les  denrées  et  marchandises 
arriveoient  à Aigue-Morte,  les  amenoient  en  Champaigne  es  foires,  et 
les  Flamans,  les  Barbanssons,  les  dix-sept  villes  qui  sont  tenues  venir 
ès  dites  foires  et  toutes  autres  villes  où  Fan  drappoit  amenoient  leurs 
draps  ès  foires,  les  vendoient  et  achetoient  avoirs  de  poix,  espices, 
graine,  garance,  alun  de  glace,  cordouan,  et  toutes  autres  denrées 
nécessaires  à eux,  et  les  enmenoient  en  leurs  païs  les  Flamans  et  les 
autres  marchans,  car  l’en  les  vcnoit  quérir  et  acheter  ès  dites  foires  et 
non  en  Flandres  ne  ailleurs,  fors  ès  dites  Foires.  Et  pour  icellui  édit, 
n’osèrent  venir  ès  foires  lesdits  Flamans;  si  advint  que  li  Genevois, 
qui  sont  de  tous  temps  des  plus  grans  marchans  du  monde  et  de  la 
plus  grand  entreprinse,  si  se  ordonnèrent  à venir  par  mer  en  Flandres 
par  Alemaigne  et  firent  par  force  rompre  une  roche  en  mer  qui  les 
empeschoit  d’y  venir,  et  dès  lors  ont  eulx  et  autres  marchans  desa- 
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coustumé  à y aller  et  laissé  à venir  ès  foires  de  Chainpaigne , et 
aussy  leurs  serviteurs,  que  fen  esleva  sur  leurs  marchandises. 

Premier  le  roy  volt  avoit  le  quart  de  corretaige  de  toutes  les  den- 
rées qui  se  vendoient  ès  foires,  et  le  amoissonna  ung  qu’on  appeloit 
Gauvain,  Provençal,  et  il  mesmes  cortier  ou  corretier  de  chevaulx 
le  leva  par  plusieurs  années. 

L’en  prenoit  et  payeoit  l’en  encor  d’un  cheval  pour  lé  corretaige 
VI  d.  pour  livre,  et  sy  l’en  le  vendoit  à créance  et  licorretiers  vouloit 
le  payement  actendre,  il  avoit  lxs.  pour  cent  livres  de  celluy  qui  ven- 
doit le  cheval,  car  cilz  qui  l’achète  ne  doit  point  payer  le  courretier, 
s'il  n’est  mis  au  marchié,  [mais  le  vendeur]. 

Les  escarlates  de  Flandres,  de  Barhan  et  des  villes  de  Picardye  et 
d’ilec  environ  doivent  v solz  de  corretaige  chascune  à la  tellette,  et  li 
autres  draps,  xii  den.  t.  et  tous  autres  draps  d’autres  villes  six  deniers 

pour  cRap et  tournois  à tournois,  et  se  escarlatte  y a,  elle  doibt 

V solz  à la  tellete  de  quoy  elle  est  enveloppée,  que  li  achetiers,  etc. 

Se  l’en  emprunte  deniers  ès  foires  et  il  y a courtier,  si  comme  il 
souloit  estre,  li  courtiers  avoit  et  doibt  avoir  autel  comme  [de]  cbe- 
vaulx  en  l’article  précédent,  et  lui  doibt  li  [pres]tiers  et  non  li  em- 
pruntiers,  etc. 

Il  estoit  chose  notoire  et  encor  est  que,  se  aucun  marché  de  che- 
vaulx,  d’argent  presté  et  autres  denrées  se  fait  sans  co[urtier],  li  ven- 
diers  ne  li  prestiers  ne  doivent  point  de  courtaige,  excepté  ceulx  qui 
vendent  les  draps,  et  ont  de  tout  le  temps  li  acheteur  icellui  proiiffict 
ou  li  chambrelain  du  seigneur  qui  doit  avoir  part  au  courtaige  que 
son  seigneur  achate. 

Autres  servitudes  furent  puis  le  temps  mises  sur  le  livre  que  l’en 
appelloit  male-toute,  que  tuit  li  Lombart  prestor  payeoient  une  maille 
pour  livre  de  tout  ce  qu’ilz  prestoient  en  foire,  et  si  paieoient  pour 
chascun  mandement  qu’ilz  empétroient  vi  d.,  et  il  avoit  deulx  commis 
feu  Jehan  Boyeul  et  feu  Henry  Mazart  à lever  ladite  maille  pour 
livre,  et  avoient  ung  petit  scel  dont  ilz  scelloient  l’obligation  sitost 
comme  elle  estoit  escripte,  au  chef,  dessoubz,  devant,  c’est  asçavoir 
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dessoubz  la  dernière  ligne,  etscelloient  de  cire  rouge,  et  le  disoit  l’en 
le  signet  rouge.  Et  durèrent  ces  trois  servitudes , du  quart  de  courtaige, 
de  maille  pour  livre  et  de  six  deniers  pour  mandement,  environ  six 
ou  sept  ans,  que  li  roy  Philippe  le  Long  mourut  et  Charles,  ses  fieux, 
fut  roy  l’an  mil  iii*^  xxii  ou  environ,  et  vint  Pierre  Remy  en  hault 
et  en  grant  estât,  auquel  Pierre  Remy  li  Lombart  firent  tant  que  ces 
trois  servitutes  furent  abatues,  et  se  firent  certaines  ordonnances  de 
foires  par  le  roy  Charles  en  son  grant  conseil,  au  conseil  dudit  Pierre 
Remy,  et  aux  pourchatz  des  Lombartz , lesquelz  firent  grant  prouffict 
au  roy  tel  que  ces  trois  servitutes  furent  abatues. 

Or  doit  l’en  dire  aucune  cause  qui  meust  la  court  du  roy  de  mectre 
chancellier,  de  restraindre  le  nombre  des  notaires  et  d’oster  les  lieu- 
tenans  maislre  Robert  de  Poix  et  Mille  de  Verdelot.  Vérité  est  que,  au 
temps  du  roy  Loys,  l’aisné  des  trois  frères  qui  furent  roys  l’un  après 
l’autre,  comme  dit  est,  avoit  en  icelluy  temps  grant  quantité  de  no- 
taires, car  les  gardes  des  foires  en  faisoient  tant  comme  il  leur  sem- 
bloitbon;  si  s’avisèrent  li  grant  maistre  notaire  que  trop  estoient  et 
que  li  lieutenans  et  autres  faisoient  faire  par  les  nouveaulx  notaires  les 
choses  communes  et  que  toutes  leurs  escriplures  passeoient  par  les 
mains  des  lieutenans  qui  les  corrigeoient  moult  souvent,  dont  les  no- 
taires se  donnoient  grant  despit.  Si  procurèrent  li  notaires  que  le 
nombre  des  notaires  seroit  et  fust  par  ordonnance  du  roy  ramené  à 
quarante  notaires,  et  depuis  n’en  y eut  pas  plus  et  encor  sont-il  quinze. 
A pourchasser  icelles  ordonnances  furent  et  eurent  acointance  à au- 
cuns de  la  court,  et  pour  ce  fut  maistre  Jehan  de  la  Chaumete,  chan- 
cellier des  foires,  à ii  livres  de  gaiges,  qui  fit  geetter  hors  la  lieu- 
tenandise  lesdits  maistre  Robert  et  Mille,  et  se  partirent  des  foires,  et 
fist  icelluy  chancellier  trois  ordonnances  ès  foires;  entre  les  autres  la 
première  fist  qu’il  dist  aux  xl  notaires,  qui  bien  le  seurent  avoir  beau  : 
soient  faicts  bien  et  loyaulment  vos  offices,  et  me  apportez  ou  en- 
voyez vos  mandemens;  je  les  vous  scelleray  sans  les  vous  examiner, 
et  je  cuide  que  le  ferez  bien.  A bonne  cause  leur  dit,  quant  il  en  avoit 
fait  aler  les  lieutenans  (jui  les  examinoient,  et  il  mesme  ne  sçavoit  le 
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stille.  Autres  ordonnances  si  fist  qu’il  fist  crier,  que  quiconques  avoit 
brevets  passez  pardevant  lesdits  lieutenans,  qu’ils  les  fissent  grosser  et 
apportassent  sceller  les  lectres  dedans  certain  jour.  Et  tout  ce  fist  pour 
avoir  le  proffict  du  scel  et  en  estre  payé;  et  fut  bonne  ceste  ordon- 
nence.  Avec  ordonna  que,  sitost  que  il  se  passeroit  de  qui  en  avant  une 
obligation,  que  l’en  prendroit  le  droit  du  roy  et  de  la  cire  tout  ainsy 
comme  la  letre  estoit  faite  et  grossoyée;  et  bien  fust  à faire,  mais  que 
il  eust  faict  ordonner  par  la  garde  des  foires,  que  li  notaires,  quant 
ilz  fissent  ung  mandement  sur  ung  brevet,  qu’ilz  escripvissent  .-nous 
avons  veii  estre  contenu  en  une  lectre  de  recongnoissance  des  foires, 
comme  une  grant  lectre,  et  ne  niist  l’en  pas  : scellé  du  scel  des 
foires,  se  li  grant  scel  ou  li  petit  n’y  fussent,  puisque  li  droit  du  roy 
[n’jest  payé,  sy  comme  le  scel  ne  sont  pas  ès  brevetz  dont  li  commis 
du  chancellier  prenoyent  l’action,  et,  se  l’en  n’y  met  le  scel  des 
foires,  l’en  ne  luy  souloit  pas  mectre,  mais  le  scel  du  commis  et  le 
seing  manuel  de  notaire  que  l’en  metoyt  et  mect  l’en  ès  brevetz. 

Veoir  est  que,  quant  le  nombre  des  notaires  fut  restraint  à xl,  li 
office  fut  moult  bons,  et  avoient  moult  à escripre  lectres  et  mande- 
mens,  et  refuzèrent  à faire  les  deffaulx  que  li  créanciers  ernpétroient 
contre  les  debteurs  qui  leur  deffailloient  de  payer.  Sy  les  empêtra  l’en 
pardevers  le  roy  ung  homs  qui  raporta  lectres  aux  gardes  des  foires, 
et  qui  fist  les  deffaulx;  li  notaires  pour  le  temps,  qui  trop  avoient  à 
escripre  autre  chose,  laissèrent  passer  icelle  impétracion  et  ne  leur 
en  chalut.  A présent  vault  mieulx  li  offices  que  le  notereye;  car  en 
vingt  jours  a fait  son  fait,  et  ne  soulloit  deffault  que  dessoubz  xx  s.  et 
l’en  les  prent  jusques  à cent  solz  à présent,  si  est  li  roy  fraudés  en 
son  scel,  car  d’un  deffault  ne  vault  li  sceaux  iiii  d.  et  d’un  mande- 
ment sceller  li  roys  en  a quinze  deniers,  et  li  cbancelliers  s’en  donne 
garde  et  sy  n’y  a que  iidict. 

Assés  tost  après  qu’il  chancellier  ès  foires  fut  à deux  cens  livres  de 
gaiges,  il  voult  avoir  le  proffict  desdicts  registres,  c’est  asçavoir  x s. 
pour  registre  e|  autres  proffictz  que  li  lieutenans  avoient  et  dévoient 
avoir,  et  si  voult  avoir  le  marc  d’argent  en  cnilliers  que  li  nouveaulx 
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changeurs  dévoient  au  lieutenant.  Si  vint  Jacques  de  Laine,  bourgeois 
de  Laigny,  que  fut  aux  lieutenans  assez  tost  après  trente  livres  de 
gaiges  ordonnez  de  par  le  roy  ès  foires;  mais  il  n’osa  pourchasser  le 
droit  des  registres  ne  des  cuilliers.  Car,  après  J.  de  la  Chamete, 
vint  M.  Guillaume  Guénaut,  qui  par  surprinse  mist  notaires  et  lieu- 
tenans à subjeccion,  que  Pierre  Remy,  qui  gouvernoit  tout  le  réaulme 
au  temps  du  roy  Charles,  fust  chancellier;  si  en  fut  moult  douhtez  li 
chancelier,  pour  cause  dudit  Pierre  Remy. 

Au  temps  et  paravant  longtemps  que  li  roy  Loys  list  l’édit  des 
Flamans  et  paravant  ce  que  li  Genevoix  trouvassent  la  voye  en  Flandres 
par  mer,  ne  que  fissent  rompre  en  mer  la  dite  roche,  ès  foires  avoit 
deux  capitaines,  ung  cappitaine  de  Provence  pour  les  Provenseaux  et 
ung  capitaine  d’Italye  pour  les  Ytaliens;  iceulx  deulx  cappitaines 
congnoissoient  ensemble  du  fait  et  des  discordz  de  leurs  marchans, 
se  discort  y avoit,  sans  les  gardes  des  foires.  Se  ilz  trouvoient  aulcuns 
de  leurs  marchans  désobéissans  à leurs  ordonnances,  ilz  rapportoient 
ce  que  trouvé  avoient  et  que  fait  en  avoient  ausdits  gardes,  et  lesdictes 
gardes  en  faisoient  faire  exécucion,  et  par  ce  l’en  sçavoit  peu  du  se- 
cret et  de  l’estât  desdits  marchans.  Et  fut  cappitaine  des  Ytaliens  der- 
nier sire  Donnât  Octavyan,  qui  avoit  le  cartulaire  des  Chartres  et  des 
privilèges  des  foires  en  ung  livre  qu’il  avoit. 

Pour  le  temps  que  cappitaines  estoit  ès  foires,  li  privilèges  et  les 
franchises  des  foires  furent  trop  bien  gardées;  car,  tantost  que  l’en  fai- 
soil  aucun  excès  ou  empeschement  à ung  des  marchans,  li  capitaines 
venoit  pardevers  les  gardes  des  foires  et  leur  réquéroient  que  li  ungs 
des  gardes  avec  le  cappitaine  alast  à Paris 

Registre  ou  Cartulaire  de  Michel  Caillot,  conservé  à la  bibliothèque  com- 
munale de  la  ville  de  Provins,  fol.  Aig  r®  à 446  v”. 
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Les  industries  locales,  la  draperie  surtout,  perdent  une  partie  de  leur  im- 
portance  .5 1 2 
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Deux  foires  sont  accordées  à la  ville  de  Troyes 3 1 3 
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CHANGEMENTS  ET  ADDITIONS. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


P.  49,  n.  6.  Au  lieu  de  Ü54  et  Van  1127,  uietlre  1155  et  mai  1126. 

P.  83 , 1.  1 5.  Mettre  un  point  avant  quant,  une  virgule  avant  voici,  et  un  point  avant  un. 
P.  109,  1.  9.  Au  lieu  de  au  moyen  âge,  combien  était  grande,  mettre  combien  était  grande 
au  moyen  âge. 

P.  1 i3,l.  26.  Au  lieu  de  inédits  Hervis  à droit,  mettre  celui  d’Hervis  a drvit. 

P.  i48, 1.  19.  Retrancher  le  mot  Vézelay. 

P.  i53,  n.  1.  Supprimer  la  fin  de  la  note,  depuis  Voyez  aussi. 

P.  i63, 1.  26.  Au  lieu  de  mais  ces  relations,  mettre  mais  plusieurs  de  ces  relations. 

P.  176, 1. 19.  Au  lieu  de  J'at  signalé  plus  haut,  mettre  J’ai  déjà  signalé. 

P.  177,  n.  1.  Au  lieu  de^Z.  ààS  v°,  lire  fol.  lUU  v\ 

P.  182 , 1.  8 , n.  2.  Au  lieu  de  121à , lire  151â. 

P.  184,  n.  2.  Supprimer  de  juillet  1236. 

P.  226,1.  i4 , n.  1 , et  p.  249 , 1-  1 6 , n.  2.  Bris , lire  S‘  Brice. 

P.  253,  1.  3.  Au  lieu  de  par  le  bailli  ou  par  leur  lieutenant,  mettre  ou  par  son  lieutenant. 
P.  298,  1.  5.  Supprimer  de  Joigny. 

Ibid.l.  10.  Chablis  figure,  mettre  Chablis  et  Joigny  figurent. 

Ibid.l.  11.  Au  lieu  de  entre  la  comtesse  de  Champagne  et  le  chapitre,  mettre  entir  les 
taverniers  de  Provins  et  le  chapitre. 

P.  3oi,  1.  3.  Après  Anselme,  supprimer/^. 

P.  3i5, 1.  10.  Au  lieu  de  vers  1262 , mettre  après  1266. 


SECONDE  PARTIE. 


P.  19 , 1.  21. 
P.  35,  1.  i4. 

Ibid.l.  16. 

P.  4i,  1.  12. 


Après  entre  lui,  ajouter  certaines  maisons  religieuses 

Après  mais,  ajouter  ces  monnaies  ny  figurent  quen  certains  cas  où  les  foires 
sont  prises  pour  terme  de  payement , et. 

Ajouter  à la  fin  de  la  phrase  un  chiffre  de  note,  et  intercaler  la  note 
Qiiellen  zur  Geschichte  der  Stadt  Kôln,  par  L.  Ennen,  p.  S6,  n°  73. 

1126,  lire  1125. 
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Ibid.  1.  24.  [1Î26-1 152),  lire  {1125-1152). 

P.  55,  1.  17.  libra  valuerint,  lire  libraviluerint. 

P.  75,  n.  2.  889j  lire  759. 

P.  89,  1.  18.  Supprimer  au  début  du  xiif  siècle. 

P.  111,1,  10.  mais  seulement,  mettre  mais  ou  il  y a seulement. 

P.  121,  1.  5.  Après  r intérêt  légal,  ajouter  était-il. 

P.  180,1.  i4-  favorisant  sxxhsûixxer  facilitant. 

P.  191,1.  12.  Après  lombarderie,  mettre  l’appel  de  noie  5. 

Ibid.  1.  i5.  Substituer  6 à 5. 

Ibid.  1.  18.  Substituer  1 a 6. 

P.  206,1.  24.  au  xv^  siècle,  lire  au  xiv'  siècle. 

P.  219, 1.  1 1.  Au  lieu  de  à Tan  1280 , mettre  entre  1273  et  1286. 

P.  221,  1.  2.  Au  lieu  de  vers  1262,  mettre  au  milieu  du  xiif  siècle. 

P.  223,1.  18.  Remplacer  Renier  par  Raguier. 

P.  226,  note  5.  Au  lieu  de  : Dans  des  actes  assurément  faits , mettre  : Dans  des  actes  d’as- 
sûrement  faits. 

P.  238  et  239.  En  me  livrant,  lors  de  la  correction  des  dernières  épreuves  de  ce  mé- 
moire à un  nouvel  examen  des  sceaux  représentés  sous  les  numéros 
5 et  6,  j’ai  reconnu  que  la  légende  du  contre-sceau  de  i334  est 
Passe  avant  le  meilleur,  et  je  suis  maintenant  porté  à croire  que  le 
type  est  le  même  que  celui  du  sceau  de  i332. 
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